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PRÉFACE. 


Nous  répéterons  ici'  ce  qui  a  été  dit  au 
commêncement  de  cet  ouvrage.  Après  la 
connaissance  des  lois ,  quoi  de  plus  impor- 
tant et  de  plus  curieux  que  celle  des  travaux 
et  des  renseignemens  de  toute  espèce  sur  ce 
qui  concerne  ia  Marine  et  les  Colonies  ! 

Nos  Annales  se  sont  ouvertes  par  une  suite 
d'ordonnances  organiques  >  dont  Ja  collec- 
tion formera  ce  qu'on  peut  appeler  désor- 
mais à  juste  titre  le  CODE  NAVAL  de  la 
France,  Nous  ne  serons  pas  moins  heureux 
pour  la  seconde  partie, 

LA  MARINE,  on  ne  peut  trop  le  redire, 

est  une  des  grandies  masses  de  la  nation ,  où 
le  respect  âlial,  je  dirai  presque  religieux. 


(6) 

se  faisait  le  plus  remarquer  pour  !a  personne 
sacrée  du  Roi  Louis  XVL  Aux  motifs  com- 

^muns  à  toute  la  France  se  joignait  celui  des 
soins  que  Sa  Majesté  donnait  à  cette  portion 
de  la  force  publique.  Le  voyage  de  1786  à 
Cherbourg,  où  le  Roi,  montant  pour  la  pre- 
mière fois  à  bord  des  vaisseaux,  ie$L  connais- 
sait dans  tous  leurs  détails,  et  paraissait  aussi, 
familier  avec  les  manœuvres  que  les  officiers 
les  plus  expérimentés,  n'avait  pas  peu  con- 
tribué à  cet  amour  naturel  au  marin  pour 
quiconque  s'intéresse  aux  dangers  et  à  la 
gloire  de  son  existence.  Qu on  juge  de  lefîet 
que  dut  produire  la  présence  du  Monarque  I 
Mais  quels  auraient  été  les  transports  de  cet 
amour ,  si ,  dès-lors ,  on  eût  connu  ce  que 
la  modestie  du  Prince  avait  laissé  si  long- 
temps  ignorer. 

La  Marine  française  était  parvenue  à  un 
haut  degré  de  splendeur  ;  le  pavillon  était 
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respecté  sur  toutes  les  mers  ;  la  paix  unissait 
tous  les  peuples.  Le  Roi  avait  vouiu,  en  aug-"^ 
mentant  les  connaissances  de  l'ancien  monde , 
accroître  le  bonheur  des  pays  récemment  dé-* 
couverts  y  ^t  en  faire  découvrir  de  nouveaux. 
En  1 78  5 ,  Sa  Majestélie  s'était  pafs  conuènlée 
d'ordonner  le  voyage  autour  du  monde,  de 

* 

M.  de  la  Pérousej  elle  avait  modifié  Je  sa^ 
main  royale  le  premier  plan  de  campagne  sur 
lequel  furent  basées  les  instructions  définitives 
données  à  cet  officier ,  attachant  ainsi  à  cette 
expédition  tous  les  genres  de  gloire  qu'elle  « 
pouvait  procurer  à  la  nation  (1). 


(i)  On  a  parié  diversement  de  la  manière  dont  ces  instruc- 
tfoni  avaient  été  composées;  vbîcî  le  fait  :  Louit  XVI  chargea  de 
la  rédaction  du  pian  de  voyage  M.  de  Fleurieu^  qui  s  en  acquitta 
avec  la  supériorité  de  talent  propre  à  ce  savant  et  habile  naviga- 
teur. Cette  première  rédaction. ayant  été  présentée  à  ba  Majesté» 
elle  y  fit  de  sa  main  de  nombreux  et  importans  changemens;  et 
c'est  d'après  ce  proje;,  ainsi  modifié  et  augmenté  ,  que  furent 
dressées  les  instnictions  définitives  que  nous  donnons  et  qui  se 
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Nous  hé  pouvions  mieux  commencer  cette 
seconde  partie  de  nos  Annales ,  qu'en  consi- 
gnant ici  ces  instructions,  que  le  respect 
nous  empêche  de  caractériser.  Pourquoi, 
n  ont-elles  pu  recevoir  toute  leur  exécution  î 
Pourquoi,  entrepris  sous  de  si  nobles  et  de. 
si  favorables  auspices ,  ce  voyage  n  a-t-ii  pas 
été  achevé!  •  ; .  •  Mais. respectons  encore  Je 
voile  d'incertitude  qui  le  couvre.  Aimons  à 
prolonger  une  illusion  qu'il  serait  trop  cruel 
de  voir  complètement  détruite  ;  elle  semble, 
en  quelque  sorte  autorisée  par  ie  vagué  même 
des  renseîgnemens  qui  viennent ,  à  de  longs 
'  intervalles,  nous  donner  quelque  lueur  d'es- 


trouvent  en  tête  du  Voyage  de  la  Pérouse,  public  par  M.  je  Baron 
l^iet-Mureau. 

-  Nous  avons  tenu  dans  nos  mains  et  parcouru  à  volonté  ce 
manuscrit  si  précieux ,  monument  éternel  des  hautes  connais- 
sances géographiques  de  Louis  XVI ,  et  plus  encore  de  cet  amour 
pour  les  peuples  qui  lui  a  fait  donner  à  si  juste  titre  ie  surnoui 
de  Lcuis  U  Bienfaisant, 
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pérance,  et  tenir  sans  cesse  présent  à  notre 
esprit  ce  vers  si  juste  sur  ia  position  dou- 
teuse  de  l'illustre  navigateur  : 

£st*ce  foi  »  la  Pérouse»  ou  n  est-ce  que  ton  ombre  (  i  )  l 

Pouvions-nous  parier  de  ce  que  LouisXVI 
fit  pour  la  Marine  ^  et  passer  sous  silence  le 
nom  de  son  fidèle  et  dernier  ministre!  C'est ^ 
après  vingt-quatre  ans,  ce  même  officier  gé- 
Déral  qui  occupe  aujourd'hui  ic  même  mi- 
nistère. Digne  chef  de  la  Marine  française  ^  il 
lui  devait  ce  mémorable  exemple  de  dé- 
vouement à  l'honneur  et  au  Roi.  Au  moment 
même  où  la  monarchie^  assaillie  par  une 
horrible  tempête^  allait  s'engloutir,  placé 
entre  Louis  XVI  et.  son  auguste  épouse, 
uniquement .  occupé  de  la  conservation 
de  leurs  personnes  sacrées,  M.  le  vicomte 

(i)  M.  Millcvoye,  dans  une  épître  intitulée  U  Voyagtur. 
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Dubouchage  sut  exécuter  à  la  lettre  les 
ordonnances  de  son  département,  qui  près-  ' 
cri  vent  à  tout  officier  de.  vaisseau ,  quel  que 
soit  le  danger,  de  ne  quitter  son  poste  que 
le  dernier. 
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(N/  1."  )  MÉMOIRE  DU  Roi  four  servir  d'instruction 
particuUèn  au  sieur  de  la  Pérouse ,  capitaine  de  ses  vais'» 

seaux  ,  commandant  les  frégates  LA  Boussole  et  l'As- 

TROLABE. 

26  Juin  178;. 

Sa  Majesté  ayant  fait  armer  au  port  de  Brest  les  fré- 
gates LA  Boussole  ,  commandée  par  le  sieur  de  la  Pérouse, 

et  l'Astrolabe  ,  par  le  sieur  de  Langle,  capitaines  de  ses  vais- 
seaux» pour  être  employées  dans  un  voyage  de  découvertes  » 
elle  va  £iire  connaître  au  sieur  de  la  Pérouse»  à  qui  elle  a 
donné  le  commandement  en  chef  de  ces  deux  bâriméns»  h 

service  qui!  aura  à  rein })Iir  dans  Texpédition  importante  dont 
elie  lui  a  confié  la  conduite.  « 

Les  dififérens  objets  que  Sa  Majesté  a  eus  en  vue  en  ordon- 
nant ce  voyage,  ont  exigé  que  la  présente  instruction' &t 
divisée  en  plusieurs  parties  ,  afin  qu  elle  pût  expliquer  plu» 
clairement  au  sieur  de  la  Pérouse  les  intentions  particu- 
lières de  5a  Majesté  sur  chacun  <Ies  objets  dont  il  devra 
s'occuper,  « 

La  première  partie  contiendra  son  itinéraire  ou  le  projet 
de  sa  navigation  ,  suivant  l'ordre  des  découvertes  qu'il  s'agit 
de  faire  ou  de, perfectionner»  et  il  y  sera  joint  on  recueil  de 
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notes  géographiques  et  historiques  qui  pourront  le  guider  dans 
les  diverses  recherches  auxquelles  il  doit  se  livrer* 

La  seconde  partie  traitera  des  objets  rehti6  à  la  poBtique 
et  au  commerce. 

La  troisième  exposera  les  opérations  relatives  à  Fastrono- 
mîe ,  à  la  géographie,  à  la  navigation ,  à  la  physique  et  aux 
diâërentes  branches  de  l'iiistoire  .naturelle  »  et  réglera  les 
fonctions  des  astronomes ,  physiciens ,  naturalistes ,  savans  et 
artistes  employés  dans  I*expédîtion. 

La  quatrième  partie  prescrira  au  sieur  de  la  Pérouse  la 
conduite  qu'il  devra  tenir  avec  les  peuples  sauvages  et  les 
naturels  des  divers  pays  qu'il  aura  occasion  de  découvrir  ou 
de  reconnaître. 

La  cinquième  enfin  lui  indiquera  les  précautions  qu'il  devra 
prendre  pour  conserver  la  santé  de  ses  équipages* 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Plan  du  voyage  ou  Projet  de  navigation. 

Le  sieur  de  la  Pérouse  appareillera  de  la  rade  de  Brest 
Aussitôt  que  toutes  ses  dispositions  seront  achevées. 

Ifrelâchera  successivement  àFunchaï,  dansHIe  de  Madère, 
et  à  la  Fraya,  dans  celle  de  Sant-Iago.  Il  se  pourvoira  de  quel- 
ques bairiques  de  vin  dans  le  premier  port ,  et  complétera  son 
eau  et  son  bois  dans  le  dernier,  où  il  pourra  également  se 
procurer  quelques  rafraîchissemens.  II  observera  cependant, 
à  l'égard  de  la  Fraya,  qu'il  doit  y  faire  le  moins  de  séjour 
qu'il  fui  sera  possible,  parce  que  le  climat  y  est  très-malsain 
dans  la  saison  où  il  y  relâchera. 

Il  coupera  la  ligne  par  29  ou  30  degrés  de  longitude 
occidentale  du  méridien  de  Paris  ;  et  si  lèvent  le  lui  permettait, 
il  tâcherait  de  reconnaître  Pennedo  de  San-Pedro ,  et  d'en 
fixer  la  position. 

Il  reconnaîtra  Tile  de  la  Trinité,  y  mouillera»  pourra  y 


/ 
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faire  de  feau  et  du  bois ,  et  y  remplira  un  objet  particulier 
de  ses  instructions. 

£n  quittant  cette  ile  il  viendra  se  mettre  en  latitude  de  file 
grande  de  la  Roche ,  par  les  3  5  degrés  de  longitude  occiden- 
tale; il  suivra  les  parallèles  de  44  ^  45  degrés,  jusqu'à  50 
degrés  de  longitude  ;  et  il  abandonnera  la  recherche  de  cette 
île ,  s'il  ne  l'a  pas  rencontrée  quand  il  aura  atteint  ce  méridien. 
S'il  préferait  de  venir  Tattaquer  par  f ouest ,  il  renfèrmeialt 
toufours  sa  recherche  entre  les  méridiens  d^Iessus  fixés. 

Il  se  portera  ensuite  à  la  latitude  de  la  terre  de  la  Roche  » 
nommée  par  Cook  île  de  Georgia,  par  54  degré  sud.  II 
fattaquera  par  la  pointe  du  nord-ouest ,  et  il  en  visitera  par-* 
.tiaifièrement  la  côte  méridionale ,  qui  n'a  pas  encore  été  re- 
connue. 

De  la  il  viendra  rechercher  la  terré  de  Sandwich  par  Içs 
57  degrés  de  latitude  sud  :  il  observera  que  le  capitaine 
Cooi  n'a  pu  reconnaître  que  quelques  points  de  la  cote 
occkfentale  de  cette  terre,  et  qu'on  en  ignore  l'étendue 
vers  Test  et  au  sud.  II  en  visitera  particulièrement  la  cote 
orientale  ,  pour  la  prolonger  ensuite  vers  fe  sud ,  et  la 
tourner  dans  cette  partie»,  si  les  glaces  n'opposent  pas  un 
obstacle  invincible  à  ses  recherches  dans  la  saison  où  il 
viendra  la  reconnaître. 

Lorsqu'il  sera  assuré  de  Fétendue  de  cette  terre  à  Test  et 
au  sud,  il  fera  route  pour  aller  attaquer  la  terre  des  Jitats , 
doublera  le  cap  Horn  ,  et  ira  mouiller  à  Christnias-Sound  ou 
baie  de  Noël 9  à  la  cdte  du  sud-ouest  de  la  terre  de  Feu,  où  il 
se  pourvoira  d'eau  et  de  bois  ;  maii^  s'il  éprouvait  trop  de  diffi- 
culté à  remonter  dans  l'ouest ,  par  les  vents  qui  régnent  ordi- 
nairement de  cette  partie,  et  les  courans  qui  portent  quelque- 
fois avec  rapidité  dans  l'est,  il  viendrait  chercher  la  côte  du 
Brésil,  à  la  hauteur  où  il  pourrait  fattaquer,  longerait  cette 
c6te  avec  les* vents  variables  ou  les  brises  de  terre ,  et  pour* 
rait  même  toucher  aux  îles  Malouines,  qui  présentent  des 
ressources  dans  diiférens  geiures.  U  passerait  ensuite  le  détroit 

s 
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de  le  Maire ,  eu  doublerait  par  l'est  h  terre  des  Étàts ,  pour 

se  rendre  au  port  de  Chrrstmas-Sound ,  qui ,  dans  tous  les 
cas ,  sera  le  premier  rendez-vous  des  bâtimens  de  Sa  Majesté , 
en  cas  de  séparation. 

En  quittant  Chiistmas-Sound,  il  dirigera  sa  route  de  ma- 
nière à  couper  le  méridien  de  8  5  dégrés  à  Toccident ,  par 
la  latitude  de  57  degrés  sud,  et  il  suivra  ce  parallèle  jusqu'à 
p  5  degrés  de  longitude  »  pour  chercher  la  terre  et  le  porx 
de  Drake. 

II  vieQdra  ensuite  couper  le  méridien  de.  105  degrés  par 
le  parallèle  dé'  ;  8  degrés ,  qull  conservera  jusqu'à  1 1  ^  de- 
grés de  longitude ,  pour  tâcher  de  reconnaître  une  terre 
qu'on  dit  avoir  été  découverte  par  les  Espagnols  en  1714» 
à  38  degrés  de  latitude  »  entre  le  to8/  et  fe  1 10/  ia6» 
ridien. 

Après  cette  recherche ,  il  ira  se  mettre  en  latitude  •  de 
^7  degrés  5  minutes,  sur  le  méridien  de  108  degrés  à  Toc- 
cident  »  pour  chercher  sur  ce  parallèle  l'île  d'Easter  ou  de 
Pâque,  située  à  112  degrés  8  minutes  «fe  longituçie*  U  y 
mouillera  pour  remplir  l'objet  particulier  qui  lui  sera  pres- 
crit dans  la  seconde  partie  de  la  présente  instruction. 

De  cette  île ,  il  se  reportera  à  la  latitude  de  3  2  degrés 
sur  le  méridien  de  1 20  degrés  à  Toccident ,  et  il  se  main- 
tiendra sur  ledit  parallèle  jusqu'à  1)5  -  degrés  de  longitude , 
pour  rechercher  une  terre  vue  par  les  Espagiioïs  en  1 773. 

Ace  point  de  i  3  5  degrés  de  longitude  et  32  de  latitude, 
les  deux  frégates  se  sépareront,  la  première  s'élèvera  jus- 
qu'au parallèle  intermédiaire  entre  lâ  et  117  degrés,  et  s'y 
maintiendra  depuis  le  1 3  5  jusqu'au  1 5  o«*  méridien  à  Touest 
de  Paris ,  d'où  elle  fera  route  pour  Tîle  d'O-Taïtî.  L'inter- 
valle du  î  6,"  au  17/  degré  de  latitude  sur  une  espace  de  25 
degrés  en  longitude  ^  n'ayant  été  visité  par  aucun  des  navi- 
gateurs modernes  »  et  tout  le  voisinage  de  ces  parallèles 
étant  semé  d'îles  basses  »  il  est  vraisemblable  que  le  bâti- 
ment qui  suivra  la  direciioa  ci-dessus  tracée ,  rencontrera 
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des  !Ies  nouvelles  qui  peuvent  être  habitées^  ainsi  que  le 
sont  la  plupart  des  ties  basses  de  ces  parages. 

Dans  fe  même  lemps ,  la  seconde  frégate  ,  à  partir  du 
même  point  de  32  degrés  de  latitude  et  i  3  5  degré*  de  Ion» 
gitude,  s'éfevera  dans  le  nord  jusqu'à  2  5  degrés  12  minutes, 
et  tâchera  de  s'établir  sur  ce  parallèle  9  à  commencer  du  131/' 
ou  1 32;*  méridien.  Elfe  y  recherchera  Tile  Pitcairn ,  décou- 
verte, en  1767,  par  Carteret,  et  située  à  25  degrés  12 
minutes  de  latitude.  La  longimde  de  cette  île  est  encore 
incertaine  9  parce  que  ce  navigateur  n'avait  aucun  moyen  pour 
la  fixer  par  observation  :  il  est  fort  à  désirer  qu'elfe  puisse 
être  déterminée  avec  précision  ,  parce  que  la  position  de 
cette  île  bien  connue  servirait  à  rectifier  de  proche  en 
proche  celle  des  autres  îles  ou  terres  découvertes  ultérieure- 
ment par  Carteret* 

En  -qaîuant  Tiie  Pitcairn ,  le  second  bâdment  fera  route 
dansTouest,  et  ensuite  dans  fe  nord-ouest,  pour  rechercher 
successivement  les  îles  de  l'Incarnation,  de  Saint -Jean- 
Baptiste  ,  de  Saint- £Ime  y  des  Quatre-Couronnées,  de  Saint- 
Mkhel  t  et  de  la  Conversion  de  Saint-Paul  »  découvertes  par 
Qmros  en  1 606 ,  qu'on  suppose  devoir  être  situées  dans  le 
sud -est  d'O-Taïti,  et  qui  n'ont  point  été  reconnues  ni 
niéme  recherchées  par  les  navigateurs  de  ce  siècle.  Le  second 
bâtiment  parviendra  ainsi»  par  la  route  du  nord -ouest, 
jusqu'au  150.*  méridien  occidental»  et  au  19/  degré  de. 
latitude ,  d*oii  il  se  rendra  à  O-Taïti. 

Il  est  à  présumer  que  les  deux  bâtimens  pourront  y  être 
rendus  dans  les  derniers  jours  d'avril.  Cette  île  sera  le 
second  jaendez-vous  des  bâtimens  du  Roi ,  en  cas  de  sépa» 
Eadon.  Ces  deux  frégates  mouilleront ,  en  premier  lieu 
dans  Ja  baie  d'Oheitepeha ,  située  à  la  pointe  nord-est  de  la 
partie  de  Tiie  nommée  Tïarraboo  ou  O-Taiti-ete ,  laquelle 
se  trouve  au  vent  de  la  baiç  de  Matavai,  située  à  la  pointe, 
du  Nord  ou  pointe  Vénus ,  et  elles  relâcheront  ensuite  à 
cette  demièrey  afin  de  se  pirocarer  par  ces  deux  diâërentes  - 
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velâcbesy  plus  de  facilités  pour  obtenir  les  rafiaicbissemens 
dont  elles  auront  besoin. 

Le  sieur  de  ia  Pérouse  quittera  O-Taïti  après  un  mois  de 
séjour';  il  pourra  visiter,  en  passant,  les  îles  de  Huaheine, 
Uiietea»  Otaha,  Bolabola  et  autres  îles  de  la  Société  ,  pour 
s'y  pi'o^iwi'^c^  supplémens  de  vivres ,  pourvoir  ces  iles  des 
ouvrages  dTEurèpe  qui  sont  utiles  à  leurs  habitans  »  et  y 
semer  les  graines  ,  y  planter  les  arbres ,  légumes ,  &c. ,  qui 
pourraient  par  ia  suite  présenter  de  nouvelles  ressources  aiix 

•  navigateurs  européens  qui  traverseraient  cet  océan. 

£n  quittant  les  îles  de  la  Société»  il  fera  route  dans- le 
nord-ouest ,  pour  se  mettre  en  latitude  de  Fîle  Saint-Bernard 
de  Quiros,  vers  i  i  degrés;  îï  ne  poussera  la  recherche  de 
cette  île  que  du  1 5  8/  au  1 62/  méridien  i  et,  de  ia  latitude 
de  1 1  degrést  îl  s'élèvera  par  le  nord-ouest  fusqu^au  5/  par* 
raflèfe  sud,  et  au  méri<&en  de  166  k  1(^7  degrés  ;  il  prendra 
alors  sa  route  dans  ie  sud-ouest,  pour  traverser,  dans  cette 
direction,  la  partie  de  mer  située  au  nord  de  l'archipel  des 
îles  des  Amis ,  où  il  est  vraisemblable  qu'il  rencontrera  >  d'a- 
près les  rapports  des  naturels  de  ces  îles ,  Un  grand  nombre 
d'autres  terres  qui  n'ont  point  encore  été  visitées  par  les  Eu- 
ropéens, et  qui  doivent  être  habitées.  Il  serait  à  désirer  qu'il 
pût  retrouver  Fîle  de  la  Belle-Nation,  de  Quiros,  qu'il  doit 
chercher  entre  le  parallèle  de  1 1  degrés  et  celui  de  i  x  i/z 

'depuis  le  i6p/  degré  dç  longitude  jusqu'au  171.*;  et  suc- 
cessivement les  îles  des  Navigateurs  de  Bougainville ,  d'où  il 
passerait  aux  îles  des  Amis,  pour  s'y  procurer  des  rafraîchis- 
semens, 

£n  quittant  les  îles  des  Amis ,  il  viendra  se  mettre  par 
la  latitude  de  Ifle  des  Pins ,  située  à  la  pointe  du  sud-est  de 

la  nouvelle  Calédonie  ;  et,  après  l'avoir  reconnue ,  il  longera 
la  côte  occidentale ,  qui  n'a  point  encore  été  visitée ,  et  il 
s'assurera  si  cette  terre  n'est  qu'une  seule  île ,  ou  si  elle  est 
formée  de  plusieurs. 

^  Si,  après  avoir  reconnu  la  câte  du  sud-ouest  de  la  nou** 
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velfe  CaIédonie»H  peut  gngner  lés  !Ies  de  laReineCharlottet 

il  tâchera  de  reconnaître  l'île  de  Sainte-Croix  de  Mendana  9t 
d'en  détermîjier  1  étendue  vers  le  sud. 

Mais  si  le  vent  se  refuse  à  cette  route ,  il  ira  attérir  sur 
les  fies  de  la  Délivrance»  à  la  pointe  de  Test  de  la. terre  des, 
Arsaddes»  découverte  en  1 769  par  Surville  :  ii  en  prolongera 
la  cote  méridionale,  que  ce  navigateur  ni  aucun  autre  n'a 
reconnueî  et  il  s'assurera  si,  comme  il  est  probable,  ces  terres 
ne  forment  pas  un  groupe  d'îles  qu'il  lâchera  de  détailler,  II 
'  est  à  présumer  qu'elles  sont  peupléesà  la  c6te  du  sud ,  comme 
on  sait  qu'elfes  f'e  sont  k  celle  du  nord  ;  peut-être  pourrait-il 
s'y  procurer  quelques  rafraîchissemens. 

11  tâchera  pareillement  de  reconnaître  une  île  située  au 
nord-ouest  de  la  terre  des  Arsacides ,  dont  la  côte  orientale  a 

  ♦ 

•  été  vue  en  1 76ft  par  M,  de  Bougainville  ;  mais  il  ne  se  livrerà 
'  ^  cette  recherche  qu'autant  qu'il  jugera  pouvoir  sans  peine 

'  gsi^ner  ensuite  le  cap  de  la  Délivrance  à  la  pointe  sud  est  de 
^  h  Louisiade  ;  et,  avaut  de  parvenir  à  ce  cap»  il  reconuahr/i» 
s'il  le  peut»  la  côte  orientale  de  cette  terre.  ^ 

Du  cap  de  la  Délivrance  »  il  fera  route  pour  passer  le  détroit 
de  l'Endeavour  ;  il  tâchera  de  s'assurer  dans  ce  passage  si  les 
terres  de  la  Louisiade  sont  contigucs  avec  celles  de  fa  Nou- 
velle-Guinée; et  ii  reconnaîtra  toute  cette  partie  de  côtes» 
depuis  le  cap  de  la  Délivrance  jusqu'à  l'île  Saint-Barthelemi  » 
à  l'est^nord-est  du  cap  Walsb»  sur  faquelie  on  n'a  jusqu'à  pré^ 
sent  que  des  connaissances  très-imparfaites. 

Il  serait,  fort  à  désirer  qu'il  pût  visiter  le  golfe  de  la 
Carpentarie;  mais  il  doit  observer  que  la  mousson,  du  nord-< 
ouesty.au  sudde  la  ligne»  commence  vers  le  1 5  denovemhi«» 
et  qiie  les  limites  de  cette  inousson  ne  sont.jias  tellement 
fixées,  qu'elles  ne  puissent  quelqueiois  s'étendre  au-delà 
du  lo.*"  degré  de  latitude- méridionale.  Il  est  donc  impor-^ 
tant  qu'il' apporte  la  plus  giaiide  diligence  dans  cette  partie, 
de.  ses  reconnaissances ,  et  qu'il  ait  attentign  dç  combiner 
sa  route  et  sa  vitesse ,  de  manière  à  avoir  dépassé  lé  méri- 
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cfien  de  h  pointe  du  stutottest  de  Tilede  Timor»  avant  fé 
2b  de  novembre. 

Si,  contre  toute  apparence,  îl  ne  ïm  avait  pas  été  possible 
de  se  procurer  des  rafraîchissemens ,  de  l'eau  et  du  bois ,  sur 
'  les  terres  qu'il  aura  visitées  depuis  son  départ  des  îles  des 
Amis  f  cFoii  l'on  a  supposé  qu*il  partirait  vers  le  i  j  de  |uiUet , 
il  rdftfcterait  à  file  du  Prince ,  à  l'entrée  du  détroit  de  h 
Sonde ,  près  la  pointe  occidentale  de  Hle  de  Java. 

En  quittant  Pîle  du  Prince  ,  ou  ,  s*il  n'a  pas  été  forcé  d'y 
reMcher ,  en  quittant  le  canal  au  nord  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande,  il  dirigera  sa  route  pour  renir  reconnaître  k  càte 
occidentale  de  cette  terre»  et  il  cotnftnencera  cette  recon** 
naissance  aussi  haut,  versFéquateur ,  que  les  vents  pourront 
le  lui  permettre.  II  parcourra  la  côte  occidentale,  et  visitera 
plus  particulièrement  iacôte  méridionale,  dont  la  plus  granfle 
pRtiit  nfafamais  été  reconnue,  et  il  viendra  aboutir  à  la  terre 
inéridionafe  de  Van  Diemen,  à  la  baie  de  I*Adventure ,  ou 
à  celîe  <ie  Fredérick-Hettrî;  de  là,  il  se  rendra  au  détroit  de 
Çook,  et  relâchera  au  canal  de  la  Reine-Charlotte ,  situé  dans 
ce  cKtnnt,  entre  les  deux  iiesquifbrment  iaNouveUe>Zéiande. 
Ce  port  sera  le  troisième  rendez-vous  des  frégates  en  cas  de 
séparation  ;  il  y  réparera  ses  bâtimens  et  s*y  pourvoira  de  ra- 
fraîchissemens ,  d'eau  et  de  bois.  * 

On  présume  qu'il  pourra  appareiller  de  ce  port  dans  les 
firemiers  fours  du  mois  de  mars  lyij^ 

En  sortant  du  détroit  de  Coôk  ou  de  h  NonveHe  Zélande  ; 
H  s'établira  et  se  maintiendra  sur  le  paralfèle  de  /pi  à  ^2  de- 
grés, jusqu'au  130/  méridien,  à  l'occident.  Lorqu'if  sera 
parvenu  à  cette  longitude  ,  H  s'élèvera  dans  le  nord  ,  pour 
venir  se  mettre  au  vent  et  en  htitode  des  tks  Matquises  de^ 
Mendoça  ;  îl  relâchera ,  pour  pt>urvoirati  besoin  de  ses  bâti*» 
mens ,  dans  le  port  de  Madré  de  Dios  de  Mendana  ,  cote  oc- 
ddentale  de  l'île  Santa-Christinia  (baie  de  la  Résolution  de 
Cook  )•  Ce  port  sera  le  qaatrième  rente* vous ,  en  cas  de 
*  séparation. 

✓  * 
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- .  On  présume  que  cette  .ttaversée  pourra  être  de  deax  mois, 
et  ^'il  sera  en  état  de  remettre  à  ia  voiie  vers  fe  1 5  de  mah 
Sî>en  faisant  voifedes  fies  Marquises  de  Mendoça,  ie 

vent  le  favorisait  assez  pour  que  sa  route  valiît  au  moins  le 
nordy  .ii  pourrait  reconnaître  quelques-unes  des  îles  à  Test  du 
groupe  des  îles  Sandwich;  il  se  rendrait  ensuite  à  ots  der- 
nières 9  ou  ii.  pourra  prendre  un  supplément  de  provisions  ; 
mais  il  n'y  séjournera  point. 

II  fera  route  fe  plutôt  qu'il  pourra,  pour  aller  chercher  k 
cote  nord-ouestde  TAmérique  ;  et ,  à  cet  eâèt,  il  s  élèvera  dans 
le  nord  joscpi'au  joj^  degré  9  afin  de  sortir  des  vents  alisés 
et  de  pouvoir  attérir à  ladite  côte,  par  }6  degrés 20  minutes» 
sur  Punta  de  Pinos ,  au  sud  du  port  de  Monterey  ,  dont  les 
montagnes  (  ou  Sierra }  de  Santa-Lucia  sont  la  reconnais- 

"  U  est  piobable  qu'il  pourra  être  rendu  à  cette  côte  vers 
le  ro  ou  ie  1 5  de  |uiHet. 

If  s'attachera  particulièrement  à  reconnaître  les  parties  qui 
n'ont  pas  été  vues  par  le  capitaine  Cook ,  et  sur  lesquelles 
fes  rÀtions  des  navigateurs  russes  et  espagnols  ne  tànxt^ 
Hissent  aucune  notion» 

II  cherchera  'avec  le  pfus  grand  soin  si ,  dans  les  parties 
qui  ne  sont  pas  encore  connues  ,  il  ne  se  trouverait  pas 
c^elque  rivière  ,  quelque  golfe  resserré  qui  pût  ouvrir ,  par 
les  lacs  de  f  intétieur  ^  oino.  communication  aveo  quelque 
partie  de  la  baie  d'Hudson. 

Il  poussera  ses  reconnaissances  jusqu'à  la  baie  de  Beh- 
ring ,  et  au  Mont  Sant-EIias  ,  et  il  visitera  les  ports  Buca- 
relly  et  de  Los  Remedios,  découverts  en  1775  par  les 
Espagnds. 

•   Le  Sound  du  prince  ITiffiams  et  fa  rivière  de  Cook  ayant 

été  suffisamment  reconnus  ,  il  ne  cherchera  point  à  les 
visiter;  et  de  la  vue  du  mont  Sant>£lias  y  il  dirigera  sa  route 
ior  les  îles  de  Shumagine ,  près  ia  presqu'île  d'Alaska, 
.  ii  ^visitera  ensuite  f  archipel  des  ties  Aleutiennes }  et  suç* 


cessi veinent  les  deux  rioupes  d'îles  à  Fouest  de  ces  pret^ 
•.migres»  dont  la  vraie  position  et  le  nombre  sont  ignorés, 
'  et  .qui  toutes  ensemble  fônnent  »  arec  les  côtes  d'Âsie  ei 
«.cTAmérique ,  le  grand  bassin  ou  golfe  du  nord. 

Quand  celte  reconnaissance  sera  terminée  ,  il  relâcher;^ 
au  port  d'Avatscha  ,  ou  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  à  l'ex- 
.tréjnîté  sud-^t  de  la  presqu'île  de  Kamtschatka.  11  tâchera 
d'y  être  rendu  vers  fe  i  ^  ou  le  ao  de  septembre  ;  et  ce  port 
.  sera  le  cinquième  rendez  vous  ,  en  cas  de  séparation. 

II  y  pourvoira  avec  diligence  au  besoin  de  ses  bâtimens». 
jtt  prendra  les  informations  nécessaires  pour  être  assuré  dy 
Irouver  des  provisions  lorsqu'il  y  reviendra  en  i788, 

II  combinera  ses  opérations  de  manière  à.  pouvoir  appa«^ 
.  .reilfer  dans  les  dix  premiers  jours  d'octobre. 

li  longera  et  reconnaîtra  toutes  les  lies  Kuriles  càte 
.du.  nor4*€5t  »  de  fest  et  du  sud  du  Japon  ;  et  selon  que^, 
en  avançant  dans  h  saison,  il  trouvera  des  vents  plus  ou 
.moins  favorables  ,  des  mers  plus  ou  moins  difficiles  ,  il 
étendra  ses  recherches  sur  les  îies  à  fest  et  au  sud  de  celles 
ÂVL  Japon  f  et  sur  les  îles  de  Lekeyo»  jusqu'à  Formose. 

Quand  il  aura  terminé  cette  reconnaissance ,  il  relichera 
à  Macao  et  Canton  ou  à  Manille  ,  suivant  les  circons- 
.tances. 

Ce  port  sera  le  sixième  rendez-vou^  t  eu  cas  de  sépara- 
tion. On  >  présume  qu'il  doit  y  èu«  lendn  vers  la  ûa  de 
f  année  17S7, 

il  fera  réparer  et  ravitailler  sesbâtimens,  et  attendra  dany 
^  le  port  le  retour  de  la  luousspn  du  sud-ouest  qui  est  ordi* 
Clairement  établie  au  commencement  de  mys.  II  pourra 
cependant  retarder  son  départ  j  u  squ  au  i  d'avril  9  si  ses  équi* 
pages  ont  besoin  d'un  plus  long  repos,  et  si,  d'après  fes  in- 
formations qu'il  aura  prises  >  il  juge  que  la  navigation  ver^ 
je  nord  serait  trop  pénible  avant  cette  époque* 

quelque  durée  que  soit  son  séjour,  œquittant^ce 
.port  >.  il  dirigera  sa,  route  pour  passer  pair     détroit  qui 


Digitized  by  Google 


{   2.  ) 

Sépare  Tik  dd  Fomiose  de  la  côte  de  la  Cfaine,  ou  entté 
cette  lie  et  celles  qui  en  sont  à  Test. 

Il  visitera  avec  prudence  la  côte  occidentale  de  Corée  et' 
le  golfe  de  Uoan-Uay ,  sans  s'y  engager  trop  avant ,  et  en 
se  ménageant  toujours  la  faculté,  de  pouvoir  <k>ubler  6dle- 
ment  i  avec  les  vents  du  sud-ouest  ou  de  sud»  la  o6te  méri- 
dionafe  de  Corée. 

Il  reconnaîtra  ensuite  la  côte  orientale  de  cette  presqu'île^ 
celle  de  la  Tartane  »  où  se  fait  une  pécbe  de  perles ,  «t  celle 
du  Japon  à  l'opposé.  Toutes  ces  côtes  sont  absolument  m-; 
connues  aux  Européens. 

Il  passera  le  détroit  de  Tessoy  et  vi>itera  les  terres  dé- 
signées &OUS  le  nom  de  jesso,  et  celle  que  les  Hollandais 
ont  nommée  Terre  des  Etais ,  et  les  Russes  iie  dé  Nade^da, 
sur  ksqueiies  on  n*a  encore  que  des  notions  confuses  , 
d'après  quelques  relations  anciennes  que  fa  compagnie  hol- 
landaise des  Indes  orientales  a  laissé  transpirer ,  mais  dont 
'  l'exactitude  n'a  pas  été  vérifiée. 

Il  achèvera  de  reconnaître  celles  des  îles  Kuriles  qu'il' 
n'aurait  pas  pu  visiter  dans  le  mois  de  novembre  précédent' 
en  venant d'Avatscha  à  Macao.  Il  débouquera  entre  quelques- 
unes  de  ces  îles,  aussi  près  qu'il  pourra  de  la  pointe  mé-' 
ridionale  du  Kamtschatka  »  et  il  mouillera  dans  le  port 
d'Âvatscha  9  septième  rendez-vous  »  en  cas  de  séparation. 

Après  s'y  être'  réparé  et  approvisionné ,  il  reprendra  fa* 
mer  dans  les  premiers  jours  d'août. 

Il  viendra  se  mettre  par  la  latitude  de  37  degrés  et  demi' 
nord  sur  le  méridien  de  1 80  degrés.  ' 

Il  fera  toute  à  l'ouest  pour  rechercher  une*  terre  ou  ile 
qu'bn-dit  avoir  été  découverte  en  16 10  par  fes  Espagnols  v 
il  poussera  cette  recherche  jusqu'au  16).*  degré  de  longi- 
tude orientale;  il  se  dirigera  ensuite  dans  le  sud-ouest  et 
sud-sud-ouest»  pour  recoihiaitre  les  îles  éparses  situées  sur 
cette  dkection  au  nontest  des lies  des  Lanons  ou  lies  Ma« 
riannes. 
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"  n  pourra  relâchera  l'île  de  Tinian;  mais  îî  combinera 
la  durée  de  son  séjour  et  sa  route  ultérieure  avec  la  mousson 
du  lîord-est  y  (pli  ik€  commence  qu'en  octobre  ,  au  nord  de 
h  ligne /de  manière  qu'en  quittanc  file  de  Tiitian ,  il  puissé 
longer  et  recontiAttfe  le$  nouvelles  Carofines  9  sîmées  dans 
Je  sud-ouest  de  Hle  de  Guaham,  l'une  des  Mariannes,  et 
dans  l'est  de  celle  de  Mindanao,  Tune  des  Philippines.  Il 
poussera  cetlè  reconiuHSsahce  jusqu^aux  Hes  de  Saint-André. 

I!  relâchera  ensuite  à  l'île  de  Mîndanao ,  dans  le  port 
irftué  à  la  côte  méridionale  de  i'iie ,  derrière  celle  deSirangam. 

-  Après  une. station  de  quinze  fours,  employée  à  s'y  ap- 
provisionner de  rafrafchissemens ,  i(  fera  route  pour  les  îles 

Mpîuques ,  et  pourra  mouiller  à  Teniate  pour  s'y  procurer 
un  supplément  de  provisions.  ' 

Comme  la  mousson  du  nord-ouest  »  qui  règne  alors  aia 
sud  de  la  ligne ,  ne  permettrait  pas  de  venir  passer  par  Us 
détroit  de  la  Sonde,  il  profitera  de  la  variation  des  vents 
dans  le  VQÎsinage  de  l'équateur  pour  passer  entre  Cérain 
et  Bourrot  ou  entre  Bourro  et  Bouton,  et. il  cherchera^à 
débouquer  entre  quelques-unes  des  îles  à  Test  ou  à  l'ouest 
(Je  Timor. 

II  est  probable  qu'ayant  ajors  dépassé,  k  parallèle  de 
10  degrés  sud  »  il  se  trouvera  hors  de  la  mousson  du  nord- 
.  ouest,  et  qu'il  pourra  facilement ,  avec  les  v^nts  cfe  la  partie 
de  rést  et  du  sud-est ,  s'avancer  vers  l'ouest  et  g  igner  l'île 
de  France  ,  qui  sera  le  huitième  rendez-vous  des  bâtimens, 
en  cas  de  séparation. 

II  ne  séjournera  à  ftie  de  France  que  le  temps  absolument 

nécessaire  pour  se  mettre,  en  état  de  faire  son  retour  en 
Europe  ,  et  il  profitera  des  derniers  mois  de  l'été  pour  la 
navigation  qui  lui  restera  k  faire  dans  les  jners  au  sud  du 
cap  de  fionnc^Espérance. 

En  quittant  l'île  de  France,  il  viendra  s'établir  sur  le  pa- 
rallèle moyen  entre  j4         degrés  sud,  pour  chercher  le 


là  Çkouoàskfii,  décowfert  eo  1739  P^'  Losiè^* 

Bouvet. 

;  Il  prendra  cette  latitude  à  1 5  degrés  de  longitude  orien» 
taie  «  et  suivra  le  parallèle  de  5  4  à  55  degrés»  jusqu'au  méri* 
dieii  do  Paris  ou  zéra  de  iongituda. 

Lorsqu'il  sera  parvenu  k  ce  poin^,  il  abandotmeia  la  n» 
cherche  de  cette  terre. 

Si  »  à  çette  époque  »  il  jugeait  que  sca  bitiiuens  sont 
pas  assez  abondamment  pourvus  de  vivres  et  d'ean  pour  ^ 
£ure  feor  retour  en  Europe  »  il  relâcherait  eu  cap  de  Bonn©* 
Espérance,  pour  les  mettre  en  état  de  continuer  leur  naviga- 
tion, et  ce  port  serait  le  neuvième  rendez- vous  des  bitimens, 
en  cas  de  séparation. 

Qucique  parti  qu'i{  ait  pris  à  cet  égard  ,  il  tâchera  dé 
leconnaître  ,  en  revenant  en  Europe,  les  îles  de  Goughs. 
tfMvarez  ,  de  Tristan-d'Acunha  ,  de  Saxemburg  et  dos 
Pkos  ;  et  s'il  les  rencontre»  il  en  fixera  les  positions  qui 
sont  encore  incertaines. 

If  fem  son  retour  au  port  de  Brest,  oit  H  est  probable  qytil 
pourra  être  rendu  en  juillet  ou  en  août  1789. 

Quoique  la  route  du  sieur  de  la  Pérouse  soit  tracée  par  . 
h  présente  instructioit ,  et  que  les  époques  de  ses  relâdiès 
et  la  durée  de  ses  séfours  aient  été  indiquées,.  Sa  Majesté 
rfa  point  entendu  qu'il  dût  s'assujettir  îrtvariabïement  k  ce 
plan.  Tous  les  calculs  présentés  ici  par  aperçu  doivent  être 
soumis  aux  circonstances  de  sa  nàvîgationy  à  Tétat  de  ses 
équipages ,  de  ses  vivres  et  de  ses  bâdmens ,  ainsi  qu'aux 
événemens  de  sa  campagne  et  aux  accidens  qulf  nVstpas 
possible  de  prévoir.  Toutes  ces  causes  pourront  apporter  pfus 
ou  moins  de  changemens  au  plan  de  ses  opérations  ;  et' 
f  objec  de  la  présente  instniction  est  seulement  de  &ire  con- 
naître au  sieur  de  fa  Pérouse  les  découvertes  qui  restent  à 
faire  ou  à  perfectionner  dans  les  différentes  parties  du  globe, 
et  la  route  qu'il  parait  convenable  de  suivre  pour  se  livrer  avec 
ordreàoes  recherches»  en  combinanc  ses  différentes  traversées 
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et;  les  époques  de  ses  reliches,  svec  les  sabom  et  les  vents  ^ 

périodiques  dans  chaque  parage.  Sa  Majesté  s'en  rapportant 
donc  à  Ti^xpérience  et  à  la  sagesse  du  sieur  de  la  Pérouse  , 
l'autorise  à  faire  les  changemens  qui  lui  paraitraieîit  néces- 
saires  dans  les  cas  qui  n'ont  pas  été  prévus  »  en  se  rappro^ 
diant'  toutefois,  autant  qu'il  lut  sera  possible»  du  film  qui 
lui  est  tracé  ,  et  en  se  conformant,  au  surplus,  à  ce  qui  lui 
sera  prescrit  dans  les  autres  parties  de  la  présente  insU'Uction. 

#  •     *  •    *  •  # 

DEUXIÈME  PARTIE. 
Oijets  relatifs  à  la  Politique  et  au  Commerce. 

«  •  ■ 

Sa  Majesté  a  tracé  au  sieur  de  la  Pérouse  ,  dans  la  pre-., 
niière  partie  de  cette  instruciion ,  la  route  qu'il  doit  suivre  ^ 
dans  la  reconnaissance  qu'il  a  à  faire  d%ns.ia  plus  grande 
partie  du  gidbe  terrestre  ;  elle  va  lui  faire  connaître*  dajjs 

'cellc-ci  les  objets  relatifs  à  la  poliîique  et  au  commerce 
qui  doivent  occuper  particulièrement  son  attention  dans  ses 
différentes  relâches  ^  afin  que  l'expédition  que  Sa  Alajesté  a 
ord^nné^y  en  contribuant  à  perfectionner  la  .géographie  et; 
à  étendre  la  navigation  ,  puisse  également  rein})Iir  sous 
d'autres  rapports  les  vues  qu'elle  s'est  proposées  pour  rintérêt 
de  la  couronne  et  l'utilité  dt|  sçs  sujets.  ^ 

I  «f  Les  séjours  que  le  sieur  de  la  Pérouse  doit  hire  à 
Madère  et  à  Sant-Iago  seront  trop  courts  pour  qu'il  puisse 

prendre  une  connaissance  exacte  de  l'état  de  ces  colonies 
portugaises  ;  mais  il  ne  négligera  aucun  moyen  de  se  pro- 
curer des  inforipations.  sur  les  forces  que  fa  couronne  de 
iPortugal  y  entretient,  sur  le  commerce  qu'y  feptles  Anglais 
et  les  autres  nations,  et  sOr  les  grands  objets  qu'il  peut  être 
intéressant  de  connaître. 

Il  s'assuiera  si  les  Anglais  ,  ont  entièrement  évacué. 
Tik  de  h  Trinité  ;  si  les  Portugais  s'y  sont  établis ,  et  en  quoi 


consiste  rétablissement  qtte  ceux-ci  peuvent  y  avoir  formé 

depuis  l'évacuation. 

3*'*  S'il  parvient  à  retrouver  Tiie  Grande  de  la  Roche  »  il 
examinera  si  elfe  offre  quelque  port  commode  et  sûr ,  où 

Ton  puisse  se  procurer  de  Teau  et  du  bois  ;  quelle  fnciîité 
elle  peut  présenter  pour  y  former  un  établissement ,  dans  Je 
cas  où  la  pèche  de  la  baleine  attirerait  les  armateurs  français 
dans  f  océan  atlantique  méridional  ;  s'il  y  aurait  quelque  partie 
qui  pût  être  fortifiée  avantageusement  et  gardée  avec  peu 
de  monde  ,  un  poste  enfin  convenable  à  un  établissement  qui 
se  trouverait  aussi  loin  des  secours  et  de  la  protection  de  la 
métropole. 

4.  *  H  examinera  Fîfe  Georgia  sous  les  mêmes  rai)ports  ; 
mais  il  est  probable  que  cette  île  ,  située  sous  ^une  latitude 
plus  élevée ,  présente  moins  de  iàcijités  qu'on  ne  peut  en 
espérer  de  la  position  de  Rie  Grande ,  et  que  les  glaces  qui 
embarrassent  hi  mer  pendant  une  partie  de  Tannée  au  voisi- 
iiage  de  Georgia  ,  opposeraient  de  grands  obstacles  a  fa  na- 
vigation ordinaire,  et  éloigneraient  les  pêcheurs  de  faire  de 
cette  île  un  point  de  rendez-vous  et  ^e  retrait^. 

5.  **  Les  îles  du  grand  océan  équatorial  offriront  peu 
d  observations  à  faire  relativemeni  à  la  politique  et  au  com- 
merce. Leur  éloignement  semble  devoir  oter  toute  idée  aux 
nations  de  l'Europe  d'y  former  des  établissemens  ,  et  ,f£s-> 
pagne  seule  pourrait  avoir  quelque  intérèf  h  occuj  er  des  îles 
qui,  se  trouvant  situées  à-jieu-près  à  uisiance  t^gale  de  ses 
possessions  d'Amérique  et  d'Asie,  présenteraient  des  points 
de  reUche  et  dé  rafraîchissement  à  ses  vaisseaux  .de  to^m-' 
merce  qui  traversent  le  grand  océah.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
sieur  de  la  Pérouse  s'atiachera  principalement  à  étudier  le 
climat  et  les  productions  en  tout  genre  des  difîcrentes  îles 
de  cet  océan  où  il  siuta  abordé  >  à  connaître  les  mœurs  et  les^ 
usages  des  iiaturels.:du  pays,  ieur.CuIte ,  la  forme  de  leur 
.{ouvernementi  leur  manière  de  faire  la  guerre ,  leurs  armes , 
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leurs  Mntnens  de  mer,  le  caractère  <S$tificcif  de  dktqoe 

peuplade,  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  commun  avec  d'autrei 
nations  sauvages  et  avec  ies  peupies  civilisés  »  et  prûici- 
paiement  ce  que  chacune  offre  de  particulier. 
.  Dans  celles  de  ces  îles  où  les  Européens  ont  défà  aiH>rdé  i 
iî  tâchera  de  savoir  si  les  naturels  du  pays  ont  distingué  k$ 
différentes  nations  qui  les  ont  visitées  ,  et  il  chercliera  à  dé- 
mêler quelle  opinion  iU  peuvent  avoir  de  chacune,  d'elles  en 
particulier.  Il  examinera  quel  usage  i{s  ont  âit  des  diverses 
marchandises  ,  des  métaux  9  des  outils  9  des  étoffes  et  des 
autres  objets  que  ks  Européens  leur  ont  portés.  Il  $^nfi>i*- 
mera  si  les  bestiaux  et  les  autres  animaux  et  oiseaux  vivans 
que  Je  capitaine  Cook  a  déposés  sur  quelques-unes  de  ces 
îles  y  ont  multiplié;  quelles  graines ,  quek  légumes  d*E)ur6pe 
y  ont  le  mieux  réussi  ;  quelle  méthode  les  insulaires  ont  pra- 
tiquée pour  les  cultiver ,  et  h  quel  usage  il  en  emploient  le 
produit.  Par-tout  çalin ,  il  vériliera  ce  qui  a  été  rapporté  par 
les  navigateurs  qui  ont  publié  des  relations  de  ces  îles,  et  il 
s'attachera  principalement  à  reconnaître  ce  qui  a  pu  échapper 
aux  recherches  de  ses  prédécesseurs. 

Dans  sa  relâche  li  l'île  d'Éaster  ou  de  Paque  ,  il  s'assurera 
si  Tespèce  humaine  s*y  détruit ,  comme  oa  a  lieu  de  le  pré- 
.  sunier  dTaprès  les  observations  et  le  sentiment  da  capitaine 
Coôk. 

En  passant  à  Fîle  de  Kuaheîne  ,  il  cherchera  à  connaître 
Omaï  ,  cet  insulaire  que  le  navigateur  anglais  y  a  établi 
dans  son  troisième  voyage;  Il  saura  de  lui  quel  trairement 
il  a  éprouvé  de  ses  compatriotes  après  le  départ  dà  Anglais , 
et  que!  usage  il  a  feît  Iui;inème,  pour  Tutilhé,  le  fcien-étre 
et  Famélioration  de  son  pays,  des  lumières  et  des  connais- 
sances qu'il  a  dû  acquérir  pendant  son  séjour  en  Europe. 

6.'*  Sif  dans  la  visite  et  la  reconnaissance  qu'il  fera  des 
îles  du  grand  océan  équatorial  et  des  ëfirtes  des  continens , 
il  rencontrait  à  la  mer  quelque  vaisseau  appartenant  à  une 
autre  puissance,  il  agirait  vis-à-vis  du  commandant  de -ce 
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bâtiment»  avec  toute  ia  politesse  et  fa  prévenance  établies 
et  convenues  entre  les  nations  policées  et  amies  :  et  s'il  en 
ffencontmit  tkms  quelque  port  appartenant  à  un  peuple  consi- 
déré comme  sauvage  ,  il  se  concerterait  avec  le  capiraine  du 
vaisseau  étrangers  pour  prévenir  sûrement  toute  dispute, 
toate  mltercatic^  entré  ies  équipages  des  deux  nations  qui 
pourraient  se  fioaver  ensemble  à  terre  »  et  pour  se  prêter 
un  mutuel  secours ,  dans  le  cas  où  Tun  ou  i*autre  serait 
attaqué  par  les  insulaires  ou  les  sauvages. 
-  7.**  Dans  la  visite  quil  fera  de  ia  nouvelle  Calédonie  ,  des 
Hes  de  la  Reâ>e<^hariotte  9  des  terres  des  Arsacides  et  de 
ceHes  de  b  Loohiade  ,  il  examinera  soigneusement  les  pro- 
ductions de  ces  contrées,  qui  ,  étant  situdes  sous  la  zone 
torride  et  par  ies  mêmes  latitudes  que  le  Pérou,  peuvent 
ouvrir  un  nouveau  champ  aux  spéculations  du  commerce  ; 
et ,  sans  s'arrêter  aux  rapports  »  sans  doute  exagérés ,  que  les 
anciens  navigateurs  espagnols  ont  faits  de  la  fertilité  et  dé  ^ 
h  n'ciiesse  de  quekjues-unes  des  îles  qu'ils  ont  découvertes 
dans  cette  partie  du  iiionde ,  il  observera  seulement  que  des 
rapprochemens  fondés  sur  des  combinaisons  géographiques 
et  sur  les  connaissaiKes  que  les  voyages  modernes  ont  pro- 
curées 9  donnent  lieu  de  penser  que  les  terres  décotivertes 
d*une  part  ,  en  1768  ,  par  J^OUGAINVIT.LE  ,  et  de  l'autre  , 
en  1769,  par  vSuRViLL£»  peuvent  être  ies  îles  découvertes 
en  1 567  par  Mendana  ,  et  connues  depuis  sous  le  nom 
cHIes  Sahmofif  que  Topinion  vraie  ou  fàa'sse  que  fon  a 
eue  de  Ic^urs  richesses  leur  a  fait  donner  dans  des  tenipi 
■  pc'Stérieurs.  •  "  • 

11  examinera  avec  la  môme  attention  les  côtes  septentrio- 
nales et  Occidentales  de  la  Nouydle-Hoilande,'  et  pardcur 
Ifèrement  fa  partie  de  ces  cÂtes  qui ,  étant  située  sous  fà 
zone  torride,  peut  participer  des  productions  propres  aux 
pays  placés  sous  les  mêmes  latitudes.  ' 
'  8.°  Il  n  aura  pas  les  mêmes  recherches  à  fàife  aux  îles 
de  h  NouveUe-Zéian^)  que  les  relations  des  voyageurs 
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anglais  ont  Sut  connattre  dans  un  grand  détail.  Mais  ,  pen^* 
dant  son  séjour  dans  le  canal  de  la  Reine-Charfotte ,  il  s'oc-  ' 
cupera  à  découvrir  si  TAngleterre  a  formé  ou  projeté  de 
former  quelque  établissement  sur  ces  îfes;  et ,  dsm  le  dis 
où  il  pourrait  être  instruit  qu'elle  en  a  formé  quelqu'un , 
if  ^âcherait  de  s'y  rendre  pour  prendre  par  lui-même  connais-' 
sauce  de  f  état ,  de  fa  force  et  de  l'objet  de  cet  établissement. 

9/  Si,  dans  h  reconnaissance  qu'il  fera  de  la  cote  du 
nord-ouest  de  TAmérique,  il*  rencontre  sur  quelques  poiat$ 
de  cetfe  côte  des  forts  ou  comptoirs  appartenant  à  Sa  Ma- 
jesté Catholique  ,  if  éviiera  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait 
donner  quefque  ombrage  aux  comm^ndans  ou  chefs  de  ces 
établissemens  ;  mais  iJ  fera  valoir  auprès  d'eux  les  liens  du 
sang  et  de  l'amitié  qui  unissent  si  étroitement  les  deux 
souverains  ,  pour  se  procurer  par  feur  moyen  tous  fe$  secours 
et  les  rafraîchis  se  m  en  s  dont  if  pourrait  avoir  besoin  et  que 
le  pays  serait  en  état  de  fournir. 

11  paraît  qua  l'Espagne  a  eu  l'intention  d^étendre  son 
titre  de  possession  jusqu'au  port  de  Los  Remedios  ,  vers  Iq 
57/  degré  un  quart  de  latitude  ;  mais  rien  n'annonce 
quen  le  faisant  visiter  en  1775,  effe  y  ait  formé  aucun 
étabîissement ,  non  plus  qu'au  port  de  Bucarelli,  situé  à 
environ  deux  degrés  moins  au  nord:  autant  qu'il  est  possible 
d'en  juger  par  les  relations  de  ces  pays  qui  sont  parvenues 
en  France  ,  fa  possession  active  de  i'Espngne  ne  s'étend 
pas  au-dessus  des  ports  de  San-Diego  et  de  Monterey  ,  ou 
elle  a  fait  éfever  de  petits  forts  f^ardés  par  des  détachemens 
qu'on  y  fiût  passer  de .  la  Californie  ou  du  Nouveau 
Mexique. 

Le  sieur  de  fa  Pcroase  tâchera  de  connaître  l'état,  fa 
fore.?,  f'objet  de  ces  établissemens,  et  de  s'assurer  si  ce  sont 
les  seuls  que  l'Espagne  ait  formés  sur  cette  côte.  Il  exami* 
nera  pareillement  à  quelle  latitude  on  peut  commencer  à 
se  procurer  des  pelleteries  ;  quelle  quantité  les  Américains 
peuvent  enfournii  ;  quelles  marchandises,  quels  objets  seraient 
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fcsplus  convenables  pour  la, traite  des  fourrures  ;  quelle  facilité 
on  pourrait  trouver  pour  se  procurer  un  établissement  sur 
cette  câte,  dans  le  cas  oàce  nouveau  commerce  présen* 
terait.  assez  d'avantages  aux  négocians  fiançais  pour  les 
engager  à  s'y  livrer ,  sous  Fespoir  de  reverser  les  [>elfeteries 
sur  la  Chine ,  où  Ton  est  assuré  qu  elles  çnt  un  débit  facile. 

II  cherchera  pareillement  à  connaître  quelles  espèces  de 
peaux  on  peut  y  traiter  >  et  si  celles  de  loutres  qui  ont  le  ' 
pfais  de  -valeur  en  Asie,  ou  elles  sont  très-recbercfiées»  sont 
les  plus  communes  en  Amérique.  Il  aura  soin  de  rapporter 
ta  Fiance  des  échaiitilloos  de  toutes  les  différentes  four- 
nires  qu'il  aura  pu  se  procurer  :  et  comme  il  aura  occasion^ 
cbns  la  suite  de  son  voyage  ,  de  relâcher  à  la  Chine  ,  et 
peut-être  de  toucher  au  Japon  ,  il  s'assurera  quelle  espèce  de 
peaux  a ,  dans  ces  deux  empires,  un  débit  plus  facile,  plus 
sûr  et  plus  lucratif  y  et  quel  bénéfice  la  France  pourrait  se 
fronettre  de  cette  nouvelle  branche  de  commerce.  Enfin  if 
lâcbera  ,  pendant  son  séjour  sur  les  côtes  de  FAmérique, 
de  découvrir  si  les  établissemens  de  la  baie  d'Hudson  ,  les 
forts  ou  comptoirs  de  l'intérieur»  ou  quelque  province 
des  États-Unis»  ont  ouvert,  par  l'entremise  des  sauvages 
enans  »  quelque  communication ,  quelques  relations  de 
commerce  et  4'écî^2^^ge  *^vec  les  peuples  de  la  cote  de 
loues  t, 

lo.**  II  est  probable  qu'en  visitant  les  iles  Aleutiennes 
et  les  autres  groupes  situés  au  sud  du  grand  bassin  du  , 
Nord,  îl  rencontrera  quelques  établisse  mens  ou  factoreries 
rosses.  II  cherchera  à  connaître  leur  constitution  ,  leur  force, 
leur  objet  ;  quelle  est  la  navigation  des  Russes  dans  ces 
mers  ;  quels  bâcimens  »  quels  hommes  ils.  y  emploient  ; 
jusqu'oii  ils  étendent  leur  commerce  ;  s'il  y  a  quelques-unes 
de  ces  îles  qui  reconnaissent  la  domination  de  la  Russie, 
ou  si  toutes,  sont  indépendantes  ;  enfin  si  les  Russes  ne  se 
sont  pas  portés  ^  de  proche  en  proche  »  jusque  sur  le  eon- 
tîaeatderAménque.  '  >  . 
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Il  profitera  de  son  séjour  àms  le  pore  d*Avattcha  pofm 

étendre  les  connaissances  à  acquérir  à  cet  égard,  et 
procurer  en  mêim  tt^mps»  s'ii  est  possible  »  sur  les  îles 
Kuriles ,  sur  le)  terres .  de  Jesso  et  sur  Tempire  da 
Japon. 

1 1  II  feiala  re^nnaîssance  des  îles  Kuriles  et  des  terres 
de  Jesso  avec  prudence  et  circonspection»  tant  pour  ce 
qui  cûticerne  sa  navigation  dans  une  mer  qui  n^est  point 

connue  des  Européens  ,  et  qui  passe  pour  être  orageuse , 
que  dans  les  relations  qu'il  pourra  avoir  avec  les  habitans 
de  ces  îles  et  terres ,  dont  le  caractère  et  les  mœurs  doi- 
vent se  rapprocher  de  ceux  des  Japonais  »  qui  pourraient 
en  avoir  soumis  une  parde  et  avoir  communicadon  avec* 
les  autres. 

Il  verra,  par  les  notes  géographiques  et  historiques 
jointes  à  la  présente  instruction»  que  la  Russie  n'étend 
sa  domination  que  sur  quelques-unes  des  îles  Kuriles  les  plus 

voisines  du  Kaiiuschatka,  et  il  examinera  si,  dans  le^ 
nombre  des  îles  méridionales  et  indépendantes,  il  ne  s'en 
trouverait  pas  quelqu'une  sur  laquelle»  dans  la  supposidon 
cfun  commerce  de  pelleteries  h  ouvrir  pour  la  France  »  il 

serait  possible  de  former  un  établissement  ou  comptoir 
qui  pût  être  mis  à  Fabri  de  toute  insuite  de  la  part  des 
'  insulaires. 

12.°  A  régard  du  Japon,  il  tachera  d'en  reconnaître 
et  visiter  la  cote  du  nord  -  est  et  la  ctke  orientale ,  et 
d'aborder  à  quelqu'un  de  ses  ports ,  pour  s'assurer  si  son 
gouvernement  oppose  en  effet  des  obstacles  invincibles  à 
tout  établissement,  k  toute  opération  de  commerce  ou 
d'échange  de  fa  part  des  Européens  ,  et  si ,  par  Fappât  des 
pelleteries  y  qui  sont  pour  les  Japonais  un  objet  d'utilité 
et  de  luxe  i  on  ne  pourrait  pas  engager  les  ports  de  la 
côte  de  l'est  ou  du  nord-est  à  admettre  les  bâtiroens  qui 
leur  en  apporteraient,  et  à  donner      échange  les  thés  ,  les 
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soies  et  les  autres  productions  de  feur  soi  >  et  les  ouvrages 
de  leurs  manufactures.  Peut-être  les  lois  prohibmves  de  cet 
empire,  que  toutes  les  relations  de  ce  pays  annoncent 

comme  si  sévères  ,  ne  sont- elles  pas  observées ,  à  Li  côte 
du  nord-est  et  de  l'est,  avec  la  même  rigueur  qu'à  Nan- 
gasaki  et  à  la  cote  du  sud ,  lieux  trop  voisins  de  U  capi* 
taie  pour  y  espérer  aucun  relâchement* 

13,**  Lorsque  fe  sieur  de  la  Pérouse  se  sera  rendu  à 
Macao  ,  il  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  obtenir 
ia  facilité  d'hiverner   à  Canton.  Il  s'adressera ,  à  cet 
eflèt  9  an  sÎQir  VkUlardp  consul  de  Sa  Majesté,  k  la  Chine» 
et  il  le  chargera  de  ftve  auprès  du  gouvernement  chrnoh 
les  démarches  convenables  pour  y  parvenir.  II  profitera 
du  séjour  quil  doit  faire  dans  ce  port,  pour  s'informer 
exactement  et  en  détail  de  l'état  actuel  .du  commerce  des 
nations  européennes  à  Canton,  et  il  examinera  cet  objet 
important  sous  tous  tes  rapports  qu'il  peut  être  intéressant 
de  connaître. 

If  prendra  toutes  les  informations  qui  pourront  lui  être 
utiles  poiu*  sa  navigation  ultérieure  dans  les  mers  au  nord 
de  la  Chine  »  sur  lés  côtes  de  la  Coréç  et  de  la  Tartarie 
orientale  y  et  sur  toutes  iès  terres  ou  ties  qui  resteront 
^  visiter  dans  cette  partie.  II  ne  négligera  point  de  se  pro- 
curer, s'il  est  possible  ».  un  interprète. chinois  et  japonais  et 
un  interprète  russe ,  pour  sa  seconde  relâche  à  Avatscha» 
II  traitera  avec  eux  pour  le  temps  qu'il  devra  les  garder  au 
service  du  vaisseau,  et,  à  son  retour,  il  les  déposera  à 
Mindanao  ou  aux  Moluques. 

II  doit  être  prévenu  que  les  forbans  Japonais  sont  quel- 
quefois très-nombreux  dans  la  mercomprise  entre  le  Japon» 
la  Corée  et  fa  Tartane.  La  fiûblesse  de  leurs  bâtimens  n'exige 
d'autre  précaution  de  sa  part  ,  que  d'être  sur  ses  gardes 
pendant  la  nuit,  pour  éviter  une  surprise  delà  leur: mais 
il  ne  serait  pas  inutile  qu'il  tâchât  d-en  joindre  quelqu^un , 
et  qali  f  engageât ,  par  des  présens  et  par  h  promessedHme 


{ 

récompense ,  à  piloter  les  bâtimens  de  Sa  Majesté  dans  la 
yUkc  de  Jès$6»  dont  on.  croit  qu'une  partie  est  sous  la  domi* 
nation  du  Japon  ;dans  le  passage  du  détroit  de  Tessoi  que  les 

Japonais  doivent  connaître,  et  dans  la  reconnaissance  des  îles 
Kuriles  qu'ils  sont  à  portée  de  fréquenter.  Ce  même  pilote 
pourrait  lui  être  également  utile  pour  visiter  quelques  ports  de 
la  côte  occidentale  du  Japon  »  dans  lecas  oii  les  circonstances 
jnelui  auraient  permis  d'aborder  à  aucun  point  de  fa  côte  de 
1  est  ou  du  nord-est.  Mais  quelque  usage  que  le  sieur  de  la 
Ptrouse  puisse  faire  dudit  pilote»  il  ne  se  livrera  à  ses  conseils 
et  à  ses  indicationsqu'avec  fa  plus  grande  réserve.  Il  convient 
aussi  qu'if  engage  ,  s'if  le  peut»  des  pécheurs  des  fies  Kuriles 
li  lui  servir  de  pratiques  pour  celles  de  ces  îles  qui  avoisinent 
le  Kamtsdiatka. 

Le  sieur  de  la  Pérouse  tâchera  ainsi  de  compléter»  enre*^ 

montant  au  nord,  la  reconnaissance  des  îles  qu*if  n'aurait  pu 
reconnaître  en  venant  d'Avatscha  à  Macao,  et  de  suppléer, 
sur  la  cote  occidentale  du  Japon  »  à  ce  qu  il  n aurait  pu  exé- 
cuter sur  la  côte  de  l'est  et  du  nord«est« 

La  reconnaissance  des  cotes  de  la  Corée  et  de  la  Tar carie 
.chinoise  doit  être  faite  avec  beaucoup  de  prudence  et  de 
circonspection.  Le  sieur  de  la  Pérouse  est  mstruit  que  le 

gouvernement  de  la  Chine  est  trcs-onibrageux  :  il  doit,  en 
conséquence  ,  éviter  d'arborer  son  pavillon  et  de  se  faire  con- 
naître sur  ces  côtes  ,  et  ne  se  permettre  aucune  opération  qui 
puisse  exciter  l'inquiétude  de  ce  gouvernement  »  parce  qu'il 
serait  à  craindre  qu'il  n'en  fît  ressentir  les  effets  aux  navires 
français  qui  viennent  commercer  à  Canton.       *  . 

i^.""  Dans  la  recherche  et  la  visite  que  le  sieur  de  Is^ 
Pérouse  fera  des  9es  Carolines  t  qui  ne  sont  presque  con- 
nues que  de  npm  de  la  plupart  des  nations  de  l'Europe,  il 
lâchera  de  savoir  si  les  Espagnols ,  ainsi  qu'ils  font  souvent 
projeté  »  y  ont  formé  quelque  établissement. 

IljEeea  connaître  (es  prpducdons  dg  ces.  îles  et^de  .toutes 
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ceiles  qu'il  aura  pu  découvrir  au  nord-est  et  à  louest- sud-ouest 
des  lies  Mariannes  ou  îles  des  Larrons. 

1 6.  *  Dans  la  refâche  qu*îl  fera  à  Tînian ,  Tune  des  Ma- 
riannes ,  il  se  procurera  des  informations  sur  les  étahlisse- 
mens ,  les  forces  et  le  commerce  des  Espagnols  dans  cet 
archipel  et  aux  environs. 

II  fera  les  mêmes  recherches  à  Mîndanao ,  pour  connaître  y 
^tant  qu'il  le  pourra ,  l'état  politique ,  militaire  et  commer- 
cial de  cette  nation  dans  les  îles  Philippines. 

17.  ^  Pendant  le  séjour  qu'il  fera  aux  Moluques,  îl  ne 

négligera  aucune  des  informations  qu*il  pourra  se  procurer  sur 
la  situation  et  le  commerce  des  Hollandais  dans  ces  îles.  II 
s'attachera  particulièrement  à  connaître  les  avantages  qui 
doivent  résulter  pour  le  commerce  de  l'Angleterre»  de  la 
fiberté  que  cette  puissance  a  obtenue ,  par  son  dernier  traité 
de  paix  avec  la  Hollande,  de  naviguer  et  trafiquer  dans 
toute  l'étendue  des  mers  d'Asie  ;  et  il  tâchera  de  savoir  quel 
usagq  TAngieterre  a  fait  dis  cet;e  liberté  »  et  si  elle  est  déjà 
parvenue  à  s'ouvrir  par  çette  voie  quelque  nouvelle  i>ranclie 
de  commerce  dans  cette  partie  du  monde.  *   »  ^  ^ 

1 8.  **  Si  iè  sieur  de  la  Pérouse  relâche  au  cap  de  Bonne- 
Espérmce  ^z-H  pnendra  des  informations  précises  sur  la  situa- 
tion actuelfe  de  cette 'Cbloniet  sur  les  forces  que  la  Hol- 
lande ou  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales  y 

entretient  depuis  la  paix,  et  sur  Filtat  des  fortifications  an- 
ciennes et  j]iOUV£Ues  qui  détendent  la  ville  et  protègent  le 
mouillage.  \  r,  : 

19.  *  En  général,  dans  toutes  les  îles  et  dan^  tous  les 
ports  des  continens,  occupés  ou  fréquentés  par  les  Euro- 
'fétns  f  oit  il  abordera  9  il  fera  avec  prudence ,  et  autant  que 
les  .cirC0nstaiices>  et  la  duvée  de  sès  séjours  le*  lui  permet* 
tft>nt ,  toutes  les  recherchés'  qui  pourront  le  mettre  en  état  de 
faire  connaître  ,  avec  quelque  détail,  la  nature  et  l'étendue 
du  commerce  de  chaque  nation,  »les  forces  de  terre  et  de 
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mer  que  chacune  y  entretient,  les  relations  d'intérêt  ou 
d'amitié  qui  peuvent  exister  entre  chacune  d'elles,  et  les 
chefs  et  naturels  de$.  pays  oii  elles  ont  des  étabiissemens ,  et 
générafemé^t  ûm)  ce  qui  pçut  intéresser  b  politique  ei  b 
commerce* 

♦ 

TROISIÈME  PARTIS. 

é 

Opérations  relatives  à  /'astrM$mie,  à  la  géographie,  a  la 
n^igaiicM,  à  physique  et  mx  dijférmHs  kranchts  de 
riiseàiwe  MtsmlU. 

1  /  Sa  Majesté  ayant  destiné  deux  astnmoines  pour  être 
remployés  sous  les  ordres  Ai  sieur  de  la  PéroUse ,  dans  Fexpé^ 
dition  dont  elle  fui  a  confié  la  Conduite,  et  ses  <fcux  frégates 
étant  pourvues  de  tous  les  instrumens  d'astronomie  et  de 
navigation  dont  on  peut  faire  usage  t  ^oit  à  la  mer  ,  soit  à 
tem»  il  veifleia  à  œque»  Aus  IeconndaToyage*,  Rmel 
fautre  ne  négligent  aucune  occasion  de  ftîre  toutes  les  obt- 
servations  astronomiques  qui  pourront  lui  paraître  utiles.  ' 

L'objet  le  plus  important  pour  la  sûreté  de  la  navigation 
est  de  £xer  avec  précision  les  latitudes  et  les  longitudes  des 
Iteux  où  ii  aburdera  et  de  ceux  à  vue  deiqneb  il  pomn* 
passer.  Il  recommandera  à  cet  eflfèt  à  n^tranofiie  «mployfr 
sur  chaque  frégate,  de  suivre  avec  la  plus  grande  exacti- 
lude  ie  mouvement  des  horloges  et  montres  mannes,  et  de 
profiter  de  toutes  les  circonstances  favorables  potur  vérifier 
item  siiarégubiité  de  Iw  .jnardie  $%st  niainfenue  pen- 
dant les  traversées  y  et  pour  constater  par  observation  ,*  fe 
changement  qui  pourra  être  survenu  dans  îeur  mouvement 
journalier,  z&xi  de  tenir  compte  de  ce  changement,  pour 
déterminer  avec  plus  de  préçisieii'b  longilud^  dea  ties  »  de» 
^ps  ou'aucres  points  renian|uiUM  quil  wira  puivcNMinBin 

releyer  d|^  ri^t^ryaiie  4^  ckux  vérificationSâ 
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Aussi  souvent  que  Tétait  du  dei  le  pertnéttrft  »'il'fifrapi^ndfê 
des  dîstànoes  de  la  lune  au  soleil  ou  aux  étoiles»  avec  les  îns- 

trumensà  cet  usage,  pour  en  conclure  la  longitude  du  vais- 
seau »  et  ia  comparer  à  celle  que  lei^  horloges  et  montres 
marines  indiqueront  pour  ie  fnéii)e  point  et  le  même  instant. 
Il  aura  soin  de  multiplier  les  observations  de  chaque  genre , 
afin  que  le  résultat  moyen  entre  différentes  opérations  puisse 
procurer  unedéterminatioii  pius  précise.  Lorsqu'il  passeraà  vue 
de  quelque  île  ou  de  ^elque.terDe:»  où  U«ne  se  proposera  pae 
d*abofdèr  »  il  ^iva  attention  de  se  màinfeemr»  âutont  qu'il  sera 
possible ,  sur  fe  parallèle  de  ce  point,  à  l'instant  oà  devra 
se  Faire  inobservation  de  la  hauteur  méridienne  du  soleil  ou 
d'un  autre  astre»  pour  en  conclure  la  latitude  du  vaisseau  ;  et 
U*Vétabiira  sur  Je  méridien  de  ce  mèmt  poin^  pour  le  mo* 
fnent  pu  ,4%\rQjaî  se.  £ure  (es  obsenrattktnk  qui  «endeontà  m 
détermlnerla  longitude;  îi  évitera,  par  cette  «fteètfen,  toute 
erreur  de  position  et  d'estime  de  distance,  qi^  p^^.iiaiçe  k 
la  justesse  de  ia  détefminatio^        ^  -  > 

II  fera  observer  tous  les  jôui's,  lorsquiç  le  t^ups  jb.  per^ 
mettra )  la  déclinaison  et  rinjçlinaisQn  .de  rniguille  aimantée. 

Dès  qu'il  arrivera  dans  quelque  port,  ïl  fera  choix  d'uti 
emplacement  commode  pour  y  dresser  les  tentes  et  Tobserî- 
Vacoire  portatif  dont  il  est  poiuyu  9  et  il  ^.  i^tablij:a  un  corpSf 
de-garde*  ,  ^  ,  « 

'  tndépendnfrim'ent  des  ob$eiVatîons'rebtives  à  ta  détermi- 
nation des  latitudes  et  des  longitudes  ,  pour  lesquelles  il  sera  * 
employé  toute  espèce  de  méthodes  connues  et  praticables,  et- 
de  celles  pour  connaître  fa  déclinaison  et  l'inclinaison  de 
fatguitle'àirtMintéey  il  nenégligerà  pas  de  faire  obsêlrver  tou): 
phénomène  célesté  c^f  pourrart  être  aperçu  ;  et ,  dans  toutes 
.les  occasions,  il  procurera  aux  deux  astionomes  tous  les  se- 
cours et  les  facilités,  qui  pouiTonc  assucer  ie  succès  de  leurs 
opérations.  '*  .  '  '  .     .  • 

'  '  Sa  Ma^sté  cet  pti^uadée  ^e  les  officiers  et  iés  gardes  defa 
xnarinee4npleyâs  sur  kî  éfm.  frégates  se  porteront  avec^èieà 
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filire  eux-mêmes  »'de  concert  avec  les  astronomes ,  toutes  les 
observations  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  cf  utilité  avec 
la  navigation  ;  et  que  ceux-d,  de  leur  o6té»  seront  empressés 

de  communiquer  aux  premiers  le  fruit  de  leurs  études  et  les 
connaissances  de  théorie  qui  peuvent  contribuer  à  per&c- 
tUHiner  fart  nautique. 

Le  sieur  de  fa  Pérouse  fera  tenir ,  sur  chaque  frégate  ,  un 
registre  double ,  où  seront  portées  jour  par  jour  i  tant  à  la 
mer  qu'à  terre,  les  observations  astronomiques»  celles  rela*- 
tives  à  remploi  des  horloges  et  montres  marines-  et  toutes 
autres.  Ces  observations  seront  portées  brutes  sûr  le  registre , 
c'est-à-dire  qu'on  y  inscrira  simplement  les  quantités  de  de-f 
^és ,  minutes  »  ^c.  données  par  linstrumçnt  au  moment  de 
l'ohservationy  sans  aucunr  calcul  »  et  en  indiquant  seulement 
.Terreur  connue  de  Pin^tniment  dont  on  se  sera  servi  >  si  elle  a 
été  constatée  par  les  vérifications  d'usage, 

Cfaacuil  des  astronomes  gardera  par-devers  lui  l'un  de  ces 
deux  registres  »  et  Fautre  demeurera  entre  les  mains  de  chaque 
capitaine  CQfmmândant. 

L'astronome  tiendra  en  outre  un  second  registre  où  il 
{nscrira  pareillement»  jour  par  joiv»  toutes  les  observation» 
qu*il  auraf  fsfites  »  et  11  y  joindra  ,  pour  chaque  opération  » 

tous  les  calculs  qui  doivent  conduire  au  dernier  résultat. 

.  Â  la  fin  du  voyage  >  le  sieur  de  la  Pérouse  se  fera  remettre 
les  deux  registres  qui  auront,  été  «tenus  par  les  astronomes  ^ 

après  qu'ils  les  auront  certifiés  véritables  et  signés. 

2*  Lorsque  le  sieur  de  la  Pérouse  abordera  à  des  ports 
jju'il  peut  être  intéressant  de  Êurje  connaître  sous  le.rapport 
militaire ,  il  fera  (aire  la  reconnaissance  du  pays  par  l'ingénieur 

en  chtf ,  qui  lui  remettra  un  rapport  circonstancié  de  toutes 
les  remarques  qu'il  aifra;f^.tes.i;  et  les  plans  qu'il  aura  été  à 
portée  de  lever. 

^  Le  sieur  de  la  Pérôuse  fera  dresser  de»  cartes  exacte^  de 
Routes  les  cùies  et  île*  qu'il  visitera  i  et  si  elles  ont.déjà  été' 
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ieconnqes»  il  yérifiera  Fexactitude  des  descriptions  et -do» 
çaites  que  les  autres  navigateurs  en  ont  données. 

A  cet  effet,  lorsqu'il  naviguera  le  long  des  côtes  et  à  vue 
des  îles ,  il  les  fera  relever  très-exactement  avec  le  cercle  de 
réflexion»  ou  avec  le  compas  de  variation;  et  il  observera 
.que  lesy'elèvemens- dont  on  peut  tirer  le  parti  le  plus  sûr 
pour  la  construction  des  cartes  »  sont  ceux  par  lesquels  un 
cap  ou  tout  autre  objet  remarquable  peut  être  relevé  par  un 
autre. 

Il  emploiera  les  officiers  des  deux  frégates  et  Ting^éniear 
géographe  à  lever  avec  soin  les  plans  des  côtes ,  baies ,  ports 
et  mouillages,  qu'il  sera  à  portée  d'examiner  et  de  visiter; 
et  il  joindra  à  chaque  plan  une  instruction  qui  présentera  tout 
ce  qui  concerne  l'approche  et  la  reconnaissance- des  cotes» 
f  entrée  et  la  sortie  des  ports  »  la  manière  .de  prendre  le 
mouillage  et  d'y.  affourcher  »  et  le  meilleur  endroit  pour  fsire 
defeau  ;  les  sondes,  la  qualité  du  fond  ,  les  dangers,  roches 
et  écueils  ;  les  vents  régnans ,  les  brises ,  les  moussons  ,  les 
ten\ps  de  leur  durée  et  les^  époques  de  leurs  changemens  ; 
enfin  tous  les  détails  nautiques  -qu'il  peut  être  utile  de  fiûre  ' 
connaître  aux  navigateurs. 

Tous  les  plans  de  pays ,  de  côtes  et  de  ports ,  seront  faits 
doubles  ;  il  en  sera  remis  une  copie  à  chacun  des  capitaines 
commandans  ;  et  à  la  fin  du  voyage»  le  sieur  de  la  Pérouse 
se  fera  remettre  la  totalité  des  cartes  et  des  plans  »  et  les 
instructions  qui  y  seront  relatives. 

Sa  Majesté  s*en  rapporte  à  lui  de  fixer  l'époque  h  laquelle 
il  devra  faire  n^onter  les  bateaux  pontés  qui  put  été  enibar* 
qués  en  pièces  sur  chaque  frégate  :  il  réservera  sans  doute 
cette  opération  pour  sa  relâche  à  ,0-Taïti.  Ces  bateaux 
pourront  être  employés  très-utilemêiit  à  la  suite  des  frégates, 
soit  pour  visiter  les  archipels  situés  dans  le  grand  océan  équa* 
torial ,  soit  pour  explorer  en  détail  des  parties  de  côtes  et  en 
sondf  r  les  baies  »  les  ports  »  les  passages ,  et  enfin  pour  faci- 
liter toute  recherche  qui  exige  un  bâtiment  tirant  peu  d^es^u», 
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tt  stiftçefrtible  de  porter  quelques  jours  Me  tivres  pour  son 

équipage.  '  "  . 

3.*  Les  physiciens  et  les  naturalistes  destinés  pour  faire, 
dans  ie  cours  du  voyage,  les  observations  analogues  à  leurs 
i^onnaî^sances ,  seront  employés  pourla  physique  ou  Hiistoire 
.Inturelle  >  dans  la  partie  à  laquelle'diacan  d'eux  se  sera  lé 
plus  particulièrement  attaché. 

Le  sieur  de  la  Pérouse  leur  prescrira,  en  conséquence  , 
les  recherches  qu'ils  auront  à  faire  dans  tous  les  genres  ^  et 
leur  fera*  distribuer  les  instrumeiis  et  machines  qui  y  sont 
propres. 

Il  aura  attention,  dans  fa  repartition  des  travaux,  d'éviter 
les  doubles  emplois,  afin  que  le  zèle  et  les  lumières  de  chaque 
savant  puissent  avoir  leur  entier  effet  pour  le  succès  général 
lie  Texpédition. 

il  leur  donnera  comnmmcation  du  mémoire  reniis  par 
rAcadémiedes  sciences,  dans  lequel  cette  compagnie  indique 
les  observations  particulières  dont  elle  désirerait  que  les 
physiciens  et  naturalistes,  pussent  s'occuper  dans  le  voyage  ; 
et  il  leur  prescrira  de  concourir ,  ciiacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne ,  et  suivant  fes  circonstances ,  à  remplir  les  objets  indi- 
qués par  ce  mémoire. 

Il  communiquera  pareillement  au  chirurgien  -  major  de 
chaque  firégate  le  mémoire  de  la  Société  de  médecine,  afin 
que  Tun  et  Tautre  s'occupent  des  observations  qui  peuvent 
remplir  le  vœu  de  cette  compagnie. 

Le  sieur  de  la  Pérôuîe,  dans  le  cours  de  s^  navigation  et 
dans  ses  relâches,  fera  tenir^  sur  chacun  des  bâtimens  ,  un 
registre ,  four  par^^ur  »  de  toutes  les  observations  relatives 
à  fétat  du  ciel  et  de  fa  mer ,  aux  vents  ,  aux  courans ,  aux 
variations  de  l'atmosphère  et  à  tout  ce  qui  appartient  à  la 
météorologie. 

Dans  les  séjours  qu'il  fera  dans  les  ports ,  il  fera  observer 
ie génie»  le  caractère,  fes  mœurs,  les  usages,  le  tempé- 
raniant  /  le  langage  ;  le  régime  et  le  noml^re  des  iuibitans* 
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Il  fisrt  attmhier  h  ntutre  du  s(4  et  les  producrions  det 

fBffértns  pays,  et  toul  ce  qui  est  relatif  à  h  physique  du 
gîobe. 

Il  fera  recueillir  les  coriositéft  nitureiJes ,  terrestres  «t 
marines  ;  il  lei  fëfa classer  par  ordre,  et  fêira  dresser»  pour 
ciiai(iie  espèce  )  rih  catalogue  raisonné ,  dans  lequel  îi  sert 

fait  mention  des  lieux  où  elles  auront  été  trouvées ,  de  Tusage 
qu'en  font  les  naturels  du  pays  ,  et,  si  ce  sqnt  des  plantes^» 
des  vertus  qu'ifs  leur  attribuent. 

Il  fera  pareillement  rassembler  et, classer  les  habHIemens  » 
les  armes,  les  ômemen^,  les  meubles,  les  outils  >  les  îns- 
trumens  de  jnusique,  et  tous  les  effets  à  fusage  des  divers 
peuples  qu'il  visitera  ;  et  chaque  objet  devra  porter  soU 
étiquette  et  un  numéro  correspondant  à  celui  du  catalo^e. 

II  fera  dessiner,  par  ks  dessinaiseurs  embarqiîés  siv  les 
deux  frégates ,  toutes  les  vues  de  terre  et  les  sites  remar*- 
quables ,  les  portraits  des  naturels  des  différens  pays ,  leurs 
costumes,  leurs  cérémonies,  leurs  jeux ,  leurs  édifices,  leurs 
bitimens  de  mer,  et  foutes  les  productions  de  fa  terre  et  de 
la  mer  dans  les  trois  règnes ,  si  les  dessins  de  ces  divers  obfeta 
lui  paraissent  utiles  pour  faciliter  Tinteiligence  des  descrip- 
tions que  les  savans  en  auront  faites. 

Tous  les  dessins  qui  auront  été  faits  dans  le  voyage , 
toutes  les  caisses  contenant  les  curiosités  naturelles ,  ainsi 
que  les  descriptions  qui  auront  été  faites,  et  les  recueib 
d'observations  astronomiques ,  seront  remis ,  à  la  fin  du 
voyage ,  au  sieur  de  la  Pérouse  ;  et  aucun  savant ,  aucun 
•  artbte,  ne  pourra  réserver  pour  lui-même  on  pour  d'autre», 
aucune  despiètes  d'histoire  natilrelie,  ou  d'autrerobjets  que 
le  sieur  de  la  Pérouse  aura  jugé  mériter  d'être  compris  dans 
la  collection  destinée  pour  Sa  Majesté. 

4.''  Avant  de  rentrer  dans  le  port  de  Brest ,  au  terme 
du  voyage  ,  ou  avant  d'arriver  au  cap  dé  Bonne-Espérance  ^ 
s'il  est  dans  le  cas  d'y  relâcher  »  le  sieur  de  la'Péronae  se 
fera  remettre  tous  les  journaux  de  la  campagne  qui  auront 

« 
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été  tenus ,  sur  lesdéux  frégates  »  par  les  officiers  et  gardes  de 
la  marine  )  par  les  astronomes,  savans  et  artistes»  parles 
pilotes  et  toutes  autres  personnes.  H  leur  enjoindra  de  garder 
un  silence  absoin  sur  1  objet  du  voyage,  et  sur  les  décou- 
vertes qui  auraient  été  faites  >  et  il  en  exigera  leur  parole  : 
il  les  assurent  »  au  surplus ,  que  leurs  journaux  et  papiers 
leur  seront  rendus. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

I)t  la  Conduite  a  tenir  avec  les  Naturels  des  pays  où  les  deux 

'  f^^é^^^^  pourront  aborder. 

.  Les  relations  de  tous  les  voyageurs  qui  ont  précédé  le 
sieur  de  la  Pérouse  dans  les  mers  qu'il  doit  '  parcourir , 

lui  ont  fait  d'avance  connaître  le  caractère  et  les  mœurs 
d'une  partie  des  diiiérens  peuples  avec  lesquels  ii  pourra 
avoir  à  traiter  >  tant  aux  îles  du  grand  océan  »  que  sur  les 
•    .côtes  du  nord  ouest  de  TÂmérique. 

Sa  Majesté  ne  doute  pas  que ,  nourri  de  cette  lecture  ,  il 
ne  s'attache  à  iniiier  la  bonne  conduite  de  quelques-uns  des 
aiavigateurs  qui  font  devancé ,  et  à  éviter  les  fautes  de 
quelques  autres* 

A  son  arrivée  dans  chaque  pay^ ,  il  s'occupera  de  se  con- 
cilier Faniitié  des  principaux  chefs,  tant  par  des  marques 
de  bienveillance  ,  que  par  des  présens  ;  et  il  s'assurera  des 
ressources  qu'il  pourra  trouver  survie  lieu  pour  fournir  aux 
hesoins  de  ses  vaisseaux  :  il  êm})loiera  tous  Jes  mqyens 
honnêtes  pour  former  des  liaisons  avec  les  naturels  du 
pays. 

il  cherchera  à  connaître  quelles  sont  les  marchandises 
ou  objets  d'Europe  auxquels  ils  paraissent  attacher  le  plus 
de  prix ,  et  ii  en  composera  un  assortiment  qui  leur  soit 

^k^léMt  et  qui  puisse  les  inviter  à  fiiire  de^  échanges. 


M.»  ) 

Il  sentira  là  nécessité  de  mettre  en  usa^  toutes  iet 

précautions  que  fa  prudence  suggère  pour  maintenir  sa 
supériorité  coa^^  la  multitude  ,  sans  être  oblige  d'employer  • 
la  Force  ;  et  quelque  bon  accueil  qu'il  reçoive  des  sauvages» 
il  est  important  qu'il  se  montre  toujours  en  état  de  défense , 
parce  qu'il  serait  à  craindre  que  sa  sécurité  ne  les  engageât 
à  tenter  de  le  surprendre. 

Dans  quelque  circonstance  que  ce  soit  »  il  n'enverra  au-* 
cane  <lialoupe  ou  autre  bâtiment  à  terre  >  qu'il  ne  soit 
armé  de  ses  canons  ,  muni  de  (iisils  ,  de  sabres  ,  de  habhes 
d'armes  et  de  munitions  de  guerre  en  quantité  suffisante  > 

qu'il  ne  soit  commandé  par  un  officier  ,  ^  qui  il  ordon- 
nera de  né  jamais  perdre  de  vue  le  bâtiment  dont  il  est 
chargé ,  et  d'y  laisser  toujours  quelques  hommes  pour  sa 
garde. 

line  permettra  pas  qu'aucune  personne  de  letat- major 
ou  de  l'équipage  couche  à  terre  pour  autre  raison  que  celle 
<hi  service  ;  et  ceux  que'  leurs  fonctions  obligeraient  d'y 
rester,  se  retireront,  avant  ia  nuit,  dans  fes  rentes  dressées 
à  terre  pour  servir  d'observatoire  et  de  magasin.  li  y  placera 
UQ  corps-de- garde,  où  devra  toujours  coucher  un  officier 
pour  maintenir  le  bon  ordre  parmi  les  matelots  et  soldats 
aSeciés  à  ce  service,  et  prévenir ,  j)ar  une  surveillance  active 
*t  continue  ,  toute  aitac^ue  ou  entreprise  de  la  part  des 
sauvages..  ; 

II  aura  soin  de  faire  mouiller  les  frégates  de  Sa  Majesté 
^  portée  de  protéger  rétablissement,  et  il  donnera  ses  ordres 
iTofficier  qui  y  sera  de  garde,  pour  les  signaux  que  celui-ci 
aura  a  faire  en  cas  d'alarme. 

Dès  que  ces  dispositions  seront  £iires  »  il  s'occupera  des 

moyens  de  pourvoir  à  Ja  subsistance  de  ses  équipages  et 

aux  autres  besoins  des  bâtimens;  et  après  avoir  &itun  choix 

dans  le  nombre  des  marchandises,  outils  et  ouvrages  en  tout 

genre  dont  les  deux  frégates  sont  approvisionnées ,  il  en 

formera  un  magasin-  à  terre ,  sous  la  protection  du  corps-^ 

•  % 
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de-garde  :  mais  comme  il  est  instruit  qu'en  générai  les 
insulaires  du  grand  Océan  ont  un  penchant  irtésisuble  aa 
voi  9  il'  aura  soin  ,  pour  ne  pas  les  tentei%par  la  vue  d'un 

trop  grand  nombre  d'objets  rassemblés  dans  un  même  lieu, 
de  ne  faire  transporter  chaque  jour  à  terre  que  les  effets 
qui  pourront  être  einpioyés  en  échange  dans  le  cours  de 
la  journée. 

Il  réglera  fa  valeur  de  ces  échanges  ,  et  il  ne  j)ermettra 
pas  qu  on  excède  jamais  la  taxe  qu'il  aura  iixée  pour  chaque 
objet  de  traite ,  dans  la  crainte  qu'en  accordant,  dans  le 
début,  un  prix  trop  hayt  pour  les  denrées  qu'il  voudrait  se 
procurer,  les  naturels  ne  s'en  prévalussent  poui  n'eu  plus 
vendre  dans  1<|.  suite  à  une  moindre  valeur. 

II  n^établira  qu'un  seul  magasin  pour  les  deux-frégates  ; 
et,  pour  y  maintenir  le  bon  ordre  et  prévenir  tous  les  abus  , 
il  chargera  spécialement  un  officier  de  traiter  avec  les  sau- 
vages »  et  il  désignera  les  officiers  maritimes  ou  autres  per- 
sonnes qui  devront  fidre»  sous  ses  ordres,  le  Service  du 
magasin.  Aucun  officier  ou  autre  personne  des  états- majors 
ou  des  équipages >  ne  pourra,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit ,  Élire  aucune  espèce  d'échange ,  à  moins  qu^  le  sieur  de 
h  Pérouse  ne  lui  ait  en  ait  donné  la  permission  expresse»  et 
nfait  réglé  le  taux  de  Féchaiige. 

Si  quelqu'un  des  gens  de  l'équipage  dérobait,  pour  le 
porter  à  terre  »  quelque  effet  appartenant  aux  bâtimens  ou 
quelques  marchandisesdestinées  pour  les  échanges ,  le  sieur  ^ 

la  Pérouse  le  ferait  punir  suivant  la  rigueur  des  ordonnances, 
et  il  punirait  plus  sévèrement  encore  ceux  qui^  étant  de  ser- 
vice au  magasin  ,  auraient  abusé  de  sa  confiance  et  détourné 
des  effets  pour  en  traiter  en  fraude. 

Il  prescrira  à  tous  les  gens  des  équipages  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  naturels»  de  chercher  à  se  con- 
cifîer  {eur  amtdé  par  les  bons  procédés  et  les  égards  ;  et  il 
leur  défendra ,  ^ous  les  peines  les  plus  rigoureuses ,  de  jamais 
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employer  la  force  pour  enlever  aux  habitons  ce  que  ceux-ci 
refuseraient  de  céder  volontairement. 

Le  sieur  delà  Pérouse  »  dans  toutes  les  occasions»  en  usera 
avec  J^eauconp  de  douceur  et  d*huma|iité  envers  les  diflferens 
peuples  qu*il  visitera  dans  le  cours  de  son  voynge. 

11  s'occupera  avec  zèle  et  intérêt  de  tous  les  moyens  qui 
peuvent  améliorer  leur  condition,  en  procurant  à  leur  pays 
les  légumes  y  les  fruits  et  les  atbres  utiles  d'Europe,  en  leur 
taseignant  la  manière  de  les  semer  et  de  les  cultiver»  énieur 
faisant  connaître  Fusage  qu'ils  doivent  feire  de  ces  présens , 
dont  l'objet  est  de  multiplier,  sur  leur  sol,  les  productions 
nécessaires  à  des  peuples  qui  tirent  presque  toute  leur  nour- 
riture de  la  terre* 

Si  des  circonstances  impérieuses ,  qu'il  est  de-  la  prudence 
de  prévoir  dans  une  longue  expédition ,  obligeaient  jamais 
le  sieur  de  la  Pérouse  à  faire  usage  de  fa  su})ériorité  de  se;> 
armes  sur. celles  des  peuples  sauvages,  pour  se  procurer ,  mal- 
gré leur  opposition»  les  objets  nécessaires  à  la  vie»  tels  que 
des  subsistances»  cki  bois»  de  Teau,  il  nWerait  de  la  fbrcë 
i^u'avec  la  plus  grande  modération  ,  et  punirait  avec  unè 
extrême  rigueur  ceux  de  ces  gens  qui  auraient  outrepassé 
ses  ordres.  Dans  tous  les  Autres  cas»  s'il  ne  peut  obtenir 
ramitié  des  sauvages  par  les  bons  traitement  »  H  cherchera 
à  les  contenir  par  la  crainte  et  les  menaces;  mars  if  ne  re- 
courra aux  armes  qu'à  la  dernière  exiréinité  ,  seulement  pour 
sa  défense»  et  dans  les  occasions  où  tout  ménagement  com- 
promettrait décidément  la  sûreté  des  bâtimens  et  la  vie  des 
Français  dont  fa  coinsma An  lui  est  confiée.' 

Sa  Majesté  regarderait  comme  un  des  succès  les  plus  heu- 
reux de  l'expédition ,  qu'elle  pût  être  terminée  sans  qu'il  ea 
eût  coûté  la  vie  à  un  seul  homme. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

Des  Précautions  à  prendre  pour  conserver  la  santé 

des  Equipages. 

Le  sieur  de  la  Pérouse  connaissant  les  intentions  de 
Sa  Majesté  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  envers  les  peuples 
sauvages ,  èt  Tattemion  qu*eHe  donne  à  ce  que  la  visite  des 
Français,  foin  d'être  un  mailieur  pour  ces  peuple^  ,  leur  pro- 
cure au  contraire  des  avantages  dont  ils  étaient  privés ,  il 
sentira  sûrement  quel  soin  particulier  il  doit  donner  k  ia 
conservation  des  équipages  employés  dans  l'expédition  dont 
•  Sa  Majesté  lui  a  confié  la  conduite. 

Les  batimens  sous  ses  ordres  sont  abondamment  pourvus 
de  tous  fes  secours  qui  peuvent  ou  prévenir  la  cause  des 
maladies  de  mert  ou  en  arrêter  le  coucs,  comme  aussi  de 
ceux  qui  sont  destinés  à  suppléer  les  vivres  ordinaires  et  à 
en  corriger  le  mauvais  effet.  II  veillera  soigneusement  à 
ce  que  ces  divers  secours  soient  employés  à  propos  et  avec 
mesure ,  et  il  s'occupera  essentiellement  de  toutes  les  res- 
•sources  qui  pourront  se  présenter  dans  les  différentes  relâ- 
ches ,  pour  procurer  à  ses  équipages  des  rafraîchissem ens  et 
des  alimens  sains  qui  puissent  réparer  les  effets  du  long  usage 
qu'il  sera  obligé  de  &ire  des  viandes  salées. 

Sa  Majesté  s*en  rapporte  à  la  prudence  du  sieur  de  la 
Pérouse  sur  la  forme  qui  fui  p^aîtra  le  plus  convenable  à 
établir  à  bord  des  deux  frégates  pour  la  distribution  des 
vivres  en  approvisionnement  dans  la  cale. 

II  aura  soin  de  £iire  visiter  et  aérer  i  pendant  $esi|é;ours 
dans  les  ports,  les  parties  de  ces  vivres  qui  annonceraient 
un  principe  d'altération  dont  cette  précaution  peut  arrêter 
le  progrès* 

li  ne  négligera  aucune  occasion  de  procurer  du  poisson 
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fiais  à  ses  équipages ,  et  de  renouveler  ses  salaisons  par  fes 

moyens  qui  ont  été  remis  à  sa  di.^position,  et  en  faisant 
usage  de  la  méthode  qui  a  été  pratiquée  avec  succès  par 
les  navigateurs  de  ces  derniers  temps  qui  ont  parcouru  le 
grand  Océan*  * 

Le  sieur  de  la  Pérouse  n*îgnore  pas  qu'une  des  précau- 
tions qui  peuvent  contribuer  le  plus  efficacement  à  conserver 
la  santé  des  gens  de  mer,  est  Fattention  continuelle  à  main- 
tenir unie  extrême  propreté  dans  le  vaisseau  et  sur  leur  per* 
sonne.  ^  :  . 

II  fera  usage,  à  ceceflèt,  de  tous  les  moyens  connus, 
tels  que  les  ventilateurs,  les  fumigations,  les  parfums,  pour 
renouveler  ex  purifier  Ya^  de  la  cale  et  de  ientrepont ;  il, 
fera  tpus  les  jours»  s'il, se  peut»  exposer  à  fair  libre  les 
bamacs  et  les  hardes  des  équipages  ;.et  afin  que  fes  matelots 
et  autres  gens  qui  les  composent  ne  négligent  point  la  pro- 
preté de  leurs  personnes ,  il  les  divisera  en  escouades  dont 
i/ répartira  l'inspection  et  le  soin  de  la  tenue  entre  les  officiers 
de  chaque  frégate. 

Chacun  d'eux  rendra  compte,  cliac^e  semaine»  9u  capi- 
taine ,  de  l'état  des  hardes  et  des  besoins  de  l'escouade  dont 
le  soin  lui  aura  été  confié;  et  sur  Tordre  du  sieur  de  la 
Pérouse»  les  hardes  de  remplacement  qu'il  a  ordonné  dera-^ 
bntiuer  y  seront  distribuées  aux  équipages  des  deux  bâtiméns , 
suivant  la  répartition  qui  en  aura  été  réglée  par  le  comman- 
dant, et  dans  les  circonstances  où  il  jugera  que  ce  secours 
est  nécessaire.  r  . 

Le  sieur  de  la  Pérouse  établira  la  plus  exacte  discipiim 
dans  les  équipages  des  deux  frégates^  et  t|  tiendra  sbighéu^ 
seriïeht  la  main  %  prévenir  tout  relâchement  à  cet  égard  ; 
mais  cette  sévérité,  convenable  dans  tout  ^ipervice ,  et  né- 
;çessaire  dans  une  campagne  de  plusieurs  années,  sera  tem^ 
pérée  par  l'efièt  cot|siaiit''4es  soins  paternels  qu'il  ^oit  aux 
compagnons  de  ses  fatigues;  ét  Sa  Majesté',  cionnaissant  les 
sentimens  dont  il  est  àniipé,  est ^^ujée  qu'il  se/a.  tons^ 
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tammcnt  occupé  de  procurer  à  ses  équipages  toutes  les  facî- 
Hfés,  toutes  les  douceurs  qu'if  pourra  leur  accorder  saps  nuire  - 
mxx  intérêts  du  service  et  à  Fobjet  de  fexpédition. 

Sa  Majesté  ne  pouvait  donner  au  sieur  de  fa  PSfrôuse 
une  marqué  pfus  distinguée  de  îa  confiance  qu'elle  a  dans 
son  zèie,  sa  capacité  et  sa  prudence,  qu  en  le  chargeant  d'ui>jB 
des  Entreprises 'les  plus  étendues  qui  aient  famais  été  exécuT 
lées.  Quefques^nns  des  navigateurs  qui  font  précédé  dans 
}a  carrière  deb  découvertes  lui  ont  laissé  de  grandes  leçons 
et  de  grands  exenipies  ;  mais  Sa  Majesté  est  persuadée 
qu'aussi  ambitieux  de  gloire,  aussi  zélé  pour  Faccrpissem^nt 
des  cotihaislsances  humaines^  aussi  persévérant  que.sés  mo- 
dèles ,  if  méritera  un  four  d'en  servir  fuî-même  à  ceux  qui , 
])oussés  par  le  même  courage ,  voudront  prétendre  à  U  • 
.  même  célébrité.   .     *  '  •        *  ' 

'  '  JVOTF, 

• 

£n  rédigeant  un  jftIaA  de  iiavi|;Mioq  pour  voyage  de  ié^oa* 
vertes  dont  la  coaduite  çst  confiée  i  M.  de  la  Péroui^e ,  on  a 
eu  pour  objet  de  fui  faire'  suivre,  d^ns  les.  différentes  mers ,  des 

,  toutes  qui  n'aient  été  suivies  par  aucun  des  liavigateuh  ((ai  Poiu 
fiséeédé.  Cette  mardiee  ^  para  fa  pins,  sûre  pour  nùItl^lfH'  fes 
découvertes ,  et  ayatieer  cooMdérablern^.nt  â^ni  çe  voyagt^  le  grand 

,  pw^rage  de  la  descrijttioi^  complète     globe  terrestre* 

On  a  cependant  été.  oblige  (Tindiquer  pour  points  d^  relâche 
^es  Hes  déjà  reconnues/ et  où  Ton  est  assiiré  què  J^.  dé. là  Pe- 
rousë  pourra  se  procurer  des  subsbtances,  k  l'aide  des  édian^ges 
^oi^t  .ori.iuî  a  ménagé^  Iti  laoyau  par.  k  .quantité  de  nattlian- 
di$es  en-  tout  |;eniie  dont  on  lui  a  composé  un  assoarûnient:  «fn 
pjroprié  au  gout  des  insulaires.  ave.Q  ,l}:§quçls  il  aura  occasion  çp 
traiter/  Mais  en  indiquant  au  commandant  français  dés  Velâcheis 
déjà  pratiquées      a  interttton  de  Vy  faiïfe'aMverparîpd^'rbtitèi 

"  qoi'n^aîent  pas  encove  été'fréqueméi^s  y-tst-  dans  lé'  hoifibre  des 
fOfLrchaiidkes  dont  an  Va,  pourvu  ,  on  n'a  pas  néglige  d'y  en  fikf 
çntrgr  piusieurs  de  l'espèce  de.  celles  qui  ne  sont  po'uii  encç^re 
'côlimies  aux.  iles' où  il  pourra  aborder  4  afin  qup  les  naturels 
•pays  rectmqâiÀetuPaî^éffiént  què  fa'  tiatiotf  qui  lesièur  apporta  . 
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ist  pour  eux  une  nation  nouvelle  et  ^ut  ne  les  avait  pas  encore 
visités. 

On  a  employé  differens  élémens  de  calcul  pour  évaluer  la  durée 
des  différentes  traversées.  Dans  les  routes  ordinaires  et  les  nirrî 
libres,  on  a  supposé  que  les  bâtimens  pourraient  faire  avec  les  • 
vents  alises  trente  lieues  en  vingt-quatre  heures  :  on  n*a  compte 
que  vingt-cinq  lieues  pour  ie  même  espace  de  temps  dans  lea  par 
rages  où  la  prudence  exige  qu'on  mette  en  panne  une  partie  de  la 
nuit,  vingt  iieues  seulement  lorsque  les  bâtimens  sont  en  décou- 
verte; etdans  ce  dernier  cas, on  a  toujours  ajouténn  certain  nombre 
de  jours  pour  le  temps  qui  est  |>erdu  à  reconnaître  et  visiter  une 
côte.  C'est  d'après  ces  bases  qu'on  a  hasardé  de  fixer  la  durée  des 
traversées  et  les  époque^  des  relâches  ;  mai?  lous  ceis  calculs  siMit 
soumis  aux  circonstances  dans  lesquelles  les  bniinit.is  pourront  se 
trouver,  aux  événemcns  de  la  navigation  et  aux  accideiu  ijiâ'on  oft 
peut  prévoir. 

La  durée  totale  du  voyage  excédera  nécessairement  quatre  an- 
nées :  il  eût  été  impossible  de  remplir  dans  un  moindre  espace 
de  temps  tous  les  objets  que  Sa  Majesté  s'est  proposes.  Les  rt-iour* 
périodiques  des  différentes  moussons  dans  un  même  temps  au 
nord  et  au  sud  de  la  ligne,  sont  des  données  auxquelles  on  est 
torcé  d'assujettir  la  route,  et  qui  contrarient  infiniment  la  navi- 
gation dans  les  mers  voisines  des  archipels  et  du  continent  d'Asie, 
par  Tobligation  où  l'on  est  de  ne  se  présenter  dans  chaque  para-e 
qu'à  l'époque  où  les  vents  y  sont  favorables.  Cette  considération 
des  moussons  a  exigé  diverses  combinaisons  i  pour  y  assujettir  les 
routes  sans  augmenter  de  beaucoup  la  durée  totale  de  ia  cam^ 
pagne  ,  et  de  manière  que  \chaquje  traversée  «n  particulier  n'ex* 
cédât  pas  les  bornes  quon  doit  se  prescrire»  reiativenaent  à  la 
provision  d'eau  et  de  bois  que  peut  comporter  la  capacité  '  de 
chaque  bâtiment  dans  la  proportion  de  son  équipage.  Au  surplus^  - 
ict^timeas  de  Sa  Majesté  sont  porurvns  de  munitions  de  tous 
les  gesre»  fia  ^mtité  plus  ^que  suffisants  pour  tournir  à  x{uairf 
mmics  de  tiavigatm,  en  y  a|oinant  Ir^  «Kouices  accidemetirs 
qae  les  relations  des  lutidgatettis  modernes  nous  ont  indiquées^ 
«t  -que  la  prévejttiGe  et  nciîvîté  de  JQ.  de  la  Pctovse  sanvotit  lui 
procurer  otas  ses  diâTéreom  f^^uâm*  Jje  dernier  voyagexlv  etpîr 
taîoe  Codk  ft  dvféfnatte  aaa  deux  mois  vîàgbdeax  fom»,  n  set 
Jbâitraens  n'etiif  ut  paa  approvimmié^  ooinoie  k  seront  ceux  dt 

SI  •  eomne  on  a  droit  de  l'atteodrc  da  ibèbt  et  de  lliabclhé 
^conuMadftOC  4e  l'expédition ,  tous  (es  objets  indiqués  dans  sos 
inafOfliops  oot  été  renpiiii  ^  AL  de  U  i^roosq  de  i|^s9cca.pliii 
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aux  navigateurs  qui  voudront  tenter  des  découvertes  que  le  mérite^ 
de  nous, donner  des  détails  plus  circonstanciés  sur  queicjues  por- 
tions du  globe. 

Il  reste  à  faire  connaître  la  marche  qu'on  a  suivie  dans  la  cons- 
truction des  cartes  hydrographiques  qui  doivent  être  remises  aux 
commandans  des  bâumens,  lorsque  Sa  Majesté  les  aura  approu- 
vées. 

On  a  dressé  une  première  carte  de  TOcÉAN  MÉRIDIONAL, 
surlaquelle  on  a  tracé,  d'après  lespropres  journaux  des  navigateurs, 
les  routes  qui  les  ont  concfuits  à  des  découvertes,  et  l'on  a  indiqué 
celles  qui  restent  à  faire  ou  à  vérilier.  Cette  carte  a  été  construite 
d*après  les  meilleures  cartes  fran<^ai5es,  espagnoles ,  anglaises  et 
hollandaises,  et  on  Va.  assujettie  aux  observations  astronomiques 
par  lesquelles  les  positions  des  principaux  points  des  continens  et 
des  îles  ont  été  détt^rminées. 

L'étendue  du  CjKAND  Océan,  vulgairement  nommé  A^er  du 
sud  ou  Afer  pacifique  j  a  exigé  qu'on  le  divisât  en  trois  bandes  ou 
zones,  dont  la  première  contient  le  grand  Océan  AUSTRAL,  ou 
l'espace  renfermé  entre  le  cercle  polaire  antarctique  et  le  tropique 
du  capricorne  ;     '  :  '        '  '■  -      '  ' 

La  seconde,  le  grand  Océan  ÉquatoriAL,  ou  Tintervalle 
compris  entre  ies  deux  tropiques  ;  .       ^  . 

«  La  troisième  enfin,  le  grand  Océan  Boréal,  ou  les  mers 
fenfermées  entre  le  tropique  du  cancer  et  le  cercle  polaire  arc- 
tique. '    .  ' 

*  Comme  les  courçe^'de  M.  >de  la  Péronse  ne  doivent  pas  le  porter 
atmlelà  du  soixantième  parallèle  au  nord  et  au  sud ,  on  a  jugé  qu'il 
serak  inutile  de  tracer  sur  les  cartes' dressées  pour  son  voyage  ,  le 
grand.Océan  polaire-boiéal,  et  le  grand  Océan  poIaire-austraL 

•  '^Fbur  parvenir  4  dmser  la  cane  du  grand  Océan/on  a  extraie 
les  jparnaox  de  tofsi  les.  navrgateiiit  de  ce  siécke  et  de  ceux  des 
temps  antérieurs  qui  ont  navigué  dans  cette  meti'Oii' a  consulté  les 
plans  de  détail»  :q^*ils>  ont  «donnés ,  et  on<  lësia'fiiît  eMrer  *|»ar  de* 
réductions- dansr  la  carte  générale.  On  y  a  tracé  Içs  routes  connues 
de  tous  ies  navigateurs  anciens  et  moderi^s ,  afin  de  rapprocher  les 
découvertes  récentes  de -ceflbs  qui  ontétAàites  dans  lies^  siècles  pré*^ 
cédons  1  et  de  prouve!'.,  dans. quelques  cas ,  lèui^  idenMté.  * 

t  G«ttrcarte  génénde  du  grand  Océan  tu  résultat  d&tout  cè 
sme^les^avîgateurs  et  ies  géographes  ont  produit  jusqu'à  ce  jour. 
On  nVntreprendra  pas  d'exposer  ici  en  détail  les  divers  niétéri«msc 
qu*bn  à  recherchés  ^tit  cepx  qu-on  a  mis  enceuvre;cetteénuméràtion 
jeiiie  «Exigerait  un  vqlume.  On  se  Jbomera  ^'iuindre  au  ncéttioîre 
du^Roi ,  pour,  servir  dlnstmction  4     del»Béroase>  dts*wnt>ies 
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géographiques  et  historiques  sur  quelques  parties  qpt  ont  besoin 
d'être  plus  détaillées ,  et  Ton  joindra  aux  deux  cartes  générales  de 
rOcéaii  méridional  et  du  grand  Océan ,  un  recueil  de  trente-sept 
autres  cartes  ou  plans  orijginaux  manuscrits  des  parties  d«  ces  mers 
ies  moins  fréquentées.  ^ 


(  N.*  a.  )  Phare  de  Tusker. 

Le  mîiiTstre  secrétaire  d'état  ayant  le  département  de  la 

marine  et  des  colonies, 

Donne  avi$  aux  navigateurs  français  qu'un  nouveau  phare 
Tient  d'être  établi  »  le  4  juin  1 8 1 5 ,  sur  le  rocher  de  Tusker , 
situé  ^  feritrée  du  canal  Safnt-Georges  et  près  fa  côte  d'Ir- 
hnde  ,  à  environ  six  milles  dans  le  sud-est  de  la  pointe  Gre- 
nore.  il  sera  dorénavant  allumé  tous  les  jours  ,  depuis  le 
coudier-du  soleil  jusqu'au  lever  du  lendemain.  Voici  la  tra- 
duaîon  littérale  des  renseîgnemens  }:>ubliés  sur  ce  phare , 
le  I  8  avrif  1815,  par  la  corporation  chargée  de  fa  sûreté  et 
de  lainéiioration  de  la  navigation  du  port  de  Dublin  : 

«  Ce  phare  est  composé  de  feux  tournans  9  et  piésente 
-»  successivement  trois  faces.  Une  lumière  très  -  brillante 
»  paraît  de  deux  minutes  en  deux  minutes ,  et  une  autre 
»  qui  est  d'un  rouge  foncé  ne  se  montre  que  de  six  en  six 
»  minutes. 

j>  Le  rocher  de  Tusker  est  élevé  d'environ  vingt  pieds 
»  anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  haute  mer ,  et  le  feu 
y>  est  élevé  de  cent  cinq  pieds,  au-dessus  de  la  base.  » 


.(  N.°  3.  )  Phare  de  l'île  de  May ,  J  rouvert  du  golfe  de  Fçrti, 

eite  orientale  d'Ecossf, 

L'île  de  May  est  située  sur  la  côte  est  de  fJÈcosse^  k 
Am.  marit.  IV  Partie.  1 8 1 6.  d 
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rentrée  du  golfe  de  Forih,  p:ir  56  degrés  12  minutes  de 
Jatîtude  nord,  et  2  degrés  36  minutes  de  longitude  uae&t» 
Biéridien  de  Londres. 

La  lumière  actuelle  produite  par  un  feu  de  charbon  étant 
exposée  aux  vicissitudes  du  temps  ,  dans  une  grille  de  fer 
ouverte»  sera  disconiinuée  le  1/' février  1 8 1 6  «  et  remplacée 
la  même  nuit  par  une  autre  lumière  produite  par  l'huile ,  et 
avec  des  réflecteurs,  connue  par  les  marins  sous  le  nom  de 
lumière  fixe.  Ce  nouveau  phare  sera  éclairé ,  ei  continuera  de 
fétre,  chaque  soir,  depuis  l'entrée  de  la  nuit  jusqu'à  la  pointe 
du  jour. 

Le  phare  nouvellement  érigé  sur  File  de  May  est  près  de 

la  tour  de  Fancien  phare ,  et  semblable  à  elle  quant  au  point 
d'élévation.  La  lumière  étant  garantie  par  un  Vitrage,  aura 
une  apparence  uniforme  et  fixe,  ressemblant  à  une  étoile ,  et 
pouvant  être  apperçue  de  tous  les  points  de  la  boussole  >  à  la 
distance  de  sept  lieues  environ ,  et  de  toutes  les, distances  in- 
termédiaires,  suivant  l'état  de  latmosphère. 


(       4.  )  Pi^ARE  Je  nie  d'Inchkeith,  située  dans  le  golf i 

de  F(jrth,  côte  orientale  d'Ecosse» 

La  lumière  de  File  d'închkeith,  située  dans  le  golfe  de 
Forth,  :sur  la  o6te  est  d!£cosse,  par  56  degrés  2  minutes 
de  lautude  nord,  et  j  degrés  8  minutes  de  longitude  ouest, 
méridien  de  Londres,  étant  actuellement  fixe,  et  produire 
^ar  l'huile  avec  des  réflecteurs,  sera  changée  dans  la  nuit 
du  k*"  février  1 8 1 6 ,  et  convertie  en  lumière  cotmue  par  ' 
les  marins  sous  le  nom  de  lumim  tournante,  sans  cbideur  ;  | 
laquelle ,  depuis  et  après  cette  époque ,  sera  aperçue  res-  1 
plendissante  de  tous  les  points  de  la  boussole ,  une  fois  chaque 
minute ,  et  devenant  graduellement  moins  lumineuse,  |usqu/2l 
ce  qu'elle  disparaisse  à  l'observateur  éloigné.  De  cette  ma- 
nière chaque  révolution  périodique  de  la  machine  des  réflec- 
teurs présentera  alternativement  une  lumièferespiendi^:>ante;f 
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fit  deviendra  moins  vive  et  ensuite  plus  obscure  >  jusqu'à 

ce  qu'elle  soit  totalement  éclipsée. 

Par  ce  changement  au  phare  d'Inchkeith,  les  autres  phnres 
éiabiis sur  la  côte ,  près  de  leinbouchure  du  golfe  de  1- onbt 
conservant  leur  situation  et  apparence  ordinaires  »  A  n'y  aum 
plus  possibilité  de  prendre  sa  lumière  pour  ctUe  d'aucun  des 
auires  phares  de  ce  golfe. 

JEdimbougy  le  zz  décembre  1815. 

Par  ùrdrt  des  commissaires  des  phares  du  Nord  $ 

Signé  CuMNGHAM»  secrétaire. 

Pour  traduction  conforme  à  une  annonce  publiée  dans 
les  journaux  de  Dublin  ,  le  22  janvier  18 16. 

Le  consul  de  France,  signé  KoMAlN. 


(N/  5.  )  Harmonies  maritimes  et  coloniales,  , 

On  aura  sans  doute  remarqué  t  dans  le  nombre  des  ou- 
vrages qui  ont  paru  Fan  dernier ,  une  brochure  de  M.  fa 

Harée,  ancien  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  marine 
et  des  colonies  »  sous  le  titre ,  Harmonies  maritimes  et  colo^ 
mltj.  Son  but  est  de  faire  sentir  l'analogie  qui  existe  entre 
Il  marine  ,  les  colonies  et  le  commerce  extérieur. 

Celte  analogie  est  telle,  dit  l'auteur  ,  que  la  réunion  de 
ces  trois  branches  de  l'administration  assure  un  plus  grand 
(ièoucbé  des  richesses  territoriales  et  industrielles  ,  et  pro- 
cure des  denrées  qae  l'habitude  a  rendues  nécessaires. 

Par  c  (tf  réci])rocIté  de  communications  et  de  besoins, 
le  coin'iierce  national  e>t  porté  au  -  delà  de  ses  borne» 
naturelles  »  et  conserve  un  principe  d'action  qui  balance  » 
lÊihlit  même  l»  concurrence  (les.  étrangers. 

Pour  parvenir  h  de  tels  résultats,  ce  li'esf  pas  assez  de 
la  simple  théorie;  il  faut  encore  de  bons  matcriiux  h  l'aide 

^(Ikieis  il  ;s0it  possibjie  4?  ^;j|^dtf  daj^  une  route  trop 
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peu  connue  »  de  préparer  des  opérations  utiles ,  et  d'avoir 
des  motifs  plausibles  d'obtenir  des  succès. 

D'après  ces  aperçus  généraux  ,  nous  avons  pensé  qu'au 
moment  oii  les  colonies  françaises  vont  être  régies  d'après 
des  principes  conservateurs  et  réparatisurs»  le  public  accueil- 
lerait un  ouvrage  dont  Tobjet  est  de  fiiire  connaître  les  inté- 
rêts réciproques  de  ces  mêmes  colonies >  les  avai^tages  de 
la  marine  et  du  commerce. 

On  ne  saurait  trop  le  répéter ,  le  but  des  établissemens 
coloniaux  est  d'opérer  la  consommation  des  produits  de  fa 
culture  et  de  l'industrie  française.  Les  eflets  qui  résultent 
Se  cette  réunion  d'avantages  sont  inappréciables  : 

Ainsi  Tagriculteur  cultive  ie  sol  ; 

Lé  manufacturier  fiçonne  les  matières  premières  ; 

L  artiste  embellit  les  fermes  ; 

Le  négociant  combine  les  expéditions  lointaines  et  les 
iQoyens  d'échange  ; 

Le  marin  brave  l'élément  de  la  mer  pour  doimer  à  son 
vaisseau  une  direction  utile  ; 

Le  naturaliste  enrichit  son  pays  des  pînntes  exotiques  ; 

Le  savant  t  par  des  observations  de  latitude  ^t  de  Ion* 
gitude,  rassure  le  navigateur  incertain  sur  sa  position  et  sur 
la  route  qu'îldoit  parcourir; 

L'économiste  recherche  les  causes  de  la  richesse  des 
nations»  et  établit  la  balance  du  commerce  ; 

Le  géographe  classe  les  lieux; 

Le  médecin  observe  f  influence  des  climats  sur  les  tempé<^ 

ramens  ; 

Le  poëte  enfin  chante  la  félicité  des  peuples ,  fruit  du 
labeur  et  de  Findusirie. 

Tels  sont  les  objets  qui  embrassent  tout-à-Ia-fois  les 
intérêts  des  propriétaires ,  des  'classes  manufacturières  et 

industrielles ,  des  armateurs  français  ,  des  marins  et  des 
liabitans  des  colonies. 

.  Après  avoir  consacré  cpieiques  pages  à  démontrer  fim- 
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portance  des  cofonîes ,  Fauteur  présenté  une  notice  tré*- 
abrégée  sur  chacune  de  celles  que  h  I  rance  possède  ou 
qui  vont  lui  être  rendues*  Nous  allons  en  transcrire  quel- 
ques-unes, 

LA  GUIANE  FRANÇAISE. 
CAYEIfNE. 

La  Guîane  est  au  vent  de  tous  nos  établisseinens.  C'est 
aujourd'hui  fa  seule  colonie  continentale  que  nous  ayons, 
depuis  que  nous  avons  cédé  le  Canada  et  autres  possessions 
du  nord  aux  Anglais  »  ainsi  qu'aux  Espagnols  la  Loui- 
siane, dont  ils  sont  privés.  Il  y  a  deux  siècles  que  nous 
avons  commencé  à  fréquenter  la  Giiiane  et  Cayenne  ,  et, 
depuis  cent  et  quelques  années  ,  cette  colonie  n  avait  pas 
été  attaquée.  £lle  est  tombée  au  pouvoir  des  Portugais 
en  1 809. 

La  Guîane  française  est  située  entre  fes  2.*  et  2^/  degrés 
de  latitude  ,  et  les  2  5  /  et  62.*  de  longitude  occidentale. 

£ife  est  bornée  par  les  établisseinens  portugais  et  par  ceux 
de  ia  Hollande  »  représentée  aujourdliui  par  les  Anglais. 

Nous  sommes  placés  entre  ces  deux  puissances  ,  ayant 
pour  limites  la  baie  de  Vincent-Pinson  et  la  rivière  de  * 
Maronî;  ce  qui  donne  une  étendue  de  120  lieues  de  côtes 
sur  une  profondeur  .indéterminée.  Au  centre  est  Fîle  de 
Cayenne ,  séparée  du  continent  par  les  deux  bras  de  la 
rivière  du  même  nom.  C'est  le  bras  de  Fouest  qui  forme 
le  port  9  lequel  n'a  que  treize'  pieds  d'enu ,  et  ne  peut 
conséquemment  recevoir  des  bâtimens  de  force. 

L'ile  de  Cayenne  est  passablement  fortifiée  ^  on  y  entre^ 
tenait  ordinairement  six  k  sept  cents  hommes  de  troupes 
réglées. 

La  réputation  hasardée  d'insalubrité  (1)1  et  la  difficulté 
(»)  Du»  un  ottTriigc  c^uia  pour  titre  Oktma^»tsirhfiintj0iÊm»tt»' 
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d*opérer  un  débarquement-  sur  ces  plages  fangeuses»  est 
peut-être  ce  qui  avait  servi  jusqu'à  présent  de  défense  ou  de 

sauve-garde  à  Cayenne.  Les  Anglais  n'y  ont  fait  aucune 
tentative  dans  le  cours  de  h  guerre  actuelle,  quoiqu'ils  se  • 
soient  '  emparés  des  colonies  hollandaises  de  Démérary  » 
Berbîce  ,  Èssequebo  et  Surinam. 

Les  îles  de  Salut,  à  trois  lieues  de  terre  et  de  la  rivière 

de  Kourou,  offrent  un  port  de  protection  et  de  tenue»  que  | 

f  on  n*a  point  établi ,  par  la  raison  vraisemblable  que  ces  i 

îles  manquent  d'eau.  | 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'approfondir  les  causes  qui  se 
sont  opposées  jusqu'à  présent  aux  progrès  de  la  colonie 
de  Cayenne,  dont  on  a  tour  à  tour  exalté  et  déprécié 
Futilité  (ïj.  On  y  a  essayé  toute  sorte  de  systèmes;  on  y 


les  maladies  d^s  Tropiques ,  M.  J.  B.  LeWond  ,  qui  a  résidé  long-temps  fi 
Cayenne,  a  donné  une  description  topographicjue  de  cette  île.  If  a  indiauc 
ie  moyens  de  prévenir  les  maladies  occasionnées  par  rinsaiubrité  du  ciimàt , 
«C  de  s*en  garantir*  Ces  observadoos  méritent  de  fiier  l*attention  des  amis 
de  riiumanité.  Si ,  dons  tous  les  temps ,  il  ar  été  utile  d'employer  les  moyens 
préservatifs,  quelle  doit  être  la  sollicitude  du  Gouvernement  au  moment 
OÙ  la  France  a  rentré  dans  ses  droits  sur  la  Guiaae  française  î  (  Okservamns, 
paris,  1 805: ,  \n-9>.o  ) 

M.  Lcscalier  s'cu  également  occupe  de  cette  partie  de  nos  possessions  : 
on  peut  consulter  ■^on  Exposé  des  moyens  de  mettre  en  valeur  et  d'administrer 

ia  Guianc  ,  ia-3." ,  avec  carte. 
Antérieurement ,  Belltn  avait  dontïié  tme  Detcrîpim  géographique  de  U 

Gtttane ,  accompagnée  d*un  grand  nombre  de  cartes  qui  en  représentent  , 

toutes  les  porties  £ns  le  plus  grand  détail. 

Dam  un  onvraffe  récemment  publié ,  et  qui  a  pour  titre  Tshkau  des 

productions  naturelles  et  commerciales  de  la  Guittne  française ,  l'auteur  (  M.  Le- 

nlond ,  déjà  cité  )  appelle  l'attention  du  Gouvernement  et  des  Français  sur 

cette  colonie;  ii  porte  i'exporution  principale  à  quatre  millions  par  an  ; 

savoir  : 

Un  million  délivres  pesant  de  coton  supérieur  ,  à  3  francs 

la  livre   3,000,000^ 

Six  cent  mille  livres  pesant  de  rocou,  à  i  fr   (>oo,oo«. 

Cent  mille  -pesant  de  girofle  à  4  li**   400,000. 

(1)  Parmi  \e&  ^miaisirateurs  qui  oat  r^i  ia  coiouie  de  Cayenne  «  il 


kju^  jd  by  Google 
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a  sacrifié  'beaucoup  d'hommes  et  d'argent ,  pariicuMrement 
après  que  le  traité  de  1 76  J  nous  eut  enlevé  une  gra.ide 
Mrtie  de  nos  colonies  d'Amérique.  On  a  voulu  successi- 
vement en  fuira  une  grande  savane  pour  alimenter  de 
bestiaux  nos  îles  du  Vent  et  sous  le  Vent  ;  une  ressource 
pour  la  marine  en  Iwis  de  construction  ;  un  champ  d  agri- 
culture coloniale  en  rocou,  sucre ,  indigo  ,  café ,  épiceries , 
tabac ,  &c.  :  mais  jusqu'ici  rien  n'y  a 

mm.  V*        /  A 

sauf  les  épiceries  et  le  coton,  qui  y  sont  dune  qualité  supé- 
rieure. Cependant  le  commerce  y  .ivait  été  lendu  libre;  et 
h  compagnie  du  Sénégal  n'avait  obtenu  le  privilège  exclusif 
de  la  gomme  qu'à  condition  de  verser,  chaque  année,  mille 
noirs  à  la  Guiane.  Vingt  ans  d'une  guerre  désastreuse  ont 
retardé  encore  les  fruits  de  tant  d'encouragemens  :  les 
cultures  ont  langui  feute  de  bras  et  fkute  d'enyoïs  de  la 

part  de  la  métropole.  •  • 

Cependant,  sous  tous  les  rapports,  cet  établissement  est 
très-important  pour  nous.  II  ne  fuit  que  huit  jours  pour  se 
rendre  de  là  aux  peUtes  AnliUes ,  dont  il  doit  devenir  la  sen- 
tineHe ,  la  nourrice  et  le  gardien. 

Cayenne  n'a  jamais  coût*  moins  de  sept  a  huit  cent 
mille  francs  à  la  France,  et  ne  les  rendait  j)as  an  commerce 

nadonal.  . 

Les  traités  de  paix  de  171Î.  >748.  1763  «t  '7?3  . 
n'ont  apporté  aucun  changement  politique,  saut  une  lixa- 
ùon  de  limites  qui  a  donné  lieu  k  de  fausses  prétentions  de 
la  part  des  Portugais. 

Le  traité  de  1802  a  fixé  de  nouveau  les  limites  [i) 

bat  mettre  au  prwrfer  rang  M.  Malouet.  Les  vues  pour  la  prospérité  de 
^e  partie  de  nos  po«e«SÎ,s .  et  les  a,cour.,gc.nens      .1  fit  accorder  en 
à  ceux  des  colons  qui  sVdonnaienl  à  1»  culture ,  devaient  avoir  det 
fésultats  encore  plus  avantageux. 

(.)  L'article  7  du  traité  de  i'an  10  [,80.]  porte:  «  Les  territoires  çt 
possessions  de  Sa  Aiajcsic  très  -  ftdciç  sont  maipicnvjcs  dans  leur  mté- 


« 
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des  Guianes  française  et  portugaise.  Cayenne  est  tombé  aa 
pouvoir  des  ennemis  en  janvier  1 809,  Cette  île  nous  est 
rendue  par  le  traité  de  Paris  du  30, mai  1 8 1 4* 

LA  MARTINIQUE.  . 

Uîle  de  la  Martinique  »  dont  le  gisement  est  par  1 4  degrés 
de  latimde»  a  toujours  été  regardée  comme  la  plus  impor- 


•  grhé  ,  tels  qu'ils  ctnicnt  avant  !a  guerre  ;  cependant  les  limites  des  Guianes 
«  française  cl  portugaise  sont  fixées  à  la  rivière  d'Arawai;i ,  qui  se  jette  dans 
»  l'Océan,  au-dessus  du  cap  Nord,  près  de  l'île  Neuve  et  de  i'ile  de  la 
»  Pénitence,  environ  k  un  degré  un  tiers  de  latitude  septentrionale.  Ces 
»  limite>  suivront  ia  rivière  «TArawari ,  depuis  mm  cinoouchure  la  plus 
»  iiolfpiét  da  cap  Nord  )us(|u*à  sa  source,  et  ensuite  une  ligne  droite  tirée 
»  de  cette  source  jusqu  au  Rio-Branco  ,  vers  i  ouest. 

»«£n  conséquence ,  la  rive  se|)tentrîonaie  de  la  rivière  d*Arawari ,  depuis 
»  Si  dernière  embouchure  jusqu  à  sa  source  ,  et  les  terres  qui  se  trouvent 
»  au  nord  de  la  ligne  des  lin^itcs  fixées  ci- dessus, appardendroat  en  toute 
■»»  souvcraincic  à  la  république  française. 

»  La  rive  méridionale  de  ladite  rivière  ,  à  pai;tir  de  la  même  embou- 
ti chure,  et  toutes  les  terres  au-desius  de  ladite  ligne  des  limites,  appar- 
»  tiendront  à  Sa  Majesté  très-fidèle. 

*»La  navigation  de  la  rivière  d*Arawarf»  dans  tout  son  cours,  sera 
»  commune  aux  deux  narions. 

»  Les  arrangemens  qui  ont  eu  lieu  entre  les  cours  de  Madrid  et  de 
«Lisbonne,  pour  î:\  rcctifrcition  de  leurs  frontières  en  Eurt^,  seront 
»  toutefois  exécutés  suivant  les  stipulations  du  traité  de  Badajoz.  » 

Nous  avons  recouvré  cet  important  établissement  par  le  traité  du  jo  mai 
1814.  L*acte  du  congres  du  9  juin  181^  ,  relatif  à  la  rcstituiion  de  la  Guiaue 
françabc ,  porte ,  article  107; 

»  S.  A.  K.  ie  prince  régent  de  Portugal  et  du  Brésil ,  pour  manifester 
»  d*nne  manière  incontestalde  sa  considération  particulière  pour.  S.  M. 
»  T.  C. ,  s'engage  à  restituer  à  sadite  Majesté  fa  Guiane  française  jusqu'à 
s*  ia  rivière  d'Cjyopock ,  dont  l'emboucliure  est  située  entre  ie  quatrième  et 
»  le  cinquième  degré  de  latitude  septentrionale;  limites  que  le  Portugal  a  tou- 
■  jours  considérées  comme  celles  qui  avaient  été  fixées  parle  traité  d'L'trecht. 
»  L'époque  de  la  remise  de  cette  colonie  à  S.  M.  T.  C.  sera  déterminée , 
»  des  que  les  circonstances  le  permettront,  par  une  convention  particulière 
m  entre  les  deux  coun  ;  et  Ton  jirocédera  à  Tamlable ,  aussitôt  que  faire  se 
m  pourra,  i  ia  fixation  défînitXTe  des  limites  des  Guianes  portugaise  et 
•  française  ,  conformément  au  sens  prédsde  l'article  8  du  traite  d'Utrecfat.» 
(  <m«nif0|jkw^du  19  juillet  1815 ,  n,<» 4,) 
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tante  des  possessions  françaises  dans  Tarcbipel  des  peCices 
AndIIes  »  dont  elle  est  la  métropole  et  la  citadelle  tout 

ensemble. 

EJIe  a  seize  lieues  de  long  sur  quarante-cinq  de  circon- 
férence. Ses  vides  principales  sont  le  fort  Royal ,  le  fort 
Saint- Pierre  et  la  Trinité. 

Le  fort  Royal  est  îe  chef-Iîeu  de  fa  marine  militaire  et 
des  forces  de  terre.  Son  port  est  l'un  des  plus  beaux  et 
des  plus  sûrs  de  rAmérique;  il  est  à  Tabri  de  ce  quon 
appelle  V hivernage  ;  il  est  d*un  accès  et  d'une  sortie  toujours 
libres.  C'est  le  siège  principal  de  nos  dispositions  navales 
en  temps  de  guerre. 

Saint- Pierre  est  le  centre  du  commerce. 

Deux  forts  »  le  fort  Royal  et  le  fort  Jk>urbon  »  des  bat- 
teries éparses  sur  toute  la  côte ,  et  une  bonne  garnison ,  même 
en  temps  de  paix,  constituent  la  défense  de  la  Martinique: 
il  quoi  il  faut  ajouter  >  ainsi  que  dans  toutes  nos  autres 
colonies  »  les  milices  du  pays. 

Le  fort  Bourbon  a  coûté  dix  millions.  On  le  cite  comme 
une  fbrrificatîon  aussi  régulière  que  celles  des  meilleures 
places  d'Europe.  Sa  destination  est  de  donner  le  temps 
d'attendre  et  de  recevoir  des  secours  de  la  métropole  en 
cas  de  siège. 

Indépendamment  des  produits  de  ses  cultures  ,  la  Mar* 

tinique  est  encore  un  centre  daifaires  pour  toutes  les  iles 
voisines  et  neutres. 

Dans  la  guerre  de  175^9  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais,  qui  la  rendirent  seize  mois  après,  par  le  traité 
de  17^^  Alors  le  fort  Bourbon  n'était  pas  ce  qu'il  e:>t 
ensuite  devenu. 

Elle  a  éprouvé  souvent  le  fléau  des  ouragan»  9  et  s*est 
toujours  releyée.  Elle  a  échap()é  à  la  destruction  dont  la 
menaçaient  les  fourmis.  Tantôt  elle  a  eu  la  Guadelôu})e  et 
Sainte-Lucie  dans  sa  dépendance  ;  tantôt  cellei-ci  en  ont 
été  séparées  ;  ei  c'était  ^le  dernier  état  des  choses  >  lorsque 


ê 
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les  Anglais  y  ont  été  reçus  le  25  mars  î/pi  »  et  appefés 
par  la  crainte  qu'y  avait  causée  le  décret  de  la  liberté  dts 
esclaves. 

Après  In  paix  trop  courte  de  Tan  1  o ,  cette  intéressante 

colonie  nous  a  été  rendue  ,  mais  pour  retomber  au  pouvoir 
des  Anglais  le  24  février  1809.  (O* 

La  Martinique  pouvait  être  comptée  pour  vingt  *srz 
millions  dans  la  masse  des  exportations  annuelles  des 

colonies  françaises  de  rAniérique. 

Son  administration  lui  coûtait  de  douze  à  treize  cent  mille 
francs  9  et  à  la  France  environ  six  cent  mille. 

La  restitution  d'une  colonie,  si  précieuse  ne  pouvait 
manquer  d'être  une  des  premières  concfitions  de  la  paix.. 
La  reprise  de  possession  a  eu  lieu  en  décembre  1 8  i4* 

LA  GUADELOUPS. 

L'iie  de  la  Guadeloupe  (2) ,  par  les  16  degrés  et  demi , 
a  environ  quatre  vingts  lieues  de  tour.  Elle  est  coupée  en 
deux  portions  inégales  par  un  petit  bras  de  nier  appelé  /a 
Rivière  salée  ^  laquelle  n'est  navigable  que  pour  des  pirogues 
seulement. 

L  une  de  ces  portions  se  nomme  la  Basse-Terre  ;  c'est  la 
plus  fertile;  l'autre  la  Grande  -  Terre,  moiiis  productive , 
parce  qu'elle  est  moins  arrosée. 


(t)  Nous  y  sommes  rentrés  le  10  décembre  1814  »  en  Terta  du  traité 
du  30  mai  précédent. 

Beiiin  dans  son  Hydrographie  maritime,  le  Rouge  dans  son  Adas  €its 
Antilles,  et  Bonne  dans  l'Atlas  dressé  pour  Thistoire  de>  établisscmens  et 
du  commerce  des  Européens  dans  ies  Deux-lndes,  nous  oâTrent  d'excellentes 
cartes  de  l'jle  de  la  AUninique. 

(%)  La  cane  delà  Giiadeloope  par  leRoiigê«itii9edc&pla»isii|Béet. 
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Toutes  deux  ont  un  port  ;  mais  cefuî  de  îa  Pointc-h-Pîtré 
à  la  Grande-Terre  est  îe  plus  central,  le  plus  propre  à 
recevoir  avec  sûreté  des  hitimens  de  force. 

La  défense  par  terre  consiste  dans  le  fort  Saînt-Charles , 

à  ia  Guadeloupe  proprement  dite  ;  le  fort  Louis  ,  à  la 
Pointe-à-Pitre  »  et  batteries  de  cote. 

On  y  entretenait  un  régiment  de  deux  bataillons  et  une 

compngnie  d'artilferie,  formant  environ  deux  mille  hommes, 
ies(}uels  fournibsaient  des  détachemens  aux  petites  îles  qui 
en  dépeiident. 

Ces  petites  fies  sont  Marîe-Galande,  h  Desirade,  les 

Saintes,  et  fa  partie  française  de  file  de  Saint  -  Alartin  ; 
l'autre  partie  appartient  aux  Hollandais. 

Les  flibustiers  français  ont  habité  fa  Gnadeloupe  à  la 

même  époque  où  ils  ont  fréquenté  plus  assidûment  ia  Mar- 
tinique >  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 

Cette  colonie  n'eut  des  progrès  sensibles  qu'à  la  paît 
d'Utrecht  ;  les  Anglais  en  firent  la  conquête  en  1759, 
la  portèrent  à  un  haut  peint  de  splendeur  pendant  quatre 
années  qu'ils  la  possédèrent. 

Elle  revint  à  la  France  par  le  traité  de  1765,  Elle  a 
continué  de  lui  appartenir  jusqu'à  la  guc^rre  appelée  de  la 
Uierté  9  en  1 7^4  ;  mais  Ténergie  de  ses  Habitans  l'arracha 
bientôt  à  ses  vainqueurs  :  il  ne  fi liait  rien  moins  que 

Fabandon  total  de  la  métropole  pour  qu'elle  succombât 
(  le  5  février  1810  ).  Conquise  alors  par  l'Angleterre,  elle 
a  été  cédée  par  cette  puissance  à  la  Suède ,  le  $  mars  1 8 1  )• 
Ce;re  colonie» française  d'habitude,  de  population  et  d'aflêc- 

tion,  nous  a  été  rendue  par  le  traité  de  Pari^  le  50  mai  i  S  i4> 
et  le  pavillon  français  y  a  été  arboré  au  i.nois  de  décembre 
suivant. 

Avant  h  révolution ,  fa  Guaifeloupe  et  ses  dépendances 
rendaient  au  coimnerce  vingt  -  sept  mUiiQn$  de  produits. 
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Elfes  coâtaîent  en  frais  d'admmîstration  locale  environ  • 

quatre  cent  mille  francs,  et,  par  supplément,  environ ntuf 
cent  mille  francs  à  la  caisse  <jle  la  marine  de  France. 

(  La  suite  au  numéro  prochain  ), 
T— 

(  N,*  6.)  InSTJTUT  ROITAL  î>£  FRANCE. 


PRIX  DÉCERNÉS  DANS  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 

DU  8  JANVIER  l8ld. 

Théorie  des  ondes. 

La  cfasse  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  de  i  8  i  6:  La 
théorie  des  ondes  à  la  surface  d'un  fiuide  pesant  »  d'une  pr^^ 
fondeur  indéfinie. 

Elle  a  reçu  deux  pièces  dont  une  seule  a  mérité  Fattendoii 
de  la  commission  chargée  <te  cet  examen  ;  cette  pièce  a  pour 
épigrapiie  : 

«  Nosse  qttot  lonîi  veniant  ad  Uttora  fluctas*  » 

Les  équations  dîflSrentiellet  données  par  fauteur  n«  s'ap- 
pliquent rigoureusement  qu  au  cas  où  fa  profondeur  du  fluide 
est  infinie  ;  mais  il  est  parvenu  à  obtenir  leurs  intégrales  gé- 
nérales sous  une  forme  qui  permet  d*en  discuter  les  résultats 
et  de  les  comparer  à  Texpérience.  Ceux  que  l'auteur  en  a 
déduits  ne  renferment  que  Pespèce  particulière  d*onduI  •fton 
qui  se  propage  avec  des  vitesses  uniformément  accélérées. 
Mais  les  difficultés  d  analyse  qu  il  a  &llu  vaincre  pour  obtenir 
même  cette  partie  de  la  solution  complète,  ont  paru  d'une 
assez  grande  importance  pour  qi^on  pût  décerner  k  prix  à 
fauteur  qui  les  a  heureusement  surmontées. 
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Uauteur  est  M.  Augustin  -  Louis  Cauchy  »  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées. 

Médaille  de  M.  DM  LalanOÈ. 

La  médaille  fondée  pnr  M.  de  LaFnnde  pour  être  annuel- 
Jenient  décernée  à  l'auteur  de  l'observation  la  plus  intéres* 
santé  ,  ou  du  mémoire  le  plus  utile  à  l'astronomie ,  vient 
d'être  accprdée  à  M.  Mathieu ,  astronome  attaché  à  l'obseiw 
vatoire  royal  de  Paris,  auteur  d'un  mémoire  qui  contient 
une  longue  suite  d'observations  importantes  par  leur  préci- 
sion ,  par  la  manière  dont  elles  sont  calculées  et  par  les  con* 
séquences  qui  &!en  défluisent. 


(N.*  7.  )  Traité  de  la  Législation  criminelle  en  France , 
par  M.  J.  M.  LE  Crav£R£ND. 

Cet  ouvrage ,  actuellement  sous  presse  à  Tlmprimerie 
royale  ,  traite  ,  au  chapitre  XIII,  des  tribunaux  maritimes. 

L'auteiu'a  puisé  ce  qu'il  en  dit  dans  le  traité  qu'il  a  publié 
sur  cette  matière ,  en  le  mocfifiant  d'après  les  changemem 
qu'a  subis  cette  partie  de  la  légisktbn. 


(  N/  8.  )  Traité  élémentaire  de  la  mâture  des  vaisseaux ,  i 
l'usage  des  élèves  de  la  marine ,  par  FùRFaIT  ,  ancien 

ingénieur ,  ancien  ministre  de  la  marine ,  Ù'c.  ;  seconde 
édition ,  revue,  corrigée  et  considérablement  aufjmentée  par» 
Étjenns  Willaumez  ,  capitaine  de  vaisseau, 

• 

Lorsque  le  progrès  général  des  lumières  eut  enfin  con- 
vaincu les  marins  que  tout  n'était  pas  impénétrable  dans 
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les  mystères  de  leur  M  »  et  qu'avec  de  f  observation  «  du 
ratsonnément  et  du  aifcul«  on  pouvait  savoir  ce  que  la  mer 

demande  ;  Je  premit-r  besoin  qu'on  éprouva  fut  celui  d'avoir 
des  ouvrages  élémentaires,  rédigés  d'après  un  même  plan 9 
et  dont  fa  méthode  uniforme  mit  les  élèves  de  la  marine 
k  portée  d'acquérir  »  dans  toutes  les  parties  qu'ils  doivent 
connaître ,  des  connaissances  précises  et  suffisamment 
étendues.  C'est  au- conseil  du  savant  Borda  et  aux  ordres 
<Iu  maréchal  de  Casitries  qu'on  doit  la  composition  et  la 
publication  de  ces  écrits  :  enfin  >  par  une  munificence 
vraiment  digne  du  gouvernement  d'un  grand  peuple  ,  le 
ministère  awquel  on  dut  ces  ouvrages ,  les  faisait  donner 
aux  élèves  de  la  marine  pour  tm  prix  qui  n'égalait  pas 
la  moitié  de  leur  valeur. 

La  description  de  la  mâture  écfrat  k  Forfait,  ingénieur 
de  la  marine,  déjà  très-avantageusement  connw  pour  avoir 
•remporté  le  prix  proposé  par  l'académie  de  Maatoue  sUr 
les  canaux  navigables  »  et  par  beaucoup  d'autres  travaux, 

II  Allait,  dans  un  cadre  resserré ,  présenter  le  tableau 
Com}>Iet  des  diverses  espèces  de  matures  des  bâtimens  de 
guerre  et  des  bâtimens  du  cotnmerce  ;  il  fallait  ^montrer 
.  comment  chacune  de  ces  espèces  était  plus  ou  moins  bien 
'apprcqiriée  au  genre  de  service  que  ^^es  bitimehs  Mit 
destinés  à  rendre;  comment  les  proportions  diverses  de 
la  mâture  ,  et  les  voilures  variées  qi^  en  résultent,  influent 
m  les  qualités  d'un  navire ,  soit  pour  augmenter  »  soit 
pour  diminuer  sa .  stabilité  >  sa  vîtess^  9  ses  mouyemens 
oscillatolrcfs  de  rouffs  «  de  tangage ,  &c.  ;*  enfin,  il  fiillaSt 
décrire  les  moyens  employés  pour  fravariler  les  mâts  et 
leur  donner  (es  dimensions»  les  formes  les  plus  avanta- 
geuses. 

Telfe  '^^t  la  tâche  reitipïiê  par  foiî&it  avec  fa  stipério- 

rrté  de  talent  qu'il  a  développée  dans  ses  nombreux  tra- 
vaux  et  dans  quelques  autres  écrits. 
^    l?lmrbdttctîon  de^ce  livile  donfie  liiie  lâée  -de  4ft  ntar 
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luruvre  des  Taisseamc,  «n  montrant  comment  l'action  du 
Vent,  appliquée  à  toutes  les  voiles»  ou  seulement  à  quel^ 

ques-unes,  transmet  au  vaisseau,  par  le  moyen  des  vergue  s 
et  des  mâts  ,   des  forces  qui  le  font  avancer  en  ligne 
droite  »  ou  se  dé  \  îer  de  sa  route  première.  L'auteur  âut 
voir  comment  la  direction  du  vent  restant  constante  ,  lin 
vaisseau  peut  la  suivre  (  vent  arrière  } ,  ou  h  croiser  per- 
pendiculairement (  vent  largue  )  ,  ou  même  remonter  (  au 
plus  près  )  contre  cette  direction ,  en  avançant  par  des 
z«g-zags  ou  bordées  plus  ou  moins  étendues.  Il  définit 
centre  de  voilure  »  ce  point  où  l'on  peut  regarder  comme 
concentrée  Faction  simultanée  d'un  nombre  quelconque 
de  voiles  et  des  diverses  parties  de  chaque  voife  ;  il  montre 
Tinfluence  de  la  position  de  ce  centre  sur  la  stabilité  du 
vaisseau, 

Après  avoir  décrit ,  dans  un  premier  chapitre ,  chaque 

espèce  de  voiles  et  la  manière  dont  elles  peuvent  agir  sur 
un  navire  par  le  moyen  des  vergues  et  des  mâts ,  l'auteur 
traite  successivement ,  dans  trois  autres  cha})itres ,  des  bâ<« 
timens  qui  présentent  un  9  deux  ou  trois  mftts  vei;ticauz  1  . 
division  extrêmement  simple.  Un  cinquième  chapitre  est 
réservé  aux  bâtimens  à  voiles  latines,  encore  en  usage  dans 
la  Baltique  et  la  Méditerranée. 

Dans  chacun-  de  -ces  chapitrés»  fauteur  examhie  «i  les 
bfttimens  oiit  leur  centre  de  voilure  convenablement  phcé  ; 
si  la  surface  de  leur  Moilure  est  bien  proportionnée  ;  si  les 
voiles  peuvent  être  bien  orientées,  sans  se  couvrir,  sans 
s'abriter  mutuellement  ;  si  Ion  peut  les  déployer  et  les 
serrer  rapidement  dans  une  bourasque  imprè vue  $*.  $t:  leur 
manœuvre  est  en  rapport  avec  la  force  de  l'équipage  ;  si 
les  avaries  probables  de  la  mâture  pourront  facilement  être 
réparées  à  la  mer,  &:c. 

Des  tabkaioc  comparatifs  font  connaître  »  pour  chaique 
espèce  de  mAlure  et-de  voilure  >  fes  élémens  cToii  tiépenH 
la  solution  de  ces  questions  iiiipoi:Uuites4  JorÊdt  avait 
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pressenti  toute  futîiité  de  la  division  décimale  des  mesures  : 
forcé  de  prendre  le  })ied  pour  unité  ,  ses  rapports  de  lon- 
gueur sont  tous  exprimés  en  lo.*"*,  loo.**  et  looo/*  du 
pied  ;  les  riipports  abstraits  sont  aussi  généralement  expri- 
més en  décimales.  Dans  la  nouvelle  édition»  on  a  mis  à-Ia- 
fois  les  anciennes  mesures  et  les  nouvelles.  Maïs  »  comme 
les  premières  avaient  été  fixées  en  nombres  ronds  pour  la 
facilité  des  opérations  et  des  calculs  ,  if  en  résulte  que  les 
mesures  métriques  sont  toutes  fractionnaires,  et  qu'on  voit, 
par  exemple ,  que  le  grand  mât  du  vaisseau  de  cent  due 
canons,  la  Bretagne ,  a  ^8  mètres  et  269  millimètres  de 
longueur  ;  comme  si  l'on  pouvait ,  en  travaillant  le  grand 
mât  d'un  vaisseau  à  trois  ponts ,  lui  donner  une  longueur 
fixée  à  moins  d'un  millième  de  mètre  près  !  N'eût-il  pas 
été  plus  simple  de  dire  que  ce  mât  avait  38  mètres  et 
:27  centimètres!  Encore  j'avoue  que,  pour  la  longueur  des 
mâts  et  des  vergues  ,  je  voudrais  me  borner  à  des  déci- 
mètres \  je  n'irais  jusqu'aux  centimètres  que  pour  mesurer 
des  épaisseurs.  J'insiste  sur  cette  observation ,  parce  que 
c'est  en  employant  les  nouvelles  mesures ,  ainsi  qu'on  Fa 
fait  dans  cette  nouvelle  édition  ,  qu'on  est  parvenu  jusqu'à 
ce  jour  à  empêcher  leur  adoption  dans  la  plupart  de  nos 
travaux. 

•  Dans  les  cinq  cfemiers  chapitres»  l'auteur  expose  succes- 
sivement comment  les  mâts  et  les  vergues  sont  installés 

dans  les  divers  systèmes  ;  quelles  qualités ,  quels  caractères 
doivent  avoir  les  bois  pour  être  propres  aux  mâtures  ;  * 
comment  on  définit,  on  trace,  on  exécute  les  vefgues  et 
ies  mâts^  ou  d'une  seule  pièce,'  ou  d'assemblage  ;  enfin 
un  vocabulaire  suffisammmt  étendu  présènté  la  définition 
succincte  des  termes  d^  marine  employés  dans  le  cours  de 
l'ouvrage.  •     .  • 

•  La  darté ,  la  rapidité ,  f  élégance ,  sont  le  caractère  des 
jécrits  que  Forfait  a  rédigés  avec  soin  ,- et  sur-tout  de  son 
^Traité  de  la  mâture.  C'est,  à  mon  avis*,  le  modèle  de& 
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ouvrages  dé  ce  genre  ;  et  malheureusement  ce  modèle  n'a 

été  ni  égalé  ni  même  imité  dans  les  autres  ouvrage^  publiés 
sur  le  niLJue  plan. 

La  nouvelle  édition  qui  paraît  maintenant  est  corrigée 
dans  pfusieurs^  endroits et  enrichie  d'au  moins  soixante 
nores  qu'on  doit  à  M.  Etienne  Wiflaumez ,  l'un  des  offiv 
cier?.  de  la  marine  qui  ont  le  plus  approfondi  les  connais- 
sances de  leur  art ,  et  qui  les  ont  appliquées  avec  le  plus 
de  succès  dans  Tarmement  et  la  manœuvre  des  vaisseaux 
qu'ils  ont  commandés.  Ces  notes  présentent  une  foule 
d'observations  judicieuses,  de  remarques" essentiel Fes  et  de 
faits  intéres.sans.  On  peut  parfois  n'être  pas  de  favis  du 
capitaine  Wiliaumez  ;  mais  ses  vues  font  penser  ;  et  lors  • 
même  qu'on  se  refuse  à  quelques-unes  de  leurs  consé- 
quences y  on  sait  gré  à  leur  atiteur  d'avoir  porté  de  ce 
côté  le  doute  et  l'examen. 

£nân  ,  pour  donner  plus  de  prix  à  l'ouvrage  >  on  y  a 
joint  un  Mémoire  de  M.  Rolland ,  inspecteur  adjoint  du 
génie  maritime ,  sur  la  construction  des  mâts  d'assemblage 
en  usage  dans  les  ports  de  la  Hollande ,  et  sur  les  modi- 
fications qu'il  propose  d'y  apporter.  La  marine  française 
doit  à  Al.  Rolland  l'adoption  du  système  d'assemblage  des 
mâts  hollandais  :  il  en  démontre  l'avantage  sous  les  rapports 
de  l'écononlie  et  de  la  facilité  du  travail  ;  il  propose  de  le 
perfectionner  en  substituant  aux  clous  qui  consolident 
lasse  m  Liage  y  des  ciets  de  bois  disposées  en  hélice  autour 
de  la  mèche  »  et  logées  moitié  par  moitié  dans  des  mortaises 
pratiquées  sur  les  faces  contigués  de  la  mèche  et  des  bor- 
dages  qui  la  recouvrent.  C'est  à  tout  autre  qu'à  moi  qu'il 
appartient  de  juger  et  de  louer  les  travaux  d'un  ingénieur 
sous  les  ordres  duquel  j'ai  l'avantage  et  l'honneur  dç  servir. 

Ch.  Dupin, 

Correspondûnt  de  l'InstituU 
Ann.  marii.  II/  Partie.  l8  '6*  # 
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(N/  5>.)  Notice  nècrologkiue  sur  AL  U  comte 

DE  ChâRITTE. 

La  marine  vient  de  perdre  un  de  ses  généraux  les  plus 
anciens  et  les  plus  distingués,  M.  le  comte  de  Charitte.  Né 
en  Béara  le  i/'  novembre  173}»  auprès  du  berceau  de 
Henri  IV,  et  sorti  d'une  famille  que  ce  grand  Roi  avait  tou- 
jours honorée,  if  fut  fait  garde  de  la  marine  en  \y^6  ;  if  y  a 
toujours  servi  sans  interruption  depuis  ce  temps,  et  pendant 
la  guerre  de  TAmérique  il  a  contribué  au  succès  des  armes 
de  Sa  Majesté. 

Au  combat  de  M.  lé  comte  de  Grasse,  il  commandait  le 
vaisseau  du  Roi  /a  Bourgogne  (  donné  h.  S.  M.  Louis  XV  par 
les  États  de  cette  province  j  ;  et  nos  ennemis  honorèrent  eux- 
mêmes  sa  valeur  dans  cette  journée ,  en  insérant  dans  les 
gazettes  de  la  Jamaïque  un  grand  éloge  de  la  conduite  et  des 
manœuvres  du  capitaine  du  vaisseau  noir  (  i  ) ,  depuis  le  lever 
du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  et  dont  le  feu  n'avait  pas 
cessé  un  instant ,  quoique  toujours  attaqué  par  des  forces 
nouvelles  et  supérieures  :  aussi  les  États  de  Bourgogne  lui 
eii  firent  d'honorables  remerciemens,  le  recommandèrent  par 
une  défibération  expresse  aux  bontés  de  Sa  Majesté  ,  qui  le 
fit  chef  d'escadre  ;  et  S.  A.  S.  M.^'  fe  prince  de  Condé ,  fe 
Nestor  des  guerriers  français»  qui  présidait  lesdits  États»  lui 
donna  une  épée  d'or» 

Après  la  paix  de  1 7  8  3 ,  M.  le  comte  de  Charitte  fut  nommé 
directeur  générât  du  port  de  Rochefort ,  et  il  y  prouva  qu'il 
savait  aussi  bien  servir  le  Roi  dans  les  conseils  que  dans  les 
combats. 

Au  moment  ou  la  révolution  éclata»  ce  général  se  retira 


(1)  M.  le  comte  de  Charité  fausait  «w^bttis  pcîiicire  en  noir  Tcisériair 
des  vaisseaiu  qu  ii  commaadiût» 
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d.uis  ses  terres  de  Touraine  :  il  y  a  échappé  miraculeusement 
à  la  hache  révolutionnaire,  car  îl  n'a  jamais  varié  dans  ses 
sentiinens  pour  fe  Roi  ;  il  les  a  toujours  professés  hautement, 
et  jamais  l'ame  énergique  de  ce  brave  maria  n*a  su  déguiser 
sa  h:jrne  et  son  mépris  pour  l'usurpateur. 

Lniin,  il  eut  le  bonheur  de  voir  ses  désirs  se  réaliser»  e|; 
le  monarque  légitime  remonter  sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 

Un  des  premiers  actes  de  Louis  le  Ùfsire  fut  de  récom- 
penser les  services  de  i\  .  le  comte  de  Charitte  ,  et  il  lui 
accorda  une  pension,  ie  grade  de  vice-amirai,  et  ia  grande- 
croix  de  f'ordre  de  Saint-Louis. 

11  jouissait  paisiblement  des  faveurs  de  son  Roî  ;  mais  le 
fléau  de  la  France  reparut ,  et  son  retour  porta  un  coup 
mortel  à  ce  respectable  vieillard  ,  qui  ne  retrouva  plus  dans 
son  auie  i  énergie  nécessaire  pour  supporter  les  nouveaux 
nir^lheursjmi  allaient  fondre  sur  sa  patrie  :  il  tomba  dans  une 
maladîede  langueur.  Cependant,  à  la  nouvelle  de  la  seconde 
rentrée  de  Sa  Majesté,  il  a  eu  la  force  de  s*écrier  comme  un 
autre  Siméon  :  «  Maintenant  je  puis  mourir  en  paix ,  &c.  &c. 

Ce  guerrier  si  estimable  était  pénétré  des  vérités  de  la 
religion»  et  i!  en  a  toujours. rempli  les  devoirs  avec  la  plus 
grande  exactitude  et  la  plus  grande  ferveur.  II  a  fini  son  ho* 
norahie  carrière  au  milieu  des  habitaas  de  ses  caiupagnes,- 
qu'il  a  toujours  protégés  et  secourus. 

Il  ne  laisse  de  son  mariage  avec  M.''*  de  Saint^PoI  qu'une 
fille  unique ,  héritière  des  vertus  de  son  père  y  et  mariée  à 
M  le  comte  de  Puységur,  dont  le  père  avait  été  cnmarade 
d'armes  de  M.  de  Charitte  ,  et  s'était  distingué  dans  l'ancien 
corps  de  la  marine,  et  dont  Toncle,  M.  le  comte  Maxime 
de  Puységur ,  lieutenant  générai  des  armées  du  Roi ,  a  sr 
puissamment  secondé  à  Bordeaux  les  actions  courageuses  de 
S.  A.  R.  madame  la  duchesse  d*Angoulême ,  si  justement 
noni{i}ée  par  l'acclamation  générale  l'Heroine  du  AiidL 
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(N.*  lo.  )^  Article  nécrologique  de  M.  Malouet. 

Pierre-Victor  Malouet,  ministre  secrétaire  d'état  au  dépar- 
tement de  fa  marine  et  des  colonies ,  chevalier  de  Tordre 

royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  commandant  de  la  Légion 
d'honneur,  né  à  Riom  au  mois  de  février  i74o>  ^st  mort 
le  mercredi  7  septembre  1814.  Après  avoir  fait  avec  dis- 
tinction ses  émdes  à  l'Oratoire ,  il  partit  »  dès  l'âge  de  dix- 
huit  ans  pour  Lisbonne ,  à  la  suite  de  Fambassade  du  cotnte 
de  Merle.  II  n'avait  que  vingt-deux  ans,  et  déjà  il  remplissait 
à  Saint-Domingue  les  fonctions  de  commissaire  de  la  marine  : 
il  passa  sept  pu  huit  ans  dans  cette  colonie  »  et  èn  sortit  avec 
le  grade  cTôrdonnateur. 

De  retour  en  France ,  il  fut  feît  secrétaire  des  commande- 
mens  de  Miidame  Adélaïde  :  nommé  intendant  de  Cayenne 
en  1774»  il  en  revint  en  1779,  commissaire  du 

Roi  pour  la  vente  de  f  arsenal  de  Marseille  ;  en  1780,  il  iiit 
nommé  par  le  Roi  intendant  de  Toulon  ;  en  1 7S9 ,  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Riom  aux  états  généraux  ,  il 
fut  honoré  de  la  confiance  particulière  du  Roi  Louis  XVI, 
dès  cette  époque  jusqu'à  sa  sortie  de  France ,  le  17  sep- 
tembre 1792,  après  les  malheurs  de  septembre. 

Le  8  novembre  1792,  il  écrivit  de  Londres  au  président 
de  la  Convention,  et  lui  demanda  des  passe-ports ^our  venir 
défendre  le  Roi. 

Pendant  le  temps  de  son  émigration ,  iî  fut  député  par  la^ 
colonie  de  Saint-Domingue  auprès  de  S.  M,  britannique. 
Au  mois  de  septembre  1 80 1 ,  il  voulut  rentrer  en  France , 
fut  déporté  ,  et  n'obtint  sa  radiation  de  la  liste  des  émigrés 
que  plusieurs  mois  après.  £n  septembre  i  Bo  3  »  il  fiit  nommé 
commissaire  général  de  la  marine  à  Anvers  »  et  créa  cet 
établissement  ;  il  obtint  successivement  le  titre  de  préfet 
maritime  et  de  maître  des  requêtes  ^  fut  nommé  conseiller 
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d'état  en  février  1810,  fut  attaché  à  la  section  de  la  manne, 
se  distingua  au  Conseil  aurant  par  la  sagesse  de  ses  opi- 
nions que  par  rinébranlabie  fermeté  de  ses  principes»  et  en 
obtint  fa  plus  noble  récompense  :  il  fut' exilé  au  mois  cPoc-- 

tof)re  I  8  I  2*. 

Rappelé  par  le  gouvernement  provisoire  le  2  avril  i  8  1 4 , 
ii  fut  chargé  du  porte-feuille  de  la  marine  9  et  nommé  dé- 
finitivement par  le  Roi  ministre  de  ce  département ,  le 

J  3  mai  I  8  1 4. 

Dans  cette  longue  et  honorable  carrière ,  M.  Malouet  a 
toujours  déployé  la  plus  grande  intégrité  »  un  esprit  net  et 
juste  9  une  fengue  habitude  du  travail ,  et  par*dessus  tout  un 
grand  désir  d'être  utiîe  à  sa  patrie.  Ce  sentiment  sembla 
prendre  encore  plus  de  force  en  lui,  lorsqu'en  entrant  dans 
le  ministère ,  il  vit  Fétat  dans  lequel  était  la  marine*  II  se 
dévoua  tout  entier  à  le  recornposer  d'une  manière  hono^ 
rable  et  avantageuse  pour  la  France  :  il  se  livrait  sans 
réserve  à  ces  occupations  ,  lorsque  l'affaiblissement  de  sa 
santé  l'obligea  d'interrompre  ses  travaux.  Les  progrès  du 
mal  furent  rapides  ;  mais  au  milieu  des  plus  longues  souf- 
frances f  il  semblait  les  oublier  en  parlant  des  aflâires  de 
son  département.  Bientôt  son  dépérissement  ne  laissa  plus 
(Fespoir....  :  entouré  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  conser- 
vant jusqu'au  dernier  moment  la  netteté  de  ses  idées  et  fe 
calme  de  sa  belle  ame ,  il  a  expiré  après  avoir  reçu  avec 
résignation  fes  secours  spirituels* 

Chargé  ,  pendant  plus  de  quarante  ans  ,  de  différentes 
administrations ,  il  ne  laisse  aucune  fortune  ;  mais  il  laisse 
une  réputation  intacte  »  le  souvenir  du  bien  qu'il  a  fait  par- 
tout cil  il  a  été ,  le  regret  de  celui  qu'il  aurait  achevé  s'il  eAC 
vécu  un  an  de  plus ,  et  un  grand  exemple  à  suivre  par  tous- 
les  administrateurs.  Le  Roi ,  juste  appréciateur  du  mérite 
et  de  la  vertu ,  a  vivement  ressend  sa  pêne.  C'en  est  réel*  ^ 
lement  une  pour  FÉtat  ;  c^en  est  uAe  aussi  pour  ceux  qui 
aiment  à  trouver  dans  les  hommes  d'État  la  simplicité 
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des  moeurs  »  l'aménité  de  la  société  »  et  les  ingénieuses 
recherches  d*une  amitié  constante  dans  toutes  les  chances 

de  la  vie.. 


(N.*9.  )  ExTPAlTél'unc  notice  sur  Nicolas-Marie  OZANNE, 

aucun  Ingénieur  de  la  marine ,  par  AI,  ReGNAULT  DE 
X     Lalande  ,  Peintre  et  Graveur» 

NicoIas^Marie  Ozanne  naquit  à  Brest  le  1 2  janvier  1728 . 

appeîé  par  fa  nature  à  fétude  du  dessin ,  dès  fâge  le  pîus 
tendre,  le  jeune  Ozanne  fit  de  si  rapides  progrès,  qu*h  peine 
âgé  de  quatorze  ans ,  il  fut  jugé  capable  de  seconder  dans 
ses  leçons  son  maître  Roblin,  professeur  attaché  à  la  marine 
à  Brest. 

Bientôt  le  ministre  de  fa  marine,  M.  Rouillé,  Tappefa 
•  à  Paris  pour  y  dessiner  les  vaisseaux  pour  les  planches  re- 
J>résentant  tes  vues  du  Havre ,  faites  h  loccasion  du  voyage 
jde  Louis  XV  dans  ce.  port  en  1749*  A.  son  retour  à  Brest  » 
M.  Ozanne,  à  peine  âgé  de  vingt^deux  ans,  sentit  la  né- 
ces.sité  de  perfectionner  ses  études  :  il  deinanda  ,  mais  il 
n'obtint  qu'en  17 5  4  ce  quil  desirait  si  ardemment,  la  per- 
mission de  revenir  à  Paris,  pour  puiser  au  centre  des  arts  de 
nouvelles  connaissances.  Arrivé  dans  cette  ville  ,  Charlés 
Natoire  et  François  Boucher,  peintres,  et  I.  Ingram,  graveur, 
l'aidèrent  de  leurs  conseils  ;  l'assiduité  et  l'ardeur  qu'il  porta 
à  l'étude,  le  firent  profiter  en  peu  de  temps  des  leçons  de 
ses  maîtres*  ; 

Après  dix- huit  mois  de  séjour  consacrés  au  t/avatt,'il 
quitta  la  caj)itale  pour  retourner  h  Brest  reprendre  ses  fbnc- 
^tions  ;  à  peine  arrivé ,  un  ordre  du  ministre,  M.  de  Machaùlt» 
^qui  avait  . remplacé  M.  Rouillé,  le  fit  passer  à  Toulon  pour 
•y  exéctiter  des  dessins  relatifs  à  Fescadre^de  M.  de  la  Gà-^ 
liâsônmére ,  escadre  destinée  à  rexpédlciou  dé  Miiiorque  ^  < 
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effectuée  en  17  j  6,  M.  Ozanne  fut  récompensé  de  ses  difiî*^ 
rens  travaux  par  le  brevet  de  dessinateur  de  la  marine. 

Attaché  en  17^2  au  bureau  des  ingénieurs  géographes 
de  fa  guerre ,  M.  Ozantie  se  démit  de  cette  place  après  six 
années  d'exercice.  En  1766,  il  construisit  au  Havre,  aux 
frais  de  M.  de  Courtanvaux,  une  frégate  pour  faire  à  la  mer 
les  premières  épreuves  des  montres  marines  que  M.  Jufien 
Leroi  venait  de  présenter  à  l'académie  des  sciences.  Une 
station  faite  à  Boulogne  pendant  cette  campagne  fut  em- 
ployée par  cet  ingénieur  à  lever  le  plan  du  port  d'Am* 
bleteuse,  ordQimépair  M..de ChoiseuL  Dans  ses  dernières* 
stations  à  Rolerdam  et  à  Amsterdam  ,  les  Hollandais,  admi- 
rant la  frégate  dont  il  était  le  constructeur,  et  désirant  s'atta- 
cher un  homine  aussi  habile ,  lui  .firent  proposer ,  par  des  . 
commissaires  de  l'amirauté,  les  plus  grands  avantages  ;  mais 
Famour  qu  il  portait  à  sa  patrie  ne  lui  permit  pas  d'accepter 
les  places  et  les  honneurs  qui  lui  étaient  offerts. 

Appelé  en  1 769  à  l'éducation  des  princes  pour  y  enseigner 
les  élémens  «de  la  construction  et  de  la  manoeuvre  des  vais- 
seaux ,  M.  Ozanne  étendit  cette  émde  sur  la  tactique  na- 
vale ,  les  faits  de  Ja  marine  française  depuis  îe  commen- 
ceu^ent  du  règne  de  L«ouis  XIV  jusqu'à  la  guerre  qui  a 
procuré  i!indépen4ance  aux  États-Unis  d'Amérique,  la  con« 
naissance  des  ports  .d'après  des  pians ,  des  vues  et  des  des* 
criptions  y  et  enfin  à  l'histoire  navale  de  là  France  et  de 
ses  arsenaux.  Dans  cette  nouvelle  carrière ,  entièrement  con- 
sacrée à  Tétude  de  la  marine,  la  confiance  dont  ses  augustes 
élèves  honoraient  ses  talens,-lui  donna  souvent  l'occasion 
fie  servir  ce  département. 

Après  cinquante  années  de  travaux,  M.  Ozanne  obtint 
en  17B9  ia  permission  de  quitter  le  service  dans  lequel 
son  xèle  et  son  exactitude  lui  avaient  acquis  la  b^enveil- 
}imce  et  Festime  du  corps  de  la  marine. 

Les  sciences  et  les  arts  qu'il  avait  professés  avec  succès  . 
et  qu'il  continua  d'exercer,  vinrent  embellir  sa  retraite  :  ia  . 
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todété  de  quelques  amis  dignes  de  Tapprécier  et  fes  tendres 

soins  de  sa  famille ,  témoin  habituel  des  vertus  privées  dont 
il  fut  le  modèle ,  y  portèrent  un  nouveau  charme  et  l'aidèrent 
à  arriver  au  terme  d'une  vie  sans  reproche. 

M.  Ozanne  est  mort  à  Paris  »  ie  3  janvier  1 8 1 1  •  Son 
profond  savoir  Tavait  rendu  un  des  hommes  les  plus  inté- 
ressans  à  entendre  sur  l'art  de  la  navigation  :  parfaitement 
instruit  dans  l'histoire  de  la  marine  ,  sa  conversation  ,  inta- 
rissable sur  ce  sujet ,  était  toujours  très-instructive. 

Les  dessins  de  M.  Ozanne  offrent  en  général  des  pro- 
ductions exécutées  avec  6cîlité  :  son  adresse  à  profiter  des 
masses  de  fumée  produites  j)ar  l'arrillerie  dans  les  batailles 
navales,  a  souvent  concouru  à  rendre  très-piquans  d'effet 
les  combats  qu'il  a  représentés.  On  a  toujours  cité  avec 
éloge  ses  vues  de  ports  : .  la  vérité  et  la  scrupuleuse  exac- 
titude qui  en  font  le  principal  mérite ,  y  sont  portées  à  un 
si  haut  degré  ,  qu'il  a  acquis  dans  ce  genre  une  réputation 
difficile  à  atteindre. 

On  connaît  près  de  trois  cents  planches  à  Fcau  forte  de 
la  main  de'ce  maître.  On  distingue  dans  ce  nombre  le  Traité 
de  la  marine  militaire ,  ouvrage  dédié  à  M.  de  Choiseul  en 
1762.  Dans  ce  recueil  de  cinquante  planches  in-8.*',  sont 
représentés  les  vaisseaux  qui  servent  à  la  guerre  et  les  ma- 
nœuvres qui  ont  le  plus  rapport  aux  combats ,  ainsi  qu'à 
l'attaque  et  à  la  d^fknse  des  ports.  Les  marins  connaissent 
tous  plusieurs  ouvrages  ultérieurement  publiés  ,  où  fa  pîu- 
jp>art  de  ces  sujets  ,  tels  que  ceux  qui  dévelo]:)pent  le  gré- 
ment  des  vaisseaux  par  figures  prôgressîves ,  se  trouvent 
répétés.  Le  Dictionnaire  de  Falconnet»  publié  à  Londres  en 
1780 ,  es(  de  ce  nombre.  La  plupart  des  autres  planches 
forment  des  cahiers  de  principes  ,  des  paysages  maritimes , 
vues  de  ports»  vaisseaux  évoluans,  manœuvres  de  guerre, 
et  des  vignettes  poiu-  le  Traité  de  construction ,  de  tactique 
navale»  de  MM.  Duhamel  Dumonceau  et  Bigot  de  Mo^ 
rognes. 
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Dans  le  nombre  considérable  de  morceniix  gravés  Jnprès 
lui»  on  trouve  le  recueil  des  combats  de  Duguay-Trouin , 
ouvrage  exécuté  par  Jeanne-Françoise  Ozanne,  fune  de 
ses  sceursy  et  M.  le  Gouaz,  son  beau-^frère  ;  les  nouvelles 
vues  pittoresques  des  ports  de  France,  soixante  planches» 
par  M.  le  Gouaz  ;  des  vues  de  Saint-Domingue,  gravées 
sous  la  direction  de  M* Ponce,  pour  louvrage  de  M.Moreau 
de  Saint^Méry  sur  cette  colonie  »  et  les  planches  du  recueil 
de  combats  et  d'expéditions  maritimes,  ou  exemples  des 
progrès  de  la  tactique  et  de  Fart  de  construire  dés  vaisseaux 
dans  les  deux  derniers  siècles  ,  gravées  par  M.  Deque- 
vauviiier* 

M.  Piert^  Ozanne,  frère  du  précédent»  Ingénieur  cons- 
tructeur de  la  marine ,  né  à  Brest  le  i  o  mai  1 74o  »  entra  au 
service  fort  jeune;  et  après  avoir  parcouru  une  utile  et  hono- 
rable carrière ,  tant  dans  les  ports  qu'à  bord  des  v.aisseaux ,  il 
mourut  à  Brest  le  i  o  février  1 8 1 3  :  on  a  de  lui  une  collection 
précieuse  d'omemens  pour  les  proues  et  poupes  devaisseaux; 
le  goût  et  fe  sentiment  des  convenances  distinguent  cette 
oeuvre  I  qui  n  est  pas  assez  connue. 


(N/  12.) 

I/iDÉE  du  rétablissement  d'une  académie  de  marine,  dès 
^ue  la  possibilité  s'en  est  laissé  entrevoir ,  a  dû  se  présenter 

à  l'esprit  de  plusieurs  personnes.  L'empressement  que  cha- 
;Cune  d'elles  peut  mettre  à  réclamer  la  priorité»  est  aussi 
naturelle  qu'honorable  pour  toutes.  Ce  concours  d'efforts 
vers-  un  même  but ,  produira  nécessairement  les  meilleure 
résultats  pour  la  chose  même.  C'est  sous  ce  rapport  que 
nous  avons  cru  ne  pouvoir  nous  refuser  à  finseriion  de  la 
lettre  suivante ,  disposés  d'ailleurs  à  accueillir  les  obsen^a- 
lions  qu'elle  ferait  naître. 


I 
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Paris»  le  a8  Décembre  1815. 

Monsieur, 

»  > 

C'est  hasarder  beaucoup  que  de  vous  adresser  »  pour  aiiisi 
cLire  en  réponse  à  votre  prospectus  des  Annales  maritimes , 
une  sorte  de  réclamation  ;  mais  fe  serai  excusabie  9  én  feamt 
Fat-tentfonde  vos  lecteurs  sur  le  rétablissement  de  l'académie 
royale  de  marine.  Je  n'entreprendrai  cependant  point  d'en 
démontrer  la  nécessité;  je  ne  ferais  que  répéter  ce  que  f*ti 
écrit  en  i8i4»  ce  qu'a  publié  à  la  fin  de  l'an  dernier 
M.  Dupin ,  ce  qui  a  fiiit  l'objet  d» beaucoup  de  conversations  ; 
mon  seul  but  aujourd'hui,  Monsieur,  est  d'établir  que  ,  dès- 
lors,  fai  réclamé  ce  rétablissement.  Que  d'autres  personnes, 
attachées  comme  moi  au  service  de  la  inarine  y  persuac|ées 
comme  moi  de  Futilité  i^fes  académies,  sentant  comme  tùA 
^ous  les  avantages  qui  doivent  en  résulter  pour  là  marine  9 
aient  eu  fa  même  idée,  rien  de  plus  simple  ;  aussi  n'ai- je 
point  été  surpris  de  voir  plusieurs  journaux  annoncer  des 
projets  semblables  (i)  :  mais  leurs  auteurs  ont  cru  qu'ils  y 
avaient  pensé  les  premiers;  fe réclame  la  priorité.  La  preuve 
qu'elle  m'appartient  existe ,  et  dans  les  bureaux  du  ministère 
de  fa  marine,  et  dans  fes  registres  de  fa  société  académique 
de  Rochefort.  Sans  avoir  la  prétention  d'entrer  dans  la  com- 
position de  la  nouvelle  académie  9  je  tiens  trop  à  honneur 
d'avoir  concouru  à  sa  restauration  ,tpour  ne  pas  rompre  un 
sifenceque  j'eusse  certainement  gardé  sans  la  publicité  donnée 
aux  projets  de  M.  Dupin. 

L'acacémie  de  marine,  fondée  par  Louis  XV ,  protégée 


(i)  Journal  de  pliai macic,  d'octobre  181;  j  Moaitcur  du  14  novembre 
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par  Louis  XVI,  sera  rétablie ,  n'en  doutons  pas  »  par  Louis 
XVIli  :  un  mot  suffit  ;  ii  sera  prononcé. 

Agréez,  Monsieur,  fassurance  de  mes  senti  mens 
d'estime  et  d'attachement. 

Thomas» 
SouS'inspecteur  de  marine. 


(N."  1 3.  )      Passage  ùu  tropique  ^  extrait  du  journal 
tun passager  qui  se  rendait  à  la  Martinique  en  rSr^  [i]. 

Nous  étions  partis  de  Nantes  sur  le  navire  le  Désiré  des 
uethms;  nous  avions  eu  la  plus  heureuse  navigation  y  et 

nous  étions  parvenus  vers  les  2  3  degrés ,  favorisés  par  le 
meilleur  vent.  Noire  navire  ,  qui  portait  à  la  Martinique 
un  chargehient  composé  de  diverses  marciiandises  assorties  > 
également  utiles,  également  précieuses,  avait  à  bord  une 
douzaine  de  passagers ,  de  la  société  la  plus  aimable ,  parmi 
iesquels  plusieurs  dames  qui  réunissaient  les  charmes  de  Tes- 
prit  aux  grâces-naturelles  à  leur  sexe.  Le  capitaine,  plusins* 
trait  que  ne  le  sont  d'ordinaire  ceux  des  bâtimens  du  com* 
nerce,  concoumit  à  rendre  notre  traversée  une  des  plus 


(1)  Cette  aimable  et  ingénieuse  production,  propre  au  genre,  et  dans 
«M^lê  Païuear  cslacMtenieiit  encadré  une  dissemtioii  astronoini<|ue  des 
plus  itttéres»ntes ,  estdeiVLTliOMAS  >  sous-inspecteur  de  marine.  Il  Tavait 

(f abord  destinée  à  être  hie  dans  une  des  séances  publidUes  de  i* aCildémic 
de  Rochefort,  dont  il  est  membre;  mais  ii  a  bieniroulu  aons'eii'fidre  le 
Sacrifice.  Ce  n  est  pas  la  seule  obligation  que  nons  ayons  à 'ce  savant  et 
incxleste  administrateur.  H  nous  a  singulièrement  aidés  dans  notre  entrc- 
^fiie,  et  il  nous  permet  de  compter»  pour  raveuir ,  sur  les  mêmes  secours» 
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agréaLfes  qui  aient  étc  faites.  Un  soir,  suivant  Thahitude 
que  nous  en  avions  prise ,  nous  étions  tous  réunis  dans  sa 
chainbre.  Tandis  que  les  uns  achevaient  le  reste  du  jour  à*peu- 
près  comme  ils  en  avaient  employé  la  plus  grande  partie,  en 
fouant ,  soit  aux  cartes  >  soit  aux  échecs ,  et  que  les  autres 
semblaient  épuiser  ces  sujets  de  conversation  sur  lesquels  on 
revient  toujours  et  qui  ne  tarissent  jamais ,  un  jeune  enfant 
de  douze  à  quinze  ans,  presque  nu>  légèrement  drapé  de 
moussefine  9  ayant  les  épaules  garnies  de  deux  ailes,  telles à- 
peu-près  qu'on  nous  peint  celles  de  Zéphire ,  paraît ,  et  s'adres- 
sant  à  notre  capitaine:  Monsieur,  iui  dit-if,  mon  maître, 
le  prince  du  Tropique,  vient  d'apprendre  votre  arrivée  dans 
ces  parages.  II  n'a  pas  oublié  combien  de  fois  déjà  vous  l'avez 
visité,  et  il  est  sûr  que  vous  n^avez  pas  oublié  non  plus  Tac- 
cueil  que  vous  en  avez  reçu,  II  n'est  pas  surpris  que  la  so- 
ciété qui  vous  environne  vous  ait  trop  occupé  pour  vous 
apercevoir  que  vous  venez  d'atteindre  les  limites  de  ses 
états  ;  mais  il  est  indulgent  :  if  m'a  chargé  de  vous  rappeler 
que  vous  devez  acquitter  certaine  redevance  consacrée  par 
l'usage  autant  que  par  la  reconnaissance.  Mon  martre  sait 
que  plusieurs  de  vos  passagers  sont  ici  pour  la  première 
fois  :  disposez-les  à  recevoir  sa  visite.  II  fera  toutpour  qu'elle 
leur  soit  agréable ,  et  compte  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
le  seconder.  Nos  dames,  qui,  au  premier  moment,  avaient 
cru  reconnaître  1  amour  dans  ce  jeune  enfant,  et  qui  flattées 
de  le  retrouver  à  une  telle  distance  de  toute  terreuse  dispo- 
saient à  iui  faire  l'accueil  le  plus  amical,  iureàt  un  pea  dé- 
concertées  dapprendre  que  c'était  l'ambassadeur  d'un  prince 
dont  elles  n'avaient  jamais  entendu  parler.  Cependant  ses 
grâces,  ses  manières,  les  rassurèrent  un  peu,  et  elles  eurent 
banni  toutes  craintes,  quand  le  capitaine  assura  le  jeane  en* 
voyé  du  plaisir  qu'il  aurait  à  revoir  son  maître,  et,  té  pré- 
sentant ii  ces  dames,  les  pria  de  fixer  elles-mêmes  fheure  de 
la  réception.  Elles  hésitèrent  quelques  instans,  et  après  s'être 
consultées ,  engagèrent  Taimable  messager  k  prier  son 
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maître  de  trouver  Îmoii  que  Theure  de  la  présentation  fUt  fo 
midi  du  lendemain.  L'enfant  répondit  que  son  souverain  avait 

l'habitude  de  faire  ses  visites  au  point  du  jour  ;  qu'il  croyait 
cependant  pouvoir  espérer  qu'en  faveur  de  si  jolies  voya- 
geuses »  ii  y  dérogerait  cette  fois ,  mais  sans  tirer  à  conséquence. 

On  pense  bien  que,  dès  qu'il  se  fut  retiré  9  les  questions  se 
succédèrent  à  ne  pas  finir.  La  curiosité  céda  pourtant  à  la  co- 
quetterie. Chacun  se  retirade  bonne  heure  :  nos  dames  avaient 
à  préparer  leur  toilette  du  lendemain.  11  fallait  recevoir  digne- 
ment un  prince  qui  débutait  par  dès  com^finiens;  il  fallait  lui 
âôhner  une  gracieuse  idée  des  Françaises  ;  depuis  long-temps 
ii  n'en  avait  vu;  il  fallait ....  sais-je  tout  ce  qu'il  fallait  î  Au 
résuhat,  elles  étaient  à  peine  prêles  quand  on  se  réunit  le 
lendemain  pour  le  dé  jeûner. 

Le  pont  avait  été  interdit  k  tous  les  passagers  :  mais  de  nos  * 
cabanes  nous  avions  entendu  plus  de  mouvement  qu'à  Por* 
dinaire;  la  gaieté  de  nos  marins  se  manifestait  davantage, 
et,  malgré  notre  réclusion,  tout  nous  aruionçait  un  jourdefêle... 

Nous  étions,  comme  la  veille»  réunis  chez  le  capitaine, 
qnatid  le  jeune  envoyé  repandt,  et,  avec  fezpresision  de  la 
foie  ,  iious  annonce  qùe  son  maître ,  acquiesçant  au  désir 
de  ces  dames ,  va  arriver  incessamment.  Un  peu  accoutur 
mées  à  cet  enfant  qu'il  leur  semblait  avoir  vu  quelque 
part  et  dont  elles  cherchaient  en  vain,  à  se  rappeler  les  traits  » 
nos. daines  l'interrogent  sur  la  demeure  de  son  maître,  ses 
occupations  habituelles ,  &c.  H  élude  toutes  les  questions ,  et 
ne  répondant  qu'aux  caresses  dont  on  le  comble  (  on  n'en 
est  point  avare  quand  on  croit  qu'elles  conduiront  au  but) ,  se 
borne  à  assurer  que  son  maître  y  sadsfèra  volontiers  ;  mais 
que  y  pour  lui ,  le  silence  le  plus  absolu  lui  est  prescrit.  A  ce 
moment ,  les  deux  battans  de  la  porte  sont  ouverts ,  et  nous 
voyons  entrer  un  grand  homme  ,  au  visage  hâlé,  à  lu  barbe 
épaisse  ,  couvert  d'habits  richement  brodés ,  ceint  d'une 
brillante  jêpée,  décoré  de  plusieurs  ordres  inconnus,  et  que 
i^otre  capitaine  nous  présente  comme  le  capitaine  des  gardes 
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Al  prince  que  nous  attendions.  Mesdames  et  messieurs  »  noi^s 
dtt  cet  officier,  dont  la  mine  refrognée  paraissait  ne.  pas 

plaire  infiniment  h  nos  passagères,  le  prince  mon  maître  a 
bien  voulu  condescendre  à  vos  désirs  ;  il  est  venu  sur  ce  vais- 
seau ;  il  n  y  est  venu  qu'à  l'heure  que  vous  avez  indiquée  ; 
mais  porterait^ il  la  complaisance  au  point  de  venir  vous 
trouver  ici  !  non  ,  sans  doute.  II  est  d'ailleurs  bien  digne 
qu'on  aide  au-devant  de  lui....  Je  ne  fais  que  le  devancer ,  et 
au  moment  oii  je  parle  il  est  déjàpeut-èrre  arrivé.  Hâtez-vous 
donc...  Il  parlait  encore»  lorsqu'une  décharge  de  trois  petits 
canons  qui  faisaient  toute  notre  artillerie ,  les  cris  de  /oie  de 
Téquipage  ,  détournent  toute  attention  ;  et  sans  attendre 
la  fia  de  la  haranjsfue,  donnant  chacun  la  main  h  une  de  nos  ! 
dames,  nous  nous  hâtons  de  monter  sur  le  pont.  Le  bâtiment 
•jétait  entièrement  pavoisé  »  et  le  mélange  de  tousces pavillons 
de  diverses  couleurs,  spectacle  agréable  dans  les  rades»  en 
était  un  enchanteur  dans  la  position  isolée  où  nous  étions. 

Le  capitaine  de  notre  navire  nous  avait  devancés.  Nous 
voyons  tous  les  matelots  dans  leurs  habits  de  fête ,  garnis* 
sant  le  pont  et  les  haubans;  les  officiers ,  Tépée  à  la  main» 
réprimant,  autant  que  possible,  mais  avec  peine,  les  élans 
indiscrets  de  la  joie  commune.  Nous  cherchions  par-tout  le 
prince  :  le  capitaine  des  gardes  et  le  jeune  messager,  grimpant 
dans  la  grande  hune,  y  attirent  nos  regards  :  c*est  là  que , 
lovs  un  tendelet  d'azur  y  décoré  avec  goût  de  franges  d'ar- 
gent et  orné  d'attributs  sidéraux ,  au  milieu  d'une  douzaine  de  T. 
gardes  costumjés  d'une  manière  tout-à-fait  extraordinaire, 
acaompagné  de  sa  cour,  où  Ton  reconnaissait  les  signes 
du  «ocfiaque  ou  quelques  consteiladons  de  son  voisinage  ; 
c'est  là  qu'était  le  personnage  illustre  que  nous  attendions  » 
et  qui  paraissait  se  reposer  des  fatigues  du  voyage.  C'était  un 
vieillard  encore  frais  ;  on  distinguait  cependant  avec  peine  les 
traits  de  son  visage,  caché  en  partie  sous  une  longue  et  épaisse 
iMurbe  bbncfae,  et  par  le  turban  qui  lui  couvrait  la  tête.  Plu« 
akursrobe^àforientale  formaient  30(1  vêtement  (Tune noble  et 
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imposante  simplicité.  A  peine  i'avions-nous  aperçu ,  qu'adres^ 

sant  la  parole  à  notre  capitaine  :  «Eh!  venez  donc,  mon  cher 
monsieur  :  depuis  combien  d'années  j'attendais  ce  pavillon  dont 
les  destins  m'avaient  garanti  le  retour  si  long-temps  différé! 
Que  ma  joie  est  grande  l  Allons  »  secondez  mon  impatience.  Je 
suis  venu  jusqu'ici  sans  votre  secours»  mais  je  veux  vous  avoir 
quelque  obligation.  Aidez-moi  donc  à  finir  mon  voyage.» 
Un  coup  de  sifflet  est  donné;  un  fauteuil  est  guindé  jusqu'à 
la  hune  ;  le  vieillard  s'y  agence  le  mieux  qu'il  peut  à  l'aide 
de  son  capitaine  des  gardes  et  de  quelques  gens  de  sa 
suites  il  descend  :  mais  avant  d'être  tout*  à -fait  en  bas, 
s'adressant  encore  à  notre  capitaine  :  «  Vous  avez  snns 
doute  à  bord  quelques  catéchumènes ,  mon  cher  monsieur  l 
purifions -les»  et  que  le  baptême  (i)  accoutumé  xonsacre 
leur  arrivée  dans  mes  états.  Je  Fadministreraî  moi-même 
aux  dames;  mon  premier  ministre  me  suppléera  pour  les 
autres.  53  Vous  pensez  quel  fut  notre  étonnement,  celui  de 
nos  passagères  sur  >  tout.  Mouiller  leurs  beaux  cheveux , 
fiire  courir  le  moindre  risque  à  leur  toilette  ;  mais ,  d'un 
autre  côté ,  sè  refuser  à  une  proposition  faite  d'une  manière 
affable,  pouvait  irriter  un  prince  de  la  colère  duquel  eiles 
ne  pouvaient  prévoir  les  conséquences.  La  crainte  l'emporta, 
et  nous  les  présentâmes  successivement  au  vieillard  qui , 
secouant  légèrement  sur  elles  une  fiole  d'eau  de  rose  » 
satisfit  de  la  manière  la  plus  galante  à  la  cérémonie  orc&- 
naire.  If  descendit  entièrement  ensuite  ,  et  fut  conduit  so- 
lennellement dans  la  chambre.  Nous  le  suivions  impatiens 


(i)  Baptême.  Cérémonie  en  usage  parmi  ies  marins.  Elle  consiste  à  arroser 
d*eaii  de  mer  les  liointn«s  et  les  Taisseaiucqui ,  pour  (a  première  fois ,  passent 
soÉs  la  ligne  ou  sous  Tnn  des  tropiques.  Ëlle  a  sur-tout  été  imaginée  et  eUe 

n'est  pratiquée  encore  aujourd'hui  que  pour  obtenir  Quelque  rétribution 
pécuniaire  ,  par  iaqueiie  les  nouveaui  venus  se  dispensent  d'un  baptême  tou- 
jours Tort  ai)ondant.  Ondistinauc  le  baptême  de  la  ligne  de  celui  des  tropiques , 
et  l'un  des  trois  ne  dispense  pas  des  deux  autres,  conformément  aux  prioci^ 
de  cette  insùcutioD.  ( Extrait  du  Dutionnaire  de  la  marine,  jtar  Romme,)^ 
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de  prendre  part  à  sa  conversation;  mais  aijrès  avoir  faic 
entier  nos  aiinabies  néophytes  :  ce  Messieurs  »  nous  dit-il  » 
le  sacrement  qui  vient  d'être  conféré  à  ces  dames  me  permet 
de  fes  recevoir  dans  mon  intimité.  Pour  jouir  du  même 
avantage ,  il  vous  faut  satisËùre  à  la  même  obligation  :  je 
vous  l'ai  dit,  mon  premier  ministre  va  me  suppléer  ;  adressez- 
vous  à  lui.  »  Il  entre  aussitôt»  ferme  la  porte  à  laquelle  le  petit 
messager  s'établit  en  sentinelle ,  et  nous  laisse  obligés  d'aller 
trouver  le  suppléant  qui  ne  paraissait  ])as  disposé  à  être  aussi 
facile  que  son  maître.  En  effet»  déjà  »  au^  acclamations 
jrénéraleS)  il  avait  plongé  plusieurs  marins  dans  une  cuve 
pleine  d*eau«  Nous  n'avions  pas  du  tout  envie  de  nous 
laisser  baptiser  ainsi.  Il  fallait  cependant  approcher  de  la 
cuve  fatale  :  notre  embarras  était  grand,  et  personne  ne 
s'offrait  pour  nous  en  tirer.  Déjà  deux  ou  trois  gardes  du 
prince  s'ap'prochaient  ;  nous  n'étions  plus  qu'à  deux  pas  du 
rébarbatif  officier,  quand,  tâchant  d'adoucir  sa  voix  rauque , 
et  prenant  un  air  gauchement  agréable  ,  il  nous  dit  que 
parmi  les  maximes  adoptées  à  la  cour  de  son  maître ,  était 
sur- tout  celle-ci,  //  est  avec  le  ciel  des  accommodemms  ;  que 
déjà  le  prince  l'avait,  mise  en  pratique  à  Tégard  de  ces 
dames,  mais  qu'il  ne  se  piquait  pas  d'Autant  de  gidanterfe  ; 
que  d'ailleurs  quand  on  avait  acheté  sa  place  ,  ii  fallait  la 
faire  valoir  :  ^^Or»  vous  saurez ,  ajouta-t-il,  que  j'ai  acheté  la 
jfiiienne  ;  je  suis  en  conséquence  disposé  à  agir  envers  vous 
, avec. plus  de  bénignité  qu^envers  ces  faquins  qui»  ne  pou- 
vant payer  l'indulgence ,  sont  obligés  de  subir  la  pénitence 
entière.  »  Ce  discours  était  clair;  nous  ne  le  fîmes  pas  ré- 
péter; nous  déposâmes  quelques  pièces  d  or  dans  un  tronc 
njfÀ  nous  fiit  présenté;  nous  fûmes  aspergés  de  quelques 
gouttes  d*eau;  et  le  pedt  ambassadeur  vint  nous  introduire 
auprès  du  prince,  que  nous  trouvâmes  en  conversation 
'  réglée  avec  nos  dames.  On  rit  beaucoup  de  la  différence 
des  cérémonies.      seigneur  Tropique  en  exposa  le  motif 
'  avec  esj>rit.  Il  $e  préparait  à  partir ,  qnaad  une  de  ce$ dames» 
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enhardie  par  ie  ton  aimable  avec  lequel  il  s*était  expliqué , 
hasarda  <Ie  l'engager  à  nous  donner  quelques  détails  sur 
Bii  somrenun  40m,  elle  l'avouait  à  sa  grande  honte ,  elle 
ne  soupçonnait  pas  encore  Fexistence.  Le  capitaine  du 
navne  se  joignant  à  elle ,  finvita  à  passer  avec  nous  le 
reste  du  jour.  Il  y  consentit,  et  satisfit v ainsi  au  vif  désir 
que  nous  avions  de  le  connaître  davantage. 

«Lors  de  lanabsance  du  monde  >  le  Soleil»  chaigé  d'éelairer 
la  terre ,  ne  dut  dUx>rd  parcourir  autour  d'elle  qu'une  ligne 
droite;  c'est  celle  que  vous  appelez  Téquateur:  mais  à  peine 
avait -il  fait  une  fois  ce  chemin»  que  de  toute  part  des 
plaintes  furent  portées  au  souverain  Être.  Sous  la  ligne ,  < 
c'étaient  de  trop  grandes  ardeurs  ;  aux  deux  poies  >  un  froid 
tiopoontmuel  pour  être  supportable;  îct,  des  jours  sans' 
nuit;  là,  des  nuits  sans  jour;  trop  de  lumière  d'une  part, 
de  l'autre  des  ténèbres  éternelles.  L'ennui  naquit  un  jour, 
de  funifornihé  »  a  dit  depuis  un  de  vos  poètes  ;  on  ne  savait 
encore  ce  qu'était  f uniformité»  et  dé^  Tennui  existait.  Tout 
fiit  pesé  dans  les  divines  balances ,  et  le  Soleil  eut  ordre 
de  répartir  plus  également  sa  chaleur  et  sa  lumière.  Vous 
avez  entendu  parler ,  mesdames»  de  Phaêton»  cru  fils  du 
Soleil  9  et  qui  est  censé  avoir  un  jour  voulu  coiuluire  le  char 
de  son  père»  et  y  avoir  si  mal  réussi.  Ce  bruit  fut  répandu 
pour  ne  pas  diminuer  la  considération,  à  si  juste  titre,  due 
à  oe  bel  astre.  Au  fait ,  ce  fut  le  Soleil  lui-même  qui ,  par-  - 
courant  pour  la  première  fois  des  sentiers  inconnus ,  s'é- 
gm  et  occasionna  de  nouvelles  plaintes*  Pour  y  remédier» 
une  nouvelle  route  fut  tracée  (  l'écliptique)  ;  on  créa  deux 
jumeaux,  mon  frère  et  moi;  l'on  nous  plaça  sur  cette  route 
à  égale  distance  des  poies  »  et  le  Soleil  eût  ordre  de  re-  . 
toumer  vers  l'un  de  nous  dès  qu'il  aurait  aperçu  l'autre. 
Nous  reçûmes  celui  de  ne  jamais  permettre  qu'il  dépassât, 
le  point  oh  Ton  Venait  de  nous  placer.  N'ayant  pas  revu 
mon  frère ,  je  ne  sais  comment  il  s'est  acquitté  de  sa  mis- 
sion i  quant  à  moi  »  poiu-  n'être  point  trompé  sur  la  marche 
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du  Soleil,  je  fis  (CiBUser  sur  le  bord  du  Nit  un  puits ,  an 
point  fixe  oii  il  devait  s'arrêter  ;  et  dès  qu*if  y  était  par- 
venu» i'av^s  ^ia  l'averur  d/^  rétrogad^r*  ifyf» 
Tont  san^  àmtt  enwyé;  »  4^9^  )ong-teinp§.,.  il  ^B 
vient  plus  pijsque-fii.  Comm  son  r^trjiît  n'a  été  ^pè.  jmç^ 
Gçssif ,  on  ne  s'en  apercevait  pas  ;  mais  il  y  a  quelqv&es 
années  ,  mon  secret  a  été  découvert ,  et  Ton  a  répaJa€}^ 
chèque  j'avais  résc^jli^  dç  toujqkir&  taire  (  i  ).  Vous  p«Dsiss  » 
mesdames,,  qv^'ji  mtm^  b^osMf  de  tfinps  à  f  iiip(9y«|r4 
Comme  les  moFiels  avaient ,  par  leurs  plaintes  >  détermifié 
i)ion  existence ,  je  résolus  de  ïes  assujettira  une  redevance  i 
quand  ils  vogdf^îe^^t  d^pa^^er  le  c^rdç  si^  lequçi  j'avais  été 


^i)  !t  a  existé^depuis  bien  des' siccles,  une  tradit)on  qui  ol^cait  la  vdieéft 
Syene  sous  le  tropic|ue  Au  dancer.  Ptoiémée,  Àns  son  Afnlageste,  ' i>lacc 
Syène  sous  ic  par^àiide,  où  le  plus  \ong  jour  est  de  i  )  heures  ec  demie  :  il 
en  conclut  23"  51'.  C'est  cette  même  v:iieur  <|u'il  ^Wjhwt  jpWT  IpI^çrv^tjQI^ 

à  la  plus  grande  ol)iit|uitc  de  rccliptiquc. 

La  latitude  de  Sycne  a  donc  toujours  dépendu  de  ToblicpiitC  de  TécHpli^ft» 
<^aprcs  la  tradition  que  cette  ville  était  sous  le  tropique. 

La  latitude  de  Syène,  telle  que  nous  l'avons  trouvée  d'aprcs  vingt  dis- 
tances méridiennes  approchées  du  soleil  au  zénith,  est  de  24"  8',  et  l'obli- 
quité actuelle  de  l'écliptique  est  de  23**  a8'  :  la  différence  0°  40'  est 
dfstànce  dè  Syène  au  solstice.  *      .    »  *. 


tCipps, 

nouvemenc  ...    .         ,  ,   

formule  donnée  piur  U'Pftice,  pour  calculei' P6BKt|uÂé  dèréci^tîqiie  k 
une  époqne  4|aeiooiK{ueV  on  trouve  qu'il  y  a  f^oo  ans  que  le  tropiqu» 

j);i5sait  par  Syène,  ou  que  l'oblrquilé  de  l'écliptique  était  de  24P  8  .  G  est 
a  cette  époque,  où  I'a5trononiie  Mûrissait  en  F,g)'ptc.  que  s'est  établie  fa  tra- 
dition du  puit5  de  Sycne  ftij.  Cette  tradiîioii  .1  toujours  conservé  sa  vérité, 
d'après  la  per^ua^ion  où  l'on  était  de  l'ipvarjabiiiit^  c^ns  l'angle  que  forme 
l'écliptique  avec  Téquateur.  {Extraie  d'un  Mémoire  sur  les  observations  astro- 
nmiques  faitd  dans  la  Hame-Egyvte  par  M,  NouH,  vn'des  aûrônùma  de 

»       »  .  • 

(4O  Suivant  cettf  tradition ,  U  dii^c  4tt  iflci(  «Oil  infléchi  au  i^ctA  ^  ce  ^iiit|  amaORi^tM». 
est  astre  était  au  sobtîce  «Tèié. 
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établi  Je  presq-ivis  dçnc  que,  Ior$qu*iiii  fiavire  le  traverse-, 
rsit.poûr  la.premi^rè^îs,  le  capitaine  siérait  obligé  de.I^ 
racheter,' sous  peine  de  îevoîr  démolir  à  Tinstant.  Chaque 
individu,  dans  le  même  cas,  subit  une  purification  à  laquelle 
on  peut  admettre  quelques  modiiications ,  mais  dont  on  ne 
peut  jamais "  se  dispenser,  v 

àsmHut*  ÊriA99ÊéH>  hm  fété/Mom ,  ne  cessaient 
d'adresser  au  prince  une  fouîe  de  questions  sur  ses  états,' 
sa  demeure ,  ses  sujets ,  les  embarras  de  son  empire  ,  sa 
manièm  cfe  voyage^y  les  nombreux  navigateurs  qui  l'avaient 
rishé.  « .  • .  6es  dl^m^es  étâieht  poftèe%  iusqp'à  rindisqé-^ 
^tiôa.  Il  allait  cependafii  y  répondre  »  quttifl>  me  de  no» 
«fomf^s  ,  jeune  personne  extrêmement  vive  ,  et  qui ,  ayant 
examiné  de  très-près  les  vètemens  ,  la  coiffurç  df  ce  vieil- 
lard, n'y  trouvait  rien  de  céleste»  et  ne  pouvait  concevoir 
comment,  presque  aussi  vieux  que  le  monde ,  il  pouvait 
avoir,  avec  une  barbéTrês-lbranflïé  jTâ  voix  aussi  fraîche  et 
les  traits  aussi  peu  altérés  ;  cette  jeune  dame,  dis-je ,  lui  de- 
manda si,  ayant  déjà  tant  fait  pour  plaire  à  ses  compagnes, 
il  ne  pourrait  avoir  l'extrême  complaisance  de  se  rajeunir 
un  peu  ;  et  cette  prière  était  accompagnée  d'un  souris 
malin  qui  annonçait  une  importante  découverte.  Ces  dames 
se  joignirent  à  leur  amie  ;  et  en  un  moment ,  au  lieu  d'un 
vieillard  surveillant  du  Soleil,  nous  voyons  un  aimable  jeune 
homme ,  qui  demande  à  nos  passagères ,  de  la  manière  la 
plus  humble  et  la  plus  gracieuse  ,  pardon  de  la  comédie 
qu'il  vient  de  jouer,  et  à  laquelle  l'usage  avait  semblé  l'au- 
toriser :  c'était  le  lieutenant  du  navire,  qui  avait  disposé  cette 
scène  et  s'en  était  si  bien  acquité.  Son  capitaine  des  gardes 
était  un  des  contre -maîtres  de  l'équipage;  son  ministre , 
son  ambassadeur,  ses  courtisans ,  les  gens  de  sa  suite,  des 
marins  auxquels  il  avait  appris  leur  rôle  et  qui  s'en  étaient 
fort  bien  tirés.  Nous  allâmes  partager  la  joie  bruyante 
des  matelots,  pour  lesquels  le  passage  du  tropique  est 
toujours  un  jour  de  féte#  Le  petit  accommodement  que  nous 
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avions  fait  avec  le  prétendu  ministre,  contribuait  à  faug- 
menter.  Cette  journée  se  termina  dans  les  plaisirs,  et  fut» 
dans  no.tre  heureuse  traversée ,  uiie  époque  dont  chMin  con- 
serva un  :^éabfe  souvenir  (  i  )•  ' 


/  (i)La4eKijpcloB<netiMiv«iMU  de  daiiM 

cdle  dktmtt  CCS  baptêmes.  On  onçoh  que  cetie  céite  p(ii» 
grotesque;  les  acteurs  principaux  sont  loajoiirs  des  gens  de  féquipage ,  et 
ce  n*cst  pas  avec  des  fioles  d*eau  de  senteur  quTon  lAnfnistre  le  sacrement. 
Quand  il  s'agit  du  bap^me  d'un  vaisseau ,  sur  les  ordres  du  bonhomme  Xro- 
pi(fuc,  les  charpentier?,  armés  de  leurs  harhcs,  &c,  se  portent  à  la  poulaine 
et  menacent  de  fa  démolir,  si  le  capitaine  ne  le  rachète;  menace  prévue  et 
que  l'on  a  soin  de  détourner  par  un  copieux  pour  -  ixjire.  C'est  un  jour  de 
lete  générale  que  celui  de  ce  passage;  et  il  est  sur-tout  très-plaisant,  quand 
c'est  «ne  escadre  ou  une  armée  qui  ie  célèbre.  Je  crois  cet  usage  prtic^iier 
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^jN.*  i4»  )  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  Comte 
J^£  FléEURiMO ,  lue  dans  la  séance  publique  de  la  classe 
des  sciences ,  le  6  janvier  lit 2,  par  M.  le  Chevalier 
Delambre  ,  Secrétaire  perpétue/,  pour  ies  sciences 
mathén{atiques,  /  > 

Cmarl^s-Pi£rr£  Claret.de  Fleurieu  »  ancien  capi*  , 
taine  de  vaisseau  >  ancien  ministre  de  la  marine  >  grand^fficier 

de  la  légion  d'honneur,  membre  de  Finstitut  etdu  bureau  des 
longitudes,  était  né  à  Lyon  le  22  juillet  1738  ,  d'une  famille 
considérée  et  d'un  père  qui  avait  occupé  en  cette  ville  des 
places  distinguées  dans  f  adi^nistration  et  la  magistrature. 

II  était  le  dernier  de  neuf  enfkns  qui  vivaient  tous  alors , 
et,  par  cette  raison,  ses  parens  le  destinaient  à  l'état  ecclésias- 
tique, lue  goût  qu'il  manifestait  déjà  pour  l'étude»  pouvait 
leur  fiûre  espérer -qu'il  céderait  tàcilement  à  leurs  désirs  ;  ma^s 
ie  genre  de  vie  et  de  connaissances  auxquelles  il  se  sentait 
porté  plus  particulièrement,  lui  donna  le  courage  d'opposer 
une  résistance  invincible  aux  premières  idées  de  sa  famille. 
Ses  parens  étaient  loin  de  vouloir  abuser  de  leur  autorité» 
puisqu'à.  râge  de  treize  ans  et  demi  J(s  lui  ouvrirent  la  carrière 
où  il  se  sentait  Tenvie  et  les  moyens  de  se  distinguer:  il  entra 
dans  le  corps  de  la  marine,  tt  fit  la  guerre  de  sept  ans. 

La  paix  de  1763  lui  permit  de  se  livrer  avec  plus  d|ass$- 
duité  aux  travaux  qui  ont  pour  objet  le  perfectionnement  de 
la  navigation. 

Le  problème  des  longitudes  occupait  les  savans  et  les 
artistes  de  la  France  et  des  pays  étrangers.  Lacaiiie  »  dans  un 
voyage  wx  xap  de  Bonne  -  Espérance ,  avait  éprouvé  la 
néthode  des  distances  de  k  lune  ad  soleil  et  aux  étoiles;  et 
^  son  retour,  fî  avait  proposé  la  forme  d*afmanach  nautique 
adoptée  aujourd'hui  par  toutes  les  nations  qui  ont  des  astro-  ^  • 
liomc'S  et  une  marine.  Le  Monnier  et  Pingré  cherchaient  à 
accréditer  la  méthode  des  angles  horaires  ;  Maskeline  ap* 
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puyait  de  son  expérience  et  de  son  crédit  le  plan  proposé 

par  LacailIe  ;  Mayer  venait  de  publier  ses  premières  tabfes 
lunaires  et  travaillait  à  celies  qui  lui  valurent  un  prix  de 
62,000  fr.  9  c'est-à-dire,  h  moirié  de  h  somme  promise  par 
un  acte  dn  parlement- d*AngIeterre  à  celui  qui  donnerait 
la  solution  complète  du  prol^lème  ;  Euler ,  Clairault  et 
d'Aleinbert  travaillaient  à  perfeciionner  la  théorie  des  mouve- 
mens  de  la  iune  ;  Harrîson,  Berthould  et  Leroi  s'appliquaient 
à  trouver  par  f horlogerie  une  solutfon.du  problème  qui  f&t 
plus  à  portée  dtt  commun  des  navigateurs ,  en  les  dispensant 
de  la  partie  la  plus  longue  et  la  plus  diiSciie  des  observa- 
^onst  et  sur-tout  du  calcul. 

Dans  cette  fermentation  générale  des  es|Mte,  M,  de 
f  Ieurie^  ne  pouvait  rester  indifi&rent  sur  un  objet  qui  inté- 
ressait aussi  essentiellement  lart auquel  il  s'était  spécialement 
consacré.  Son  goût  le  portait  vers  la  mécanique  plus  que 
'Vers  fanalyse  ou  le  calcul;  il  dirigea  ses  pensées  vers  les 
secours  que  la  navigation  pouvait  espérer  de  f  horiogerie ,  et 
il  avait  conçu  Pîdée  d'une  montre  marine ,  c'est-à-dire  pres- 
que invariable ,  qui  devait,  pendant  une  longue  traversée, 
indiquer  exactement  Theure  que  Ton  compterait  dans  le  lieu 
du  départ,  ce  qui  âit  la  grande  moitié  du  problème,  pui»- 
«qu'il  ne  reste  alors  qu'à  déterminer  l'heure  du  vaisseau ,  que 
l'astronomie  donne  toujours  avec  la  plus  grande  facilité  et 
luie  exactitude  suffisante. 

•  Ses  projets  étaient  coimus  de  M.  Te  duc  de  Choiseul ,  qof , 
appréciant  son  mérite  et  son  zèle,  le  fit  venir  à  Paris  pour 
qu'if  pût  y  suivre  et  mûrir  ses  idées  en  acquérant  les  connais- 
sances pratiques,  sans  lesquelles  ses  efforts  ne  pouvaient  être 
qu'infructueux.  F.  Berthould -fadmit  dans  son  atdier,  h 
forma  dans  f  exercice  de  son  art ,  lui  fit  confidence  dé  ses 
inventions,  et  n'eut  pour  lui  aucun  secret.  M!  de  Fleurieu ,  lie 
dédaignant  aucune  partie  de  l'art ,  mit  tous  ses  soins  h.  pro- 
-iiter  des  leçons  d'un  maître  si  habile;  il  travailla  de  ses  propres 
'  mains  toutes  les  pi^es  d'une  pendule  à  secondes,*  qui,  pen- 
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dant  quarante  ans ,  n*a  rien  perdu  de  sa  régularité ,  dont  il  a 
suivi  ia  marSthe  jusqu'à  ses  derniers  niomens,  et  qui  est  encore 
entre  les  mains  de  M*""*"  de  Fleurîeu. 

Confident  de  toutes  fes  pensées  et  de  tous  les  essais  de 
F.  Berthoud,  il  paya  sa  confiance  en  $e  déclarant  hautement 
le  partisan  de  ses  inventions,  en  leur  donnant  la  préférence 
sur  celles  dont  lui-méine  avait  conçu  1  idée»  en  proposant  au 
Gouvernement  d'en  orctonner  l'épreuve  dans  un  voyage  dont 
il  avait  tracé  ie  plan  et  dont  f  exécution  lui  fut  confiée. 

Pour  mettre  dans  tout  son  jour  Fimportance  de  la  décou- 
verte qu'il  était  chargé  de  soumettre  aux  épreuves  les  plus 
r^ottreuses  >  et  pour  forcer,  dans  ses  derniers  retranchemens'  , 
fbicréduiité  que  devait  rencontrer  une  tentative  aussi  nou^ 
velle ,  M,  de  Fleurieu  sentit  le  besoin  de  s'associer  un  astro- 
nome dont  le  mérite  et  la  tandeur  fussent  universellement 
Teconniis;  il  obtint  de  JVL  Pingré  qu'il  voulût  bien  se  charger 
de  ^8ure ,  concurremment;  avec  lui,  toutes  les  opérations  as- 
tronomiques. Ces  doubfes  observations  se  faisaient  toujours 
en  présence  des  officiers  du  vaisseau  ,  qui  en  dressaient  procès- 
verbal;  les  deux  horloges  étaient  enfermées  sous  trois  clefs, 
pour  qu'il  fût  bien  constaté  que  famais  on  n'y  avait  touché 
qo'ané  fois  par  four,  et  seulement  pour  fes  remonter. 

Tous  les  procès-verbaux  ont  été  publiés  sans  aucune  sup- 
pression; et  si  l'on  y  aperçoit  entre  les  résultats  des  deux 
astronomes  quelques  différences  un  peu  fortes  dans  des 
opérations  usueiies  et  fondamentales  auzquelles*ropiinion 
générale  accorde  un  degré  plus  haut  de  précision ,  ces  difR- 
rences  sont  au  moins  trop  légères  pour  avoir  pu  affecter  les 
conclusions  qu'on  a  dû  en  tirer ,  et  elles  n'ont  eu  d'autre 
effst  que  ^attester  la  véracité  et  la  bonne  foi  qui  ont  présidé 
à  cette  publication ,  ainsi  qu'à  tout  le  reste  de  Tentrepriisé. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  de  Fleurieu  dans  tous  les  détails  . 
de  cette  longue  navigation  :  il  nous  suffira  de  dire  que  jamais 
épreuve  n^avait  été  mieux  entendue ,  plus  diversifiée  »  plus 
prolongée ,  plus  authentique ,  fai  enfin  plus  satisfaisante» 
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Tant  cFobservatîons  suivies  de  tant  de  calculs  auxqueff 
-«lême  il  jivait  su  donner  une  disposition  nouvelle  et  mieux 
entendue,  ne  sont  pourtant  quune  partie  du  travail  que 
s'était  imposé  M.  de  Fieurieu.  11  ne  lui  suffisait  pas  de  cons- 
tater de  la  manière  la  plus  certsûne  le  mérite  et  futilité  de 
i invention ,  s'il  n*en  tirait,  par  la  même  occasion,  toutes  les 
portes  d'avantages  qu  elle  promet. 

Ainsi ,  non  content  de  démontrer  par  les  observations 
faites  dans  toutes  les  relâdies  dont  la  position  géographiques 
était  bien  connue  d'avance,  que  les  horloges  avaient  con- 
servé ,  dans  les  différentes  traversées»  toute  la  régularité 
qu'on  en  attendait»  et  beaucoup  plus  .encore  après  avoir 
montré  dans  cfuelles  limites  et  avec  quelle  précision  il  avait 
toujours  connu  la  longitude  de  son  vaisseau ,  il  se  sert  de 
^  çette  coni^aissance  poiar  rectiâer  »  chemin  Êûsant  ».  les  longi-^ 
tudes  de  tous  les  points  peu  ou  mal  connus  »  qull  a  pa  voir 
et  observer  dans  sa  route. 

Sans  cesse  il  compare  le  résultat  de  ses  observations  aux 
r^ésultats  incertains  cle  l'esdme  des  pilotes  »  dont  il  fait  sentir 
tous  les  dangers  quand  on  s'y  livre  uniquement  et  avec  trop 
de  confiance.  II  rechmhe  les  causes  qui  ont  pu  occasionner 
les  erreurs  de  ces  pratiques  trop  simples  et  trop  faciles  en 
elles-inéaies  pour  donner  lieu  à  des  mécomptes  si  étranges» 
si  quelque  circonstance  incoiuiue  ou  négligée  n'y  introduisait 
des  altérations  continuelles  ;  il  détermine  ainsi  l'effet  des  cou- 
rans  qui,  dans  tous  ies  temps,  ont  attiré  fortement  son  at- 
tention ,  et  auxquels  il  a  dû  celles  d'entre  ses  remarques  aux- 
quelles il  attachait  lai-mémele  plus  grand  prix;  ilen  marque 
ia  direction  variablç  ou  constante»  et  il  ei^mésure  la  vitesse» 
qui  peut  quelquefois  augmenter  ou  diminuer  de  sept  lieues 
par  jour  la  route  indiquée  par  les  pratiques  du  pilotage;  il 
recdlie  ies  cartes,  marines  ».  signale  tous  les  dangers ,  et  n'omet 
rien  de  ce  qui  peut  être  utile  aux  navigateurs  qui  auront  à 
suivre  les  mêmes  routes. 

Le  simple  pas^^ager  qui  .  n'a  pour  but  que  de  changer  de 
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Seui  ne  Voit  que  deux  événemensdans  Une  longue  traversée; 
quand  elfe  est  helireuse  »  rembarquement  et  Fentrée  au  jx>rt. 

Tout  l'intervalle  est  pour  lui  presque  nul  ;  rien  ne  rompt  l'uni- 
formité des  jour^;  il  se  trouverait  souvent  heureux  de  rencon^ 
tierle  danger  pour  échapper  à  f  ennui  ;tandisque  le  marin  qui 
lime  son  métier  et  qui  en  connsif t  les  ressources ,  n*a  pas  uA 
moment  dont  il  ne  puisse  faire  un  emploi  utile  et  intéressant. 

C'est  ainsi  que  M,  de.Fleurieu  sut  remplir  les  deux  an- 
nées que  demanda  cette  expédition  ;  mais  quoiqu'il  n'eût  à 
ie  reprocher  la  perte  d'aucun  des  instans  qu'il  avait  passés 
en  mer,  on  ne  peut  être  surpris  de  ce  que  le  travail  de  la 
rédaction»  le  soin  de  mettre  en  ordre  tant  de  matériaux  di- 
vers, ceux  de  ia  gravure  et  de.  fimpresJoii»  Faient  encore 
occupé  à  Paris  pendant  trois  ans,  et  qu'il  n'ait  pu  faire 
paraître  qu'en  1773  son  ouvrage  ,  accompagné  de  toutes 
les  cartes  qu'il  avait  ou  dressées  ou  rectifiées  daprès  ses 
propres  observations. 

Mais  on  peut  s'étonner  que  le  succès  dt  ce  voyage  aussi 
Brillant  qu'utile  ,  n'ait  pas  engagé  M.  de  Fleurieu  à  faire 
nsage  de  sa  considération  qu'il  venait  d'accroître,  pour  obtenir 
lapermission  ou  les  moyens  d'aller  de  nouveau  »  non  pas  cons^ 
tater  Texactitude  non  contestée  des  horloges»  mais  appliquer 
cette  invention  à  la  détermînatioh  de  tant  de  points  qui  n'a- 
vaient pas  encore  été  placés  sur  les  cartes  avec  la  précision 
<iu'exigent  et  k  sûreté  et  la  célérité  de  la  navigation.  Avec 
les  connaissances  qu'il  avait  perfectionnées  et  le  zèle  dont 
îl  vêtait  de  feire  preuve ,  nul  doute  qu'if  nVûi  pu  remplir 
avec  distinction  une  de  ces  missions  brillantes  dont  on  comp- 
tait encore  un  û  petit  nombre  qui  méritassent  de  servir  de 
Modèles. 

Si  M.  de  Fleurieu,  rentré  dans  ses  foyers  >  n*eh  sortît 

presque  plus,  en  accuserons-nous  son  inconstance  ou  l'incurie 
du  Gouvernement  l  Croyons  plutôt»  et  la  suite  va  nous  le 
prouver»  que  son  zèle  avait  pris  une  nouvelle  direction. 
U  connaissait  les  nvirins  français  ;  il  savait  qu'on  tiouveratt 
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tonjoivs  parmi  eux  nombre  d*officîer^  assez  {nstniits ,  asses  . 
mnh  de  leur  profession  >  pour  tenir  dans  leurs  voyages  des 
journaux  instructifs  de  toutes  les  opérations  qu*auraient  com- 
mandées le  soin  de  leur  sûreté ,  le  désir  d'abréger  une  tra- 
versée,  et  sur- tout  de  remplir  avec  édat  et  célérité  leurs 
missîbns  importantes;  mais  il  savait  aussi  qu'accoutumés  h 
une  vie  active  et  entourée  de  périfs  ,  le  repos  du  cabinet  les 
effraie ,  qu'ils  ont  sur-tout  pour  les  froids  et  longs  calculs 
line  répugnance 'presque  invincible»  et  qu'ainsi  leùrs  jour- 
naux 9  k  leur  retour,  courent  le  risque  d'être  ensevelis  dans 
la  poussière  des  dépots  ,  où  ils  ne  trouveront  pas  toujours 
des  mains  assez  habiles  et  assez  laborieuses  pour  en  tirer  tout 
le  parti  désirable*  . II  voulut  donc  se  consacrer  à  ce  geiire  de 
travail ,  que  trop  peu  de  marins  sauraient  ou  voudraient  s'im* 
poser  :  au  lieu  d'entreprendre  lui-même  de  nouvelles  expé-  - 
ditions  ^  il  se  voua  au  soin  de  tirer  des  grands  voyages 
exéaatéSf  toutes  les  conséquences  qu'on  avait  négligé  d'en 
déduire.  Dans  cette  vuei  et  pour  remplir  sans  distraction  un 
plan  si  vaste  que  la  vie  la  plus  longue  pouvait  à  peine 
suffire ,  il  demanda  avec  instance  sa  démission  du  grade  d'of- 
ficier de  la  marine;  mais  le  Gouvernement»  trop  éclairé  pour 
ne  pas  sentir  de  quelle  utilité  pouvait  être  un  homme  dans 
la  force  de  l'âge,  et  à  qui  nulle  partie  de  la  marine  n était 
désormais  étrangère,  créa,  pour  le  retenir»  une  place  de 
directeur  général  des  ports  et  arsenaux.  Ses  nouvelles  fonc- 
tions ne  devaient  pas  exiger  de  longs  déplacemens  ;  il  pou- 
vait dans  les  intervalles  se  livrer  à  son  goût  pour  Thistoire 
raisonnée  de  la  navigation ,  et  à  la  discussion  des  problèmes 
nombreux  et  difficiles  qu'Ole  offirait  à  résoudre.  Dans  cette 
vue»  il  cherchait,  à  s'entourer  de  tous  les  moyens  qui  lui 
devenaient  si  nécessaires.  Un  de  nos  géographes  les  plus 
habiles  lui  fournit  une  riche  collection  de  toutes  les  cartes 
et  de  tous  les  ouvrages  qui  ont  pour  objet  plus  ou  moins 
direct  la  géographie  et  la  navigation.  4 
Cette  collection  était  uhique  en  son  genre;  et»  pour  la 
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composer,  il  n'avait  rien  épargné.  II  eut  dans  h  suite  la. 
douleur  de  se  voir»  par  des  circonjstances  impérieuses»  con* 
traint  d'en  fiûre  ie  sacrifice  ;  mab  avant  même  ces  temps  de  -  / 
nattieur  ët  de  prbsctîptfon  y  il  avait  pu  bien  rarement  en  faire 
Fusage  auquel  il  l'avait  destinée. 

Honoré  constamment  de  la  confiance  des  ministres  qui  se 
succédèrent  dans  ie  département  de  la  marine,  sans  cesse  il 
se  voyait  détourné  de  ses  occupations  chéries.  Continuelle-*' 
ment  distrait  par  les  détails  d'une*  administration  dont  il  était  ' 
l'ame  toujours  invisible,  malgré  fa  modestie  avec  laquelle  il  se 
résignait  à  être  obscurément  utile»  la  voix  publique  lui  faisait 
honneur  des  efforu  heureux  par  lesqpieHes  notre  marine  se 
lelevait  de  la  décadence*  oii  Pavait  d'abord 'fait  tomber  une' 
longue  insouciance,  «t  bientôt  après  replongée  une  guerre 
malheureuse* 

Cette  considération»  que  les  hommes  ne  sont  jamais  asser 
injustes  pour  refuser  à  celui  qui»  sans  montrer  aucune  ambi- 

twn,  se  borne  à  être  utile ,  était  pour  M.  de  Fleurieu  la  plus 
douce  récompense  et  le  dédommagement  du  sacrifice  con- 
tinuel qu'illàisait  de  ses  goûts  etde.son  temps.  S'il  ne  pouvait 
tenter  de  nouvelles  découvertes  on  porter  b  lumière  dans  le 
chaos  des  découvertes  andermes ,  il  pouvait  diriger  ceux  que 
leur  zèle  et  la  confiance  du  souverain  appelaient  à  d'hono- 
rables missions.  Personne  n'ignore  aujourd'hui  que  M.  de 
Fleurieu  4vtt  Fauteur  des  instrucdons  données  à  1  infortuné 
la  Pérouse  et  au  navigateur  non  moins  malheureux  qui  fut 
chargé  d'aller  à  sa  recherche  et  de  compléter  ses  décou- 
vertes. 

La  confiance  publique  qu'il  avait  si  bien  méritée  Tappefa 
au  ministère  dans  ces  temps  de  fermentation  oit  l'inquiétude 
générale  faisait  souhaiter  de  voir  en  première  ligne  ceux  que 
l'ancien  ordre  avait  retenus  dans  des  places  secondaires; 
mais  ces  mêmes  troubles  qui  les  tiraient  de  leur  paisible 
obscurité»  rendirent  bien  dax^reuses  pour  eux  la  j usrice  tar^ 
dhre  ^  ieiur  était  téndue»  II  fàHait  un  dévouement  bie» 
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généreux  pour  accepter  des  places  ou  Finsufaordination  des 
agens,  réduisait  à  rimpuissance  d'opérer  aucun  bien  »  expo- 
sait même  au  hasard  de  comprome^tte  sa  réputation  ou  de^ 
décréditer  des  plans  et  des  mesures  qui ,  dans  des  temps  plus 
calmes ,  eussent  été  suivis  des  plus  importans  succès.  Nommé 
au  iniiiistère  de  la  marine  »  M.  de  Fiourieu  n'osa  se  refuser  à 
cette  marque  d*esdme  ;  mais  animé  d'une  probité  trop  scrvh 
puleuse  pour  consentir  à  se  charger  de  fonctions  qu'il  n'aurait 
pas  eu  quelque  espoir  de  remplir  selon  ses  vœux,  il  insista 
pour  que  les  colonies  formassent  un  ministère  à  part.  On 
n'écouta  pas  d'aboid  ses  réclamations  ;  mais  il  les  réitéra  avec 
tant  de  constance»  qu'on  se  vit  forcé  de  confier  à  un  autre 
un  ministère  qu'une  loi  toute  récente  .déifèndait  de  diviser. 
Tous  ceux  qui  travaillaient  sous  lui,  et  même  les  officiers  de 
la  marine  »  M.  d'Estaing  à  leur  tête  »  vinrent  en  corps  lui  té> 
moigner  les  regrets  que  leur  causait  sa  retraite. 

Ces  regrets 9  en  faisant  leloge  de  son  administration ,  ré* 
pondaient  victorieusement  aux  dénonciations  auxquelles  ii 
s'était  vu  en  butte  pendant  son  ministère  »  et  contre  lesquelles 

il  avait  été  plus  d'une  fois  défendu  par  un  membre  de  ras- 
semblée constituante  dont'il  n'était  pas  connu  personnelle- 
ment, et  qu'il  eut  ensuite  pour  collègue  à  l'institut  et  au 
conseil  d*état,  quand  ils  s'y  trouvèrent  présideiu»  f  un  de  la 
section  de  l'intérieur»  et  l'autre  de  celle  de  )a  mariné. 

La  fermeté  avec  laquelle  il  avait  sollicité  sa  retraite  n'em- 
pécha  pas  que  bientôt  après  il  ne  se  vft  honoré  d'Hué  nou- 
velle marque  de  confiance  qui  attestait  bien  l'estime  quon 
faisait  de  son  caractère  ei  de  ses  principes. 

Choisi  pour  gouverneur  du  prince  royal  »  il  eut  à  peine 

le  temps  de  s'essayer  à  ces  nouvelles  fonctions,  si  différentes 
de  celles  auxquelles  il  avait  jusque-là  consacré  tout  son 
temps.  Le  renversement  de  la  constitution  à  peine  acfae?ée 
lui  ravit  ce  nofiveaa  poste»  qui  ne  fit  guère  que^iui  donner 
un  titre  de  plus  pour  grossir  la  liste  de  ces  suspects  si  pai- 
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sibles  qii'on  entassait  de  toute  part  dans  les  prisons  qui 
couvraient  le  sol  cfe  la  Fiance* 

Là ,  pendant  une  détention  de  quatorze  mois  ,  if  eut  le 
ioisir  de  méditer  sur  la  fragilité  des  honneurs  qu'il  n'avait 
jamsis  recherchés ,  et  de  se  fortifier  dans  l'opinion  où  il  avait 
toujours  été  snries  dangeis  de  tout  grand  mouvement  poli-' 
tique.  M-^nc  de  Ffeurieu ,  dont  il  ne  fut  point  séparé ,  fui 
prodiguait  des  consofations  Lien  douces ,  si  elles  n'eussent 
été  empoisonnées, intérieurement  par  f es  inquiétudes  les  plus 
lives  sur  le  sort  de  ce  qu'il  avait  de  plus  cher*  Moins  nkal- 
beuitox  cependant  que  tantd^ratres»  letdeux  époux  recou- 
vrèrent la  liberté,  mais  pour  trouver,  en  rentrant  dans  leurs 
%ers,  leur  patrimoine  dissipé ,  leur  mobilier  dispersé^  leurs 
Raources  anéanties. 

La  premito  consolation  que  reçut  M.  de  Fleurien  »  fut 
(Fèire  nommé  à  l'institut  ;  mais  c'était  dans  sa  position  une 
ressource  bien  faible.  li  n'avait  pu  être  compris  dans  la  pre- 
mière fbrjnation  du  bureau  des  longitudes*;  un  ami  généreux 
(qui  ne  veut  pas  être  nommé  )  voulut  lui  en  ouvrir  Tentiée,  . 
€n  se  démettant  en  sa  faveur  de  la  place  de  géographe  à 
laquelle  la  nouvelle  loi  venait  de  1  appeler* 

Cette  compagnie ,  formée  de  savans  qui  tous  estimaient 
€l  destraient  M.  de  Fleurieu  pour  eux.  et  pour  lui-même  , 
lésitait  pourtant  à  l'acquérir  à  ce  prix  ;  un  des  membres , 
nommé  par  la  loi  >  navigateur  célèbre ,  que  la  classe  vient 
<k  perdre  récemment  >  se  trouvait  alors  dans  l'impossibilité 
de  satisfaire  au  règlement  qui  exige  la  résidence.  Les  mem- 
Ires  du  bureau  des  longitudes  ,  obligés  d'accepter  la  démis- 
sion de  M.  deBougainviUe>  eurent  du  moins  la  consolation 
<ie  le  voir  remplaâ  par  celui  qu'ils  avaient  regretté  de  ne 
pouvoir  se  donner  pour  confrère. 

M.  de  Fleurieu ,  dès  ce  moment ,  fut  libre  de  reprendre 
ses  travaux  suspendus.  11  n'en  fut  presque  pas  distrait  par  sa 
nomination  au  conseil  des  anciens ,  où  il  ne  siégea  que  peu 
^  temps.  Il  avait  entrepris  la  rédaction  du  Voyagé  de 
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Marchand  f  et  déjà  il  en  avait  lu  des  fragmens  à  la  classe, 
«les  sciences  morales  et  politiques  de  l'institut. 

Ce  voyage  ,  dont  peu  de  personnes  avaient  connais- 
sance, n'était  point  une  de  ces  expéditions  brillantes,  telles 
que  celles  des  Anson  et  des  Bougainvilie,  dont  le  bu%  était 
de'  tenter  de  nouvelles  découvertes  :  maîS)  comme  ces  navî* 
gateurs  distingués  »  Marchand'  avait  heureusement  fait  le 
.  tour  du  globe;  if  avait  découvert  des  îfes  inconnues  ;  il  avait 
contribué  aux  progrès  de  la  géographie.  L'objet  de  ce  yoyage 
n'était  d'abord  que  de  (tenter  la  traite  des  pelleteries  ;  mais 
ceux  qui  en  avaientifait  les  frais  (  MM.  Jean  et  David  Baux» 
de  Marseille) ,  en  donnant  un  exemple  qui  pouvait  de- 
venir utile  au  commerce,  français ,  étaient  en  même  temps 
en  état  d'apprécier  les  connaissances  que  pouvait  procurer 
ime  expédidon  si  nouvelle;  ils  avaient  eu  le  bonheur  de.ren- 
contrer  deux  capitaines  d'un  mérite  réel ,  MM.  Marchand 
et  Chanal»  ils  s'en  étaient  rapportés  à  eux  pour  la  construc- 
tion du  navire  et  de  tous  les  détails  de  l'armement.  Le  vais- 
seau f  construit  tout  exprès  »  avait  reçu  le  nom  de  Soliilf  , 
parce  qu'on  n'y  avait  rien  épargné  pour  le  mettre  en  état  de  ' 
résister  aux  fatigues  de  l'expédition  mixte  que  Marchand 
projetât  dès-jors  de  faire  tourner  à  l'avantage  dç  la  géo- 
graphie. 

Ces  navigateurs  n'avaient  pas  de  montres  marines  ;  mais 
ils  çtaient  l'un  et  l'autre  exercés  à  toutes  les  opérations  de 
l'astronomie  nautique;  ils  étaient  munis  de  sextans  à  réflexion 
bien  rectifiés.  Toutes  les  fois  que  le  soleil  était  serein» 
ils  mesuraient  les  distances  de  la  lune  au  soleil  et  aux  étoiles; 
ils  les  calculaient  séparément,  et  se  communiquaient  ensuite 
leurs  résultats  pour  la  longitude  du  vaisseau  ;  le  capitaine 
Chanal  les  inscrivait  sur  son  journal ,  sur  lequel  a  travaillé 
M.  de  Fleurieu ,  car  le  capitaine  Marchand  était  mort  depuis 
en  pays  étranger,  sans  qu'on  ait  pu  jusqu'ici  découvrir  ce 
que  sont  devenus  ses  manuscrits* 

Dans  le.  temps  où  il  s'éuit  consacré' tout  entier  à  l'épreuve 


Digitized  by  Google 


(  95  ) 

deshorioges  dé  Berdioud,  en  se  passionnant  pour  dètte  hetté^ 

découverte  mécanique ,  M.  de  Fleurieu  n'avait  pas  manqué 
(f employer  aussi  ie$  méthodes  purement  astronomiques ,  ne 
fût-ce  que  pour  obtenir  des  vérifications  plus  nombreuses  et 
pour  êne  eh  droit  d'avoir  s6n  avis  sur  I^-  bonté  relative  des 
tfverset  méthodes  ;  mais  il  n'en  avait  parlé  que  pour  déclarer 
qu'il  ne  manifesterait  pas  son  opinion  s'il  en  avait  une.  Il  est 
aisé  pourtant  de  voir  dans  ce  silence  même  que  cette  opinion 
était  toute  en  faveur  des  horloges.  On  le  voit  encore  par  la 
nanière  sévère  dont  H  traite  un  astronome  distingué  qu'il- 
accusede  partialité  contre  Harrison.  Il  s'était,  pour  ainsi  dire, 
identifié  avec  Berthoud ,  dont»  sans  le  savoir ,  il  partageait  un 
les  préventions.  L'astronome  respectable  qui  lui  àvait 
M  adjoint  pouvait  bien  n*étre  pas  lui-même  toat*à-fàit  fibre 
préjugés  contre  la  méthode  des  distances  qui  commençait 
à  triompher  de  ia  méthode  des  angles  horaires ,  pour  laquelle 
avait  tant  travaillé.  11  est  si  difficile ,  même  aux  meilleurt 
^prits ,  de  garder  une  impardalité  bien  parfaite  entre  deux 
Procédés  difFérens,  sur- tout  quand  les  deux  méthodes ,  étant' 
Wcore  dans  leur  enfance  ,  laissent  voir  trop  k  découvert  les 
imperfections  qu'on  peut  leur  reprocher,  et  quand  rien  ne 
<i^ntre  encore  qu'on  pourra  les  en  corriger  un  four. 

On  peut  donc  supposer,  sans  commettre  une  irtjustice, 
que  M.  de  Fleurieu  n'avait  pas  encore  senti  tout  le  parti 
qu'on  pouvait  tirer  des  observations  astronomiques.  Il  eut 
tout  le  loisir  d'en  voir  les  bons  efliêts'  en  rédigeant  un  voyage* 
ou  elles  avaient  été  si  const^nient  utiles.  Il  dut  se  féliciter  • 
rfoîs  de  n'avoir  pas  émis  une   opinion  qu'il  eût  été 
ohligé  de  rétracter,  ou  qu'if  n'aurait  pu  soutenir  sans  une 
injustice  dont  il  était  incapable.  II  put  cette  fois  manifester 
son  opinion  toute  entière.  Il  donneÂanchement  à  laméthodo 
«les  (fistaiices tous- les  éloges  qu'elle  mérite  >  et  distingue  avec* 
beaucoup  de  justesse  les  occasions' où  elle  a  certainement 
l'avantage  de  la  sûreté  et  de  ia  généralité»  d  avec  celles ,  au 
<!ontndre ,  oii  les  montres  joignent  au  mérité  de  la  facilité 


( 

cdûi  d'une  plus  grande 'exactitude.;'ce  (}iii  *e$t  incontestàbie 
quand  les  difFérences  de  longitudes  qu'il  $*âgît  de  détermînerr 

n'excèdent  guère  les  erreurs  dont  on  ne  peut  répondre  dans 
la  méthode  lunaire. 

Le  navail  de  M*  de  Fleurieu  ne  9e  borne  pas  à  mettre  eÀ 
ordre  les  observations  des  capitaine^  Marchand  et  C^al  ,  h 
placer  sur  des  cartes  les  îles  qu'ils  avaient  découvertés  et  leà 
lieux  dont  ils  avaient  mieux  déterminé  les  positions.  L'intro- 
duction qu*3  met  en  tète  de  l'ouvrage  est  une  histoire  inté* 
Fessante  des  voyages  entrepris  par  tous  les  navigateurs  qui 
ont  successivement  visité  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique  ^ 
depuis  Cortez  jusqu'à  Marchand  ;  elle  est  encore  une  discus-» 
sion  profonde,  un  rapprochement  de  feurs  diverses  relations 
qui  les  éclairdl,  les  confiritfe  ou  les  réfute  les  unes  par  tes 
autres. 

L'histoire  du  voyage  elle-même  est  par-tout  entremêlée  de 
discussions  pareilles,  où  l'auteur  éciaircit  les  pomts  douteux 
et  assume  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Mail  l*arrfcle  le  plos^ 
utile  et  le  plus  curieux  est  celui  où  il  met  fin  aux  doutes  des 
navigateurs  sur  la  préférence  à  accorder  à  Tune  des  deux 
passes  du  détroit  jCQtre  Banca  et  Billiton»  Quoique  plusieurs 
niarii;is  eussent  déjà  pratiqué  ces  deux  routeâ,  <;onnues  sous 
le  nom  de  détroit  de  Gaspard  et  de  Clément ,  leurs  cartes 
étaient  peu  répandues.  Marchand  n'avait  avec  fui  que  celle- 
de  Gaspard,  contre  laquelle  ce  iqu'en  avait  dit  d'Après devai^ 
même  lui  inspirer  les  plus  fortes  préventions.  Marchand* 
n'hésita  pourtant  point  sur  le  chobc  :  il  s- engagea  dans  le  dé- 
troit de  Gaspard ,  qui  lui  était  peint  comme  si  dangereux; 
mais  sa  navigation  est  un  modèle  delà  prudence  et  des  atten- 
tions' çie 'doit  avoir  tout  marin  qui  est  forcé  de  suivre  unê- 
route  inconnue  et  périlluise.  Tafidis  qu'il  s'occupait  de  ia 
conservation  du  vaisseau,  Chanal  faisait  des  observations- 
continuelles  pour  déterminer»  d'apjrès  dieux  points  principaux ^ 
toutes  les  îles ,  les  paps ,  les  montagnes  quil  pouvait  relever» 
Çest  d'après  ces  renseignemens,  dont  il  démontrerexacâtudè^ 


Digitized  by  Google 


{97  ï 

^  M. de  Ffeariea  construit  sa  carte  du  détroit  dé  Caspanl, 

tt  qu'il  y  trace  la  route  du  Solide  comme  celie  dont  les  navi- 
gateurs ne  doivent  plus  s'écarter.  Mais  Cbanal  n'avait  pu 
voiffautre  détroit  dont  il  était  séparé  jpar  l'île  qu'on  a  nommée 
Vir  Milieu;  le  travaii  rédigé  sur  son  journal,  ne  pouvait  être 
qu'incomplet.  M.  de  Fleurîeu  y  joint  les  routes  de  tous  ceux 
qui  ont  passé  Tun  et  l'autre  détroit  ;  il  examine  scrupuleuse- 
ment leurs  relations  >  et  ,  les  corrigeant  les  unes  par  les  autres^ 
il  fonne  du  tout  une  description  du  double  détroit ,  qu'il  né 
donne  pa^  encore  comme  parfaite ,  mais  qui  a  reçu  depuis  la 
sanction  des  navigateurs  qui  ont  tenu  l'une  et  Tautre  route, 
et  qui  ont  témoigné  leur  étonnement  de  ce  que ,  sans  sortir 
de  son  cabinet ,  un  savant  avait  pu  tracer  une  description 
plus  exacte  et  plus  sûre  qu'aucune  <fe  celles  qu'on  devait  aux 
marins  qui  avaient  vu  par  eux-mêmes. 

Après  ce  chapitre ,  digne  d'être  proposé  pour  modèle  dans 
lesjechercbes  du  même  genre,  on  lit  avec  un  intérêt  d'une 
wtre  espèce  et  £iit  pour  être  senti  par  un  plus  grand  nombre 
de  lecteurs,  le' chapitre  qui  termine  l'ouvrage.  L'auteur  y 
donne  ses  réflexions  sur  la  durée  des  voyages  autour  du 
monde,  sur  les  moyens  de  les  abréger,  sur  les  méthodes  les 
plus  utiles  à  la  navigadon*  Il  le  termine  par  un  appel  à  toute 
f Europe ,  où ,  quittant  le  ton  de  la  tranquille  raison  qui  dis- 
cute, il  se  livre  à  l'indignation  que  doit  exciter  le  sentiment 
d'une  grande  injustice,  11  invite  les  différens  peuples  du  con- 
tinent à  réunir  leurs  efforts  et  leurs  pavillons  pour  que  FOcéan, 
qui  doit  être  la  propriété  de  tous ,  ni  soit  plus  U  dominadon 
fan  seul  ;  pour  ^uê  chaque  nation  puisse  participer,  dans 
le  rapport  de  son  territoire  et  de  sa  population  ,  au  commerce 
généra/ ,  au  commerce  libre  des  deux  mondes» 

Ici  il  était  permis  à  M.  de  Fleurieu  de  regarder  sa  tâche 
comme  lime  :  le  désir  <f  être  plus^^utile  à  tous  les  marins  lui 
fit  ajouter  un  volume.  '  • 

Le  capitaine  Chanal  avait  soigneusemeiit  coiisign^  dans 
ton  )oumal  les  points  de  sa  navigation  où  il  avait  commencé 


•       (  9»  ) 
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à  voir  divers  oiseaUxoii  $ver$  poissms  :  ces  ranarqpiés  iûdf^ 
qùent  au  navigateur  le  voisinage  d^urib  terfe  en  général  ; 

mais  pour  tirer  de  ces  observations  un  parti  plus  avantageux 
et  plus  précis  ,  il  faut  des  connaissances  d'his(oire  naturelle 
que  M.  de  Fleurieu  voulut  rassembler  pour  f  usage  du  marin  : 
]>eut-étre  y  cherchait^il  pour  hii-mème  un  délassement ,  peut- 
.  ^tre  a-t-il  trop  cédé  à  Paîtrait  qu'il  trouvait  à  des  descriptions 
^ui  pouvaient  donner  à  sou  style  plus  de  mouvement ,  de 
^bateur  et  de  variété.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  du 
fi)nd  du  travail  ;  .  mais  n'est-ii  pas  à  craindre  que  des  détaib 
^rop  étendus ,  deviennent  par-là  même  inutiles  au  marin ,  à 
qui  il  n'est  guère  permis  de  s'entourer  d'un  grand  noiçbre 
jde  volumes  î  "  »  . 

Mais  si  M,  dé  Fleurieu  est  sorti  de  son  si^et ,  il  ne  tarde 
pas  à  y  rentrer  d'une  manière  fort  heureuse  par  ses  rechei^ 
ches  sur  les  terres  de  Drake  et  l'examen  critique  du  Voyage 
de  Roggewati  autour  du  monde  :  c'est  là  quil  annonce  en 
termes  positifs  le  projet  de  reprendre  successivement  tous  les 
voyages  des  temps  antérieurs  »  afin  d'y  porter  la.  lumière  que 
nous  pouvons  empnmter  des  navigations  modernes ,  d'appli- 
quer ensuite  le  résultat  de  chaque  discussion  particulière  à  la 
carte  générale  des  découvertes  modernes  »  pour  connaître 
quelle  place  les andennesy  doivent  occuper»  de  manière  qu'en 
distinguant  les  vraies  découvertes  de  ce  qui  n'est  qu'une  m^Jt* 
naissance  nouvelle  de  lieux  antérieurement  découverts ,  nous 
puissions  avoir  une  descripdon  du  grand  Océan  entre  rAnié^ 
rique  et  i'Âsie»  aussi  exacte  que  le  comportent  les  progrès 
de  la  navigation  et  la  réunion  des  matériaux  épars  qui  doit 
en  présenter  Fensemble.  Dans  toutes  les  recherches  aux- 
quelles il  se  livre  ensuite,  on  voit  briller  la  même  critique, 
la  même  impartialité  qu'on  avait  applaudies  dans  un  écrit  qu'il 
avait  publié  sans  nom  d'auteur»  pendant  son  mimstère»  et 
qui  porte  pour  titre,  DêamYertts  des  Français  en  tj68  U 
Jj6p„.  Son  but  était  alors  de  réclamer  contre  une  espèce 
d'osurpadon  trop  fréquente  qui  porte  les  navigateurs  à  'm^ 


\ 
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poser  leurs  propres  noms  ou  ceux  de  leur  pays  à  des  terres 
déjà  découvertes  et  nommées  par  d'autres  voyageurs;  ce  qui 
ne  peut  que  jeter  le  trouble  et  rincertitude  dans  Thistom 
et  h  pratique  de  la  navigation.  Mais  dans  ce  même  ouviage^ 
entrepris  pour  assurerfes  droits  de  MM.  de  Bougainville  et 
ëeSurvilfe  contre  les  prétentions  ou  les  méprises  de  plusieurs 
«Auglais,  on  voit  avec  plaisir  llmpartialitè  avec  laquelle  il 
purle  de  Daliy mple  «  c)ni  n^avait  pa&  partagé  rinjustice  on 
Ferreur  dè  ses  compatriotes ,  et  les  hommages  mérités  qu'if 
rend  au  célèbre  Cook ,  à  qui  il  eût  pu  reprendre  beaucoup 
jdus  encore  sans  l'appauvrin 

Le  succès,  de  cet  ouvrage  ne  pouvak  pas  être  douteux  en 
France  ;  il  ne  fut  pas  moindre  en  Angleterre  »  o&  M.  de 
Fleurieu  trouva  un  traducteur  non  moins  impartial  que  lur- 
inème ,  qui  se  ciiargea  de  répandre  cet  écrit  parmi  ses  con»* 
patriotes  9  pour  faire,  comme  il  le  déclare,  un  sacrifice  vûIùo- 
Uàn  i  la  vérité,  et  qui  »  dans  ses  notes  comme  dans  su 
préface ,  rend  par-tout  justice  nux  recherches  fines  et  pro^ 
fondes  des  géographes  français ,  et  notamment  à  celles,  du  savant 
tt Ingénieux  auteur  qu'il  traduit. 

Le  Voyage  de  Marchand  valut  à  M.  de  Fleurieu  un  témoi- 
gnage non  inoins  flatteur ,  parce  qu'il  était  aussi  désinté- 
ressé ,  de  la  part  d'un  Espagnol  qui  se  plaignait  pourtant  de 
voir  sa  nation  traitée  par  M,  de  Fleurieu  avec  une  sévérité 
^eile  cessait  alors  de  mériter.  Le  savant  Espagnol  n'hésif- 

pas  d'adopter  fa  nouvelle  nonienclature  des  terres  et 
<ies  mers  proposée  dans  l'Appendice  au  Voyage  de  Marr- 
ikmd»  . 

Pour  donner  à  une  science  une  nomenclature  exacte  ^  ï 

feïdrait  au  moins  que  les  limites  de  cette  science  fussent 
bien  posées,  et  ses  grandes  divisions  parfaitement  établies  ^ 
or  toutes  les  nomenclatures-  se  sqnt  introduites  graduelie*- 
jnent  à  mesure  que  les  sciences  se  formaient  »  quand  les 
*Jées  étaient  encore  incomplètes  ,  si  même  elles  n  étaient 
entièrement  inexacte».  Peu  de  sciences  ont  à  cet  égard  le 
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•droit  de  se  ^re  rurie  à  Ttxâxe  un  reproctie  qu^etfes  méri*- 

tent  presque  toutes.  L'astronomie,  la  plus  ancienne  ,  et  peut- 
être  la  plus  avancée  des  connaissances  humaines ,  offre  des 
exemples  continuels  de  dénominations  qjâi  ont  plusieurs  fois 
changé  leurs  acceptions  sans  parveiRr  à  en  rencontrer  de 
pistes. 

La  chimie  presque  seule  aujourd'hui  a  cédé  au  besoin 
de  se  faire  une  nomenclature  toute  nouvelle.  M.  de  Fieurieu 
TOuiut  rendre  un  service  pareil  à  f  hydrographie.  La  réforme 
était  plus  iàcile«  Le  globe  est  âufourd^ui  suffisamment 
connu,  sinon  dans  tous  ses  détails ,  au  moins  dans  son  en- 
semble ;  on  conçoit  à- peu-près  les  limites  et  le  contour  des 
pays  bu  des  mers  oit  Ton  a  pu  jpénétrer  ;  il  était  temps  de 
faire  disparaître  ces  dénominations  imposées  vaguement  et 
au  hasard  à  des  mers  .dont  on  n*avait  visité  que  la  moindre 
partie.  En  démontrant  l'inexactitude  des  dénominations  qu'il 
.veut  bannir.»  et  les  motifs  de  celles  qu'il  veut  y  pbstituèr, 
•en  se  fondant  par-tout  sur.  la  nature  méme^ou  sur  la  justice , 
'  'il  a  proposé  une  nomenclature  qui  doit  plaire  égaTemerttà 
toutes  les  nations  dont  elle  assure  les  droits,  puisqu'elle  tend 
à  rendre  à  toutes  les  îles  et  à  toutes  les  terres  les  noms  im- 
posés par  les  navigateurs  qiiî  p  les  premiers»  les  ont  décou- 
vertes. 

Cette  nomenclature  a  déjà  été  adoptée  par  plusieurs 
savans  de  ditîeren tes  nations  ;  elle  a  été  généralement  ap- 
prouvée ;  cependant  l'espèce  de  révolution  qu'elle  coin- 
mènce  ne  peut  s'accomplir  que  par  le  renouvellement  entier 
des  cartes  nautiques  ;  mais  le  succès ,  pour  être  plus  lent  » 
n'en  sera  probablement  que  plus  sûr. 

:".  £n  retrouvant  plus  de  loisir  ,  M.  de  Fieurieu  revint  à  ses 
occupadons  chéries»  à  celles  qui  fonderont  principalement 
Sfa  gloire  et  le  nom  qu'il  faisseni.  Ce  qu'il  -avait  idit  pour 

quelques  voyages  particuliers  ,  la  lucidité  avec  laquelle  il 
avait  traité  le^  points  obscurs  dont  il  s'était  occupé,  fai- 
saient attendre  de  lui  une  histoire  générale  de  la  ^v^ation» 
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et  foii  avait  des  praires  qu'il  j  songeait  :  on  pensait  nième 
que  l'introduction  était  à-peu-près  rédigée.  Le  premier  iivre 
devait  traiter  des  voyages  anciens.  Un  bon  juge  à  qui  il  en 
'  ayaît  lu  des  iîagmens  »  avait  été  principalement  frappé  d'un 
morceau  très-curieux  sur  Tespèce  de  voyages  qu'avaient  pu 
tenter  lés  anciens  peuples  avec  fa  forme  et  h  gr%ideur  qu'ils  • 
savaient  donner  à  leurs  vaisseaux. 

Un  autr^uvrage  passait  pour  être  presque  entièrement 
tenniiié,  et  Ton  eu  crevait  la  publication  très<^ prochaine  ; 
c^est  le  Neptune  des  Mers  ia  Nord,  ou  l'Atlas  du  Catégat 
et  de  la  Baltique.  Ce  grand  et  magnifique  allas  était  com- 
mencé depuis  plus  de  vingt  ans.  De  soixante-onze  planches 
qui  devaient  le  compo^r,  soixante-dix  étaient  presque  ache- 
vées; H  n'y  manquait  que  ca'tûnes  indications  qu'il  voulait 
y  ajouter  lui-méine.  M.  de  Ffeurieu  n'avait  épargné  ni  soins 
ni  dépendes;  il  dirigeait  rexécution  dans  tous  ses  détails.  Il 
aurait  reconnu ,  par  une  longue  expérience  >  que  le'papier- 
était  peu  propre  à  recevoir  ou  conserver  fidèlement  les 
figures  qu'on  veut  y  déposer.  C*est  sur  le  cuivre  même  qu'il  ' 
traçait  les  échelles  et  les  divisions  de  ses  cartes;  il  y  plaçait  de  ' 
même  les  points  principaux.  Tant  d'attentions  scrupuleuses  ' 
exigeaient  un  temps  si  long ,  qu'il  a  dû  craindre  souvent  de  se 
voir  prévenu  par  les  navigateurs  €(|i  nord  qui ,  visitant  jour- 
nellement ces  côtes,  pouvaient  être  tentés  de  suivre  les  beaux* 
exemples  qu'il  ieur  donnait  de  si  loin  ;  il  est  certain  qu'ils  l 
avaient  toute  fiicilité  pour  composé  en  moins  de  temps  uhe 
description  qui  »  quoique  moins  imposante  à  plusieurs  égards , 
pourrait  mériter  d'être  préférée  des  marins  par  une  foufe  de 
détails  qu'il  était  dans  l'impossibilité  de  procurer  à  la  sienne. 
Il  était  diffidkjque  cette  réflexion  échappât |ij^.jdt]^l^ça  , 
et  nous  ne'  devons  attribuer  qu'aux  événemens  ex^fap^di-  \ 
naires  qui  se  sont  succédés  en  France  pendant  vingt  ans,  la. . 
lenteur  qu il  mit  à  ce  travail.  Au. reste,  çe.qj^.d)y.,jQ^vem.| 
lui  causer  dés  inquiétudes  fondées  est  notre  seul. espoir*  au-) 
jourd'hui  que  noius  avons  entièrement  pej^  çeltti^dtJvpir 

Ann,  marit.  II.*"  Partie.  1 8 1 6.  à 
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Wic^ç^  à  jcjuir  àft  ce  gim4  mfptlaïunMuis  qu'il  t 

oçcupaiim  t%  son  imMoitot  pendant  ks  teoiètei 

^nées  de  sa  vie.  Quoique  sa  santé ,  considérablement  afTai- 
bJie,  nous  privât  habituellement  de  la  satisiàctioo  de  ie  voir 
\  ^os  Stiafi^i^  4^  f  institut  ott  du  bureau  def  longitiides ,  nous 
espérions  qu  il  compteraiteiKSQl^d^faiinn0nib]mz*Siiio^ 
9Vk  jugeons  par  la  vaste  entreprise  doat  i{  avait  ^mé  le  plan , 
sans  doute  il  s'en  flattait  lui-même ,  lorsqu'un  matin  qu'il  venait 
4^  fe^^^Moir  1^^  eii^b/a^^eipen»  da  ift%  deux  |âune&  âUes  »  e«  de 
p^tagea:  ^  iKMité  oïdiiMie^  huis  jeux  en&ntina».  i(  st 
SjWUil  su|>i  teioem  6appé  d«  CQMp  qui  liii  &la  presque  instan* 
tanément  les  forces ,  iaconnaiss^ance  et  la  vie.  Marié  en  i  j<^z 
à  iyia.dtriUQ'$^ite  t^skcs  d'AJt'cambal ,  ii  a  goûté  constam- 
imn(  ^  bonheur  de  l*union  ia  mieux  a^oriie  aoïiA  tous  les 
rappoilts  dQ  U  nispo».  dei'eafot»  Ai  caractère  et  des  vçcns. 
Après  les  pragçs  qui  avafeiH  englouti  son  modeste  pat»- 
rpoinç ,  il  a  trop  pevi  joui  dii  sort  brillant  qu'il  devait  à  ses 
éyn^Liç^£^Ae$.qi^té^»  poAU:  Uissej  à  ses  epËuis.  d'autre  héri- 
mg^que^  ^fi^ifexmpk  dc^  tomes  les  veitus^  et  b  îoste 
c^fd^gr^lW  qiINt  M  est  b  récomp^^ 
.  M.  de  FleuHe>u  est  miort  le  1 8  août  i  S  i  o.  Il  a  été  rem- 
pj;^^  à  Vifîi^Ml^t  par  M.  J^t^^^tems-Beaupré  y  e&  ^u  bureau,  des 
iWV^^^^  %  Mf.de  Rosself.  de  Tinsiitut ,  connus  tous  deux 
%ttf9^miffi^.d)P9  leMoffEage^Jasecbeicfaede^JMvfvse. 

.    ,  ;  ,  L      Extrait.  ] 

.  'm  IN.T-POMINGUE. 

*  D*AN  S-  !^  Grandes  Antilfès  ,  ou  îles  sous  fe  Vient ,  la 
Francehe  coihptah ,  au  commeiKement  de  ce  siècle ,  qu^uoe 
séHlé-poiitie^sicto»  mais  immeiise^i  tHe  entière.  de,5aiat-I>o- 

nimgto^àvec '|«8s:dêiiendance$. 

■  _    «  >   

I.}  /  Le  iiép»t  i^aù-fti.  de^  UisanB«  i/.  aé 

A  »  '       '  .  •    ,  ... 
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'  Elfe  a  ifo  fîeues  de  long,  sur  30  de  largeur  moyenne, 
et  prés  dé 460  lieues  de  cotes  entre  les  1 7/  et  20/  degrés  de 
lumide.. 

L*attîeflUtt  partie  fi-sinçaise  élâh  à-peu-pf^s  fes  cinq  dou* 

zièmes  du  tout.  Efle  abonde  en  bons  ports  et  rades  ,  ainsi 
qti'en  rivières.  Ette  offrait  dans  le  nord,  dans  1  ouest  et  dans 
ie  siid,  des  points  de  défense  respectables»  pardculièrement 
ie  bottlénrt  du  mole  Saini^Nicbbs.  Eife  entretenait  une  gar- 
wèti  de  paix  de  trois  à  quatre  mille  hommes. 

Elle  était  cultivée  par  les  mains  de  cinq  cent  mille  noirs. 

EHefnsaîCt'dans  les  aimées  qui  ont  précédé  la  révolution , 
onkqoanôite  ndiioiut  de  denrées?,  et  même  (Avantage.  Sei 
rapostHons' suffisaient  presque  à  ses  dépenses. 

Les  Français  s*y  étaient  établis  dès  le  milieu  du  dix-sep- 
tièine  sitek ».  et  aVaknt  con^S  Successivement  sur  fes  Ëspa<* 
gMistDiit  fe»rimiHp  qfti  n<mffôstééotis  àlarérolation, 
»o  én^ahroir  jamm  été  évincés  pttt  anlcune  pixissancef  euro- 
péenne :  aussi  fes  traités  d'Utrecht,  de  Paris  et  de  Versailles, 
uWancÉne  disposition  qui  concerne  cette  colonie. . 

On- ne  comaAs  'i^  Uùp  ks'  Croubies  tpû  l'ont  agitée 
il*is 

Les  Anglais  y  avaient  pénétré ,  ainsi  que  les  Espagnols  , 
daas  les  pemi^f  années  de  la  guerre  de  1 75^  3  ;  ils  en  ont 
lté  cqndfér  M  ns'  ei  hs  «tuitei. 

Le  trafeèdfe  ^pais  cmèl»  k  BÉte  iè  12  fitiAèt  1 79  5 ,  entré' 

h  France  et  TEspagne,  nous  avait  transporté  la  partie  ditô* 
espagnole^  noiU^^issommes  restés  en  possession  par  le  traité 

nous  Favons^ 

perdue  en  1 809  [le  7  juillet  ]...••  •  Deux  ans  /éhiient 

peine  écoulés  depuis  le  traité  de  i  802  ,  lorsque  nous  éva- 
cuâmes le  Parc^^ik-Prince  et  le  Gap  Français  (i).  ' 

(1),  L'évacu  uion  du  Port-au-Prince  ^cs^  .eâèctujée  le  vendémiaire 
X\\  ^  9  urtobre  1 80  j  1 ,  ét  ic  CapFnuicais  il  été  évacué  le  8  £timMixt  soi- . 


(  io4  )  . 

Si  Ton  ne  jugeait  que  par  ies<preiiiîèfe»  appai«m:!0s^' en 

entrant  en  possession  de  la  partie  espagnole  de  Saint-Do- 
mingue f  nous  avions  fait  une  riche  acquisition  :  terre  vierge 
et  étonnamment  végétale  ;  superbes -plunes;  belles  et  nom- 
breuses rivière^;  forêts  immenses»  peuplées  de  toute  *  sorte 
de  bois  ;  savanes  et  hâtes  remplies  d'animaux  ;  mines  de 
toute  espèce  ;  emplacement  à  Samana  pour  un  grand  éta- 
blissement naval  :  tels  sont  les  avantages  qui  se  présentent 
dans  la  réunion  dfi.  cette  partie  à  la  partie  fraxiçaîse^r  Mais 
r£spagnoI ,  par  sa  misère  même,  nous  servait  de  boiifevart; 
par  son  voisinage,  il  nous  procurait  des  piastres  contre  des 
objets  de  fabrique  française  ;  il  nous  fournissait  des  mulets 
pour  les  traVaux  ;  il  élevait  des  animaux  pour  nos  boucheries  ; 
il  nous  était  tributaire  de  quinze  à  dix-huit  cent  mille  (rmcs  ; 
que  l'Espagne  versait  tous  les  ans  à  San-Domingo  pour  les 
dépenses  de  son  adipinistration  ;  r£spagi^oI  enfin  nous  res- 
tituait les  cultivateurs  fugitifs  çle  nos  atelîps.  En  réunissant 
les  dent  parties ,  plus  de  barrières  à  la  désertion  »  au  marro- 
nage ,  à  la  dépopulation  de  fa  partie  laborieuse.  Les  bras , 
le  numéraire ,  les  subsistances ,  tout  est  exposé  à  manquer  ; 
il  est  difficile  de  se  défendre  du  regret  de  n'avoir  pas,  dans* 
le  temps,  obtenu  de  rEspugne.nie  de  h  Trinité»  que  lui 
ont  ravie  dès-lors  les  Anglais.  Oest  la  vedette  avancée,  c'est 
le  capitole  des  Antilles  :  \l  4omine  méine  le  continent,  il 
n*est  pas  éloigné  de  la  Guiane,  Ije  terrain  e^  ttès-ârrosé  •  et 
Excessivement  fertile;  il  comporte  300  lieues  tcarrées  ;  it 
a  un  port  excellent.  Que  l'on  juge  entre  cette  acquisition  , 
si  elle  avait  eu  lieu,  et  çe/ie  de  la  partie  espagnole  de  Saint- 
Domingue  i       .  "  .  •  î 

SAINT-PIERIDE- ET  HIQUEJLrOïK. .  1 
J^éche  d€  .ia..  moru^., .  —   

Quoiqae;Ia  pèche  deià  morue  n'ait  rien  cfe  commun  avec 
les  produits  cdloniaut'i  on*  peut  dire  cependant  qu'elle  eu 


Digitized  by  Goo^l 


* 


(  »05  ) 

est  en  quelque  sorte  la  base,  puisqu'elle  est  la  prmctpafe 

école  des  matelots  et  le  premier  aliment  de  notre  navigation. 
NoujS.  avons  donc  ciu  devoir  en  parier  avant  de  passer  à  nos 
autr^étabitôseoiehs.  -, 

Nous  possédfons  autrefois  une  partie  de  Ffle  de  Terre- 
Neuve  :  nous  y  avions  eu  des  établissemens  fixes ,  tant  à  îa 
baie  de  Plaisance  »  au  midi ,  que  dans  la  partie  de  Test  et  du 
nord.  Mais  novs  avons  cédé  file  entière  aux  Anglais  par  le 
traité  dVtrecbt:  (i  ),  en  nous  réservant  seulement  la  pèche 
dans  une  partie  de  Vile  et  surie  grand  bnnc  qui  en  dépend, 
sans  pouvoir.y  former  aucun  étabijssemenjt  sédentaire, 

Mous  leur  avons  cédé  de  même,  à  la  paii&  de  1763  {2)  » 
h  possession  de  Rie  Royale,  ou  de  Lonisbourg ,  avec  Itie 
Saint- Jean  ,  et  il  ne  nous  est  resté  que  Hle  Saint-Pierre  et 
les  deux  petites  îles  de  A^liquelon,  situées  par  Iç  47/  degré 
de  latitude  septentrionale.  . 

Lesdeux  traités  de  1 7 1  )  et  1 7^)  ne  s'étaient  point  explr- 
«ïués  sur  la  ligne  de  démarcation  de  la  pèche  française  à 
Terre-Neuve.  Il  y  fut  pourvu  par  le  traité  de  Versailles  (  3) , 
mais  cfun^  npnière  qui  a  donné  lieu  à  des  difficultés.  Nous 
leiiopçâsnes  à  pécher  sur  la  càte  orientale  <  on  nous  assigna 
me  côte  ingrate ,  à  partir  du  cap  Saint-Jean  ,  passant  par  le' 
nord,  et  le  long  de  la  cote  de  l'ouest,  jusq^a^'lu  cap  Raye  , 
pour  y  exercer  notrts  droit  de  pèche  contbrmeut  au  traité 
tfUtrecht.  ; 

La  propriété  des  îles  Saint-'Pierre  et  Miqtieldn  Ait  cédée 
à  la  France,  et  il  lui  fut  accordé  de  pouvoir  pécher  dans  le 
golfe  de  Saint-Laurent. 

Mais  Texeidce  de.  notre  pèche  temporaire  a  été  un  objet 
de  discussions  perpétuelles  de  la  part  du  gouvernement  an-' 


*  (1)  Traité cI*Utrecht,vda  1 1  «Tri!  1 7 1 3  (  art.  13). 
(2)  Traité  de P«b»  cb  to  fhnfer  1763  (  art.  ;  et  6), 
y)  Traité  de,VcEsaiiic$|  da  3  septembre  1783  (art.  4  et  ;  }• 
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glais ,  soit  relativement  k  la  destruction  de  nos  cabanes  et 
^cbalauds  dépêche,  soit  relativement  à  l'occupation ,  par 
}e3  pécbeitK  anglais  »  des  h^vuss  qui  nous  appartitniMnt  »  soit 
enim  relativement  à  la  coupe  des  boîs  nécrâaîresy  ùnê  an 
besoins  des  îles  Saint-Pierre  et  Mîquélon ,  qu'à  ceux  des  bâli- 
inéps  de  2a  pèche,  entretien  et  réparation  de  .cabanes  »  faute 
^e  $  en  étr^  expliqué  dans  le  traité  de  1 78  }• 

Il  était  sans  doute  évident  que ,  puiscpi^ôn  sûfuK  un 
drpit  de  pèche,  c'était  avoir  accoidé  implicitement  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  pouvoir  en  faire  usage  ;  il  n*était  pas 
moins  certain  qu  en  reconnaissant  aux  Français  la  propriété 
4é$  îles  'Saiot^Pierre  et  Miquelon»  on  âvait  éqmftleminent 
l^ootm  leurs  droits  aux  premières  nécessiîés  dé  la  vie. 

Cependant  le  plus  ou  ie  moins,  en  ce  genre  ,  restant  in- 
défini 9  .c'était  laisser  des  germer  de  division  qu'ii  ^st  bon  de 
provenir»  en  déterminant  bien  la -part  qui  doit  nous  revenir  • 
aOx  pédies  lointaines  »  et  snp-tout  à  c^lfe  de  k  morue. 

Les  Anglais  s'étaient  emparés  de  ces  îles  en  1 79  j ,  et  en 
avaient  transporté  les  mattieur^ux  habitans  en  France. 

Parle  traité  de  1 80a»  noua  avionsobtenii  (  atc.  1  ;  ).<c.qtie 
^{es  pêcheries  sur  les  oftces  de  Terré- Neuve- et  fes  fles 
5?  adjacentes  et  dans  ie  golfe  de  Saint  -  Laurent ,  seraient  i 

reiuises  sur  le  même  pied  où  elles  étaient  avant  la  guerre.  » 
i/Uti»  oa  y  ayait  trop  limité  la  coupe  des  bois»  et  on  ayaft 
passé  sous  silence  la  conservation  et  réparation  des  cabanef 
^t  échafauds  de  pèche  :  il  était  donc  important ,  dans  les 
négociations  de  la  pmiç  maritime ,  d'y  apporter  des  stipula-  I 
tions  précises  sur  ces  diifèrens  objets. 

Cette  pêcbe  dé  k  monte  s'est  ékvée,  avant  k  lévoiadon , 
à  plus  de  treke  raillions  de;  fir ancs  pour  i'expfoitatfon  tempo-  I 
raire ,  et  à  un  million  trois  ce  nt  mille  francs  pour  l'exploita; 
.  tion  sédentaire  des  îles  Saint-Pierre  et  Miqueîon.  '  ' 

Elle  entretenait  djx.  vpiljfi^  rçatqkKS ,  oùcpfm  plus  «k  t^ois 
cents  bâtimens ,  principaleoient  dbs  posta  de  Dieppe ,  Gtan- 
ville,  Saiiu-Ma|a>  î^feuxtes-,  &^aiux.|  i%onne  et  Mar^ 
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seiffe,  lesquels,  au  moyén  d'une  prime  qiic  îè  gbuvernemèni 
accordait  aux  armateurs  »  reversaient  1  excédàtlt  dé  iibtre  toti^ 
fonUSdéit^i  mAî  Wxk  ilêi  fir«mf«bés  dd  Véht  èt  MÎi  le  Vént, 
pourhnonrritttte  des  noirs  de  na&  tôfbtilès,  sôit  èh-IiMliè^ 
en  Espagne  et  dah^  fes  dfvêrs  étâts  du  midi. 

Il  n*é^t  àûtxxïï  conimercè  plus  lucratif  que  tefui-là  »  at- 
tendu qu'il  est  tout  d'industrie ,  et  qu^il  n'exige  qu-'îihè  li^i^- 
dehM  if ès-Aibié^  * 

Saîni-Pierre  Miquefon  né  sont  porril  des  étàhlisseinens 
uffitaires  :  on  ny  entretenait  qu'une  garnison  de  police 


ÉtabJisséhteni fntJtfaU  à  la  Cote  occideritalt  ^Afrique. 

Dès  les  XI  v/  et  xv/  siècles^  les  Français  commerçaient 
àla  €Ôte  d'Afrique,  et  y  écfaan|re^ent  des  toiles,  couteaux , 
eaux-de-vi^;  sel^  vlètHstéMs,  dènefè^iéutrs,  (le  i'ivoîre, 
des  plumes  d'autruche,  de  Famhre gris ,  de  ia  poudre  d*or. 

A  mesure  que  ies  colonies  européennes  se  sont  formées 
en  Amérique  ,#t  qiiaifid  lés  bras  des  Caraïbes  assufetds  de- 
fimnf  inmfffrsaite  jm/à  récnkbn  dr  fa  èofcure  <  oti  acfteia 
des  noirs  cultivateurs  le  long  des  côtes  africaines.  Des  com- 
pagnies exclusives,  sôus  le  nom  de  compagnk  occidentuU 
SAfrhtl^  du  Sénégal,  OHt  Iàtilg-tem];>s  àtbcaparé  cè  gènre 
de  cèïnfifieïtfe;  ftil  énsuitè  déclaré  (i&re.  l>es  ehcourr>ge« 
mens  furent  aocol'dés  par  le  gouvernement  ♦  soit  par  Tonneau^ 
à Tarinément  |>ûur  k  traite,  soit  par  tête  de  noir  introduit 
dans  cërtàifiés  cotoniés;  et  l'émulation  fiii  pert^  srlom  par 
lès  arameârs'r  cptev  ésM^  ke  deniiiir»  ttn^  quT  «m  pré* 
cédé  la  révoIuLÎon  >  la  traite  totale  a  monté  ci  près  de  qua« 


(i)  Les  derniers  traités  ont  amené  de  notiveîfes  çjhposftîons.  Siifnt-Piàrrrf 
etMi(juelon  sont  clcîmln\eineiit  rendait  à  ia  France,  tjai  cri  rcpV'fcnd' p6 - 
session.  La  première  partie  cddfitetir  (f^gt  ttà )  fcs  ré^em'cni  faîls  pour  lu 
pêche.  Noûs  revjanéPtHts^  9^  MTiMtfk  (Nmék  féiAà^J 


rante  mille  noira  par  an  ^  presque  tous  à  la  destiuatioii*  dé 

Saint-Domingue. 

Les  autres  colonies  françaises  de  l'Ainériquet  s^pprovir 
sionnaient  par  Tintedope. 

La  navigation  de  ia  côie  d^Afrique  se  faisait  par  plus  .de 
cent  bâtîmens  de  nos  ports,  jaugeant  environ  frence* mille 
tonneaux. 

Elle  ocaipaît  pariiculièrement  îes  ports  de  Nantes  i  la 
Rocbellp,  '  le.  Havre ,  Saim*Mak>  »  Dunkeitpie. 

Depuis  la  révolution  et*  le  décret  de  la  liberté  des  es- 
claves, la  traite  avait  cessé  tout-à-fail  ;  nos  comptoirs  avaient 
été  abandonnés 9  détruits,  et  avaient  passé  aux^glais*:  il 
ne  nous  éiait  resté  ^que  le  Sénégal,  qui  a  résiste  jusqu'au 
1 4  juillet  i8op. 


Prmiirc  Division  de  la  Cite  d* Afrique» 


Du  cap  Blanc  au. cap  Tagrin  {i)^ 

*  » 

Cet  espace  renferme  tioia  cents  lieues  de  côtes,  et  com- 


{\)  Du  cap  Blanc  au  cap  Tagrin.  Cette  partie  de  ia  côte  d'Afrique  mérite 
de  nxer  inattention,  non-seuiement  du  Gouvernement  français»  mais  de 
fout  homme  oui  Vintéresse  aux  progrès  du  commerce  et  ae  iindustrie. 
Nous  inviUMU  le  lecteur  k  reopivir  aux  ouvrages  ijuicondemiciit  des  tims 
Utiles  et  des  rei|sdgnemens  prçcîeux  :  nous  en  avons  cité  quelcpies*  uns 
dans  notre  l'^oyage  au  Sénégal  (  1802).  Nous  jouterons  à  la  notice  que  noiis 
en  avons  donnée  »  page  i6p ,  les  ouvrages  suivans  : 

Mémoire  sur  In  colonie  du  Sénégal»  par  Pelictan«  .aifcie|L  tUi^eqlpir  .de  U 
compagnie,  avec  carte  (an  IX); 

\  q)'af;e  au  Sénégal ,  par  Durand  ,  un  des  directeurs  de  i'ancienne  compa- 
gnie, a  voi.  in-8.°,  avec  atiius,  1802.  — Idem ,  z  vol.  in  4.**^ 

^fragmens  sur  la  dttotdJmtak  J* AfriSt,  par  Goiberry  ; 
^  TéAkau  hhiwrifue  des  dUamifenes  et  deséuthUssemens  des  Etmpim*:dMU  mrd 
ff  dans  Vcuest  de  l  Afrique,  traduit  de  Tanglais  par  Cun]r. 

Nous  recommanderons  sur-tout  un  ouviige  «{ui  vient  de  paraître ,  et  aui 
t  pour  titre  VAfitfnie^  ou  Hism^»  mt^m»  Wges  efcemma»  par  M.  R..  Q.  V.  » 
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prend  le  Sénégal  par  les  i;/  degré  3}  minutes  de  lati- 
tude. # 

LE  SÈKÉGAL. 

II  est  naturellenient  hors  d'insulte  par  une  ban«  qui  ne 

peut  être  franchie  que  par  de  petits  bâtimens.  On  mouille 
à  une  lieue  en  dehors. 

L'iie  Saint-Louis  ou  du  Sénégal  n'a  qu'une  demi-lieue  de 
superficie.  La  colonié  n*est  point  i>orniée  dans  f  intérieur  dés 
terres.  Deux  compagnies  de  soldats  suffisent  à  sa  défense. 

Le  principal  objet  des  échanges  qui  s'y  font ,  est  la 
gomme,  dont  la  quantité  s'éiève  de  quinze  à.  dit-huit  cenfs 
milliers  :'  on  la  traite»  sur  le  fleuve,  à  diflerentes  escalei. 
Me  monterait  beaucoup  plus  haut,  et  nous  en  aurions  tout- 
à-fiiit  l'exclusif ,  sans  la  clause  du  traité  de  paix  de  178J', 
<pii  permet  aux  Anglais  de  commercer  à  la  rade  de  Por- 
tendieèt  à  la  rivière  de  Saint-Jean,  par  où  il  nous  en  échappe 
IwMicoup.  If  serait  bien  à  souhaiter  que  de  nouvelles  et  de 
n.eilleures  stipulations  écartassent  de  nous  cette  fâcheuse 
concurrence. 

Autrefois  on  traitait  douze  à  quinze  cents  noirs  au.Sé- 

negal. 

Maintenant  ses  produits  en  gomme,  inorfil,  poudre  d'(^r  , 
plumes  d'autruche,  &c.,  peuvent  être  évalués  à  trois  millions. 
Ses  dépenses  sont  de  cent  mille  écns  envnon* 


4  vol.  fn- 1 8 ,  «fec  |p«mre$.  0n  attribue  cet  excellent  ouvrage  à  M.  Geof- 
froy. L'auteur  avait  tous  les  tafcns  nécessaires  pour  donner  à  cet  ouvra^ 
le  degré  d'utilité  qu'il  s'en  est  promis.  La  reconnaissance  lui  a  fait  un  devoir 
<ic parler  de  M.  le  chevalier  de  Boufflers  ,  qui  l'avait  amené  au  Sénégal; 
Jjais  la  vérité  devait  lui  inspirer  des  regrets  pour  la  mémoire  du  coîonef 
Bbichot ,  dont  Tadministration  méritera  à  jamais  l'éloge  des  habilans  da 
^négal.  La  gloire  littéraire  lU  M*  le  chevalier  de  Boufflers  n'eût  pas  souf- 
»rt  la  plus  légère  «ttelnie  »  si  rautcur  d{  ÏHhum  des  Afnùms  avait  coo- 
«ne  notice  biographique  à  retncer  les  traraos  da  colonel  Blanchot. 
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i.1l£  de  CO^e  tt sts nmfitirs,  ., 

Uile  de  Gorée,  par  le  i4.*  degré  et  demi,  n*est  qifun 
rocher ,  m^is  elle  offre  une  relâche  aux  navigateurs.  • 

£Ue  a  appartenu  successivement  aux  UoUandais  $  aux 
.Anglais»  aux  Français* 

En  1800  [germinal  an  8  ],  elle  tomba  an  fKKmNr 
de  fennemi.  Elle  devait  nous  être  rendue ,  diaprés  les  pré- 
liminaires de  paix  du  mois  de  vendémiaire  an  1  o  :  il  fàUut 
la  reconquérir^  Cette  prise  est  un  des  beaux  ûiu  d'amei 
de  la  garnison- dtt  Sénégal.  Mais  l'imprév<iyaiieé*dtt  cDm- 
mandant  de  File  de  Xi^orée  la  lit  retomber  bientôt  au  pou- 
voir des  Anglais» 

Dam  sa  dépendance  étaient  plusieurs  conoKptoirs.  pour  fa 
traite  des  nègres  ;  savoi^:  Ruffisque ,  que  nous  Avons  thêâ' 
donné  comme  trop  voisin  de  Gorée  ;  Portudaf ,  d'où  l'ou 
tirait  des  esclaves  et  des  subsistances  ;  Joal  et  Salum ,  de 
même;  Âlbreda,  sur  la  Gambie ^  favorable  à  la  traite  des 
noirs»  de  for»  de  la  dre  et  du  morfiL 

Lfs  dépenses  de  Gorée  et  dépendances  se  oiMtaKiit  k 
•  environ  deux  cent  mille  francs. 

En  1763.  et  176^^9  le  roi  .de  Cayor  nous  .avait  cédé  le 
cap*  Vert  et  teni|&  voisin^  r  d'où  l'on  peut  eztiaire  des 
vivres  pour  Gorée.  AL  le  chevalier  de  Bouflier»  lenenvéh 
ce  traité  en  1787.  On  trouve  ensuite  la  rivière  de  Casa- 
mance ,  larchipel  des  Bissagots ,  les  îles  des  Idoles  et  la 
Ttvtère  de  Sernr-Iione* 

Les  Bissagots  nous  sont  communs  avec  le  Portugal  i>  les 
Tdblés  et  fa  rivière  de  Serra-Lionne  *avec  les  Anglais  :  mA 
nous  n'y  avons  point  d^étabîissemens ,  sauf  un  comptoit 
dans  file  de  Gainbia^  au  milieu  de  ceue  iiivière» 
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^      »    Dmxïimt  Dhîsion  de  la  Cite  d* Afrique. 

cû]^  Tagrin  aif  cqp  dt  Lofi^G§nsaivei,  6ap  lieues» 
GUINÉE,  ÇÔT£  D'1V0IR£,  CÔT£  D*0R. 

La  France,  dans  cette  vaste  étendue ,  navait  que  deux 
comptoirs,  celui  d*AinQkoa  et  celui  de  Juda,  se  trou- 
vaient ep  méine  temps  un  comptoir  anglais  et  un  comptoir 
portugais. 

Le  comptoir  de  Juda  ne  relevait  point  du  Çénégal  ni  de 
Corée  ;  il  coilt^t.  près  de  quarante  taille  françs  ^e(itretjen, 
à  cause  du  tribut  à  payef  au  dahomé. 

Un  des  principaux  objets  de  dépense  des  étabfissem^ns 
de  la  côte  d'Afrique ,  sont  les  présens  à  faire  aux  cli^s  r^oirs  ;^ 
ces  pré^ens  ont  pris  la  dénoininatio^  dç  coMfiiniej» 


TwhÛme  Dhhitm  de  ht  €$te  d^Afriquti 


Du  cap  Lepe^  au  cap  JVég,vo,_  ^  . 

*  Là  commiencent  les çôtes  deIx);Mîg;Q>  CpPaci,  Angpl^  ô^Xi^: 
li^auçi^éêiapaE  toutes     oî^^io^s.     .  .  ^ 

Quoique  tes,  ^tk^m  |  et  pius  particvlièreiaçm  Iq$ 
tugajs ,  aiïèctent  quelquefois  des  droits  exclusif  suir  les  ç&IQ«r 
ou  ils  ont  des  établisseraçns,  cçst  un  principe  reçu  en  dipio- 
n^atie,        çç^i  droits  ^dusifs  soi^  clvinépqi^es ,  e^  qfi^'Q» 
ne  doit  respecter  les  forts  qu'à  la  porté^e  ie^ui^QAonftii' 

En  1 78  3 ,  les  Portugais  firent  uoç  v^rasioa  k.  Cabinde , 
sur  fa  côte  d'AngoIe,  et  forcèrent  ies  habitans  français  de  s® 
reiif  çr.  y^née  suivant^ ,  G,ouYci;nement  fit  uniç  exp^ÛQH; 
armée»  pom^venger  cette  insulte,  et  le  Portu^.céda. 

furçluf  d^.la  ic^ti;  *A|Hçf«ç  ^u^cjH^ajj^  ap.  df  Bc^r»^ 


I 


f  )  ' 

Espérance  ,  a  été  jusqu'ici  peu  firéquenté  par  les  deux  pa^ 
Tillons.  ' 


Éiablissemfns  français  aux  Indes  orientales. 


Île  de  FRANCE  et  dépendances» 

L*tle  de  France,  ainsi  que  ses  dépendances,  et  Vile  de 
Bourbon  y  sont  situées  à  ia  côte  occidentale  et  dans  les  ineri 
d'Âfri^e;  mais  conime  elles  touchent  à  fQcéan  indien»  et 
qu^eKes  sont  le  premier  échelon  des  établissemens  que  nous 
avions  aux  Indes  orientales  ,  on  a  cru  devoir  les  ranger  dans 
cette  troisième  classe  des  possessions  d*putre-mer. 

L'île  de  France  est  par  les  ij^.^et  .ao/  degrés  de  iadtude. 
méridionale,  "  / 

•  EHe  compose  en  étendue  quatre  cent  mîHe  arpens  ;  fa  tem- 
pérature y  est  saine  at  la  chaleur  modérée  ;  mais  elle  est  sujette 
aux  ouragaus;  ies^  terres  y  sont  en  géufâral.  peu  profondes  et 
pierreuse^ 

On  Y  culrive  le  blé,  le  riz,  le  maïs  »  le  sucre;  le  cafê,  le 

coton,  les  épiceries.    -     '     •        '  .  «v 

Mais  après  ia  consommatipn  de  Tînt^rieur  prélevée,,  il 
veste  peu  d'objets  d'exportation  pour  métropole. 

Cette  fie,  originairement  découvèrté  pa^r  les  Portugais* 
occupée  ensuite  par  les  Hollandais,  qui  lui  donnèrent  le 
nom  de  Maurice ,  ne  reçut  qu*en  1 720  les  premiers  habitans 
français  venus  de  nie^ourbon.  Quinze  ans  s^rès,  la  compa- 
gtiie  des  Indes  chargea  M.  de  la  fiouhlo'àQïye  d'y  faite  un 
étabirssemènt  solidelu    *  * 

•  Elle  est  susceptible  de  grands  accroissemens ,  quant  h  la 
culture.  Les  derniers  recensemens  ne  déclarent  que  soixante^ 
nitUé  rtoirs  ctiltivateurs ,  et  elle  pourrait  en  occuper  cent 
mille  et  ini-deB.  '  • 

'  On  y  reinarqne  un  établissement  public  appelé  le  Jardin^ 
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Plantes 9  qui  réunit  les  productions  végétales  de  tous 
les  climats.        .  ' 

Elle  a  été  long- temps  sous  le  régime  des  compagnies  pri- 
vilégiées,  et  son  administiationn'est  rentrée  qu'en  1767  sous 
la  main  du  Gouvernement. 

Les  traités  dlTtrecht,  de  Pans,  de  Versaifïes,  ne  ren- 
ferment rien  qui  la  concerne,  non  pius  que  File  Bourbon; 
elies  n  étaient  |aniais  tombées  ni  fûne  ni  l'autre  au  pouvoir 
de  fennemi.  Les  Anglais  s'en  sont  emparés  (1  )  dans  le  cbur^ 
dé  cette  dernière  guerre  :  elle  est  restée  en  leur  pouvoir. 


(1)  Lei  Anglais  se  sont  emfarà  dè  l'île  Je  France  et  de  VUt  ik  Bouritm^ts^^ 
181a).  On  aurait  lieu  d'être  snrprô  de  cet  événement,  si  ion  ne  «avait 
avec  qudic  indifférence  ie  Gouvernement  traitait  les  îîe?;  de  France  et  de 
Bourbon.  Maigre  cette  conduite  impolitique  ,  les  habitans  ont  toujours 
témoigné  pour  la  mcrc  patrie  un  attachement  <ju'un  siècle  de  rapports 
n'avait  fait  qu'affermir;  et  cependant,  si  l'on  compare  l'ancienne  admi- 
nistration avec  ie  régime  qui  a  pesé  sur  ces  ites  depuis  1 793 ,  on  recon- 
Mitra  <|tt*avaiit  cette  époque  les  Hes  de  France  et  de  Beuriwii  ne  payaient 
presque  pas  de  droits,  tandis  que»  sons  le  gouvernement  qui  vient  de 
s'écronfer»  les  irnpciSîtiotis  directes  et  indirectes  s^éieraient  à  trois  milÛoi^ 
cinq  cent  mille  francs;  savoir,  deux  millions  cinq  cent  mille limts ^nr 
l'ile  de  France ,  et  un  million  pour  l'île  de  Bourbott. 

Le  traite  de  Paris,  du  30  mai  i8t4,  nous  rend  cette  demicrc  île,  mais 
nous  enlève  l'ile  de  France  et  dépendances.  Jamais  un  véritable  ami  de  la 
patrie  ne  se  consolera  de  cette  perte ,  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
cette  ilc  porte  le  nom  de  la  métropole  (*).  Un  jour  peut  être  nous  aurons 
davantage  de  présenter  le  tableau  ndèle*  de  Tadministration  de  ces  deux 
fies ,  deptt»  leur  établissement  jusqu*en  1810.  Nous  avons  recneitlMes  élé^ 
mens  de  ce  travail  pendant  que  nous  avons  exercé  la  place  de  cfief  ét^ 
bureau  des  colonies  orieniaies  et  côtes  d'Afrique  au  ministère  de  la  marine. 
Oif  peut,  dès  ce  moment,  consulter  les  bons  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
4ur  les  îles  de  France  et  de  Bourbon  ;  de  ce  nombre  sont  :  '  ' 

Voyage  à  l'île  de  France,  par  Bernardin  de  Saint-Pierre  »  1^73  ,  a  vo|« 
in-8.o; 

Aloyens  d'améliorer  les  Colonies,  par  Cossigny ,  1 803 ,  \  vol.  in-8.®  ; 

Manuel  du  commtm  des  Indes  ariemales ,  par  3lancard  i  Paris ,  1 806 ,  ln-f.« 

Voyage  dansUs  quatre princ^ales  îles  des  mers  Afrique,  pir  Bory  de  Saint* 
Vincent ,  3  vol.  |n-8.<*  avec  adas. 

Belin  a  publié,  en  17^3..*  .une  carte  de  i*âe  de Flrance  et  nne  de  I-ile 
de  Bourbon. 

Nous  avons  nné  carte  de  la  première  <fe  ces  îles  *  levée  géon^tricpe- 
'f)  Les  A^ilab  I»  M|fient  nuintemot  miu  ie  nom  d7/#  yMiarifC  (Hêti  4»  fiêÊ^m»») 
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à'  -  '    •  ' 

l'Ile  de  boiirbok. 

*  Uile  srppelée  Mascarenhas ,  ensuite  Bourbon  »  est  à  trente- 
cinq  lieues  de  distance  de  i'îïe  de  France.  C'est  une  cofonie 
productive  en  excellent  cafè  ;  elle  s'e&t  fonBée  des  débns  da 
nos  preniiérs  et  malheurèux  éuibUssenfçn»  an  fort  Daiipyn'i 
dans  rtfe  de  Madagascar. 

Elle  a  soixante  milles  de  long  sur  quarante-cinq  milles  <h 
large  ;  sa,  population  est  très-nombreuse  ;  elle  n'est  accessible 
qu'à  dé  petits  bâdmens ,  et  se  trouve  éonséquemment  \ 
f abri' des  e^ltreprises  de  fennemi.  Ses  iiabitans  sont  braves  i 
et  renommés  sous  le  nom  de  Volontaires  de  Bourbon ,  ayant 
parfaitement  servi  dans  toutes  les  guerres.' 

Le  décret  de  ia  liberté  des  noirs'  avàh  aflrailciit  cei  deur 
colonies;:  élfes  otit  réfiisé»  en  Tan  4,  dadihéttré  des  com- 
missaires qui  leur  étaient  envoyés  par  le  directoire  i  avec 
ordre  de  le  mettre  à  exécution. 

Elles  protestèrent  en  même  temps  de  leur  fidélité  et  éf 
leur  soumissîoii  au  Gowememctot  de  la  métropole:  leto 
jientimens  k  cet  égaM  sOnï  <îoimtur  ér  éprouvés. 

Ces  colonies  se  régissaient,  pour  ainsi  dire ,  ellès-mémes 
depuis  que  la  guerre  avait  r^du  nos  communications  avec 
dles*  ittfininient  pénibles*  Leîu^pâtriotisine  les  a  soutenues; 
des  oorsaires  le»  ont  alnn^emées- 1  mm  dette  posMon  trop 
prolongée  a  fini  par  user  leurs  moyens  ;  le  défaut  de  subsis- 
tances et  la  privation  des  secours  de  la  mère-patrie  les  ont 
pbligées  de  céder  à  fa  forcé;  Uile  de  Bdufbôil  est  tombée 
att^  pouvoir  tfes  Anglais  ié  9  juillét^  iS'i  o';  ellé  nous  est 
rendue  par  le  traité  de  i  B 1 4. 

Oh  ne  pourrait  guère  estimer  particulièrement  le  com- 
merce dë  la  France  avec  les  îles  dé  France  et  de  Bourbout 

ment  par  l'abbé  de  la  Caille  (.cher  Lattré,  giaveur  )  ;  mais  la  meiilearc 
et  ia  plus  récente  ««'t  celle  de  Lislet-Geofiroy ,  officier  attaché  augçnic, 
et  chargé  du  dé^  «ki  ciàrtcs  «Aplatis  cftr  IWdS'ftktf^r 
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pine  quH  se  confend  avec  le  commeret  de  Plnde  ;  mais 

le  leur  avec  fa  métropole  était  un  ob|et  de  quinze  à  seize 
t:ent  mille  francs  annuellement. 

On  bornera  à  évaluer  leurs  dépenses  pour  leur  admi- 
nbtration.  Elles  ont  été  si  fortes»  ^rïi  fàat  nn^Uement  les 
considérer  comme  nécessaires  pour  nous  maintenir  constam- 
ment en  mesure  de  rivaliser  avec  les  Anglais  dans  Flnde.  Elles 
ont  monté  |us^*àseptà  huit  millions  par  an  dans  le  dernier 
éist  des  choses  ;  avant  la  guem  demière,  afies^  étaient  d'en- 
vroo  doq  millions.  .  ^ 

NoA  Flacis  et.  Çon^toirs  dans  l'Inde» 

A  la  suite  4^  piques  expéditions  pardeulières  des  négo* 
dans  français  à  Madagascar  et  dans  l'Inde  »  Colbert  fit  pri'- 

vilégier,  en  i664>  une  compagnie  à  l'instar  de  celles  de 
Hollande  et  d'Angleterre  >  pour  exploiter  le  commerce  de 
ces  contrées.  ^ 

Une  triste  expérience  dégoAta  de  Madagascar^  cpw  lV>n 
abandonna^  en  1670 ,  pour  se  porter  I  Sarate,  dans  h  pro^ 
vïnce  de  Guzarate,  entre  Tlndus  et  le  Malabar.  De  là  les 
Français  âre^^  di^  esQCursions  iBalheureuses  sur  Ceyian  ;  et 
les  débris  de  fçntreprisje  sçrvirent Rétablir  Pomiicbéiyt  «pi 
n'était  alors  qu'une  fâibfe  bourgade  »  et  qui  depuis  e^  de- 
tenu  le  p/emier  siège  de  nos  possessions  commerciales  dans 
'Inde. 

L'époque  de  la  chute  du  système  de  Law  fîit  celle  dti 
oammencement  de  b.gi6irefraiiçafsedans  Ffndostan,  grâces 
aux  Diunas,  aux  la  Boucdontuiye ,  aux«  Dupleix  (x);  ils  y 


(■)  Quelles  que  soient  les  circOBStsuices  dans  lesquelles  on  émet  me- 
ipinioa  ,  la  vérité  doit  être  la  première  règle  de  tout  écrivain^  £b>  ndas' 

'  conformant ,  nous  dirons  que  jamais  la  nation  française  n'a  en  un  aus^ 
;rand  éclat  dans  l'Inde  que  5ous  le  gouvernement  de'  Dupleix  ;  alors  les 
ran^aîs  éfiiient  maîtres  des  côtes  de  Coromaudel  et  d'Qi;jjU|,  dans  ui» 


(  ii6  ] 

Èettimt  acqtik  à  la  natioii  la  même  prépondéivnbè  ét'tmr 
partie  des  richesses  territoriales  qu'y  possèdent  aujourd'hui 

les  Anglais. 

Au  commencement  de  la  guerre  de  1 7  5  ^  »  la  compagnie 
occupait  plusieurs  comptoirs,  au  Bengale  »  et  fouissait  aui: 
côtés  d'Orixa  et  de  Coromandef,  de  Mazàlipatnam  »  avec  cinq 

provinces ,  d'un  grand  arrondissement  autour  de  Pondichéry , 
d'un  domaine  à-peu-près  aussi  étendu  à  Karikal»  et  de  file  de 
Sciieringham'^  ses  revenus  s'élevaient  à  qumze  millions.  Des 
revers  subits  lui  enlevèrent  tout;  et  le  1 5  janvier  4761  1 
Pondichéry  fut  rendu  aux  Anglais  par  capitulation. 

La  paix  de  176^  nous  réintégra  dans  une  faible  portion 
de  nos  ppssessîçns  de  Mnde>  mais  avec  des  restrictions  hu- 
miliantes» des  racGourcissemens  dé  territoire  9  des  condîtiofis 


«pace  de  deux  cents  lieues  ;  leur  puissance  embrassait  en  outre  les  pos-  ' 
sessions  mogoles  dans  une  vaste  étendue.  i 

Dupleix  se  maintint  dans  cet  état  brillant  jusqu'au  morpcnt  de  sa  ^ 
retraite,  eu  1755.  C'est  alors  que  les  ministres  de*  France  et  d'Angle-  ' 
tsne  envoyèrent  ordre  twt  éeax  compagnies  de  se  Tqyproclièr.  Ôn  sosr  i 
^l^eiufit  les  hostHîtés  les  premiers  )outt  ds  1755  ,  et  i*on  fit  un  tnis^'cçtt-  ^ 
didannei  pour  établir  entre  âlcs  une  égalité  de  territoire  »  de  force  et  de. 
commerce  à  la  côte  d'Orixa,  * 

Dupleix  quitta  i'Indb  tiusîtot,  et  arriva  à  l'Orient  au  mois  de  jufai  de  . 
ia  même  année. 

Pour  peu  que  l'on  ait  cherché  à  connaître  l'histoire  de  l'Inde ,  on  a  dij 
se  convaincre  qu'il  eût  été  essentiel  d'adopter  le  système  suivi  par  Du- 
pleix ;  que  ,  pour  l'avoir  perdu  de  vue  ,  nous  avons  été  privés  de  tout 
V.C  que  nous  possédions  aux  côtes  de  Malabar  ,  de  Corotnandel  et  d'Orixa. 
•Voici  fes  ouvn^s  dans  lesquels  les  intéi^ts  de  la  France  daps  i^Indesont  > 
défendus  avec  cRaleur;  '  . 

Les  mémoires  ^i  ont'pam  depuis  17^9  jusqu^len  17^4»  dans  fafiâre  ^ 
de  Dupleix; 

^  Lnistoire dts guma  de  l'Inde,  traduite  de  Tanglais ,  1 765 ,  a  vol.  in-S.^*  ' 
L'Inde  en  raffon  avec  l'Empe,  par  Anquetil-Duperron ,  1798,  a  vol.  j 

Description  historique  et  giogny/iique  de  V Indosian  ,  par  le  major  Rçnnei  1 
traduite  de  l'anglais  par  Houcheseiche,  1800,  3  vol.  in-8.<>  avec  atlas; 

Mo^'eni  d' amélioratwn  des  colonies ,  par  Charpentier  -  Cossi^ny ,  1802, 
3  vol.  in-8.*  ; 

Manuel  du  commerce  des  Indes  eriauaUi  et  de  U  CUmc,  par  P.  piancaid» 
180^^  iH'fol.  avec  car  ... 
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durestqoi  s'aggravèrent  encore  par  iaconduite^joe  lesAngkis 
dnraiitiondeiiotre  rétablissement.      .  e     .  .  • 
Dépouillés  de  nouveau  dans  la  guerre  de  1^7$^  les  nt^ 

tkks  13,  i4et  15  du  traité  de  Versailles  (en  1783)  nous 
Tendirent  nos  établissemens  à  la  cote  d'Orixaetdans  le  Ben- 
ffk,  tels  qu'ils  nous  jiFypart^ai^nt  au  cofnmeni^mém  <jh|  la 
guerre,  avec  la  liberté  d'entourer  la  vîHe  de  Chandemagoi; 
d'un  fossé  pour  l'écoulement  des  eaux;  Pondichéry,  avec 
b  deux  districts  de  Yelanour  et  de  Bahour  pour  arrondis*' 
semeot  ;  Karîkalj  avjsq  les  ^tre  manganani/pû  rayoïsinent  ; 
Mahé  à  îa  côte  de  Mahbar ,  et  notre  comptoir  de  Surater  et 
il  fut  garanti  à  la  Fraiice  un  commerce  sûr ,  libre  et  indépen- 
dant, tel  que  le  faisait  1%  compagfiie  fran^^  des  Indes  orien-* 
ttles  dans  ces  divers  mragesi  .  .  ,  ' 

Daqs  cette  dernière  stipulafion^  le  drojt'sé  trouvait  con-^ 
traire  au  fait  ;  car  jamais  la  compagnie  n'avait  joui  que  d'un 
commerce  précaire  et  tout-à-fait  subordonné  aux  caprices  du 
Goavèrnement  britântiiqiie*'  ' 

Aussi  s'engageji-t-H  .dé  vives'  et  longue»  diteusmiis  ehtre 
les  agens  du  Gouvejçpeijieiit  sur  les  points  suivans  de  con- 
leitation  :  .      .  , .    •  \ 

La  m^isoii  de..  C^BT&diy .  cbns  tè  voisiiiSgb  de  Cbandei^' 

"2g°fî     .  ^  ;    .  ..     ;  ,  : 

Le  dénombrement  des  comptoirs  français  dans  lesquels 

notre  pavillon  devait  être  arboré  ;  ^   *  .;»î 

Les  droits  d'importation  et  d'expprtatiol)  ^ir.Igejng^Ie;  / 

Le  commerce  libre  du  sel  ;  •  *  / 

Lexportation  du  salpêtre  et  de TopldWi  ; 

La  vente  des  bâtimens  montant  et  descendant  le  Gange. 

Ces  difficultés  fiirent  enfin  aplanies  par  une  convention 

^gnée  àV^saifles  entre  MM*  de  Mohtmori<et  £dea,  le 

31  août  1787,  et  par  les  instructions  du  caUnet-^ de  Saint-  \ 

James  au  lord  Corn wn lis  à  ce  sujet.  Des  doubles  de  ces' 

pièces  reposent  ^iu^  .ai:çhives  de  la  iparine  et  à  celles  des 

*feires  étrangères.  '      .  --1     .  .  .  

Ann.  marit.  IL*  Partie.  1 8 1 6.  i 
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II  é'tait  nécessaire  cTexposer  ces  faits  préliminaires  avant 
de  descendre  dam  i'énumèraûon  de  chacun  de  no6  établis- 
semens  en  Asie* 

PONDICHÉRT. 

*  Oest  une  grande  ville  (  i  ;  située  dans  le  Camate,  à  la 

côte  de  Coromandel ,  par  les  i  2  degrés  de  latitude.  Pour  y 

arriver  de  Tîle  de  France»  il  faut  vingt  à  vingt-cinq  jours  de 

niivigadon*  -  *  * 

'  II  n'y  a  pas  de  port  proprement  dit,  mais  une  boiine 

rade. 

Elle  a  toujours  été  fortifiée  à  grands  firais ,  sans  avoir 
jamais  été  forte.-Dnpleix  i  avait*  cUfendue  contre  les  Anglais 
en  174s.  Depuis  lors»  Pondidiéry  i.  toujours  été  ia  proie 

de  cette  nation  h  chaque  rupture. 

£n  1789  9  après  une  mûre  délibération ,  on  en  retira  les 


(i)  Poni/ichéry  nt  une àiwÊde Pille,  Cette  yiilc,  dont  le  plancft  cn  telcde 

V  Histoire  des  Indes  orientales,  par  Guy  on  ,  est  fort  belle  ;  les  rues  sont  tirées 
au  cordeau,  €t  toutes  plantées  d'arbres  dans  ies  quartiers  maures  et  malaharcs. 
Le  quartier  vobin  du  fort,  habité  par  ies  blancs ,  est  très-beau ,  et  rempli  de 
très- jolies  maisons,  qui  presque  toutes  sont  à  un  étage  et  ont  le  loit  à  la  ro- 
maine, avec  des  terrasses  environnées  de  balcons.  Le  fort  est  un  beau  penta- 

Îone-*régulicr ,  avec  fossé  et  une  demi-iunesous  chemin  couvert.  Telles  étaient 
»  fertificatioiu,  torKpEie  l«s  Anglais  sWparèreat  de  Pondichéry  en  1761 
(  1 6  janvier  ).  Cette  place  nous  ayant  été  rendue  en  ijC-^  ,  on  proposa  divers 
systèmes  de  forti|îcaTOns.£Iiesn*étaientpaS8clievée»,  lorsque  M.  aÇDeilecombe 
'Vint  dans  Tlnde^On  çonnaît-la  çqarageiise  résistance  que  fît  cegouvemeor 
en  1778. 

Lors  de  l'évacuation  (  en  1-788  ),  les  travaux  des  fortifications  étaient  presque 
achevés  par  les  soins  de  M.  le  chevalier  Dufrcsnc,  commandant,  et  de  M.  le 
chevalier  de  la  Lustrière,  ingénieur.  L'opinion  de  ces  Officiers  et  celle  deshabi- 
tans  les  plus  notables  de  la  colonie,  étaient  qu'avec  ies  mêmes  moyens,  et  dans 
ia  position  où  se  tr<Ktvait  le  célèbre  Dupleix  quand  il  força  ies  Anglais  de  iever 
ie  siège  de  Poodichéry ,  cette  place  aurait  également  résisté  en  1793.  Ce  que 
BOUS  pouvonsassurer ,  cte  que,  iocs  de  févaciution  volontaire  (  en  1 78  8  ) ,  on 
venait  de  dépenser  quatorze  cent  mille  francs  à  rétablir  les  fortifications  de 
Pondichéry  ;  que  les  nagéni^vs  estimaient  quMi  suffisait  d*ajouter  quatre  à  <j^Dq 
Cent  miiie  francs  ponrws  achèvêr.  Cétait  une  bien  petite  éconémie  pour  des 
ioténâts  aussi  in4euri. 
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tmxpts.  Cette  yille  a  le  désaT3iit9ge,<fétfe  enveloppée  par 
nos  rivaux.  Si  elfe  n*est  point  une  position  mifitarre^  e(fê 

est  un  centre  de  coniraerce  bien  choisi;  efle  ferait  même 
une  bonne  position  navale ,  s;a  rade,étant  sûre  pendant  huit 
mois  de  l'année.  La  station  qui  y  serait  détachée  de  l'île  d^ 
France  pourrait  aisément  commiiniquer  avec  les'  pbrts  hoi-^ 
landais,  et  pousser  des  croisières  avantageuses  sur  Madras, 
le  Bengale  et  toutes  les  possessions  anglaises.        *  ' 

Pondichéry  n'a  qu'un  petit  territoire  de  deux  lieues  sett* 
fcment  au  «ud,,  et. d*une*Iieue  tôut'au  plus  à  f ouest  et  aii 
nord.  II  est  tombé  avec  ses  dépendances  au  pouvoir  des 
Anglais,  le  23  août  1793.  Nous  l'avions  recouvré  par  le 
traité  de  fan  10  [  1802];  mais  à  peine  y  étions-nous  ar- 
rivés pour  ea  prendre  possesîon»  qu'il  fallut  le  céder  à  la  forces  » 
en  fructidor  an  1 1  [septembre  t.805].  Le  tiailé  ^Pàiis  nour 
a  réintégré  dans  nos  droits.    ....       ....  /.         '  . 

KAIKAL. 

Possession  utile  par  ses  manufactures  et  par  Tétendue 

de  son  territoire  ,  consistant  en  quatorze  aidées  ou  villages  , 

en  quatre  manganans  ou  districts  »  il  est  situé  dans  le  Tan- 
jaottf^ 

TANAON* 

Ce  comptoir,  sur  la  côte  d'Orixa  9  a  un  petit  territoire 
dont  le  revenu  suffit  pour  couvrir  ses  d^f^nses.  Il  est  &vo- 
ratde  à  l'extraction  des  marchandises  de  l'intérieur. 

MAZULIPATNAM.' 

Nous  n'y  avons  qu'une  sim|>Ie  loge  sans  revenus. 
tHANI>ERNAGOR  et  loges  dépendantes, 
savoir  z.Ca:(^inUfaxar  ,  Fatna,  JDaka,  JouàdiA,  iXç.,  ) 
Dans  le  Bengale,  à  quinze  cents  lieues  au  nord  de  P()n- 
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dichéry,  est  situé  Ghandernagor^  la.plus  reculée  de  nos 
possédions  de  l  inde. 

La  ville  est  sans  défense  :  il  est  humiliant  d'avoir  souscrit» 
en  1 7 8  3 ,  à  la  condition  de  n'y  en  établir  aucune.  Du  reste, 
ce  poste  est  infiniment  précieux  à  recouvrer  et  à  s'assurer  à 
l'avenir  par  des  stipulatipm  plus  dignes*  Le  comm^ce  /  est 
considérable  t  et  le  port  en  est  bon.  ^  » 

Le  fardin  dç  Garathy,  à  quelque  distance  de  Chan- 
dernagor,  en  est  séparé  par  une  petite  langue  de  territoire 
anglais  ;  il  serait^  conv:^4iable  de  nous  faire  céder  ce  terraii^ 
intercalaire. 

ê 

.  .  MAH£,  à  la  du  de  Malabar. 

Citait  nom  seul  établissement  à  la  côte  de  Malabar  ; 
stm  tenitoiie  abonde  en  poivre»  riz ,  côcotiers»  aréquiers» 
bois  de  sandal»  &c.  La  Bourdonnaye  f aâectiomuût  particu^ 
lièrement.  .  .  . 

GAI.I.CUT. 

Nous  y  avions  autrefois  une  loge  qu'il  faudrait  rétablir. 

SURATE»  dans  le  golfe  de  Cambaje, 

Nous  y  avions  un  comptoir  plus  intéressant  encore'à  re- 
couvrer »  à  cause  du  grand  commerce  de  cette  place. 

MOKA  £T  MASCATE. 

Nous  entretenions,  pour  nos  relations  commerciales,  dti 
agens  à  Moka  et  à  Mascate.  Ces  échelles  facilitaient  des  ex- 
péditions dans  la  mer  Rouge  et  dans  le  golfe  Persique. 

CONSULAT  DE  CANTON. 

La  guerre  en  faisait  cesser  l'activité;  mais  à  peine  expé- 
dions-nouf  à  la  Chine  un  ou.  deux  bitimens  par  an  en  temps 
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Les  recettes  locales  dans  i'Inde  en  revenus  territoriaux 
et  droits  s'élevaient  à  un  million»  lequel  s  employait  à  cou- 
vrir et,  à  répartir  des  dépenses  locales»  dont  h  métropole  . 
soldait  Fexcédant,  montant  à  deux  millions  six  cent  mille 
fîancs. 

Telle  était  notre  position  dans  Flnde;  le  commerce  y 
avait  été  tantât  libre  à  tons  ies  négocians  fiançais  »  tantôt 
ans  en  privilège  au  profit  d'une  compagnie  toujours  impuis- 
sante, que  le  gouvernement  rétablit  en  1785,  et  qui  fut 
supprimée  par  1  assemblée  constituante,  au  mois  de  mai  17.90^. 
Une  autre  loi  du  mois  d'août  suivant  désigné  le  port  de 
Lbrfent  dans  l'Océan  ,  et  celui  de  Cette  dans  Fa  Méditer- 
ninée ,  pour  recevoir  ies  cargaisons  qui  proviendraient  du 
commerce  libre  d*Asie. 

Ce  commerce,  onéreux  pour  TÉtat»  avait  fait  de  grands 
progrès  par  le  goût  effréné  que  nous  manifestions  pour 
les  marchandises  de  flnde.  Les  retours  en  France  étaient 
de  trente^trois  millions  »  année  commune.  Pour  les  obte* 
nir,  nous  portions  dans  Tlnde  seire  millions  en  piastres  , 
et  pour  deux  millions  de  marchandises  et  comestibles.  Le 
bénétice  net»  pour  Tarmateur»  était  de  quinze  à  vingt  pour 
cent. 


(  N/  \6»  )  Notice  sur  la  navigation  aufusfags  du  SunJ, 
par  M:  FMAfSNT  Champ^LagaRDE^  Vke-cpnsul  4i 

,  France  à  E/seneur,  (  1     Article.  ) 


*  -     Administration  de  la  douant  royale  d*EUeneur. 

La  chambre  royale  des  douanes  d'Elseneur  perçoit  les 
droits  déterminés  par  les  traités  et  fixés  par  un  tarif.  • 

La  France  a  été  confirmée»  par  le  traité  de  174 2  avec  le 
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Panemarcfc  »  dans  le  rang  et  dans  les  avantages  des.  puis- 
sances &voiisées  au  passage  du  Sund  Les  navires  français  ne 

peuvent  être  ni  arrêtés,  ni  visités.  Les  droits  connus  sous  le 
nom  de  droits  de  feux,  bouées  et  signaux ,  sont  les  seuls  dont 
la  perception  soit  exigée  au  passage  du  Sund;  et  les  capi^ 
taines  peuvent  continuer  librement  leur  navigation,  en  feur* 
nissant  à  Efseneur  une  caution  pour  les  droits  sur  ia  cargaison, 
conformément  au  tarif.  Le  commerce  français  jouit  non- 
seulement  d'un  délai  de  trois  mois  pour  f  acquit  de  ces  droits  v  | 
mais  encore  de  l'eaciemption  d'un  quart  pour  cent ,  pour  tous 
les  objets  q^i  ne  sont  pas  exprimés  nominativement  dans  le 
tarif.  • 

Depuis  f  époque  où  les  dernières  guerres  maritirnes  ont 
interrompu.la  navigation  française»  non-seulement  il  n'a  été 

porté  atteinte  à  aucune  des  institutions  qui  existaient,  mais 
le  gouvernement  danois  n'a  négligé  aucun  moyen  de  faciliter 
la  navigation  sur  ces  côtes ,  par  des  établissemens  au  nombre 
desquels  on  doit  placer  ceiui  des  pilotes  du  Roi  à  Dragoe»  et 
celui  d'un  final  sur  la  pointe  septentrionale  de  Bbrnholm  : 
cependant  fes  droits  à  payer  à  la  chambre  royale  des  douanes 
d'EIseneur  n'ont  point  été  augmentés. 

« 

Droits  à  payer  au  passage  du  Sund  'i,  - 

.  Le  commerce  a  éprouvé ,  à  plusieurs  époques,  une  aug- 
mentation ou  une  diminution  dans  la  quotité  des  droits  qui 

doivent  se  payer-au  passage  du  Sund.  Cette  di(Férence  pro- 
venait des  variations  fréquentes  qui  se  sont  opérées  dans  le 
système  monétaire  du  Danemarck.  •  . 

Pour  éviter  ia  confusion  que  jettèrait  4ans  cet*  article  le 
tableau  de  ces  changemens ,  dont  les  principales  époques 
sont  1701,  1 771  et  1777,  on  se  borne  à  présenter  ci-après 
im  ubieau  comparatif  des  perceptions  en  1 8 1 3  et  1 8 1  j. 

•     •  < 
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Perception  fies  Droits  de.  la  Douane  royale  danoise , 

au  passage  du  Sund* 

 r-n — \  '•  ^ 


NAVIRES  FRANÇAIS  SUR  LEST. 


EN  1813, 

Un  navire  firaïKais  sur  Iest« 
poitrcIroits<IeN]iaiix.$pec.   1.  00. 
Ati  directeur.   o.  '  24. 


giof  6«tavenpoor5pe< 

1 

Rigsdailerj  couronnes^. 
Aux  quatre  commis..*. 
Auzsous-commîs  


1  Rigscisdiers  courouies. ...  5.11. 
lAgio,  3smversparcour."*.    o.  17. 


iiCourans  danois  rigsdailers.    5.  18. 


a. 

M- 

»  G. 

a. 

39- 

a. 

4. 

o. 

12. 

o. 

4. 

5- 

1 1. 

'7- 

5- 

28. 

Lesquels  faisaient,  suivant 
le  change  de  ce  temps  ,  à 
ï\  sheiTings  courans  da- 


nois par  franc ^ ..... .  ao'  ao<= 

N.B.YxiCas que  le  capi- 
taine &sse  sa  déciaratton  à 
la  douane  un  dimanche  ou 
an  jour  de  fcte ,  il  paie  un 
rigsdaller  couronne  ou  un 
rigsd.illcr  5  stuvcrs  courans 
danois.  ••.•-••••*.•.••.  4*v'^* 


Prancs.  24-35 


EN  1815. 

Un  nav  ire  français  mr  ietC  » 

pour  droits  de  fanaux.*  •  •  - 1»  00. 

Au  directeur.   ^0*^4* 


Suèdes 

Aux  quatre  comnii. .....  a.  ^. 

Aux  sous-commis.  o.  12. 

A  la  frégate  de  garde   o.  la. 


Species  $,  <». 


A  a  rigsbanidaliers,  valeur  n  ' 
non\inaie  ,  par  species , 
rigsbankdailers  .  10.  12. 


Lesquels  font,  au  change 
d'aujourd'hui ,  francs.'. . .  10^  2$^ 

Et  si  l*on  Y  ajoute ,  pour  dé-  ' 
claradon  faite  ie  diman- 
che ,  a  rigsbankdailen 
valeur  nommale»  envi- 
nm  H*    a.  .oo. 


mm 


Fraies.. t.».  la.  25. 

BBBHBanMSnBB 


Digitized  by  Google 


NAVt^ES  FRANÇAIS  CHARGÉS.  ,  - 


'ourdroitsciefanaujc,  aiieljc 

I  que  fût  la  cargaison..  5pec.  4.  00. 

|Au  directeur   ©.24. 

S^cîesl . 4.24. 

Agio,  6  stuvers  {Mvt^cies  o. 


[       .  EN  181.5.  • 
An  directeur   ©.24 


2^. 


5- 


Spcèîcs. 5,  ^. 
|Aux  (jnatre  commis.; 2.  4. 

|Aux  sous-commis  o.  iz. 

(A  la  ff^atc  de  garde!  :  :  *. .  '  o.  4. 
|Au4Mcwctcur  pour  8  con- 

i?aissemcijs  0.32. 

Jvtfw-  Le  ctphaiM  (ftfr  ^ta/br 
stuvers  par  chaque  eonnsisset 
ittirw  s^Tcle  huit. 


RigsdaHers  CQuroniiŒ.*..     8.  6. 
10,  3  stuvers...... ...  .     o.  2). 


•  •       •  • 


jHigsdaflcrscottransd^aois .     8.  i  1 . 

Ar^4  shetttngs  counuis  da^ 

,  noîs par  franc   35^*1*^ 

Plus,  si  îa  dëciaratioô'se 
iait  Icidimanchc   4 


5 


37. 40. 


|pn<5  cargaison  de  .^nt.  de  !  . 
France,  fiayait ,  avant  le 
changement  de  la  mon- 
naie, ppur  80Q  barricpies 
de  vins  de  Bordeaux, spcc.  3  yo.'oo. 
Wgio ,  de  6  auvcrs. . . ; .  ;.  -43.  36. 

||R igsdalicrsjcoureiîniss. ...  3  9  ].  3  6. 
^gio,à3sOive5s.. ......  t4,  i9. 

tigsdailcrscôuïîmi danois. .  4  j  8.  8. 

a4  sheHings  courans  dii- 
juAit  pir  franc.-. . .......  1572^^ 


Species   4. 14. 

j Aux <juatrc commis ».  5. 

Anxsons-oomnus  \  .  ©.  12. 

A  la  frégaîç  de  garde.  . ... .  9.  li 

Au  traducteur  pour  8  con- 
n.us.semens.  et  8  stuvers 
pour  cliacjue  connaisse- 
ment en  sus  


o.  5  2 


/  .    .Spedcs..:...  7.38. 

A  2  rigsbankdallers  valeur 
nominale ,  ngsiftmJMlai- 
[ers..,,,..,,,   a<î, 

Au  change  d*au;ourd%ui% 


£c  1  francs  en  sussi  la  dé- 
claration se  Élit  Je  dx* 
manche. 

Une  cargaison  de  800  bar- 
riques de  vins  de  Bor-- 
deaux  paie,  sp^icicys  5  ^o.  00. 


A  2  rig;banLdalicr.s  valeur 
nominale  ,  rig.^ianUui- 
iers  700.  00 


Au  change  d'aujourd'hui, 

environ  yco^'oof 
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,  fqUt  d^s  naykes  ,aii  château  iie  Crçn^nbflut^       ,  ' 

-  Tous  les  navires  venant  ,  soit  de  fa  mer  du  Nord,  soit  de 
fa  Baltique,  soit  au  passage  du  Sund,  dgiveat  Sûilupr  ie. 
àiite^^  dç  Çronenbourg.  ,  .  ,         ;  .  '  .  , 

.  Çe.  s^lnx      fait  ei)  afnenant  les  voik^  peivlMit  fciiiq> 
minutes ,  à  commencer  du  point  où  la  vue  dç  leglise  la 
plus  au  nord  d'EIseneur  sera  interceptée  par  Je  çhâ^pau  de 
Croneiibourg ,  jusqu'à  ce  que  cette  égjise  foix  we 
nouveau,  apfès.avoir  (Jépassé  le  château.  !  , 

,  On  est  censé  avoir  satisfait  à  l'obligation  du  salut ,  quand 
les  voiles  ont  été  amenées  pendant  çinq  minutes,  quand! 
même  le  château  de  Çronenbourg  n  aui^t  pas  été  dép9«sé«; 

•..Ç9!^f^'*'^f^'**^^'^l'wicfe2  du  règlement,  les  navires  qiiis 
fartent  les  voiles  âe  perroquet  d'avant  et  d'arrière ,  doivent, 
fe  amener  entièrement  sur  le  chouquet  gu  cap  de  more  ; , 
ceux  qui  n'ont  gu'un  seul  perroquet ,  sejront  tenus, de  Tameniçr 
également,  ainsVque  leur  petit  hunier ,  mais  ce  dernier  à . 
nii-mât  seulement.  Ceux  quî  n'ont  pas  de  perroquet  devront 
aftiener  les  huniers  à  mi-mât.  Enfin  ,  tous  les  autres  navires, 
tek  que  galiotes,  sniacks,  caitcfaes ,  brigantins*  &c.  qui 
nWont  que  des  voiles  de  hunes  volantes ,  seront  tenus 
<fe  les  amener  entièrement.  Quant  Si  ceux  quî  ne  porteront 
aucune  sorte  de  voile  de  hune,  ni  aucune  autre  voile  haute» 
ils  ne  seront  tenus  d'^n  amener  aucune. 

^  Les  navires  qui ,  louvoyant  dans  le  passage  du  Sund ,  au 
ny  trouvant  que  dés  vents  trop  faibifes,  seraient  en'danger 
JAieentramés  par  le  courant  s'ils  faisaient  le  salut  prescrit, 
pourront  s'en  dispenser.  I^e  signai  pour  la  dispense  du  salut 
est  un  pavillon  bleâ,  arboré  nift  de  hune  de  la  frégate 
danoise  de  gard^  au  passage  du.  Sund.  Cette  dispense  s'ac- 
corde assez  facilement  pour  prévenir  les  dangers  qui  peuvent  , 
résulter  de  l'exécution  du  règlement:  les  capiuines  sont 
iavité&  à  observer  ^vttCcScûir  le  s%na|  de  ]^  fi^ie>  danoise. 

'  if,  Bt  {^«i.iuivîlts.fiMçais  soiH  e^^ipts  du  sulut  au  rctoqr 
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Un  navire  qui  â  tine  voie  (Teaù  ou  qui  est  assailfi  par 

un  gros  temps ,  peut  continuer  sa  route  jusqu  à  Copenhague  ; 
mais  y  quand  il  est  arrivé  ,  le  capitaine  doit  envoyer  iminé* 
diatement  ses  papiers  à  Elseneur,  pour  acquitter  les  droits. 
On  pàie^  dans  ce  cai»  uÂ-  rigsdaller  couronne  pour  la  caisse 
des  pauvres,    •  •    •  ' 

A  peu  de  distance  d'Eiseneur»  et  avant  d'arriver  à  cette 
vîlfe ,  quand  on  vient  de  la  mer  du  Nord ,  il  y  a  uii  banc  de 
sable  qu'on  nomme  îe  Lap  ou  Lapsand;  les  navires  peuvent 
y  mouiller ,  si  le  bon  vent  vient  à  leur  manquer.  Dans  ce 
cas,  les  capitaines  peuvent  aller  à  Elseneur  pour  s'y  faire 
expédier:  mais  ils  doivent  àllef  de  leur  bord  à  la  douane» 
•bhs  leur  chaioupe  ou  canot ,  sans  se  faire  débarquer  Sur 
la  côte.  Ces  expéditions  se  paient  un  rigsdaiier  couronne 
en  sus.  Quand  ils  seront  retournés  à  leur  bord  ,  ils  pourront 
suivre  leur  voyage ,  sans*  être  obligés  de  s*arrêter  devant 
.  Elseneur.     *  '         *  •     "  * 

Les  capitaines  peuvent  se  procurer  un  bateau  du  pays  , 
quelle  qi;i*e  soit  là  distance  li'Iaquelle  ils  sont  mouillés  en  rade  , 

en  arborant  Je  pavillon  en  guise  de  signal  ;  maison  les  pré- 
vient que  ce  service  se  ])aie  cher,  parce  que  beaucoup  de 
capitaines  étrangers'  ont  accordé  des  prix  plus  hauts  que  le 
■tarif,  qui  est  de  onze  rigsbanjLdallers  [  environ  onze  fiuncs} 
en  été,  et  de  quinze  en  hiver ,  et  ont  fiût  tomber,  par  leur 
facilité,  ce  régiemeiu  eu  désuétude/ 

N»  B.  Les  limites  du  mouillage  d'EIsenjmr  sont ,  au  nord, ^ 

la  ligne  depuis  la  forteresse  de  Cronenbourg  jusqu'à 
Helsingborg;  et  au  sud,  la  ligne  depuis  Skoterap  sur 
la  côte  danoise  jusqu'à  l'église  de  Glomsloe  en  Scaniè* 
Cette  limite  au  sud  est  marquée  par  deux  poteaux  noir» 
ayant  au  milieu  une  planche  peinte  en  blanc.  Au-d^*làde 
ces  limites,  les  bateaux  du  pays  se  paitnt  double. 

•  Évaluation  des  ^^fenns  poids  et  mesum  au  passage  du  Sund* 

I  schîppund  de  la  Baltique  ,  quoique  pesant  réélfement  320  livreu 

de  Danemarck,  n'est  compte  au  Sund  q^ue  pour  joo.' 

*  *  *  * 

*  .  ♦ 
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1  bcrcovittck  Riisugeyp^aiitréeDeBiCttt  33^<^*«**  jooilms; 

1  gr^nd  quintal  ou  centner  d'Angleterre  >  quoique     «  . 
moincire  que  ces  mêmes  poids  en  Danemarck ...  112. 

I  grand  quintal  ordinaire.   100* 

1  waag  de  Norwége ,  quoique  de.  36  livrea«  •  •  a  • .  •  ^ .  34"^ 

I  pnnd  de  Russie,  quoique  pesant  32 livres;  •••••••  30. 

I  stein ,  o&  grande  pierre  ,ae  la  Baltique  dans  plu- 
sieurs etidrûits ,  et  notamment  à  Kioeoisberg ,  de 
32  livres   30- 

I       d'Ecosse. * •  i6. 

I  lispund..  16. 

I  livre  ou  pund ,  de  quelque  pays  que  ce  soit. 

Quand  certaines  marchandises  •  sont  annoncées  poids 
brut^  on  en  déduit  une  tare  qiû  est  plus  ou  moins  forte» 
selon  les  marchandises  :  elle  est ,  par  exemple ,  de. 

15  p.  0/0  sur  le  crin  ;   

II  p.  0/3  sur  le  salpêtre; 
7  1/4  P»  o/^  sur  la  soie  écruc  ; . 
ro  p.  o^  sur  le  caviar  et  le  suif. 

Les  ïats  de  grain  ,  de  quelque  pays  que  ce  soit ,  sont 
tous  comptés  sui:  le  même  pied  pour  ie^  droits  du  Sund  , 
c'est-à-dire ,  sur  celui  de  Hollande ,  Iorsqu*on  ne  spéciâ^ 
point  dans  les  connaissemens  de  qu^ fast  oà'  entend  par- 
ler ;  car,  dans  les  cas  contraires  ,  "si  les  lasts  sonti4>Ius 
grands  que  ceux  de  Hollande  ,  la  supputation  s'en  fait 
proportiçniriiellement  à  la  différence  qu'il  y  aura  entre  eux. 
Par«zeiiq>Ie9  »  • 

3  lasts  de  Colberg ,  Rugenwolde  ,  Stolpe,  T^epto ,  Stralsund 

et  Wolgast,  sont  comptés  au  Sund  pour   4 

4  lasts  de  Gripswolde,  Wîsmàr,  Aucïam,  Femem. . .  5. 

5  lasts  de  Heiiigenhaam  et  Rostock..*   6.  .  - 

6  lasts  de  Stetin,  Warneraunde  et  5.winemunde.  •  • ?• 
6  lasts  de  Lubeck  et  Setinerhos.   S. 

16  czetipevs  de  Ru^i^,  ou  14  bokde  blé  d'Angle- 
tenre ,  sont  comptes  au  jSund  pour..*  •  •  •  «  .^^ .  • .  •  10. 

Quant  au  last  de  sel,  .dans  quelque  pays  que  les  bâti- 
mens  aient  pris  Jeurs  çhargèmeiAS.».  .Û-.  est  compté  au  Sund 
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ammt  ctlui  d'Amsterdnn ,  quand  tnémélhmiiw  môhwîre 
.00  plus  fort  ;  maïs  lorsque  fes  conrtaîsseinens  spécifient 
tfautres  mesures ,  la  supputarion  s'en  .fait  comme  il  ^uit  ;  . 

lie  de  R4. .... .  )  ij  lasts. 

Charente.  y *. 

Bordeaux..*...,! 
Seudre.  .V;.  . ,  .  ,  f 


t  ^  •  •  •  » 
FKANC£  .... 


Ire  cefit^  ont  ks  a8 


Bfouage.  • . . . 
Oleron,  4 . . .  .  .  . 

pionne,  Treni- 
biade,  Aiaian.«J 

Hônfleur. . 
Croîsîc . . . 
iNantes. 

►ilnt-Nazàfrè...' 

NiHmqqtîe»^  ..>Le  cent,  ou  les  10  ' 
Ouessaqt . .  ^ . .  j    }^^}às  ou  charges.  .13, 
Rouen,  i      /. , 
Bcià^h^f.- . . . 

£atA(>AMo.  • . . . 

Dunkcrque.  ....      raf^iéres  sont  comp- 

=  «-'tilfef'péur.. .......  I. 

\Le Havre.  .....  10  muids  law 

'Saint- Wbei..,..l 

lc'*^>'*' '  >^^    7    moyos  sont 
Ir  ^r?^^r  •*  •  •  l    comptés  poiwr. .....  2^ 

LeMdnnc-.....)  V 

Espagne,  . 
JtAlieV 

iniicante.  ......  >Lef2moros,oû4saïms  !• 

JXrapani., 

I^Od  ibtjij^s  lie  Sardaîshé  sont  comptées 
l^^pbiirll  .t.  .î . ........  i .. . .  ^. ,  j. 
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.2  wcights. 
2  toas. .  • . 
i^o  bushels.. 

Angleterre./  ^  chaliiers. 

[2^  bals.... 


^Soilt  tom^tës  pour  •  iilàsi 


Hollande 
et  • 


1/2  sot({er. . . ... 

j  4  binsons.  . . . 

16  rosniers.  • . . 

■  .  •  •  ■ 

/Les  28  ifu^çs  yôttlés'ltc^nkaaletaf)  soiit   '  ^  , 
comptés  pour.  •  « i  •  1^^'' 

Lorsque  les  maîtres  des  navires  font  dédararfea 
à  la  chambre  royale  des  douanes  ,  sur  l'état  de 
leur  chargement  de  sel ,  s'ils  affirment  jKir  serment 
ou  prouvent  de  quelque  autre  manière  qu*îl$  ont 
sounèrt  iiii..4<échet. notable  par  ^niaiiTus  femp» 
011  antres  accidens  pen<iant  le  conrs  du  voyage 
,  |]  ne  lenr  est  passe  en  compte  ,  pour  fei  droits  ^' 
que  fa  quantité  de  sel  qu*ils  croient  avoir  encore i 
bord  de  leurs  bdtlHMBf^  , 

Les  mesures  pour  les  liquides  sont  comptéessur 
e  même  pied  que  dan^les  aotrcs  pays  ;  iaveilr:  \ 

t  tonneau  pour  4  baririquès ,  ou  24  aociles.- 
*r  pipe  pour  2  barriques  3  ahnis».  pu  lâanciPeBrf  . 
r  poinçon  pour  i  barrique  .1/2  2  ahms^  eu  9 

.  .fti|cres»  ...<>•• 
I  barrique  popr  6  ancres  ^  ou  30  veltei. 
i.  tie^on  pour  ahm^pour  4  ancres  ou  2p  vdtes. 
I  ■'  aiicrè  ^  irelfies ,  ou  40  pot^  dahbfs. 

Les  mesures  de  compte  sont  pareillement  seçj'*J 
blaj)ie^  à  celles  des  autres  pa3r5  ;  par  exemple  : 

T  gfi|taâ  cent  se  compose  de ^  •  »    -  laô  pieces.\ 
'  t  ^K^fV»  de.  ••••••*««.  4t  *  ^ 

i^ii^èr,  de... 
i' wo^,  de.,««. 
me  9  de, 
^^^^dter,  de./, 
.1  grand .  cerit  de  douves  ou  mêiw. 
u'biA.^^rfl  se  compte  de.  /.V:  . 
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I  balle  de  canevas  contient.  .  • 
1  balle  de  papier,  10  rames, 

et  chaque  rame  

I  rouleau   de  cuir  de  Russie 

se  compte  pour  

> 

Tarif  du  Pilotage, 


10  pièces. 
20  mains. 
6  pièces. 


Le  pilotage  se  paie  en  raison  du  tirant  d'eau  du  navire» 
daiis  la  proportion  ^vante  :  •  ' 


PILOTAGE  D'ÏLlSENEUR  A  DRAGOE. 


Taxe  (î'été 

depuis 
ici."  avril 

jusqu'au 


navires  tirant 

8  pieds  d'eau  et  au^de^us  7. 

8  à    9  pieds   g, 

9  à «10  pieds   9, 

o  à  ti  pieds   10. 

li  à  |i.pieds«...; ir. 

Il  à  13  pieds.   ,a. 

13  à  14  piesds  13,  . 

f4  à  15  p;c<Js.....,,..^  ,4..^ 
•5  il       Pîeds  ,J, 

16  à  17  pieds.  

17  à  18  pieds  jg. 

t8  à  19  pieds..   ,9.  , 

>9  a  ao  pieds... ......  21. 

ae  à  ai  )HëiIs.  ai!  3. 

ai  à  , aa.  pieds   a^.  .  • 

aa  à.a^.pi^  ,^ 


-  I  î  Taxe  d'hiver 

'  depuis 
,       .      '  le  t.*'ociol>ic 
,  jusqu'au 
31  mars. 

f  ■ 

'  SigifcnkdMfcn. 

Les  navires  tirant  * 
8  piedsd'eao  et  au-dessous  8,  4.  8. 
8  à    9  pieds,,  „•,•,.  10. 
9310  pieds  ri.  1.8. 

0  à  I  1  pieds.  ......   12.  3. 

1  à  la  pieds   13.  4.  8. 

2  à  13  pieds   1^. 

3  à  14  pieds.;   16.  f.  8. 

4  à  15  pieds.l.»«...  1.7.17.  î. 

5  à  itf  pieds.;   18.  4.  8. 

6  k  ly  pieds.  ......  ao.  3.1a, 

7  à  18  pieds. .......  aa.  3. 

8  à  19  pieds   24.  2.  4 

9  à  20  pieds.   26.  I.  8. 

20  à  2 1  pieds. .......  28.  o.  la. 

2ï  à 'I2  pieds...,,...  30. 
22  à  23  pieds.  1.;...,  31.  ^.  4. 


L'artide  a  du  règlement  des  pilotes  porte  que  les  navi- 
gateurs qui  s'arrêteront  à  l'entrée  du  détroit  devront  user 
de  manœuvres  prudentes  en  augmentant  ou  diminuant  de 

"^^^^^h^^^^^^^ims^^ï^^  de  tesabordersaiu' 
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risques.  Si  un  capitaine  oublie  de  faire  ces  manœuvres ,  ii 
e$t  défendu  d'aller  à  son  bord,  .  •  *  > 

Suivant  Tarticle  3  les  pilotes  de  Diagoe.ne  sont  pas 
tenus  à  alléger  les  navires  ^chargés  qui  auront  échoué,  dïuil 
le  cfêtroit  ;  mais  ils  pourront  le  &ire  moyennant  un  salaire 
préalablement  convenu.  '  *-         -  ,  .y 

'  Le  signal  povir  demander  un  pilote  »  doit  être  placé  au 
liaiit  tfunmât»  ouau  lieu  lè  pliis  apparent;  ' 

L'article  4  prescrit  aux  pilotes  de  Dragoe  de  guider  atee  ' 
beaucoup  de  soin  les  navires  jusqu'à  Nord^Toute,  Copen- 
hague ,  Elseneur»  Malmoe»  Land^ione  ;  et ,  quand  ifs  seront 
arrivés  à  l'un  de  ces  parages  »  d'avertir  s'il  âiut  virer  de  bord^ 
mouiller  une  ou  plusieurs  ancrés  »  les  lever  ,  augmenter  ou 
diminuer  de  voile,  faire  remorquer  le  navire,  ou  enfin,  lefaire 
gouverner  en  règle.  Ils  ne  sont  pas  obligés  h  donner  d'autres 
avis 9  devant  se  borner  au  $oin  de  la  route  du  vaisseau;  quouit 
au  ibnd^  pour  f avarit ,  farrière  et  les  côtés  du  navire.  * 

*  ^Relâche  à  Elseneur»   

Les  capitaines  de^  toutes  les  nations  indistinct^ent  doi* 
vent  faire  leur  déciaratibn  à  .  la  douane  d'EIseneur»  et  y 
présenter  leurs  manifestes  «ir  autres  papiers  concernant  fa  car-' 

gaison,  immédiatement  en  descendant  à  terre,  et  même  avant 
de  s'être  présentés  cJie:^  U  Consul  :  cet  usage  a  acquis  force  de 
loi,  et  doit  être  scrupuleusement  observé.  Il  nVaucun  incon- 
vénient grave  9  ni  pour  le*service,  lii  pour  Pintérêt  des  navi-* 
gateurs ,  s'ils  s'abstiennent  de  présenter  d'autres  pièces  que 
celles  qui  sont  nécessaire^  pour  régler  l'acquit  des  droits, 
s'ils  se  refusent  à  tout^  déclaration  ,  et'méme  à  toute  com-^  • 
municadon ,  de  quelque  nature  que  te  soit ,  qui  serait  étran- 
gère à  fa  régularisation  de  leurs  papiers.  Cet  avis  concerne 
principalement  les  capitaines  qui  font  pour  la  première  fois 
le  voyage  de  lar  Balti(pie ,  et  qui ,  n'étant .  pas  nmnis  de 
ifC^flMuaàifatîom  et  deccédst  poùrQsenéar,  ont  plus  b^oin 


(    1^2  ) 

que  les  autres  des  conseils  et  de  l'appui  de  l'autorité  consu- 
'  i^ire,  pour  n'être  point  lésés  dans  leurs  intérêts ,  et  pour  être 
'  guidés  dans  i'accqitaticm  oa  lë  refiis  des  offres  de  i^ètvice  de 
tottfê  espèce,  qui  ne  leur  sont  pas  épargnée!?.  Ils  édiappe^ 
ront  à  l'importunité  des  questions  et  au  danger  des  offres  , 
enserepdant  au  consulat  immédiatement  après  l'exhibition, 
à»  léuts  papiers  k  la.  douane.  Par  ce  moyen,  toiiites  les  fer- 
malité^  seront  remplies  Ih-Ia-fbîi  v  P^ifflxiage  dv  Tem  Sël4 
conservé,  et  on  évitèra  les  abus  que* -les  ordonnances,  et 
le  code  de  comoicrce  ont  voulu  prévenir,  en  déterminant 
'  ies  déclaràiîon&  que  ies  capkannes  de^nàTÎnM  sont  tenus  dé 
f^ire  lai».«oàsttlBi  \* 

Commission  et  Ejipédicion  MU  passage  du  Su/uL 

■  j  .  •  •  I 

■•        «     •  *      • .  * 

Ce  qui  importe  le.plus  au  cetnmctee  est  que  les.exp^** 
fions  au  passage  du  Spnd  soient  délivrées  sails  retard,  pàrce 

que  le  moindre  dtlai ,  qui  ferait  perdre  l'avantage  du  vent 
à  l'entrée  du  Catégat,  pourrait  *  avoir  des  conséquences 
fâcheuses. 

ibes  cupédittiîlis'sont  6e  deinc  sortes ,  qu'il  convient  de 

distinguer  :  celles  du  consulat,  qui  sont  assez  connues  du 
c^merce  pour  savoir  pas  besoin  detre  expliquées,  et 
Cffles  dé  ioLdQttabe.» 

'  ^  Ge»  deinièies'  sont  confié^  9xi±  soins  du  correspondar>t 
auquel  le  navire  est  adressé.  Mais  souvent  des  navires  piïr-* 
t^t  sans  destination  fixe ,  et  ne  se  déterminent  que  d'après 

«ensdgnemcQsqs'ils  cherchedt  à  Eisefieur.  Il  est  de  fin- 
"  tir^t  des  négodans  n'ont  pas  ^pcore  fait  le  commerce  de 
la  Baltique  ,  et  qui  n'y  ont  pas  de  relations  établies ,  de  se 
rappeler  que ,  dans  les  temps  prospères  du  commerce  ;  et  à 
di^érentes  époques ,  it  a  existé  à  Elseheur  deS'  associations 
^h^t  ia  demîèrfi  a  été  connue  sons  la  raison  Truiit,  Thfe  ei 
eèmpagnk.  Cet  établissement  régissait  la  masse  des  affndréa 

commi^ioA  çt  d'expédition  au  passage  du  Sund,  se  cfaai'* 
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geait  de  fournir  le  cautionnement  des  droits  sur  la  cargaison»  - 
de  régler  et  de  fiquider  les  comptes  avec  la  chambre  royale 
des  douanes,  d'en  faire  régulariser  les  expéditfons,  de  faire  • 
rembarquer  les  marchandises  déchargées  en  transit ,  et  enfin 
de  transmettre  des  renseignemeiis  sur  les  prix  courans 
des  denrées  dans  les  ports  de  ia  Baltique,'  sûr  le  prix  du 

fiêt ,  &c.    ' 

La  liste  ci-dessous  ,  qui  présente  Findication  de  plusieurs  ' 
maisons  de  commerce  en  Norwége,  en  Danemarck  et  ea 
Suède,  peut  être  consultée  parles  négodans  et  les  capitaine^ 
qui  n'y  auraient  pas  de  cûrrespondans.  •  * 

Elseneur  •  M.  Vm  AUir  H  €0mpagnU0  - 

HORWÉGE. 

Christiann   MM.  M.  Ploen, 

Friderichshald.   •  •  •  Niels  Anker,  veuvt 

Friderîschstad  . .  •   XBuî/.' 

Tonsberg   //,  Stolsenberg. 

Laurvige  etStavern.  «.«•••  Nïcolai  Gronvold. 

Langésund   .  Just  Wright. 

Krageroe.   Câp.  Bocgh. 

Oster-Risoer   Valentïn  Furst, 

Borroen  près  d'Oxef  jord*  •  •  •  *  *  *    B,  Eimrtsen. 

Arendahl   Salrè  kailtvjgetfiU, 

Gromstad.. .  •   Christian  Pharo, 

Hamborsund   Ole  Nielsen  Danntyig, 

Biindesund  et  Brekkestoe .  . .  '    »  EUing  Knutsen, 
Nouveau  Uellesund  et  Helle* 

sund  occidental  '     JVuo/ai  Smnstn. 
Mandahl ,  Svinoer  et  Kors- 

have  •   N.'C,  Itnutsen  Junior» 

Fahrsund..  • .   *   *  *  *  *  Cabr,  et  E.Lund.    '  * 

Hitteroe.   '  *     K.-^J.  Èièmigh. 
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Fleekef)ord  • .  •  MM«  And.  Larsin. 

Sogiiedahl   Conrad.  F.  Elle. 

Egersund  .  .  ^   Aï.-L,  Nissen. 

Stavanger  «   Jacob  Kielland  et  Jils 

ou  S  Cordsen. 

Bergen   H.*J*  Fasmer. 

Christiansund   NicHendr.  Knudt^n, 

Drontheim  Uans  K^nudi^pn. 


JUTLAND. 


Aalbourg   MM.  C,  Chnsnnstn  et  Jils. 

Fladstrandp  ^  •  •  •  •  .  Aîads  Bang^ 

Skagen»  •                      •  •  •  Lars.  Lund. 

Fanoe, .  •  •  • .  •  •  Niels  Jacobseti, 

RibeetLemvig   John  Emst  Suhr  (à 

Ribe  ).  '  * 

Rinkiobing  •••••  Bertol  Kolbyc. 

Varde  ^                •  Knud  Westesm. 

liessoe   •  •  • .  Niels  Andersen. 


A 


COTE  DE  SUÈDE,  DANS  LE  CATÉGAT 
£T  LA  BALTIQUE. 

Talkenberg.  ;   MM.  J.-J.  Bratt. 

"Warberg   Peter  Gerh.  Liedùerg. 

Marstrand   Gabr,  Hellebergetjils. 

ou  C,  Winberg. 

Cîothenbourg   A.  Poserdahl  et fils. 

Stromstad   *       Christ,  Norberg, 

UddewaHa   J.  Hemrdt  Pson. 

Gotland   Dubb  et  Hagg. 

Ystad  •   O.A.  Siluran. 

Carisham   P.  F.  Dùwéll  ^iptior» 

Calsfcrona.            •   G.  Comeer. 


*•  ♦ 


'(  «ÎJ  ) 

Stockholm.  •*  • .  •  r ,  MM.  J.  C.  Fgmli  pt  çompu" 

gnie. 

Halmstad   Lors*  L,  Orup» 

ÎLE  DE  BORNHOLM. 

Svanneke...*  ,  .  MM.  JrA,  St^enbeck, 

Nexoe  et  Ronne   Hans  Heim  Simseiu 

Dans  lés  cas  litigieux,  4es  lois  danoises  allouent  cinq  pour 
cent  de  commission  au  correspondant  chargé  de  Texpédi- 
tion  des  navires  non  recommandés  et  de  la  liquidation  de 
leurs  comptes.  Le  taux  ordinaire  de  la  commission  que  paient 
les  navires  à  la  maison  à  laquelle  ils  sont  adressés  ,  est  de  trok 
pour  cent. 

L'intérêt  légal  de  Targentest,  cinq  pour  cent  pour  l'argent 
avancé  en  valeur  nominale,  et  quatre  pour  cent  pour  l'argent 
lif ré  valeur  argent. 

Le  rigsbankdalfer ,  valeur  argent ,  est  v  au  cours  actuel , 
environ  un  franc  quatre-vingt-six  centimes. 

Les  navires  françstis  qui  seront  expédiés  sans  destination 
fixe,  et  qui  ne  seront  pas  munis  de  lettres  de  crédit,  pour- 
ront, dans  leur  relâche  à  Elseneur,  se  pourvoir  d  une  lettre 
de  crédit  pour  celui  des  ports  de  ia  Baltique  où  ifs  voudront 
aller.  Ils  pourront  aussi  s'en  pourvoir,  à  leur  .Retour,  .pour 
les  porb  de  la  Suède  et  de  la  Norwége. 

Droits  de  Péage  du  Sund  sur  Us  Marchandises* 

II  n*y  a  pas  eu  de  changement  dans  la  perception  des  droits 

de  péage  du  Sund  sur  les  articles  suivans,  dont  le  rabfeau, 
lédigé  en  1775»  est  présenté  cr-après  ;  on  s'est  borné  à-  y 
comprendre  ce  qui  iméresse  le  commerce  de  la  Baltique. 
Les  navigateurs  trouveront  à  Eiseneur  les  renséignemens 
qu'ils  désireront ,  s'il  leur  convient  d'y  décharger  leur  car- 
gaison ea  tout  oa  en,  partie*  Ces  cas  sq  pésentem  trop 


»  • 

nMinent  >  poùr  qne  Ton  ait-  cm  nécessaire  ^^terlei 

réglemens  et  les  tarifs  qui  s'y  rapportent  ;  et  l'on  se  borné 
à  âire  observer  que  ies  frais  de  port  pour  un  navire  de 
«feux  cents  tonneaux  sont  (Tenviron  trois  cent  vingt  k 
trois  cent  quarante  rigsbankdallers  9  yafenriiommale  [auanm 
actuel ,  environ  quatre-vingt-quatorze  centimes  par  rigsbank- 
daller],  et  que  ies  navires  ne  paient  pas  au  prorata  de  ce 
qu'ils  déchargent»  mais  qu'il  suffit  de  décharger  un  quart  de 
k  cajgaison ,  quelle  qu'en  soit  ia  nature , «pour  payer  ies  fiais 
de  port'  en  entier. 

Toutes  les  perceptions  à  la  douane  se  font  en  species , 
qui  se  paient  à  raison  de  deux  rigsbankdallers,  valeur  no- 
minale [  environ  .quatre -.vingt  quatorze  centimes  ]  »  par 
rigsbaukdalfer. 

JVous  donncronî  dans  le  numéro  prochain  la  table  alphabé* 
tique  de  toutes  Us  marchandists  fui  entrent  dans  le  commerce 
de  la  Baltique^  it  des  droits  qu'elles  paient  en  passant  le 
'  Sitnd. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(N.**  17.)  Dissertation  sftr  l'Atmosphère  maritime. 

*  .  *■  • 

'  On  ne  connaît  aucun  traité  ex  professo  ms  Fatmosphère 
des  eaux  de  la  mer ,  et  Fon  ne  trouve  à  ce  sujet ,  dans  les 
auteurs  I  que  des  opinions  morcelées  et  souvent  contradic* 
toires.  Il  est  néanmoins  des  principes  assez  fixes ,  des  fiii^ 
assez  bien  constatés!  pour  qu'il  soit  aujourd'hui  permis  de 
rapprocher  et  de  commëncér  enfin  un  travail  cpi'iîfiiutdraboni 
ébaucher  avant  de  réussir  à  le  rendre  parfait. 

•La  chaleur  et  le  froid  sur/ner  ne  paraissent  pas  aussi  intenses 
que  sur  tenè  dans  les  mêmes  latîtuites»  Là  mer  est  une  plaine 
immense,  sur  laquellerien'né^opposeà  lafbrecmruIatkMi 
de  l'air  ;  elle  ne  réfléchit  pas  les  rayons  du  soleil  comme  la 
une.  Oa  estime  que  iakinière  solaire  pénètre  à  m  cenupiedi 

* 
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dé  profondeur  dans  Teau  de  fa  mer ,  et  sa  chafeur  à  cent 
cinquamepiecU  (Buffon  ,  Epoques  de  lanature).  Si  i  on  fait 
attention  qâe  le  calorique  ne  pénètre  pas  à  plus  de  quinze 
oa  vingt  pieds  dans  le  so!  >  la  glace  se  conservant  à  cette 
profondeur  dans  les  étés  les  plus  chauds  ,  on  sera  convaincu 
raccumulation  de  la  chaleur  qui  se  £ût  à  la  surface  de  la 
terre  ne  peut  avoir  également  lieu  sur  les  eaux.  L'ondubtion 
desflèts,  le  flux  et  le  reflux ,  les  courans  et  Févaporation , 
contribuent  sans  cesse  à  agiter  les  couches  inférieures  de 
fatmosphère  et  àlesrafiraic^I   ^  - 

La  chaleur  agit  sûr  les  corps  avec  d'autant  plus  d'intoisité , 
qi/ils  sont  imiiiobiles  et  qu'ils  lui  présentent  toujours  les 
mêmes  surfaces  :  telle  est  la  position  d'un  vaisseau  à  l'ancre 
ou  surpris  ^ar  le  calme  ;  dans  toute  autre  circonstance ,  ses 
ittlaacemens,  son  mouvement  même  de  progression» agitent 
ttsezfaîrquifenvmnne  pour  diminuer  la  chaleur  sensible.  Le 
iéploiement  et  le  jeu  des  voiles  est  encore  un  puissant  moyen  • 
^  ventilation  le  vent  qui  les  firappe,  retenu  par  elles ,  se  ^ 
niiat  sur  le  pwt  »  et  il  en  résulte  une  fraîcheur  à  faquelie  il 
^  même  .quelquefois  dangereux  de  rester  long  -  tempt 
exposé. 

La  capacité  de  Tair  pour  le.  calorique  est  d'autant  plus 
grande  I  qu'il  est  plus  dense  \  c'est  pourquoi  les  couches 
b  plus  voisines  de  la  terre  sont  plus  chaudes  que  ceifes 

fe  régions  supérieures.  L'océan  occupe  la  partie  la 
plus  basse  du  globe  et  le  froid  règne  constamment  sur  les 
hauteurs  les  plus  élevées  »•  où-  il  entretient  des  glaces  éter- 
l^iles.  On  observe  y  au  contraire ,  que  le  froid  est  moins 
WCense  dans  les  pays  maritimes,  et  qu'if  y  tombe  bien  moins 
de  neige.  La  température  atmosphérique  a  été  observée 
duis  des  latitudes  différentes  :  ces  travaux  inspirent  sans 
joute  le  plus  vif  intérêt;  mais  dans  le  cours  de  la  navigation  ^ 
on  change  trop  souvent  de  place  pour  répéter  des  expé- 
riences dans  le  méjne  lieu,  pendant  plusieurs  jours  >  comme 
il  serait  nécessaire.  U  n'en  pas  moins  à  regretter  de  ne  pou* 
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Toîr  comparer  Fes  degrés  de  la  température  sur  terre  et  sur 
iner ,  dans  les  diverses  ^aiaons  et  à  des  latitudes  correspon- 
dantes. Plusieurs  p  hysiciens  placent  dans  les  eaux  de  ia  mer 
diverses'subsumces  qu'ib  croient  devoir  imprimer*  par  leur 
éva])oratîon7  des  qualités  particulières  à  l'atmosphère  ma- 
ritime. M.  Wafter ,  qui  a  écrit  le  Voyage  de  lord  Anbon,  dit 
formellement  que  Tair  de  la  mer»  sans  perdre  son  élasticité 
ni  aucune  de  ses  propriétés  connues,  peut  être  tellement 
•  altéré  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  Pocéan,  quil  en  • 
devienne  moins  propre  à  conserver  la  vie  des  animaux 
terrestres.  Selon  Gilchrist,  au  contraire,  ces  vapeurs  ne 
seraient  que  bien&isantes  ;  l'huile  ,  ditnl»  le  bitume  et  le 
soufre,  doivent  se  trouver  mêlés  dans  les  vapeurs  de 
f  (  )céan,  comme  étant  plus  disposes  à  s'ex  ilter  ;  c'est  ce  que 
confirme»  ajoute-t<il  ,  lodeur  de  feau  de  la  mer.  Voici  com- 
ment cet  auteur  s'exprime  i  dans  un  autre  endroit  du  inème  j 
ouvrage  f  De  futitlié  des  voyages  sur  mer  pour  la  cure  de  U  j 
consomption )  :  L'air  de  la  mer  est  vraiment  pectoral;  iïcon-  ' 
tient  tous  les  médicamens  propres  à  cette  maladie  la  con- 
40m f  tien  ^  >  et  il  s'applique  directement  sur  les  poumons  dam 
f  inspiration  ;  peutr  être  même  ses  effets  ne  sont  pas  inférieurs 
à  ceux  des  baumes  les  plus  renommés.  Le  docteur  Reid 
(Essai  sur  la  phthisie  pulmonaire  )  cite  un  bel  exemple  des 
heureux  résultats  de  la  navigation,  dans  un  cas  de  phthisie; 
mars  il  fait  disparaître  les  merveilleuses  propriétés  que  Gil- 
christ  prête  à  l'air  de  la  mer  ,  pour  tout  attribuer  aux  mou- 
vemens  du  vaisseau  et  au  vomissement  &c.  qu'ils  occa- 
sionnent. 

L'évaporation  des  eaux  de  la  mer  est  d'autant  plus  consi-  ; 
dérable ,  qu'elle  paraît  être  la  source  unique  des  pluies  qui 
arrosent  la  terre  ,  et  qui  forment  les  fontaines ,  les  rivières, 
les  torrens,  les  fleuves,  dont  les  eaux  se  rendent  toutes  à 
la  mer ,  qui  en  est  le  réservoir  commun ,  si  Ton  excepte 
celle  de  quelques  lacs  et  celle  qui  se  vaporise  à  la  surface 
de  ia  terre^  mais  qui  n'ont  pas  d'ailleurs  une  antre  origine. 
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Halley:  a  trouvé  que,  chaque  jour,  la  mer  exhale  six  mille 
neuf  cent  quatorze  tonnes  <feâu  par  mille  de  surface 

(  Abrégé  des  transactions  philêsophiques,  partie ,  tom,  L")* 
Leroi ,  dans  ses  Aîélanges  de  physique  et  de  médecine,  rend 
compte  de  diverses  expériences  »  par  lesquelles  il  s'est  assuré 
qu'à  Montpellier  Tair  qu'amène  le  vent  de  la  mer,  tient 
en  général  plus  d  eau  en  dissolution  que  les  autres.  Cette 
grande  évaporation  est  donc  un  phénomène  physique  et 
incontestable. 

Mais  quelques  auteurs  ont  aussi  prétendu  que  Feau  de  la 

mer ,  en  se  vaporisant ,  pouvait  emporter  dans  f atmosphère 
des  mofécufes  salines,  et  ont  cru  expliquer  par-là  comment 
les  sels  sont  distribués  dans  toutes  les  parties  du  giôbe.  Le 
docteur  Mead  prétend  que  l'air  de  la  mer  se  chaige  de  ma- 
tières salines  et  fes  croit  propres  à  produire  le  scorbut. 

Il  est  vrai  que  le  vent  peut  enlever  de  la  surface  de  ■ 
locéan 4)eaucoup  de  molécules  aqueuses  :  de  là  vient  que 
ceux  qui  se  promènent  sur  le  pont  d'un  vaisseau  éprouvent 
quelquefois^  en  se  passant  la  langue  sur  les  lèvres  »  une  saveur 
absolument  salée  ;  mais  ici  ce  sont  des  gouttelettes  d'eau 
détachées  de  la  masse  par  une  force  accidentelle ,  et  non  pas 
un  effet  de  l'évaporation.  L'expérience  dont  M»  Raymond 
(  Mémoires  de  la  Soeiétê  royale ,  années  ijyj  et  iyyS  )  rend 
compte  éumsATopographie  médicale  de  Marseille ,  ne  prouve 
pas  autre  chose.  Vers  la  fin  de  septembre  1756 ,  il  fit  dis- 
soudre deux  onces  de  sel  marin  desséché  dans  un  vaisseau 
rempli  d'eau  ;  le  7  oaobire  suivant  »  i(  ne  trouva' que  neu^ 
gros  et  demi  de  sel.  L'auteur  a  soin  d*6l>server  que  Tet- 
périence  a  été  faite  en  plein  air,  et  que,  pendant  sa  durée, 
les  vents  avaient  été  nord-ouest  vioiens.  Il  ne  faut  donc  pas 
conclure  de  ce  fait  que  le  nmriate  de  soude  soit  resté  sus- 
pendu oudissous  dans Tatmosphère,  ihai$  simf>Iement  qu^en* 
levé  d'abord  par  le  vent ,  il  s'est  ensuite  déposé  çà  et  là  à  des 
distances  plus  ou  moins  grandes. 

Arbutiuiot  né  pense  pas  non  plus  que  le  sel  marin  puisse 
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5e  combiner  avec  latmosphère  :  Exhalatîones  quœ  ex  amplis 
dqua  superficie  bus ,  ce^i^x  mari,  oriuniur,  aliudferi  nihil  sunt 
^uim  aqua.  Sol  enim  mque  in  maris  agit  jund6\  nique  hujus 
txhalare  satem  facit  Venti  nihil ominus ,  in  magnis  tempes  ta- 
tibus,  elevare salem  cum  spray possunt,  &c,  (Spccim,  effect.  aeris 
in  humano  corpore,  )  II  paraîtra  saiis  doute  extraordinaire  de 
voir  le  traducteur  et  le  commentateur  d'Arbuthnot,  M.  le  pro- 
fesseur de  Felicîf  soutenir ,  à  f  occasion  même  de  ce  passage , 
que  Faction  du  soleil  peut  enlever  de  la  mer  une  très- 
grande  quantité  de  sel  :  Arbitrer  mari  nu  m  aerem  noxium 
et  vekementer  animalibus.  esse  pemiciosum;  idqûç  non  humidis 
sfiluihmodo  vaporibus  esse  judicandum  ,  sed  uberrimâ  etiam 
salis  copia  ^  ex  intégra  aquarum  massa,  solis  jorsan  actiont, 
prosiliente. 

Ueaudemer»  en  se  vaporisant»  abandoniie  le.muriate 
de  soude  qu'elfe  contient  ;  on  le  trouve  ainsi  tout  formé 

dans  le  creux  des  rochers.  C'est  sur  ce  même  principe  qu*ont 
été  établis  les  marais  salans;  et  l'on  sait  que»  pour  dessaler^ 
Teau  de  la  mer  »  il  suffit  de  la  distilier  •  opération  qui  cop* 
siste  iiniquement  à  fiûre  évaporer  et  à  cond^ser  ensuite  le 
iluide. 

Nous  devons  d'autant  plus  admirer  le  gépie  .d'Hippo- 
çrate»  qu'il  a  énoncé  une  foule  4^  vérités  phy^ques  que 
jiQ$  ^couvertes  et  nos  expériences  ont  confiriiriées  depuis. 
Ce  quil  dit  de, i'évaporation  des  eaux  de  fa  mer,  dans  son 
Traité  de  a'ére,  locis  et  aquis  ( interprète Foesio) ,  ne  laisse  rien 
•à  désirer:  Sol  enim  quod  imprimis  in  aqua  e^jL  te^}ds^imumjt 
/evissimum  swrsùm  tducii  et  rapit.  Id  autem  ex  ipso  mari  patet, 
in  quo  quod  salsum  est,  pr opter  crassitudinem  et  gravitatem 
remanet,et  mareevadit;  tenuissimum  vero,  propterjevitatem, 
sol  ad  se  rapit. . 

Pline  le  Naturaliste  n'ignorait  pas  que  les  vapeurs  cfe  b 
mer  ne  retiennent  pas  de  sel ,  puisqu'il  conseille  de  placer 
des  toisons  sur  les  côtés  du  vaisseau  ,  pour  s'en  emparer  et 
se  procurer  ainsi  Teau  douce  qui  viendrait  à  manque^  dans  le 
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cours  de  la  navigation  :  Expansa  circa  navîm  vellera  madescuitt, 
accepte  halitd  maris ,  quitus  kumor  dulcis  exprimituré  Cette 
vérité  n'a  pas  non  plus  éch^ppé^  B2LCon{Historiaventorum}f 
je  citerai  textuellement  le  passage  de  cet  auteur ,  parce  qu'il 
donne ,  sous  ce  rapport ,  une  juste  idée  de  l'atmospiière  des 
eaux  de  la  mer  i  Marim  venti  sunt  procul  dubio  temstribus 
humtdiores ,  sed  tamen  purkres ,  quique  faci/iàs  et  àqualiut 
cum  aere  puro  încorporentur' ;  terrestres  enim  maie  coagmentati 
et Jumei  :  ntque  opponat  quispiam  eos  dtbere  esse,  propter  s  al" 
suginem,  crassiores  ;  natura  eninr  terres  tris  salis  non  surgît 
cum  vaporibus.  Cette  question  parait  enfin  avoic  été  décidé- 
ment résolue  par  M.  de  Morogues  (  Mémoires  des  savanf 
étrangers  ,  publiés  par  Facadémie  des  sciences  ,  tome  I  )  en 
ces  termes  :  Une  vapeur  aquèuse»  légère,  insipide  et  dégagée 
de  sel  9  est  la  seule  qui  s'élève  des  eaux  de  la  mer*  ^ 
Quelque  considérable  que  soit  Févaporâtion  à  la  sur&ce 
de  fa  mer,  il  ne  faut  pourtant  pas  en  inférer  que  fairy  soit 
plus  hujnide  que  sur  terre.  Les  montagnes»  les  forets  >  arrêtent 
.  ie  cours  des  vapeurs  atmosphériques;  eJles  peuvent  séjourner 
dans  les  vallées  profondes  oh  Faîr  devient  ainsi  propre  à  la 
production  du  goitre  et  du  crétinisme;  niais,  en  pleine  mer, 
elles  s'étendent  dans  tous  les  sen$  ou  sont  poussées  par  les 
▼ents  dans  une  direction  quelconque.  L'humidité  de  lat- 
mospljère  maritime  a  moins  de  part  aux'^maladies  des  marins 
que  celfe  de  l'intérieur  des  vaisseaux.  L'air  sur  mer  jouit,  au 
même  degré  que  sur  terre ,  de  la  propriété  de  dissoudre  les 
vapeurs  aqueuses  :  lorsque -Fon  est  au  large  >  on  y  trouve 
ordinairement  le  ciel  aùssi  serein  et  Fair  aussi  sec  que  sur  les 
continens.  Les  pluies  excessives  de  la  zone  torride  inondent 
également  les  terres  de  cette  partie  du  globe.  C'est  au  voi- 
sinage de^  côtes  que  les  brumes  régnent  habituellement  ;  et 
c'est  en  partie  pour  cette  raison  que  les  vaisseaux  qui  navi-"' 
guentàpeu  de, distance  de  terre,  ont  proporiîonneffement 
plus  de  malades  que  dans  les  graacies  traversées  ou 
voyages  de  long  cours. 


La  composition  de  Fair  paraît  donc  essentiellement  la 
même  sur  terre  et  sur  mer  ;  mais  l'atmosphère  terrestre  est 
moins  pure  et  chargée  de  corpuscules  plus  variés  et  plus  i 
étrangers  à  sa  nature  intime. 

K£RAUDR£N> 

Médecin  en  chef.  Inspecteur  général  du  service 
de  santi  de  la  marine. 


(  N,**  1 8.  )  PÈCHE  au  Banc  de  Tem-Neme  (  i  ).  i 

Le  commissaire  principal ,  ordonnateur  de  fa  marine  à  , 
Saint-Servan,  vient  d'adresser  aux  chambres  de  commerce 
une  circulaire ,  en  date  du  28  février  dernier  »  qui  leur 
annonce  que  le  ministre  de  la  marine  n*a  pas  cru  conve-  ^ 
nable  dé  faire  tirer  de  nouveau  ,  cette  année ,  les  places  que  ^ 
les  bâtimens  des  divers  armateurs  du  royaume  devront 
occuper  à  la  côte  de  nie  de  Terre-Neuve  ,  pour  la  pécbe 
de  la  morue,  vu  que  ce  tirage  a  été  fait  l'année  dernière  au 
mois  de  mars ,  de  sorte  que  tous  les  armateurs  pour  Terre- 
Neuve  savent  bien  où  le  sort  a  fixé  leur  place,  •  ; 

Il  invite  en  conséquence  ces  derniers  à  se  trouver ,  le 
1 5  mars,  à  Saint-Servan,  à  une  réunion  générale  ddns  br 
quelle  seront  arrêtées  les  dispositions  particulières  que  pour- 
ront exiger  les  intentions  de  chacun  d'eux  pour  la  pêche  ' 
de  cette  année;  après  quoi  il  fera  de  suite  imprimer  le  ta-  \ 
bleau  des  places,  afin  que  les  bulletins  de  mise  en  possession 
puissent  être  délivrés,  en  conformité  de  ce  tableau,  par  . 
MM.  les  commissaires  à  l'inscription  maritime  des  ports  et 
quartiers  où  s'efiectueront  les  armemens. 


(1)  Voir foitloniiMice  do  13  février, /a^.     de  h  f.'»  partie. 
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(  N.*  1 9.  )  COMMBRCB  avec  le  Brésil. 

Son  Exc.  le  ministre  de  fînténeur  vient ,  par  sa  lettre  du 

24  février  dernier,  de  communiquer  à  la  chambre'de  coitt- 
merce  de  Nîmes ,  une  note  extraite  de  la  correspondance  du 
consul  général  de  Sa  Majesté  à  Rio-^Janeîro. 

«Cette  pièce,  dît  le  ministre,  renferme  des  détails  dont 
il  importe  aux  négocians  et  fabricans  d'être  informés ,  poàr 
établir  d'une  manière  utile  leurs  relations  commerciales  avec 
le  Brésil ,  et  se  conformer,  aùiant  qu'U  est  possible ,  au  goût 
et  aux  habitudes  des  habrtans  dans  la  composition  des  car- 
gaisons destinées  pour  ce  pays,  et  dans  la  confection' des 
objets  à  exporter.  » 

La  y<Mci  textuellement  : 

»J'ai  vu  une  assez  grande  quantité  d*étoflfès  de  soie 
venant  de  France  ;  elles  sont,  en  général,  arrivées  toutes 
piquées,  quoique  par£iitement  emballées,  en  caisses  de  fer 
blanc  soudées  ,  caisses  de  bois ,  toile  grasse  et  toile  maigiê. 
Cela  doit  tenir  aux  procédés  de  teinture  ;  car  J'ai  vu  égale- 
ment beaucoup  de  soieries  anglaises,  des  mêmes  couleurs , 
et  qui  étaient  arrivées  très-saines,  tescpuleurs  qui  échappent 
le  moins  sont  celles,  mélangées  de  rouge  »  les  ardoises  et  bleu 
de  ciel. 

»  Nos  crêpes  de  couleur  ont  été  fort  goûtés  ;  les  blancs 
sont  arrivés  avariés  :  ce  qui, .doit  tenir  au  procédé  du  blan- 
ditment.  Pour  les  tulles ,  nous  avons  un  avantage  décidé 
sur  les  manufactures  d'Angleterre. 

»  Les  bas  de  soie  français  sont  fabriqués  trop  légers,  et 
Sm  tissu  qui  n'est  pas  assez  élastique. 

»  En  général,  en  articles  qu'on  peut  appeler  de  luxe,  il 
ne  fiiut  apporter  au  Brésil  que  du  réellement  beau  et  bon. 
La  petite  diff^rcncç  dans  le  prix  d'achat  en  France  est  plus 
que  compensée  par  le  prix  de  vente  ici.  » 
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Dans  le  rapport  fiit  à  la  Chambre  des  Députés  an  nom 

cTune  commission  spéciale  sur  le  budget,  dans  la  séance 
du  9  mars  1 8 1^.,  l'article  qui  coacejiie  le  minis.tàre  de  la 
marine  est  ainsi  conçu  :  I 

ce  Le  budget  porte  les  dépenses*  de  cette  année'  à  4^  i 
millions  »  et  cette  somme  a  paru  à  votre  commissign  dcâroir  I 
,à  peine  être  suffisante. 

».  Ce  ministère  se  charge  d'un  million  neuf  cent  mille 
francs  pour  compléter  l'état  des  dépenses  de  la  caisse  des 
mvalides  de  la  marine  ;  cette  mesure  est  en  même  temps 
nécessaire  et  d'une  justice  rigoureuse.  On  a  successivement 
puisé  dans  cette  caisse  pour  compléter  |es  crédits  du  dé« 
paiement  de  h;  marine  :  il  en  lésulte  que  ses  ressources  \ 
épuisées  ne  peuvent  plus  suffire  à  ses  dépenses.  Le  secours 
à  lui  accorder  n'est  donc  qu'unie  resùtuûon  qu'pn  nç.peuc 
ajourner  plus  Iong-tempv>=»  i 


{ N.*  a  I .  )  Co tomes      BNTRÊPÔts.  Transît  permis  par 
les  lois  du  jy.  Décembre  1814  et  du  y  Décembre  iSij»  • 


COANGËM^S  À.LA  N4»M£NiCLATUA£  DES  BUJLEAUX  DESOATIE. 

Circulaire  de  AI.  le  Conseiller  d'état  Directeur  général  des Uouanes, 
aMéie  Directeur  des  Douanes  à  Rouen, 

« 

Paris,  le  4  mjirs  1^16,  .  . 

'  La  nouvelle  démarcation  de  nos  frontières,  Monsieur,  a 
entraîné  la  suppression  de  plusieurs  bureaux  désignés  pour 
'  la  sortie  des  marchandises  étrangères  expédiées  en  transit , 
'  f  après  la  loi*  du  17  décembre  18149  6t  des  denrées  colo* 
niales  françaises  qui  jouissent  de  lamèméifareur».  sûivantls 
loi  du  7  décembre  1 8  x  j . 
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Ûâe  décision  de  Sôn  £xc«  le  ministre  secrétaire  d'état  des 
finances»  en  date  du  2odu  mois  dernier,  a  pounm,  sur  ma' 

proposition,  au  remplacement  de  ces  bureaux,  et  à  quelques 
rectifications  et  augmentations  de  la  nomenclature  générale 
des  passages  ouverts  au  transit. 
'  I(  en  résulte  que  le  bureau  de  Vafenciennes,  originaire- 
ment désigné  par  la  loi  du  1 7  décembre  1 8 1 4  >  mais  auquel 
la  décision  du  1  8  février  i  S  i  5  a  substitué  celui  de  Quiévrain , 
comme  plus  rapproché  de  l'extrême  frontière ,  reprend  les 
attributions  «pi'il  avait  avant  ce  changement,  le  territoire  oii 
se  trouve  Quiévrain  appartenant  aufourdiiai  à  la  Belgique.  ' 
•  Givet  et  Charïeville  étant  sur  le  même  débouché,  on  ne 
conserve  que  le  premier  de  ces  bureaux  au  nombre  de  ceux 
par  lesquels  peuvent  sortir  les  marchandises  expédiées  en* 
vnaâL  Un  nouveau  passage  leur  seni  ouvert  dans  la  direction 
de  dharleville  par  le  bureau  de  Givonne ,  entre  Sedan  et 
BouilJon. 

Le  bureau  retiré  de  Sarrebruck  par  suppression  ,  est 
replacé  à  Forback,  sur  la  même  route»  <firection  de  Thion* 
ville. 

Ceux  de  Versoix,  Meyrin  etChambéry,  sont  reportés 
àChâtillon-de-Michaille,  sur  ia  route  de  Genève  par  Versoix 
ott  Meyrin  ;  à  Seyssel,  pour  le  débouché  que  procure  la  na-' 
vigatîon  du  Rhâne,  en  le  remontant  jusqu'en  Suisse,  et  à 
Pont-de-Beauvoisin  ,  sur  la  route  de  Chambéry  et  de  Turin. 

Pour  conserver  un  passage  direct  vers  la  Savoie  ,  aux 
marchandises  expédiées  en  transit  des  ports  de  ia  Méditer*- 
lanée  »  ladédsion  du  ministre  leur  ouvre  lè  bureau  de  Cha* 
pareillan ,  direction  de  Grenoble. 

La  nomenclature  générale  des  bureaux  de  sortie  pour  le  • 
transit  éprouvant  aussi  des  changemens ,  par  rapport  à  leur 
distinction  en  deux  daisses  qui  ont  respectivement  les  attribua» 
tfons  déterminées  par  les  premier  et  deuxième  paragraphes 
de  lart.  i  1  de  la  loi  du  1 7  décembre  1  8  1 4  »  je  donne  ici 
cette  xu>menc]atuil  en  entier  dans  son  éut  actuel ,  savoir  : 
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Première  cïasie,  Hallouin ,  Baisieux ,  Vaîencrenncs ,  Thion-  ) 
ville  »  âierck ,  Strasbourg ,  Saint- Louis ,  Verrières-de-Joux  <  i 
Jougoie»  Châtillon*dd-MkhaiUe^  Pont^-de-fieauvoiskiy 
Chapareillan  et  Behobîe.  | 

Deuxième  classe,  Givet ,  Givonne»  Forback,  Seyssel , 
Saint-Laurent-du-Var  et  Ainhoa. 

Les  expéditions  de  transit  qtû  seraient  encore  suspendues 
dans  les  ports  d'entrepôt ,  d*après  les  ordres  pardculîers  aux- 
quels a  donné  fieu  le  déplacement  des  lignes  de  douanes , 
peuvent  maintenant  reprendre  leur  cours  «  suivant  cette 
nomenclature  des  bureaux  de  sortie. 

Je  recommande  aux  direaeurs-  sur  les  fix>ntières  oii  se 
trouvent  ïes  bureaux  de  .vortie  de  nouvelle  désignation  ,  d'y 
adresser  les  fois  et  instructions  relatives  au  trantit ,  et  de 
donner  leurs  soins  à  ce  qu'elles  y  soient  exécutées  ponc- 
tuellement. 

« 

Aux  Ternes^  k  tj  mon  ttt^m  * 

Monsieur  ,  j'ai  Fhonneur  de  vous  adresser»  sur  la  trans- 
lation de  Taf-bre  à  pain  à  Tile  de  France  et  dans  nos  colo* 
nies  d'Amérique ,  quelques  détails  qui  suppléeront  au 
silence  qu'a  gardé  à  ce  sujet  M.  Péron ,  naturaliste  de 
rexpédition  Baudin.  Dans  le  Voyage  de  découvertes  aux 
terres  australes,  publié  en  i  807,  M,  Péron  dit,  page  57: 
Cet  arbre  i  pain ,  dont  U  fruit  savoureux  nourrit  àmtes  les  \ 
peuplades  du  grand  Océan  iquatoriaL  Ce  savant  a  sans 
doute  involontairement  négligé  de  parler  de  M.  d'Entre- 
casteaux.  Il  convient  de  rendre  hommage  à  la  vérité»  et  à 
la  mémoire  de  notre  respectable  amiral  ce  qui  loi  suppn* 
tient. 

;  J'observe  d'ailleurs  que  M.  de  Rossll,  en  terminant  à 
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Java  la  relation  de  la  campagne  autour  du  mondç  entre- 
prise par  M.  Tamiral  d'Etitrecasteaux  ,  ne  pouvait  pas 
parier  des  arbres  à  pain  introduits  ultérieurement  à  nie 
de  France. 

Ces  arbres  avaient  été  pris,  pendant  la  campagne,  à 
Tongatabo,  capitale  des  îles  des  Ainis ,  et  transférés»  avec 
d'autres  objets  d'histoire  naturelle ,  sur  les  frégates  Ai 
Hechercke  et  F  Espérance.  Ces  deux  bâtîmens  arrivèrent,  à 
la  fin  de  1793,  à  Sourabaya,  île  de  Java.  La  révolution 
française  y  était  connue;  ce  qui  occasionna  le  désarmement, 
des  frégates  ;  les  équipages  furent  détenus  tant  à  Samarang 
qu'à  Batavia,  et  beaucoup  de  gens  de Texpédition  y  périrent. 
J'obtins  du  gouvernement  hoHandais ,  avec  quelques  autres 
personnes  ,  la  permission  d*embarquer  sur  un  parlementaire 
qui  portait  des  prisonniers  à  file  de  France ,  où  nous  ar- 
rivâmes en  août  1794  ;  mais  toutes  hos  collections  et  par 
conséquent  les  arbres  à  pain ,  restèrent  dans  la  colonie  hol- 
landaise. 

Ce  ne  fiit.qu'après  être  revenu  à  Brest  en  février  179)  » 
que-fe  retournai,  vers  le  milieu  de  1796 ,  à  l'ile  de  France, 
chargé  ée  la  mission  particulière  cPaller  à  Java  chercher  les 

hommes  de  notre  campagne,  et  recueillir  les  effets  précieux 
qui  y  étaient  restés.  J'étais  alors  capitaine  de  vaisseau ,  et  je 
commandais  la  Régénérée, 

J'eus'  le  bonheur  de  retrouver  à  Batavia  le  jardinîer- 
botaniste  Lahaye  ,  qui  avait  été  transporté  de  l'autre 
extrémité  de  l'île  avec  vingt  caisses  refaites  en  passant 
à  Samarang ,  et  qui  contenaient  les  arbres  k-  pain ,  &C. 
De  l'agrément  de  f amiral  ^rcey^,  dt  la  division  duquel  fe 
faisais  partie,  ce  botaniste,  presque  mourant ,  fut  embarqué 
sur  ma  frégate  avec  ses  plus  précieuses  collections.  Au  corn-, 
mencement  de  1797,  la  Régénérée  et  les  cinq  autres  fré- 
gates de  l'expédidon,  également  chargées  d'objets  d'histoire 
naturelle,  arrivèrent  à  l'île  de  France.  M.  Dupuy,  aujour- 
d'hui pair,  et  alors  intendant  de  la  çolonït ,  le  jardinier 
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Lahaye  et  moi  »  nous  nous  concertâmes  pour  la  distribution 
des  arbres  à  pain.  II  en  fut  pfanté  dans  le  fardip  des  Pample- 

jmousses  et  sur  les  habitations  des  meilleurs  cultivateurs.  On 
en  réserva  pour  Cayenne  et  la  Martinique  »  où  ils  ont  depuis 
réussi  parfaitement, 

Oest  donc  i  partir  de  1797  ,  et  par''suîte  de  Texpédîtion 

de  M.  d'Eiitrecasteaux ,  que  f'arbre  à  pain  est  connu  et  cul- 
tivé aux  îles  de  France  et  de  Bourbon. 

Le  Contre-amiral  Willaumez. 

P.  S,  Le  jardinier-botaniste  Labiye  arriva  à  Rochefort  sur 
la  Cybèle  ,  à  la  fin  de  1797,  avec  des  plantes,  des  grai- 
nes, &c. ,  qu'il  avait  recueillies  dans  les  îles  de  la  mer  du 
Sud;  il  cuitive.maÎAtenant  une  pépinière  à  MoDUeuil. 

C.-a.  W. 


{N*23. )  Hydrographie. 

(*  * 

Le  dépôt  général  des  cartes  et  plans  de  la  marine  et  des 
Cûionies a  publié  Tannée  dernière»  pour  le  service  des  vais- 
seaux du  Roi  9  les  cartes  d-après  : 

Grande  carte  de  la  mer  Baltique,  en  six  feuilles; 
Carte  réduite  et  particulière  du  Sund  ; 
Carte  particulière  réduite  du  Graud-Belt; 
.  CarU  réduite  et  particulièré  du  Catégat; 
Carte  réduite  et  particulière  du  Skagerak^ 
Carte  particulière  de  là  bdié  de  Lubeck ,  par  Beautent^- 
Beaupré ,  hydrographe  de  la  maiine  ;  . 
Plan  de  la  rade  de  Dant^^ick^ 
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(N.°  24.  )  GÉOGRAPHIE  PHYSIQV E,  Observations 
gcologî(jucs  sur  Us  Côtes  et  les  Ports  des  Antilles,  par 
M,  MOREAU  DE  JONNÈS,  Capitaine  Aide- de-camp , 
Chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'ftonneur. 

» 

Les  côtes  des  Antilles  oflrcnt  rarement  une  j^ente  douce 
et  une  hauteur  médiocre  ;  elles  sont,  en  général,  escarpées 
et  d'une  grande  élévation ,  ou  bien  elles  sont  basses ,  noyées 
et  ceintes  d'une  forêt  marécageuse  de  palétuviers.  Dans  fe 
premier  cas  ,  elles  sont  baignées  par  une  mer  libre  et  pro- 
fonde ;  et  le  mouillage,  qui  est. extrêmement  déclive  ,  n'est 
presque  jamais  praticable  qu'à  une  très-petite  distance  du 
mage ,  oii  Ton  trouve  un  fond  de  roche  ou  de  sable  fin. 
Dans  le  second  cas ,  les  sondes  ,  qui  diminuent  progressi-^ 
vement,  annoncent  un  fond  de  vase  ,  ou  des  bancs  de  coraux 
dont  les  chaînes  étendues  obligent  les  navires  à  se.  tenir 
éloignés  de  la  côte.  Ceci  est  également  vrai  de  toiites  les  - 
îfes  de  FArchipel  ;  et ,  sous  ce  double  rapport ,  if  y  a  une 
exacte  ressemblance  entre  les  rivages  des  grandes  et  des 
petites  Antilles;  et,  parmi  ces  dernières^  entre  ceux  des 
îles  calcaires  et  des  îles  volcaniques. 

Dans  fa  projection  de  feurs  côtes ,  celfes-ci  sont  particu- 
lièrement soumises  à  une  série  de  formes  identiques  ,  dor.t 
la  connaissance  est  également  utile  sous  les  rapports  de 
fart  militaire  et  de  la  science  de  la  navigation. 

■ 

Les  foyers  ignivomes,  auxquels  ces  îles  doivent  leur  ori- 
gine, ayant  ouvert,  dans  les  plateaux  antérieurs,  leurs  di-^ 
verses  boudies,  plus  près  de  la  côte  occidentale  que  de 
celle  du  vent,  cette  dernière  est  moins  rapprochée  des  points 
culminans  ;  elle  présente  moins  d'élévation  dans  la  coupe 
de  son  rivage,  et  une  pente  plus  douce  dans  les  vcrsaiis 
qui  viennent  y  a[)outir.  La  côte  occidentale  ,  }>lus  raf)prochée 
du  centre  de  l'ancienne  ^conflagration,  semble  plus  tour- 
mentée. Toutes  ses  surfaces  sont  heurtées  violemment,  et  la 

Ann,  marit.  W  Partie  1 8  i  6*  .  / 
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multitude  des  accîdens  présente  l'aspect  du  désordre  et  de  U 
confusion.  Les  reliefs  qui  forment  cette  côte  sont  plus  élevés 

et  plus  abruptes;  ils  sont  en  grande  partie  composés  des 
substances  eri^atiques  et  pulvérulentes  que  lançaient  les 
volcans  »  et  que  les  brises,  de  fesjt  portaient  sous  le  vent  des 
cratères.  Les  tuflas  qui  en  sont  résultés  »  ont  enfoui  les  cou- 
lées de  laves  ;  mais  ils  en  ont  modelé  la  structure,  excepté 
vers  la  croupe  de  leurs  hautes  collines»  où  ,  n  opposant  point 
aux  vpgues  de  TÂtlantique  une  résistance  égale  à  celle  des 
basaltes  »  leurs  éboulemens  ont  produit  etprodubent  encore 
des  escarpemens  dont  les  parois  verticales  s'élèvent  du  fond 
des  eaux,  et  montrent  dans  leur  coupe  effrayante  la  cons- 
titufion  minéralogique  de  ces  rives  phlégréennes. 

L'observation  de  la  différence  qu'offrent  entre  elles  lescôtes 
orientales  et  occidentales  des  Antilles,  n^avait  point  échappé 
au  célèbre  et  infortuné  la  Pérouse.  En  prolongeant  les  rivages 
des  iles  volcaniques  du  grand  Océan  pacifique ,  il  fut  frappé 
de  ridentité  de  leur  conâgur^tion  avec  celle  des  côtes  4e 
l'Archipel  américain,  et  il  remarqua  que  là,  comme  aux  petites 
Antilles,  l'un  des  versans  se  termine  par  une  pente  peu 
déclive  ,  tandis  que  1  autre  ,  plus  rapide  et  plus  accidenté , 
est  coupé  brusquement  par  des  escarpemens  qui  s'élèvent 
d'une  mer  profonde. 

L'étude  spéciale  des  produits  lithologîques  ,  et  lesconnais- 
sahces  géologiques  positives  acquises  par  une  longue  suite 
d'observations  et  de  levés  graphiques  ,  pouvaient  seules 
révéler  les  causes  qui  reproduisent  ainsi,  des  effets  sem- 
blables dans  les  deux  hémisphères, 

La  ressemblance  de  configuration  qu'offrent  entre  elles  les 
côtes  des  Antilles,  n'est  pas  bornée  à  la  structure  de  leurs 
rivages.  Lorsqu'on  examine  avec  attention  la  longue  chaîne 
des  fies  volcaniques  de  l'Archipel,  on  découvre  que  c'est 
toujours  dans  l'intervalle  de  deux  anciens  foyers,  dont  les 
aires  d'activité  ne  sont  jointes  que  par  un  point  de  leur 
çîrconférence  ,  ^'gn  trouve  les  grands  rentrant  du  rivage  » 
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.qui foroxent  fcs  Jt>aie.s  et  I.es  pojrts  les  plus  vastes.  Telfe  est, 
Isl  Martinique,  ia  superbe  baie  du  fort  Royal,  dont  le 
bassin  est  formé  par  l'espace  qu'ont  laissé  enrre  eux  lies  vol- 
cans du  Carbet ,  des  Hoche^-Carréés ,  du  VaMcJin ,  du 
Çoj^f^U^Ht  dw  Çoamab  e.t  d^  morne  la  Pleine  ;  telles  sont , 
idans  ja  inème  île^  les  baies  du  Marin,  du  Robert  et  dç 
S^int-Pierrc ,  qui  s'ouvrent  dans  rintervallc  de  deux  foyers; 
tel  paraît  être  à  la  Jamaïque,  le  j>ortde  King'stown,  quigtt 
eoi/e  l'aire  volcanique  des  montagnes  Bleues  et  celle  des  inon*^ 
Jt.9gQe$  d,u  Borgne  ;  telle  est,  îi  Saint-Christophe,  la  baie  Fré- 
gate ,  qui  sert  de  rade  à  fa  ville  de  la  Basse-Terre ,  et  que 
forme  le  rentrant  de  ia  côte  occidentale  de  l'île ,  au  poinjt 
•  de  jonçlipij  d^i  périraèire  dv»  volcan  du  morne  Saini-Patriqji: 
et  de  c€ux  des  SoiÎQês;  tielle  m^n  paraît  être  Tanse  du  Çhoç 
Sainte-Lucie,  &c. 

L'examen  géologîqiïe  des  îles  qui  doivent  leur  origine  à 
plusieyrs  foyers ,  prouve  qu'il  y  a  deux  exceptions  à  ia  régie 
générale,  à  laquelle  le  gisement  des  ports  est  soumis  .dan^  ' 
VAicbipeU  On  ne  trouve  point  de  havres  dans  Fîntervalle  des 
volcans  éteints  ,  lorsque  des  rivières  considérai^Ies  y  ont  leur 
e^nbouchure;  car  alors  les  troubles  qu'elles  charient,  com- 
Jblent  les  bassins  et  les  changent  en  de  vastes  plaine;s  d'alla- 
yioiis.  ly'îl^  de  Jla  Trinitad  offre  des  exemples  remarquables 
de  ^es  formations  secondaires.  L'entrée  des  vallées  qui 
séparent  les  différentes  aires  d'action  des  anciens  volcans,  ne 
présente  aucun  port  aux  navigateurs;  d'immenses  marais  lef 
remplacent  ;  tels  sont  celui  d'Oropnche,  formé  par  les  dépôts  • 
<|t|  Muro  ;  celui  de  la  grande  Savane ,  que  les  eaux  dg. 
Caroni  ont  élevé  à  l'embouchure  de  cetie  rivière;  celui  df 
le  Jiranche ,  qu'on  trouve  à  l'ouvert  de  la  vallée  du  Guatu^ 
rano;  et  le  grand  Lagon,  dont  les  ûiçndadons  occupent  l^, 
place  de  la  baie  qui  e;dstait  sans  doute  primitivement  à 
l'entrée  de  fa  vallée  de  la  Guaraca.  A  la  Martinique  ,  les 
plaines  d'alluvions  formées  dans  le  bassin  de  la  baie  du  fort 
Kçtyïti»  à  femboucfaure  de  la  rivière  Monsieur  et  de  cèÛes  de 
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FAcajou,  de  la  Jambelte,  du  Lamentîn,  du  Lézard,  de  la 
Manche  et  de  la  rivière  Salée ,  annoncent  >  pai*  leur  extension 
progressive  et  rapide ,  qu'il  ne  faut  qu'un  petit  nombre  de 
siècles  pour  produire  Veffet  qu'on  observe  à  la  Trtnitad. 

Une  autre  cause  a  mis  également  obstacle  à  fa  formation 
des  ports  dans  Imtervalle  des  volcans  des  Antilles  ;  c'est 
la  proximité  ou  la  grande  puissance  des  foyers  limitrophes. 
Dans  ce  Cas ,  les  éjections  lancées  par  chaque  bouche  igni- 
vome  ,  se  joignant  et  se  confondant  ,  elles  ont  fait  dispa- 
raître la  vallée  sous-marine  qui  formait  la  borne  des  deux 
aires  ;  ou  bien  elles  ont  prolongé  tout  au  moins  les  rivages 
de  manière  qu'ils  n'offrent  point  ces  vastes  rentrans  oit  les 
vaisseaux  trouvent  un  abri.  C'est  k  la  puissance  des  deux  vol- 
cans voisins  de  la  montagne  Pelée  et  des  pitons  du  Carbet, 
qu'est  dû  le  peu  d'étendue  de  la  rade  de  Saint-Pierre  de  la 
Martinique  ;  et  c'est  de  la  proximité  du  mont  Misery  et  du 
Saint-Pairick  de  Saint-Christophe  ,  que  résulte  le  médiocre 
enfoncement  de  Old-Road-Bay. 

Il  .est  vraisemblable  qu'une  observation  attentive  démon- 
,  trerait  qu'il  en  est  ainsi  dans  toutes  les  îles  volcaniques  des 
deux  hémisphères.  On  peut  croire  ,  par  exemple  ,  que  File 
de  Bourbon  ne  manque  absolument  de  ports  qu'à  cause  de 
la  grande  puissance  des  deux  volcans  dont  elle  tire  son 
origine,  et  qui  ont  leurs  principaux  cratères  ouverts  à  l'im- 
mense hauteur  de  i  jqo  toises  au-dessus  du  niveau  de  l'océan. 
Ces  deux  foyers  n'ont  laissé  dans  l'intervalle  qui  les  séparait 
primitivement  >  ni  les  vallées  ,  ni  les  havres  qu'on  trouve 
presque  constamment  aux  Antilies  dans  un  pareil  gisement! 
Cependant,  if  est  facile  d'en  remarquer  quelques  traces  dans  ^ 
le  rentrant  que  les  cotes  du  N.  E.  et  du  S.  O.  de  l'île  pré- 
sentent à  l'endroit  oii  les  deux  volcans  ont  joint  récipro- 
quement i'aire  dé  leur  action  ;  comme  dans  FArchipef  amé- 
ricain ,  deux  rivières  coulant  en  sens  contraire  ,  marquent  la 
limite  des  deux  foyers  ;  et  si  l'a.sj^ect  lointain  des  montagnes 
n'annonce  point,  comme  à  la  Martinique  »  leur,  division  par 
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-une  solution  de  continuité,  on  la  reconnaît  néanmoins  à 
-   l'abaissement  de  ia  crête  intermédiaire ,  qui  n'a  que  la  moitié 
de  la  hauteur  des  Saiazes  et.  de  la  Fournaise ,  quon  doit 
considérer 9  dit  un  voyageur,  comme  les  deux  foyers  de 
l'elfîpse  que  décrit  ie  périmètre  de  l'île  (i  ). 

Généralement,  aux  Antilles,  les  rentrans  les  moins  consi- 
dérables des  rivages  doivent  leur  origine  aux  courans  de 
lavesqui ,  descendus  des  cimes  volcaniques,  se  sont  avancés 
jusqu'au  milieu  des  eaux  de  Tocéan ,  et  dont  les  hauts  promon- 
toires laissent  entre  eux  des  anses  et  même  quelquefois  des 
havres  assez  profonds  pour  recevoir,  comme  les  ports  de  la 
Trinité  et  du  Galion  de  la  Martinique  »  des  bâtimens  de 
guerre  du  premier  rang.  Les  flancs  et  Textrémîté  de  ces 
caps  sont  ordinairement  escarpés  et  d'une  grande  élévation. 
Qn  construit  sur  leur  crouj^e  des  batteries  ou  des  forts  des- 
tinés à  défendre  fentrée  des  ports,  dont  ils  sont  les  saillans 
extérieurs  et  latéraux. 

Dans  la  partie  la  plus  reculée  de  ces  rentrans,  on  trouve 
toujours  une  plage  de  sable  ou  de  galets  volcaniques,  ou 
Bien  un  marais  couvert  de  palétuviers.  Dans  le  premier  cas, 
il  y  a  souvent  un  marigot ,  es})èce  de  gué  que  rendent  dan- 
gereux les  sables  mouvans  qui  sont  chariés  par  la  rivière 
à.  son  embouchure ,  et  repoussés  par  les  eaux  de  TAtian- 
tique.  Dans  le  second,  on  est  presque  certain  quWdelà  des 
palétuviers  s'ouvre  une  vallée  dont  le  fonds  est  formé  de 
terres  d'aîluvions  inondées  ou  mnrécnireuses  dans  la  saison 
des  pluies  ;  mais  quelle  que  soit  la  nature  du  terrain ,  par- 
tout où  il  y  a  un  rentrant  de  rivage,  il  y  a  un  mouillage,  une 
pla^e  et  une  vallée  arrosée  par  une  rivière  ou  un  torrent.' 

Il  arrive  souvent  que  les  ports  situés  au  vent  des  îles  , 
quoique  leurs  bassins  soient  sûrs  et  commodes,  sont  inabor- 
dables aux  bâtimens  qui  veulent  s'y  réfugier,  ou  leur  font 
^    acheter  chèrement  un  asyle ,  par  les  difficultés  et  les  dangers 


(  I  )  y^age  auM  quatre  tics  principales  d  'AJrique ,  ^c. 


Digitized  by  Google 


{  't4  ) 

dy  entrer.  Par  une  singufarité  très-remarquable,  mais  dont 
les  causes  ne  peuvent  être  examinées  ici,  i  ouvert  de  ces  ports 
est  obstrué ,  presque  par-tout ,  pair  des  bancs  de  coraux 
qrn  opposent  aux  navigateurs  des  obtacles  qu'ils  né  peuvent 
surmonter  sans  une  parfaite  connaissance  des  localités. 

Au  contraire ,  louverture  des  havres  situés  sur  la  cÀte 
opposée  est  entièrement  libre  :  les  réd6  qu'on  trouve  sur 
le  prolongement  sons-marin  dti  rivage  occidental ,  sont  tous 
des  roches  volcaniques  sans  continuité  ,  et  dont  fe  gisement 
ne  laisse  point  d'incertitude,  puisqu'elles  s'élèvent  constam- 
ment cfans  la  direction  des  courans  de  laves,  dont  les  extré- 
mités forment  les  saillahs  de  la  c6te. 

Les  grands  rochers  isolés  qui  se  projettent  à  quelque  dis- 
tance des  rivages  des  Antilles,  et  dont  Taspect  est  frappant  et 
pittoresque ,  ne  doivent  pas  être  rangés  parmi  ces  écueils: 
car ,  quoiqu'il  y  en  ait  plusieurs  ayant  fa  même  origine  et  le 
même  gisement,  la  plupart  paraissent  devoir  leur  formation 
à  des  bouches  sous-niarines  ,  et  n'avoir  aucune  corrélation 
géologique  avec  les  reliefs  de  la  côte  dont  ils  sont  voisins* 
Les  plus  remarquables  sont,  à  Sainte-Lucie,  leGros-IIet; 
à  laf  Martinique ,  le  Diamant ,  filet  à  Ramiers ,  la  table  au 
DialJe,  filet  Saint- Aubin,  la  Caravelle  et  la  Perle;  à  la 
Guadeloupe ,  filet  à  Goyave ,  là  Caouenne  ;  à  la  Grenade , 
Tilet  des  Ramiers,  situé  au  midi  de  la  pointe  defs  Saline»,  et 
frlet  Haut,  qui  s'élève  dans  le  prolongement  du  morne  des 
Sauteurs. 


(  N/  2j.  )  Sur  r utilité  dont  peuvent  être  a  la  France  les 

forets  de  la  Guiane* 

AiT  mement  où,  après  xmt  longue  privation,  la  France 
rentre  en  possession  de  ses  colonies,  il  corivient  de  s'occuper 

de  ce  que  chacune  d'elles  peut  rendre  à  fa  métropole  en 
produits  et  en  valeuFS^  réelles  par  ime  juste  récipjocité  pour  les 
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secours  et  la  protection  qu'elle  en  reçoit;  mais  cés  échanges» 
qui  doivent  toujours  être  en  faveur  de  la  métropole,  aujour- 
d'hui seront-ils  même  compensés!  la  longue  interruption  de 
nos  communications  n'en  aura-t-elfe  pas  changé  la  nature  et 
la  valeur  î  ^es  productions  territoriales  des  Antilles  ne  dimi- 
nuent-elles pas  depuis  long-temps!  ne  faUt-il  pas  chercher 
les  moyens  de  suppléer  k  cette  dimînurion  !  Défà  la  Guiâne  a 
été  indiquée  comme  en  présentant  de  flicifes  et  de  certains  ; 
mais  à  ce  nom,  d'anciens  souvenirs  se  réveiiient»  d'anciennes 
inquiécudès  sè  reproduisent,  et  au  lieu  d'espérer  des  gains 
prompts  et  aboiidans,  on  ne  veut  pitfd  apercevoir  dans  fa 
perspective  que  le  décourngement  né  du  mauvais  succès  des 
premières  tentatives.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  serait  maintenant 
difficile  d'en  imposer  ;  Sa  Majetcé  elle-même  a  vu  dans  le 
temps  avec  assez  de  détail  tout  ce  qui  concerne  cette  colonie , 
potïrquè  Ton  doive  s'en  rnpporter  au  jugemertt  «Jb'elle  por- 
tera sur  son  importance  actuelle,  et  la  marche  à  suivre  pour  y 
recréer  ou  pour  augmenter  des  établissemens  que  le  succès 
fiivorisera  indubitablement  (  i  )•  On  connaît  assez  ce  qu'il  est 
permis  d*en  attendre ,  pour  que  fîntêrêt  particulier  enfre 
avec  confiance  dans  la  route  qui  lui  sera  tracée,  et  rapporte 
enfin  à  l'État  la  part  des  produits  que  lui  doit  cette  colonie , 
jusqu'ici  plus  onéreuse  que  profitable. 

Mars  jusqu'à  ce  que  les  particuliers  se  soient  tnii  en  me- 
sure, l'Etat  peut,  par  lui-même,  user  des  avantages  qui  sont 
sous  sa  main ,  qui  lui  sont  indispensables ,  et  que  seul ,  pour, 
le  moment»  il  peut  se  procurer. 

Depuis  long-  temps  tes  forêts  de  fa  France  s'épuisent  de 
bois  de  construction  propres  à  la  marine  militaîre.  L'éhôrrtîé 
quantité  de  vaisseaux  et  de  hâtimens  de  toute  espèce,  cons- 
iruîts  depuis  cinquante  ans,  et  qui  ont  disparu  de  nos  ports 
par  l'efiètde  la  guarre»  de  la  mer  et  du  temps,  les  gaspillages 
révoIatÎGriilxsùres  »  le  déréglemént  des  coupes ,  leuf  défaut  de 
_    -   — - — ^ — I 

{i  )  Mémin  dt  M*  dt  Malotut,  sur  les  Cohnies,  i  vot 
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remplacement  9  Tinsouciance  des  propriétaires  »  une  fouie  de 
causes  enfin,  ont  contribué  à  cet  épuisement,  dont  on  se 

plaint  sans  cesse  ,  et  auquel  cependant  on  ne  s'est  pas  encore 
occupé  de  remédier.  Long-tem})s  dans  la  Méditerranée  on 
a  compté  sur  les  ressources  de  l'Albanie  ;  pendant  quelques 
années  oh  a  pu  profiter  de  celies  <[u  of&ait  l'Italie  ;  mais  les 
unes  nous  sont  maintenant  absolument  interdîtes ,  et  les 
autres  ne  pourront  nous  aider  qu'après  le  rétablissement  des 
relations,  que  la  guerre  a  détruites  :  d'une  autre  part ,  la 
Champagne  et  la  Picardie»  qui  iburntssaient  le  plus  de  bois 
aux  ports  de  Focéan,  ne  peuvent  presque  plus  en  livrer ,  et 
les  autres  provinces  du  centre  et  de  l'ouest,  qui  ont  toujours 
peu  fourni ,  sont  pour  ainsi  dire  maintenant  d'un  produit  nul. 

Il  faut  donc  trouver  d'autres  ressources;  la  Guiaue  nous 
les  offre. 

C'est  une  vérité  de  dire  que  les  officiersde  la  marine,  dans 
les  diverses  missions  qui  leur  étaient  confiées  ,  ajoutaient  tou- 
jours à  l'objet  principal ,  des  recherches  qui  devaient  tourner 
à  l'avantage  général*  Ils  croyaient  n'avoir  pas  assez  fait  en 
se  bornant  à  ce  que  traçaient  leurs  instructions,  et  c'était 
un  acte  d'autant  plus  méritoire  ,  qu'eux  seuls  se  l'étaient 
imposé.  Ce  fut. ainsi  que  M.  le  chevalier  de  Saint  -  Michel 
Dunezat ,  enseigne  de  vaisseau  ( i)  »  envoyé  à  Caïenne  en 
1 77 A  9  rapporta  et  soumit  au  conseil  de  marine  à  Rochefbrt, 
des  échantillons  de  hoU  provenant  des  forêts  de  Li  Guiane. 
Je  vais  indiquer  le  résultat  des  expériences  qui  furent  faites 
alors  pour  déterminer  l'opinion  que  l'on  devait  avoir  des  qua- 
lités de  ces  bois,  par  rapport  à  leur  durée,  à  leur  solidité , 
à  leur  élasticité  ;  à  leur  pesanteur,  en  un  mot  à  leur  utilité 
dans  la  construction  des  vaisseaux. 

Sur  vingt-cinq  espèces  de  bois  provenant  des  forêts  de 

T    I  '  I 

(i)  M.  de  Saint  -  Ali  du!  Dunezat,  mort  depuis  plusieurs  années  en 
pays  étran^^er  ,  m  ijor  de  vai>>.eau  ,  a  laissé  un  fils ,  victucllcmcnt  enseigne  de 
vaisseau  au  dcp<u:tement  de  Touloa,  et  ^ui  aùt  opbiemeni  ie&  traces  de  son 
père. 
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la  Guiane ,  soumises  à  des  expériences  comparatives  avec 
des  bois  de  France,  trois  furent  jugées  propres  à  faire  des 
baux  et  barots  (  le  bagasse  ,  le  bois  rose  mâle>  le  pacoury  ); 
six  furent  jugées  bonnes  pour  bordagés  (  le  carapa  rougQ  » 
r angelîn ,  le  coupy  rouge ,  le  couage ,  le  grignou,  le  sassa- 
fras); le  bois  rose  fiit  désigné  comme  susceptible  de  faire  des 
essieux  de  poulies  :  je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  peuvent 
servir  pour  aménagemens ,  ou  être  employés  avec  agré- 
ment pour  meubles  et  autres  obyets  de  luxe. 

En  somme,  la  commission  (i)  reconnaît  que  plusieurs  des 
espèces  que  je  viens  de  désigner,  sont  supérieures  en  qualité 
à  h  plupart  des  bois  de  Jb  rance;  elle  leur  présume  une  durée 
doubfe  :  partant  de  là  ,  elle  reconnaît  que  remploi  de*  ces 
lH>is  d'Amérique  aura  pour  résultat  plus  de  soîidité ,  plus  de 
durée,  moins  de  réparations,  avantages  qu'elle  op[)ose  avec 
grande  raison  à  l'excédant  de  prix  qu'ils  pourraient  présenter 
sur  ceux  de  France. 

Un  semblable  rapport  était  trop  satis&isant  pour  qu'il  n'y 
fût  pas  donné  suite.  II  est  vraiseinblaf)le  que,  quand,  après 
des  discussions  dont  il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  parler  , 
Je  ministère  sefut décidé  à  envoyer,  en  1776,  M.  Malouet, 
commissaire  général  ordonnateur ,  à  Caïenne  ,  ce  traxrail  lui 
fût  communiqué;  du  moins  ,  rexpioitalion  des  bois  est-eile 
un  des  objets  dont  ils'est  plus  spécialement  occupé,  et  un  des 
articles  intéressans  de  ses  mémoires  sur  l'administration  de 
cette  colonie  (2).  , 


(1  )  Cette  commission  était  composée  de  MM.  Boîs$eau  de  la  Gaferneric , 
capitaine  de  vaisseau ,  Chcvillard  ,  ingénieur  canstroctctir  en  chef,  et  Dièrcs 
de  Moiiîpidisir ,  coqnmi<sairc  de  la  marine.  Son  rapport  est  du  6  décembre 
*775         délibération  du  conseil  de  marine,  du  leodemain. 

(2)  Voyez  AI  £  moire  s  de  AI  Malouet  sur  les  colonies,  et  particulièrement  sur  U 
Cuuinc .  Paris,  an  X  ,  entre  autres  articles,  tom.  I ,  png.  ^97,  le  compte  rendu 
le  25  décembre  \jj6  ;  pag.  2^6,  la  lettre  du  1  /  '  février  1 77-7;  jh^e  ,  celle 
du  16  juin;  totn.  //,  png.  2çôtl  ,  \c  romntc  rendu  pour  l'année  1777; 
iâm.  lîl,  pag.  767,  le  compte  rendu  sur  les  é ta bJissemens  hollandais 262, 
ccfuî  rendu  âu  Roi  par  ie  ministre  de  la  marine. 
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M.  Mafouet  avait  emmené  avec  loi  àCaîenne  un  char- 
pentier de  Brest  qui,  h  h  fin  de  1776  ^ayaiit  remonté  jûsqii'à  . 

a  5  lîeues  îa  rivière  de  la  Comté  ,  trouva  dans  ce  seul  paragé 
4 00  pieds  d'arbres  propres  à  la  construction.  Les  recherches 
ayani  été  continuées,  dans  le  commencement  de  1777 y  ort 
marqi^  8,000  arbres  dont  (exploitation  était  dès-Iori  prati- 
cable. Ces  bois  rendus  à  Brest  auraient  coûte  au  Roi  50  à 
5  5  sous  fe  pied  cube,  tous  frais  d  exploitation  et  de  transport 
compris.  Alors ,  les  bojs  livrés  par  le  commerce  dans  les 
arsenaux ,  étaient  payés  90  sou9»  à  quoi  il  fallait  afouter  plu- 
sieûrs primes,, La  commission,  chargée  de  faire  à  Rocbefort 
le  premier  examen  de  ces  bois ,  eut  donc  raison  de  prémuriîf 
contre  cette  différence  de  prix  au  désavantage  des  bois  de  la 
Guiane.  Mais  c'est  dans  les  mémoires  de  M.  Malouet  qu'il 
fiiut  voir  quellès  fortes  raisons,  prises  dans  Fintérét  de  la 
France  et  de  fa  colonie,  on  peut  ajouter  à  celles  que  les 
comiTiis.saires  d'un  conseil  circonscrit  dans  l'enceinte  d'un 
arsenal,  ont  fondées  sur  Tintérét  de  la  marine. 

Ces  prix  doivent  être  maintenant  de  beaucoup  à  l'avan^ 
tage  des  bois  de  ia  Guiane.  Les  frais  d'exploitation  et 
de  transport  ,  les  seuls  qui  les  composent,  ne  doivent 
pas  avgif  augmenté  dans  une  forte  proportion ,  lorsque 
les  bois  de  France  coûtent»  dans  les  arsenaux,  trois 
francs  cinquante  centimes  sans  primes,  et  de  cinq  à  sept 
francs  avec  les  primes:  or,  la  plupart  en  sont  chargés, 
sur-touf  de  celle  de  transport,  les  lieux  d'exploitation  s'éloi- 
gnam  toujours  de  plus  en  plus  des  rivières  flottables.  Que 
serait  d'ailleurs  le  transport  des  bots  de  ia  Guiane!  si  l'on 
y  employait  les  bâumens  du  Roi ,  passons  la  solde  de  Féqui* 
page  et  l'entretien  du  bâtiment,  comme  tenant  lieu  du  fret , 
ia  marine  a  pour  bénéfice  l'instruction  pratique  des  marins 
et  des  officiers.  Ce  même  bénéfice  se  retrouve  si  1  on  «6 
5ert  du  Commercé ,  dont  les  navires  sont  en  activité ,  doné 
les  gains  augmentent  ,  et  qui  devient  par  conséquent  plus 
en  état  de  concourir  aux  charges  publiques. 
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Rfan'  (TaHfeufs  de  pftis  facile  que  PexpIoîÉatfoit  des  forêts" 
de  la  Giiiane.  Si,  quand  on  paHe  de  ce  pays,  où  tant  de 
compagnies  se  sont  ruinées,  en  a  peine  à  se  défendre  de 
prévénriotiâ  définrorables ,  éllés  doivent  dbpaAhre  devant 
des  comptes  retKte  ave€  la  meilleure  foi  par  un  hômtiM 
dont  les  talens ,  les  connaissances  ,  la  loyauté  ,  le  zèle 
éclairé  pour  le  service  du  Roi,  ont  toujours  été  si  évidens  et 
le  sont  sur-tout  devenus  à  la  fin  de  sa  longue  et  honorabié 
carrière.  Onr  fit  danis  celtrf  pré^nté'  aCi  Roi  Louis  XVI ,  par 
le  mmîsfre  de  la  marine,  sur  fétat  de  la  colonie  de  Caïenriô 
vers  1780  : 

c<  Dans  l'imérieur  du  continent»  eir  remontant  les  rivières 
»  juscjii'à  quinze  et  vingt  lieues  y  on  peut  se  livrer  utilement 
»  à  Texploitaiion  des  bois  pour  fa  marine  et  les  constructions 
35  civiles;  on  peut  établir  des  moulins  h  planches,  et  débiter 
j>  en  hordages  et  madriers  tous  les  bois  durs.  » 

Mais»  dira-t-on,  tout  ceci  n'est  que  répéter  ce  que  Ton 
sait  depuis  trente  ans!  Mais,  depuis  trente  ans,  quels  chan- 
gemens  n'ont  j?as  été  opérés!  et  qui  garantit  cjue  tel  sera  • 
encore  Tétât  de  la  Guiane  quand  nous  en  reprendrons  pos- 
session l  Je  ne  prétends  certainement  pas  dire  des  choses 
nouvelles;  et  si  fai  traité  cette  madère,  c'est  parce  qu'on 
semble  l'avoir  oubliée  depuis  trente  ans.  Je  le  dois  sur- 
tout ,  et  nonobstant  le  temps  qui  s'est  écoulé  ,  et  en  con- 
sidération même  de  ce  laps  de  temps,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
Sa.  ans  encore,  M.  Malouet,  en  livrànt  ses  mémoires  ait 
]^ttblfc,  disaîr:  «  Cômmfefit  se  feit-i!  qu'on  n'ait  donné  aucune 
3>  suite  à  de  telles  propositions,  et  qu'on  s'occupe  sans  cesse 
»  d'idéels  nouvelles,  sans  aucun  égard  à  celles  consacrées 
a»  par  le  temps  et  la  raison  { »  Que  céux  qui  ont  connu 
M.  Malonet,  qui  savent  combiefi  il  avait  réfléchi  une  idée 
avant  de  l'exprimer,  qui  ont  pu  a})précier  la  franchise  et  la 
noblesse  de  son  caractère,  donnent k cette  exclamation  toute 
sa  valeur.  Au  reste,  je  suis  loin  de  votiloir  engager  à  fiiirè 
Éocnne  opératbii  eit  ce  nfoment.  Quelques  reconnaissancet 
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que  Ton  ait  faites  de  la  Guiaite  »  quelques  ménioires  qui 

soient  parvenus  ,  il  faut ,  et  en  cela  c'est  avouer  que  Ton 
appartient  à  l'école  de  M.  Malouet ,  il  faut ,  même  pour  : 
former  des  projets  à  de  si  grandes  distances  t  et  après  une  ! 
si  longue  interruption  »  avoir  des  données  plus  positives. 
Mon  but ,  en  présentant  cet  aperçu  ,  n*est  autre  que 
de  fixer  latteniion  sur  un  point  très  -  important  pour  la 
marine.  . 

On-y  veira  du  moins  une  preuve  de  zèle  pour  le  service , 
et  un  hommage  rendu  à  ia  mémoire  d'hommes  honorable* 

ment  inscrits  dans  les  fastes  de  la  marine  :  cela  m'a  semblé  | 
suffire  pour  qu'il  fût  accueilli  avec  indulgence. 

A  Rochefort ,  le  2  janvier  i  8 1  5. 

! 

Thomas, 
Sous-inspecteur  de  la  marine. 


(       26.  ) 

L'importation  des  découvertes  utiles  est  un  devoir  ;  et 
quand  nous  connaissons  des  procédés  d'amélioration  publiés 
par  les  inventeurs  eux-mêmes ,  nous  serions  coupables  de 
les  laiisser  dans  l'oubli. 

Depuis  long-temps  il  est  reconnu  que  les  toiles  peintes, 
employées,  soit  à  bord  des  vaisseaux ,  soit  dans. les  arsenaux, 
sont  sujettes  à  un  grand  nombre  d'inconvéniens.  M.  W.  An- 
dersen, attaché  aux  chantiers  de  S.  M.  Britannique,  à  Ports- 
mouth  ,  a  trouvé  un  procédé  très-simple  pour  se  procurer 
des  toiles  peintes  plus  durables ,  plus  imperméables,  plus 
souples  et  moins,  chères  que  celles  que  nous  employons.  La  j 
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Bibliothèque  britannique  (  i  )  a  publié  son  mémoire  peu  connu 
en  France,  ou  du  moins  dans  les  arsenaux  maritimes.  Nous 
croyons  bon  de  le  consigner  ici.  Si  le  procédé  de  M.  An- 
dersen peut  être  utilement  employé ,  et  des  expériences  répé-* 
tées  peuvent  seules  en  décider  (2),  nous  nous  féliciterons 
d  avoir  porté  l'attention  sur  une  découverte  aussi  importante. 


f 

Manière  d'induire  lejf  toiles  de  couleurs  a  l'huile ,  qui  les 
rendent  plus  souples ,  plus  durables  et  pfus  imperméables 
que  ne  le  sont  les  toiles  cirées  ordinaires ,  par  Af,  W,  A 

n  E  R  s  O  N  ,  attaché  aux  chantiers  de  S.  M.  a  Ports- 
mouth,  (  Transactions  de  la  société  des  arts  de  Londres  ; 
tom.  XXVI  )  (3)- 

<c  Je  ne  connaissais,  dit  l'auteur  y  aucun  procédé  qui  pût 
empêcher  l'enduit  dont  on  imprègne  les  toiles  pour.  les 
usages  de  la  marine,  de  se  gercer  au  point  de  rendre,  en 

peu  de  temps,  la  toile  hors  de  service.  J'ai  été  témoin  ,  pen- 
dant nombre  d'années,  des  inconvéniens  qui  résultaient  de  ce 
défaut  capital,  et  j'ai  cherché  long-temps  si  je  ne  pourrais  pas 
découvrir  un  ingrédient  qui,  mêlé  à  la  couleur,  pût  les  pré- 
venir. Après  un  nombre  considérable  d'expériences  ,  j'y  suis 
enâii  parvenu ,  et  les  essais  que  j'en  ai  faits  avec  succès  > 


(  I  )  Tome  XLll,  Sciences ,  page  ^y6, 

(a)  M.  Filhon,  ingénieur  de  la  marine  à  Rochefort,  a  commencé  des 
expériences.  Le  savon  français  (jii'il  a  enîpioyé  n'a  pas  produit  de  résultats 
"avantageux.  Il  sci4ibie  cju'oii  n'en  peut  attendre  que   du  savon  anglais, 
et  peut-être  ne  les  doit-on  (ju'à  une  ou  ^uel(jues  unes  des  matières  ^ui  ie 
comtituent. 

(3]  M.  Anderson  a  reçu  la  médjmie  d'argent  de  k  société,  en  reooo* 
naissance  de  sti  communication.  \ 
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depuis  plus  d£  troi$  ajis ,  me  persuiukoK  que  ri^$si  ^ugié 
de  inon  espérance. 

»  J'ai  soumis  mes  toiles  peintes  à  Texamen  ,du  bureau  de  b 
•  marine;  on  a  été  tellement  satisfait  du  rc^ultat  de  mes  pro- 
cédés ,  qu'on  a  donné  des  ordres  d^n>  tous  les  çb|M;itiers  de 
S.  M.  pour  qu*iis  y  fussent  adoptés  et  réguUèremoQts^ûyis; 
ce  qui ,  indépendamment  des  avantages  que  j'ai  indiqués  » 
procure  une  économie  d'une  guiiiée  sur  cent  verges  carrées 
de  toile  enduite.  Le  procédé  que  fempioie  est  non -seule- 
ment  applicable  aux  toiles  destinées  à  b  marine  »  mais  à 
celles  dont  on  couvre  lés  parquets,  ainsi  qu'aux  boiseries» 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de^  édifices.  Je  ne  doufe 
point  qu'on  ne  pût  étendre  encore  plus  loin  l'usage  de  cet 
ingrédient;  car ,  d'après  un  essaj  de  quatre  ans  environ ,  je  puis 
répondre  qu'il  conserve  efficacement  les  coHleu^  à  Thidle , 
rouges ,  jaunes  et  noires  ,  qu'on  tient  en  provision  dans  des 
barils.  Ces  couleurs,  examinées  au  bout  de  ce  terme,  avaient 
conservé  toute  leur  liquidité;  et,  après  avoir  été  étendues  à  la 
J^osse,  eHes  se  séchaient  d'une  manière  remarquable»  ms 
auame  addition  de  matière  siccative,  ainsi  qu'on  le  pratique 
d'ordinaire.  J'en  garde  des  échantillons  pour  voir  jusqu*à 
quel  terme  elles  se  conserveront,  et  je  crois  que  cette  décou- 
verte sera  très-utile  aux  marchands  de  couleurs  et  sur-tout  à 
-ceux  qui  en  envoient  aux  Indes.  L'ingrédient  que  j'emploie 
est  des  plus  simples  :  ce  n'est  autre  chose  qu'une  solution  de 
savon  jaune;  et  voici  la  manière  de  composer  l'enduit. 

3>  Je  mets  dans  un  vase  sur  le  feu  six  pintes  d'eau  aux- 
quelles l'ajoute  une  livre  de  savon.  Après  quelques  minutes 
d'ébullîtîon,  la  dissolution  du  savon  est  achevée.  Pendant 
qu'elle  est  encore  chaude  ,  je  la  mêle  avec  la  peinture  à 
f huile )  préparée  ainsi  que  je  Tindiquerai  tout-à-l'heure,  rt 
on  peut  en^plpyer  de  suite  ce  mélange.  La  quantité  de  disso- 
lution savonneuse  que  je  viens  de  désigner ,  suffit  pour  an 
quintal  de  couleur  à  l'huile.  On  étend  sur  la  toile  une  pre- 
mière couche  uniquement  de  cette  composition  w  sans 
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mottilicr  pi^fakkmeiit  h  toile ,  ainsi  qu'on  le  (ait  dans  le 

procédé  ordinaire.  On  ne  met  qu'un  peu  de  la  composition 
dam  la  seconde  coucbe  ;  on  pourrait  même  s'en  pa&sejr  ;  jpour 
|a  troisième»  on  emploie  h  oonleiirà  fliuile  seule. 

a»  Voici  comment  on  procédait  ci-devant  ibns  les  diuRtlers 
de  S.  M.  :  on  moulHait  d'abord  fa  toife  ;  on  mettait  ensuite  une 
première  couche  de  brun  d'Espagne  ;  ensuite  une  seconde 
couleur  chocolat»  composée  de  brun  d*£spagne  et  de  noirs 
la  tnoisième  était  de  noir  pur. 

»  Dans  ma  méthode,  j'ajoute  h  quatre-vingt-seize  livres 
d'ocré  d'Angleterre ,  broyé  dans  l'huile  siccative ,  seize  livres, 
ioii  un  sixième  »  de  couleur  noire,  également  broyée;  ce 
mélange  donne  un  noir  commun  :  c'est  à  lui  que  j'ajoute  la 
solution  d'une  livre  de  savon  dans  six  pintes  d'eau,  en  incor- 
porant bien  les  deux  liquides  l'un  à  {autre  ;  j'étends  la  com- 
position avec  la  brosse,  sur  la  toile  sèche,  aussi  épaisse  qu'il 
convient,  et  cette  première  couche  donne  déjà  unesuràce 
assez  unie.  La  seconde  couche  se  donne  avec  le  mélange  simple 
d'ocre  et  de  noir  qu'on  a  indiqué,  sans  savon  ;  et  la  dernière, 
avec  le  noir  pur ,  comme  à  l'ordinaire.» 

A  ce  procédé,  dont  le  succès  est  prouvé  par  des  certifi- 
cats, dont  nous  parlerons  tout- à- l'heure  ,  M.  Anderson 
ajoute  un  moyen  économique  de  tirer  parti  de  la  matière 
colorante  des  vieilles  toiles  peintes  h  fhuile ,  hors  de  service; 
on  les  brûlait  ordinairement  pour  faire  place  aux  nouvelles 
dans  les  magasins  ;  et  Fauteur  a  trouvé  le  moyen  de  retirer 
d'une  tonne  de  ces  vieilles  toiles,  quatre  quintaux  de  couleur 
sèche,  valant  neuf  livres  sterling  six  schelJings,  La  dépense 
du  procédé  ne  s*élève  qu'à  six  sdiellings. 

«  C'est,  dit-il,  par  voie  de  calcination  que  je  retrouve  ces 
matières  colorantes.  Je  mets  à  part  les  cendres  à  mesure  qu'on 
brûle  les  toiles ,  et  je  les  arrose  d  eau  pour  que  Textréme 
chaleur  ne  les  dénature  pas  ;  |e  les  passe  ensuite  dan$  un 
tamis  fin,  et  elles  sont  prêtes  à  èjtre  broyées  de  nouveau. 
Elles  s'unissçnt  fort  bien  à  l'huile  :  el^s  dounçnt  un  enduit 
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qui  a  beaucoup  dé  corps  et  qui  se  sèche  bien  »  en  prenant  ut> 

assez  beau  poli  naturel.  Cette  matière  foisonne  plus  que  les 
matières  colorantes  ordinaires,  à  poids  égal.  l*es  couleurs 
qu'elle  donne ,  selon  celle  des  toiles  brûlées ,  sont  comme 
sui(  :  la  toile  noire  donne  du  noir;  la  toile  qui  avait  reçu 
une  première  couche  d*ocre  et  la  seconde  noire,  donne  fa 
couleur  chocolat;  enfin, «la  toile  couleur  de  plomb,  doruie 
la  même  couleur,  mais  d'une  teinte  plus  foncée^» 

Il  faut  laisse/  au  moins  un  jour  d'intervalle  entre  la  pre* 
mière  couche  de  la  préparation  et  la  seconde.  Un  jour  suffit , 
selon  la  saison ,  pour  que  cette  première  couche  prenne  la 
consistance  et  le  degré  d'adhérence  à  la  toile ,  nécessaires  à 
la  solidité  de  la  seconde.  Des  toiles  peintes  avec  la  composi- 
tion seule ,  en  ne  laissant  qu'un  jouf  d'intervalle  entre  l'ap- 
plication des  couches,  ne  s'attachent  point  les  unes  aux  autres, 
lorsqu'on  les  empile  en  jnasses  considérables. 

L'auteur  ajoute  à  l'envoi  des  échantillons  de  ces  toiles  en- 
duites, un  nombre  de  jrertificats  donnés  par  des  officiers  de 
mer ,  qui  sont  tous  h  l'avantage  de  cette  composition  ;  et  depuis 
que  le  bureau  de  la  marine  l'a  adoptée,  il  a  ainsi  préparé  plus 
de  vingt  mille  veiges  de  toile,  en  ne  prenant  famais  plus  de 
huit  jours  pour  l'opération  entière.  H  étendait  l'enduit  le  pre- 
mier jour;  il  niettaii  le  lendemain  la  seconde  couche;  il  lais- 
sait sécher  un  jour  ;  et  le  quatrième ,  il  donnait  la  dernière  cou- 
che :  les  trois  jours  suivans  suffisaient  à  la  dessiccation  complète, 
jusqu'au  degré  où  la  marchandise  pouvait  être  empilée  sans 
inconvt  niens. 

Il  donne  ensuite  une  recette  pour  peindre  le  fer  en  cou- 
leur de  plomb,  d'une  manière  très -durable.  <c  Je  prends  , 
dit-il  une  pelle  à  feu ,  j'y  répands  une  petite  quantité  de 
litharge  commune ,  et  je  la  mets  sur  le  feu  ;  je  prends  ensuite 
entre  les  doigts  une  pincée  de  iieurs  de  soufre,  dont  je  ^ 
saupoudre  la  litharge  lorsqu'elle  est  assez  chaude  pour  rendre 
le  soufre  lumineux.  Elle  passe  très-promptement  à  .une  cou- 
leur noirâtre  qui,  lorsqu'elle  est  broyée  à  l'huile,  donne  une 


(  ) 

bonne  couleur  de  plomb  foncée.  Elle  se  sèche  très  promp- 
tement,  devient  remarquablement  dure ,  et  résiste  à  Tactioa 
de  fair»  mieux  qu'aucune  autre  couleur  de  plomb.  Elle  est 

excellente  en  particulier  pour  peindre  les  canons. 


(  N.*  27.  )  ARTICLS  HicROLOGiqUE  DE  M.  PÈJtON. 

François  Péron»  naturaliste,  correspondant  de  fins- 
titâtf  rédacteur  du  Voyage  de  Découvertes  aux  Terres  australes 
(  partie  historique  ) ,  est  mort  »  le  1 4  décembre  1 8 1  o ,  à  Cérilly , 
près  Moulins,  département  de  FAIlier.  II  a  succombé  à  une 
maladif  de  poitrine  à  fâge  d'environ  trente -sept  ans.  Pour 
ne  pas  sortir  des  bornes  naturelles  tfune  notice,  je  rap- 
pellerai seulement  Fépoque  de  sa  vie  qui  fa  particulièrement 
fait  connaître. 

Péron  étudiait  la  médecine  à  Paris,  et  déjà  il  était  dis- 
tingué par  ses  maîtres  et  ses  condisciples.  Une  expédition 
maritime  se  prépare  :  il  s'agissait  d'agrandir  le  domaine  des 
sciences ,  de  découvrir  des  terres  inconnues ,  d'observt  r  de 
nouveaux  peuples,  d'ajouter  encore  à  la  multitude  des  êtres 
curieux ,  utiles ,  bizarres ,  qui  composaient  les  diâférens  cadres 
de  rhistoire  natîirelie.  II  y  avait  des  &tigues  à  supporter ,  des 
dangers  à  courir,  des  événemens  divers  éprouver;  il  n'en 
fallait  pas  tant  pour  décider  le  jeune  Péron;  il  sollicite  ins- 
tamment f  ordre  de  s'embarquer  sur  un  des  vaisseaux  de  f  ex- 
pédition-aux  Terres  australes.  Sa  forte  résoludon,  son  vif 
enthousiasme  ,  entraînèrent  ceux  mêmes  qui ^  par  affection 
pour  lui  ,  s'opposaient  à  ce  départ. 

Je  ne  le  suivrai  pas  dans  le  cours  de  sa  longue  et  pénible 
navigation  ;  il  faut  lire  la  relation  si  attachante  qu'il  en  a  faite: 
le  passage  suivant  du  rapport  de  M.  Cuvier,  à  la  classe  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  de  Tlnstitut,  donne  une 
idée  succincte  des  travaux  de  notre  voyageur. 

Ann,  mariu  W  Partie.  1 8 1 6<  m 
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'  '  «K  Plus  de  cent  hiille  ^échatitilloiis  «Tanlniitiix  éHespètes. 
grandes  et  petites  »  composent ,  dît  M.  Ctr^er ,  la  richè  cof- 

iection  zoologique  préparée  par  MM.  Péron  et  Lesueur  ; 
elle  a  déjà  fourni  plusieurs  genres  importans  ;  il  en  resté 
bien  davantage  encore  à  faille  connaître;  et  le  nombre  des 
espèces  nouvelles,  d'après  le  rapport  des  professeurs  du 
Muséum  ,  s  élève  à  plus  de  deux  mille  cinq  cents.  Si  f  on  se 
rappelle  maintenant,  ajoute  le  rapporteur,  que  fe  second 
voyage  de  Cook,  le  plus  brillant  en  ce  genre  qui  ait  été 
fiit  fusqu^à  ce  jour,  n'eti  a  c*ependam  pas  fourni  plus  de 
fléux  cent  cinquante ,  et  que  tous  les  voyages  réunis  dfe 
Carteret,  de  Wailis ,  de  Furneaux,  de  Méares,  de  Van» 
Couver  lui-même ,  n*en  ont  pas  tous  ensemble  produit  ua 
hombre  aussi  grand»  il  jen  tésulte  qqe  MM.  Péron  et 
i«èsueur  auront  eux  séuls  plus  fait  connaît^  d'animaux  non- 
Veaux ,  que  tous  les  naturalistes  voyageurs  de  ces  derniers 
temps.  » 

De  retour  en  France»  Péron  ne  tarda  pas  à  profiter  de  ses 
fiombreuses  observations»'  des  expériences  ingénieuses  qu'il 

ttvait  faîtes ,  des  matériaux  précieux  qu*ii  avait  réunis. 

Il  fit  successivement  paraître  plusieurs  mémoires  relatifs  ^ 
à  la  physique»  à  la  médecine,  à  leconomie  politique  »  à 
fiiistoire  naturelle»  &c.'  Ces  diâërens  écrits  excitèrent  lè 
plus  vif  intérêt  :  on  admire  fa  variété  des  connaissances  dé 
l'auteur ,  la  richesse  de  son  imagination  ,  la  chaleur  de  son 
style ,  la  justesse  de  son  raisonnement  et  la  sagesse  de  ses 
conclusions.  Lè  mérite  de  ses  productions  lui  valut  bientôt 
fa  distinctron  flatteuse  d'être ,  par  un  vœu  unanime ,  adtniis 
au  noml)re  d^s  correspondans  de  l'Institut;  plusieurs  autres 
corps  académiques  s'empressèrent  aussi  de  l'inscrire  panni 
leurs  associés. 

Chargé  de  la  rédacdon  du  Voyage  de  Détùuvn^ef  ausc 
Terres  austrâles  ,  Péron  n*a  pu  en  publier  qu'un  volume 
et  un  Atlas  gravé  sur  les  dessins  de  MM,  Lesueur  et  Petit. 
Ceux  qui  possèdent  çette  première  partie  »  seront  sansdoutd 
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Jatisfaîts  d'apprendre  que  plus  de  fa  moitié  du  second 
kne  était  4éjà  imprimée  y  lorsque  M.  Péron  a  été  forcé  de 
suspendre  son  travail.  II  reste  donc  bien  peu  à  faire  pouf 
dore  entièrement  cette  relation;  mais  ce  qui  est  vraiment 
à  craindre ,  c'est  que  la  mort  de  ce  naturaliste  ne  nous 
prive  de  itiistoire  des  peuples  qvi'il  avait  visités.  II  eH  par-* 
lait  avec  intérêt ,  et  il  lui  tardait  de  pouvoir  s*en 

occuper.  Les  soins  empressés  et  assidus  que  M.  Lesueur  a 
si  affectueusement  prodigues  k  son  ami,  pendant  sa  cruelle 
maladie,  ne  Font  pourtant  pas  empêché  d'exécuter  les  djss- 
sins  destinés  à  être  gravés  dans  ce  dernier  ouvrage. 

M.  Péron  portait  sur  sa  physionomie  l'expression  de  la 
douceur  et  de  la  sensibilité  :  la  chaleur  de  son  esprit,  la 
muàté  de  son  cmctère  »  étaient  tempérées  par  Textrême 
bonté  de  son  cœut*.  II  s'est  rendu  utile  à  la  plupart  de  ses 
Èompagnons  de  voyage  ;  il  joignait  au  sentiment  de  ses 
forces,  une  grande  juodestie  ;  on  ne  pouvait  résister  au 
charme  de  ses  manières  et  de  ses  enmtiens  ^  tant  il  y  ré-* 
gnait  de  naturel»  fe  dirais  même  de  candeur.  Les  gens  de 
lettres,  les  savans,  les  hommes  en  place,  apprécièrent  son 
mérite  et  1  aimèrent  personnellement.  Plusieurs  grands  fonc-* 
tionnaires  l'admettaient  dans  leur  société  la  plus  intime ,  et 
loi  témoignaient  foumellement  le  plus  sincère  attachement. 
On  pourrait  dire  de  lui  ce  qui  s'appliquerait  à  bien  peu  d*au- 
Ires  :  il  avait  de  grands  talens,  et  cependant  il  eut  beaucoup 
d'amis,  La  perte  de  Péron  est  d'autant  plus  affligeante  »  qu'elle . 
est  prématurée,  et  que^tout  en  lui  promettait  un  savant  et 
ttn  écrivain  supérieur,  si  la  mort  ne  l'eût  pas  arrêté  au  com- 
mencement de  son  utile  carrière. 

Les  amis  de  M.  Péroti,  affligés  d'une  mort  qui  leurra  été 
i  douloureuse ,  ont  conçu  le  projet  de  lui  élever  un  tombeau 
qui  pût  attester  k  la  postérité  leur  amitié  et  leur  affliction. 
M.  Lesuçur  a  exécuté  les  dessins  de  ce  monument  avec  le 
goût  qvii  caractérise  tous  ses  ouvrages;  il  l'a  formé  de  la 
corvette  le  Géographe,  démâtée  et  recouverte  ^une  toile. 

m* 
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Cette  ingénieuse  idée  de  donner  k  un  homme  »  pour  tom- 
beau y  le  vaisseau  même  oii  il  exécuta  tant  de  travanzi  eit 

pleine  de  sentiment  et  de  délicatesse  (i). 

P.  K£RAUDR£If  f 

Alédecia  en  chef,  Inspecteur  général  du  service  de  santf 
dt  la  marini,  Aitmbre  de  la  Légion  d'honuiur. 


(  N/  z%.  ) 

*  Paris  t  tj  Aafril  iSié, 

Monsieur,  dans  votre  premier  numéro,  vous  avez  parlé<î# 

rétablissement  de  Tacadéniie  de  marine.  C*est  le  vœu  de  tousld 
marins  jaloux  de  la  prospérité  et  de  la  gloire  de  leur  noble  profes* 
sion.  Contre  commun  de  lumières,  l'académie  non  -  seulement 
brillera  de  son  propre  éclat ,  mais  encore  elle  échauffera  les  idées  de 
ceux  qui, n'ayant  pas  le  bonheur  de  lui  appartenir  directement,  vou- 
dront au  moins  se  rattacher  à  elle  par  des  efforts  utiles  au  but 
général ,  et  augmenter  les  heureux  résultats  de  ses  travaux  par  le 
fruk  d'études  approfondies  ou  d'une  longue  et  périlleuse  pratique, 
Sans  doute  une  des  premières  occupations  de  l'académie  sera  la 
recomposition,  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  formation  d'un  dictionnaire 
de  marine.  Sa  rédaciion  avait  été  le  premier  objet  de  sa  création; 
c'est  du  moins  ce  qu'annonce  le  préambule  du  règlement  du 
30  juillet  1752.  C'est  ce  que  prescrit  formellement  l'article  22 
du  deuxième  règlement  du  24  avril  1769;  et  cependant,  nous 
n'avons  pas  un  bon  dictionnaire  de  marine;  car,  sans  parler  des 
articles  insérés  dans  l'interminable  Encyclopédie  par  ordre 
alphabétique  ,  on  ne  peut  caractéribcr  comme  tel  la  partie 
farine  de  l'£ncyciopédie  par  ordre  de  matières  (2) ,  ni  le  Manuel 


(1)  Les  inscriptions  que  M.  le  docteur  Keraudrcn  a  bien  voulu  faire 
pour  les  médaiiwm  qui  se  trouvent  m  les  faces  de  ce  monument,  achèrdU; 
4'in^rer  une  mélancolie  douce  et  profonde  :  on  y  lit  entre  autres  celles-d  ; 

//  ayatt  de  grands  udau ,  et  étendant  il  (ut  kmumtp  d^mm!*»  — ^«r  if  /fltf 
desséché  comme  un  arbre  chofgé  des  plus  ieaùxjhdttt  fui  SÊKxmkà^mts  ditê  • 
jlkmdùé» 

(2)  i  vdi  hri»^t  ^  1  voL  de  piaàcbei» 
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des  marins  de  Bourdé  Vfllehuet  (  i  ) ,  ni  le  Dicrionnaife  historique  et 
l>ratiqaede  Savérien  (2)  ^  ni  les  denx  Dictionnaires  de  Romme(^)» 
ni  leVocabiilaire  des  tenues  de  marine  de  Lescalier  (4) ,  ni  le  Dic- 
tionnaire universel  de  Falconner  en  anglais  (  5  ] ,  ni  celui  de  Lhuillier 
et  Petit  en  français  et  espagnol  (5) ,  enfin  et  avant  tout  cela  «  le 
Dictiofinairê  de  la  marine  »  contenant  les  termes  de  la  navigation 
et  de  Farchitecture  navale ,  dont  la  première  édition  est  de  1 722^ 
«t  qui  en  reçut  une  seconde  en  1 7 3  6  (7). 

Les  articles  des  deux  Encyclopédies  ont  été  faits  par  des  savans 
qui  ont  parlé  plutôt  un  langage  scientifique  que  le  langage  tech- 
nique. Quelque  élogequemeritentcertainsarticles»  il  faut  convenir 
ou  il  en  est  d'autres  qui  ne  sont  pas  exempts  de  reproches.  Pour 
d'astres  enfin  y  leurs  auteun  ont  apporté ,  je  n'en  doute  pas,  beau- 
coup de  soin  et  d'attention  à  leur  rédaction  ;  mais  plusieurs  défini- 
tions manquent  de  précision  et  d'exactitude;  souvent  même  elles  sont 
omises,  et  ne  sont  remplacées  que  par  la  simple  traduction  du  mot 
étranger.  Si  l'on  compare  ces  divers  ouvrages ,  on  verra  des  défini- 
tions différentes  d'une  même  chose  ;  l'orthographe  n'est  pas  toujours 
lai  même.  Certains  mots  qui  se  trouvent  dans  l'un,  n'existent  pas 
dans  Pautre.  On  ne  trouve  dans  aucun  la  description  des  prin- 
cipales munitions  navales,  telles  que  chanvre,  chêne ,  pin,  sû' 
pin ,  if  c^  ifc.  ifc. 

On  ne  saurait  le  nier,  c'est  un  grand  service  i  rendre  i  la  marine» 
que  de  lui  donner  un  ouvrage  aussi  inmortam.  Une  entreprise  de 
ce  genre  offre ,  il  est  vrai  ^  de  grandes  dimcultés  \  mais  on  se  les  exa- 

Sérerait,  si  on  lés  croyait  insurmontables  ;  comme  on  tomberait 
aps  une  grande  erreur ,  si  Ton  croyait  qu'elle  pût  être  exécutée 
par  d'autres  que  par  des  gens  du  métier.  Oui,  c'est  à  ceux-là.  seuls,  à 
ceux  qui  ont  passé  leur  vie  dans  les  arsenaux  on  à  bord  des  vais- 
seaux ,  à  ceux  qui  y  ont  rapporté  toutes  leurs  études  et  toutes  leurs 
observations»  qu'il  appartient  de  bien  faire  connaître  tous  les  mots 
qui  composent  la  langue  du  marin ,  de  bien  définir  toutes  les  idées 
qu'ils  expriment ,  de  bien  décrire ,  en  un  mot,  tous  les  procédés  en 
usage. 


il)  a  vol.  m-8.» 

1)  1  vol.  in-8.0 

(^]  Dictionnaire  de  marine  anglais,  a  ¥ol,  in-8*®^  DicMttnaire  français^ 
I  vol.in-8.*» 

(4)  3  vol.  in-4.°»  et  son  abrégé  i  vol.  ia-8,« 

(5)  a  voL  in-9.« 

(6)  iirol.in4.« 

(7)  I  vol  hl-al.» 
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Cet  ouvrage  ne  saurait  ctre  celui  d'unseu!  homme.  Peut- il  être 
exclusivement  celui  d'une  compagnie  qui  ne  se  compose  toujours 
que  d'un  assez  petit  nombre  d'individus,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
l'étendue  de  leurs  connaissances!  Si  Ton  considère  l'immensité  des 
objets  énoncés  dans  un  dictionnaire  de  marine,  et  dont  il  taut 
dopncr  une  dciinition  rigoureuse,  ne  sera-t-il pas  permis  de  croire 
à  la  nv'cessité  d'appeler  à  ce  travail  chacun  cfe  ceux  qui  auront, 
dans  une  partie  quelconque,  donné  des  preuves  de  talens,  d'études 
ou  de  méditations.  L'académie  réunirait  ces  matériaux  ,  les  ferait 
concorder,  les  polirait  et  leur  donnerait  ce  degré  dt:  garaaùe  (^[U/ç 
doit  porter  tout  ce  qui  est  oôert  au  public. 

J'ai  Jit  que,  dans  plusieurs  dictionnaires  des  termes  de  marine, 
certaines  dciinition»  manquent  de  précision  et  d  exactitude;  je  ^rm 

ie  prouver.   

•I 

■  Dictionnaire  4U  Rotnmt* 

Goudron,  s.  m.  tar.  Cîomme  liquide,  noire,  gluante,  qui 
découle  des  pins,  lorsque  ces  bois  sont  présentés  à  l'action  du  feu. 

Br  ai  ,s.m.;7/fA.On  distingue  deux  sortes  de  brai  ,1e  sec  et  le  gras. 
L'un  et  l'autre  sont  tirés  originairement  des  pins  et  sapins;  mais  le 
hïdLisçCyp'nh ,  est  la  matière  résineuse  de  ces  arbres,  quia  été  cuite 
avec  un  mélange  d'eau  et  qui  est  devenue  une  masse  sèche,  transpa- 
rente et  roussâtre.  Brai  gras,  tar  liqu'id  with  composition  ,  est  un 
mélange  de  brai  sec  et  de  goudron  avec.des  matiéi^s  grasses,  telles 
que  suif,  &c«  qui ,  fondues  ensemble,  forment  une  masse  liquide. 

Je  vais  prouver  que  ces  articles  contiennent  autant  d'erreurs 
que*demots,  et  que  leur  définition  n'est  ni  exacte,  ni  suffisante* 

Goudron  :C/0mm^  liquide.  Legoudron  n*estpoint  une  gomme; 
s*il  rétait ,  il  ne  remplirait  pas  ie  but  qu'on  se  propose  en  Tem*  . 
ployant.  En  effet ,  les  cordages  et  les  bois  que  Ton  veut  pré- 
server de  l'action  destructive  de  l'eau  et  de  i'air  humide ,  sont 
goudronnés  avec  soin;  et  s!  legoudron  était  de  la  gomme,  comme 
le  dit  le  Dictionnaire ,  il  ne  serait  point  préservatif,  puisque  chacun 
sait  que  toutes  les  gommes  sont  salubles  à  l'eau ,  et  que  les  résines 
seules  y  résistent.  Noire.  Le  goudron  qui  aurait  cette  couleur  seraf^ 
bien  mauvais ,  car  ce  serait  une  preuve  qu'il  a  été  brûlé  à  la  fabri- 
cation, et  qu'il  ne  contient  que  très-peu  de  cette  résine  essentielle 
qui  fai(  toute  sa  vertu.  Gatame ,  autre  vice  capital.  Le  gluant 
qu'on  remarquj;  dans  les  très-mauvais  goudrons ,  étant  la  partié 
résineuse  qui  constitue  ce  qu'on  nomme  de  la  poix  •  étendue  sur 
les  cordages,  leur  enlève  toute  leur  souplesse, .et»  âûsant  rompre 
les  fibres  longitudinales  qui  forment  les  fib  qui  le  çompQsent  » 
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Imquet  Yon  fiût  tfkrtt  pour  s'en  servir  »  les  prive  ainsi  de  f\va  d«' 
la  moitié  de  leur  force  et  de  ieur  durée.  Sur  le  boi^  »  ii  s'y  bour'^ 
soufle  par  tachet;  tombe  bientôt  en  poussiéie/  laissant  à  nu  ia 
piace  qu'il  occupait  et  qu'il  devait  préser  er.  Qui  découle  des  i 

pin.s  lorsque  ces  bois  sont  jmsemés  à  l'action  du  feu  Je  le 

demande  au  plus  perspicace ,  cette  portion  de  phrase  peut-elle 
donner  une  idée  juste  de  la  manière  dont  se  fabrique  ie  goudron  ! 
-  Pation»  aux  brais  : 

•  Afais  le  brai  sec,  pith  »  est  la  matière  résinevse  is  oeo 

arbres  qui  a  été  cuitê  avec  de  l'eau ,  6tc.  11  faut  savoir  que  |et 
matières  résineuses,  productions  des  pins,  sont  delà  geninie^  du  ' 
barras  ou  galipot,  de  la  térébenthine  en  pâte. . . .  £stce  donc  tous. 
ces  produits  que  Ton  fait  bouillir  avec  de  Teau  y  pour  en  obtenir  . 
du  brai  sec  \  Non ,  la  définition  donnée  ne  convient,  en  partie, 
qu'à  la  seule, rr«iit#/âtfné. 

Brai  gras  ist  un  mélangf  de  brai  sec  et  de  goudron  avec  des 
matières  grasses,  telles  que  du  suif,  « .  •  •  ^ui  ,  fondues  ensembU  » 
forment  une  masse  Hquide. 

Oui ,  le  brai  grasse  fait  avec  du  goadron,  du  brai  sec.et  autres 
ingrédiens  ;  mais  certainement, ii  n'y  entre  pas  de  suif,  parce  qu'il 
se  trouverait  détérioré  de  toute  la  quantité  de  suif  ajoutée.  La  fon^t 
tfon  du  brai  gras  est  d'entrer  datis  les  coutures  du  bâtiment» 
préalablement  remplies  d'étoupe  introduite  avec  eflR>rt,  afin  d'enn 
pécKer  l^rau  de  pénétrer;  de  s'insinuer  dans  les  pores  du  bois  et, 
par  son  adhérence,  fixer  cette  étoupe  à  sa  place,  en  la  garantis* 
sant  en  même  temps  de  tout  O?  qui  la  ferait  pourrir.  Le  bon  brai 
gras  doit  être  tf/ir/ueiix^  mab  adhérent.  Cetteonctuotité,  s'il  la  devait 
au  siiift  serait* un  défaut,  parce  <|[u'il  lui  ôterait  son  adhérence.  Il 
est  bien  étonnant  que  cette  opiilion  qu'il  entre  du  suif  dans  hs, 
brai  gras,  ait  pu  s'accréditer,  quand  il  n'est  pas  de  matelot  qui 
ne  sache  fort  bien  que  lorsque  ses  mains  sontimprégnées  de  brai  gras» 
il  n'a  d'autres  moyens  pour  s'en  débarrasser,  que  çle  se  les  mttet 
avec  du  suif  ou  de  l'huile,  et  ane  ses  mains  ainsi  graissées  peuvent 
impunément  toncher  cet  amalgame  sans  crainte  qu'il  s'y  attache. 
IXatileurs  le  brai  gras  ordinaire  vaut  chez  le  fabricant  environ 
X2  francs  le  quintal  niétrique;  le  suif  en  vaut  au  moins  t$Q:  dans> 
quelle  proportion  iàudrait-il  donc  Ty  fiiire  entrer,  pour  maiateni? 
la  matière  ii  un  aussi  bas  prix  ! 

Le  brai  n*es(  point  une  mass^  liquide  ,  puisqu'il  se  vend  con* 
munément  en  pains  enveloppés  de  simples  nattes* 

La  crainte  de  trop  alonger  cette  lettre ,  me  &it  supprimer  les 
observations  que  j'aurais  à  faire  aux  mêmes  articles  insérés  dans 
les  d^nuc  Encyclopédies*  Je  ma  contente  d'assurer  que,  povff  être. 
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un  peii  plas  longs  que  ceux  du  Dictiono^re  de  Rommei  ib  qc. 
sont  pour  cela  ni  meiileurt,  ni  plus  exacts. 

Voici  comme  il  me  semble?  qu'ils  devraient  être  rédigés  : 

Goudron  :  s*  m.ttfr.  Espèce  d'huiie  résineuse  dont  on  se  sert 
pour  enduire  les  cordages  et  les  bois  que  l*on  veut  préserver  de 
l'action  destructive  de  l'eau  et  de  Tair  humide.  Le  bon  goudron 
doit  être  net,  lisse  et  filant,  couleur  marron  doré,  translucide, 
velouté  au  toucher  et  d'une  odeur  aromatique  légéiement  dominée 
par  celle  de  fumée  :  il  est  d'une  liquidité  satisfaisante»  lorsqu'une 
sonde  de  bois  de  la  grosseur  d'une  baguette  de  fusil ,  longue 
d'un  mètre  environ,  placée  à  fouverture  de  la  bonde  de  la  futaille 
qui  le  contient, et  abandonnée  à  elle-même»  s'y  introduit  lentement 
et  toute  entière  par  son  propre  poids;  lorsqu'on  la  retire,  la 
matière  qui  s'y  est  attachée  dqit  l'avoir  doublée  de  grosseur  tout 
au  plus  ;  une  minute  suffit  pour  l'en  dégager  entièrement 

Le  goudron  est  le  produit  de  la  distillation  de  tout  ou  partie 
de  pins  ou  sapins  dépecés  à  cet'efièt  en  petites  bûches.  Cette  dis* 
aWàtion  Silitu, perdescensum,  dans  des  fosses  ou  espèces  de  fours 
assez  grossièrement  construits  ,  comme  dans  les  environs  de 
Baîonne,  ou  dans  des  fours  fortement  maison n és ,  en  pierre  de 
taille  et  brique  et  à  feu  circulaire ,  comme  en  Suède. 

*  Jusqu'à  présent ,  le  goudron  le  plus  pur  ,  le  plus  net  et  le  pins 
fecherché  ,  parce  qu'il  offrait  moins  de  déchet  au  consommateur, 
venait  de  Suède  et  de  toute  la  Norwëge  ;  mais  des  expériences 
faites  récemment  prouvent  que  les  goudrons  indigènes ,  épurés 
selon  les  procédés  dont  M.  Badeigfs  de  la  Borde  est  l'inventeur, 
acquièrent  ces  qualités;  ils  ont  en  outre  celle  de  moins  altérer  U 
force  du  cordage  et  de  demeurer  un  peu  plus  long-temps  sur  les 
bois  qui  en  sont  enduits:  le  prix  en  est  moindre  que  celui  du  nord. 

Bkai  SF.C.  s.  m.  C'est  la  matière  résineuse  demeurée  au  fond 
de  i'alambic  après  la  distillation  de  l'essence  de  térébenthine. 
Bouillant  encore  ,  on  le  laisse  couler  et  il  va  remplir  des  formes 
préparées  dans  le  sable  après  avoir  préalablement  filtré  à  travers 
plusieurs  faisceaux  de  paille  placés  transversalement  sur  ces  formes; 
refroidi  ,  il  en  sort  en  pains  de  cent  vingt  kilogrammes  environ, 
•  et  est  porté  au  marché  enveloppé  de  simples  nattes.  Le  brai  sec  sert 
à  enduire  les  fentes  et  coutures  des  bordés  intérieurs  des  bâtimens, 
comme  celles  des  soutes  à  pain  ,  &c.  Il  doit  être  de  couleur  noire, 
peu  transparent  et  friable  entre  les  doigts,  n'ayant  que  très-peu 
d'adhérence. 

Brai  gras.  s.  m.  On  nomme  ainsi  un  mélange  de  brai  sec, 
de  goudron  et  de  poix  ou  pégle  ,  le  tout  cuit  convenablement  en- 
semble. Qn  introduit  ce  .mélange  bouillant  dans  les  coutures  dft 
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îâ  carène  des  bâtimens  qui  ont  été  préalablement  calfatés  :  on 
rétend  aussi  avec  un  guipon  sur  les  bordages  de  la  flottaison.  Le 
bon  brai  gras  doit  avoir  la  couleur  dite  œil  de  corbeau,  êtreadhé^ 
rent  et  onctueux.  Voici  à  quoi ,  à  la  recette ,  on  reconnaît  qu'il  est 
de  première  qualité  :  Faites-en  une  petite  boule  dans  vos  doigts; 
pincez  cette  boule  avec  le  pouce  et  le  premier  doigt  de  la  main 
opposée  à  celle  qui  la  tient  :  si  vous  tirez  vivement  à  vous,  la  ' 
matière  doit  casser  comme  du  verre;  si,  au  contraire,  vous  allez 
lentement,  vous  obtiendrez  un  fil  excessivement  délié  ,  qui  ne 
cassera  qu'alors  qu'il  aura  acquis  une  certaine  longueur.  Le  centre 
des  cassures  doit  avoir  le  luisant  et  la  couleur  du  verre  de  bouteille. 
Si  cette  munition  est  destinée  pour  les  pays  chauds ,  le  fabricant 
la  loge  dans  de  mauvais  barils^ sinon  ilTenveloppe  de  nattes  comme 
ie  brai  sec. 

Si  vous  jugez  la  chose  utile,  monsieur,  je  pourrai  vous  adresser 
successivement  les  articles,  chanvre,  chêne,  galipot,  pin,  sapin, 
galgale,  résine,  térébenthine ,  &c.  ' 

Je  vous  prie  d'agréer  ^  &.c.  &c,  &€. 

Badeigtsde  làBqrde, 

Ancien  Commissaire  }le  marine  ,  Membre  de  ta  société 
de  littérature,  sciences  et  arts  de  Rochefort, 


(  N.**  29.  )  Description  des  Sculptures  du  Puget  qui 

se  trouvent  dans  V arsenal  de  Toulon,  par  Ch.  DUPIN  , 

Capitaine  du  génie  maritime ,  correspondant  -  de  l'Institut 

royal  de  France ,  associé  étranger  de  V Institut  rûyal  de 

Naples,  de  l'Académie  de  Turin ,  de  celle  de  Corcyre. 

• 

Vers  la  fin  de  i  8  i  3  ,  cette  description  fut  présentée  au 
contre-amiral  rMermitte,  avec  uii  mémoire  sur  les  moyens 
cTempécher  le  dépérissement  et  d'assurer  la  conservation 
Jobjets  d*arts  infiniment  précieux.  M.  FHermitte,  alors 
préfet  maritime  de  Toulon,  accueillit  avec  une  extrême 
bienveillance  les  vues  de  l'auteur ,  lui  fournit  les  moyens  de 
les  réaliser»  et  même  agrandit  un  projet  pré^sentéd^abprd  sur 
des  bases  trop  resserrées. 
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^t^orsque  npuis.^  çlQnnwoas  la  descriptÎQQ  du  musée  mari^  • 
time  de  Touloa»  «ous  dirons  tout  c«.qu«  cet  ècahlisseoienl 
doit  au  généial  sous  les.  auspices  et  par. les  CK^res  duquel  il 
s'est  formé.  - 

La  classe  de,$  beaux-arts  de  Tins ti tut  royal  de  France,  en 
rendant coinpte>ie.i.?' octobre  i&i4»  de  s^ti^vaux depuis 
septeiabre  1813,  a  donné  k^  encourageiffen».  ies  plus  in;* 
dnigens  à  ses  preiuiers  elîorts  et  à  la  description  suivante. 

•  *    '  Galire-amirale  de  Louis  XlV. 

Parmi  îes  morceaux  précieux  conservés  dans  ftitelier  de 
sculpture  de  l'arsenal,  i[  faut  mettre  au  premier  rang  les 
bas-reliefs  et  les  statues  ou  thermes  de  la  galère-amirale ,  quj 
fut  construite  sous  lè  règne  de  Louis  XIV.  Nous  allons  es? 
sayer  de  donner  leur  description. 

La  poupe  de  la  galère  était  décorée  par  quatre  bas-reliefs 
presque  relevés  en  ronde  bosse  ;  ils  sont  de  la  composition 
du  Puget,  célèbre  sculpteur  français  et  fondat^r  de  Técole 
de  sculpture  navale  dans  larsenal  de  Toulon  (  i ), 

Dans  ces  divtri  i)as-reliefs ,  l'artiste  a  voulu  représenter  ' 
ies  quatre  points  cardinaux,  les  quatre  parties  du  jour  et  les 
quatre  saisons  de  i/anfiée. 

Avant  (fe  décrire  les  aifégories  que  le  sculpteur  a  su 
rendre,  il  faut  nous  rappebr  que  Louis  XIV  avait  pris  le 
soleil  pour  son  emblème  :  c'est  le  cours  de  cet  astre  qui 
doit  représenter  les  périodes  4«  la  gloire  du  monarque. 

Dans  la  partie  de  la  poupe,  appelée  proprement  le  tableau 
d'arrière,  était  placé  un  soubassement  dont  nous* parlerons 
bientôt,  et  un  bas  ^relief  en  ovale,,  ayant  plus  de  quatre 
urètres  de  longueur  sur  deux  mètres  et  quart  de  hauteur. 

Ici ,  comme  dans  tout  le  reste  de  la  composition ,  le 
soleil  est  personnifié  sous  les  traits  d'Apollon ,  dieu'  du 


fi)  Cest  à  IVialoii  que  le  Pvget  ^  ie  Mikm  de  Crotcme  «  et  pfu^ 
sieurs  autres  morceaux  célèbres,  » 
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fgtme  i^tdçs  b«anx««rts.  Le  diea  du  joui  est  assis  sur  son  ^ 
cfaar,  son  front  est  couronné  de  rayons  et  de  lauriers  »  sa 
ni*in  gauche  soutient  une  lyre ,  sa  droite  s'élève  vers  le  de!» 

sa  figure  est  inspirée  :  elle  est  pleine  de  majesté. 

^Qependani  des  génies  déploient  dans  les  airs  une  bande* 
roIe.qi|i  porte  la  devise  de  Louis  ;  Nec  pluribusi  impar» 

A  droite ,  Jupiter  balance  ses  fôudres  ;  son  aigie ,  reposé 
prèj  de  lui ,  regarde  avep  fierté  les  lieux  où  les  traits  dieu 
semblent  se  diriger*  .  .  .  ' 

Au-dçssous  9  on  voit  Cybèie»  la  téte  ceinte  de  sa  couronna 
de  créneaux  Telle  tient  cTune  main  sa  corne  d'abondance  t 
d'où  les  fruits  de  la  terre  semblent  prêts  à  tomber;  enfin, 
elle  s'appuie  sur  le  lion  qui  lui  sert  d'emblème, 

A  gauche  d'apolion  et  des  génies  qui  soutiennent  li^ 
légendb,  on  reconnaît  Junonau  paon  qui  l'accompagne  et 
qui  rappelle  son  faste  et  sa  fierté. 

Plus  bas  est  Neptune  :  il  tient  d'une  main  son  trident,  et 
de  l'autre  une  couronne  de  lauriers;  c'est  l'emblème  de  la 
marine  triomphante  dans  les  beaux  jours  de  Louis  XiV. 

Dans  cette  composition ,  l'artiste  a  voulu  représenter  aussi 
le  milieu  du  jour  et  l'été.  Il  est  midi ,  parce  que  le  char 
du  soleil  est  au  plus  haut  de  sa  course  ;  on  reconnait  l  eté 
aux  trois  signes  de  cette,  saison  f  l'écrevisse  »  le  lion  et  K 
vierge. 

Enfin,  au-dessous  de  ce  premier  quart  de  zodiaque  ,  se 
trouve  le  globe  de  la  terre ,  entouré  par  deux  génies  qui  tien- 
nent en  leurs  mains  des'  palmes ,  symboles  de  victoire. 

Au-dessous  de  la  composition  que  nous  venons  de  dé- 
crire, un  second  bas-relief  était  placé  dans  la  partie  qu'on 
appelle  la  voûte  du  tableau.  Il  présente,  en  effet,  deux 
cintres  difFérenSy  ruh  en  saillie»  qui  règne  de  la  droite  à  la  , 
gauche  ;  l'autre  en  creux,  cpii  se  dirige  du  haut  en  bas  (  i  )« 
Telle  était  aussi  la  forme  de  la  partie  de  la  galère  où  Pon 

« 

(i)  Ce  4efiiier,  c$t  k  pem« lontible.  ^ 
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ftvatt  placé'Ce  bas-reSef,  qui  a  deux  mètres  de  long  sur  &uh  \ 
décimètres  de  hauteur. 

If  représente  à-la- fois  la  nuit ,  Fhiver  et  le  nord.  Les  étoiles 
brillent  dans  le  ciel  lune  femme  couverte  d'une  épaisse  et 
large  draperie ,  se  chanfllè  auprès  d'un  Imsier  ;  un  arc  renversé 
montre  les  signes  de  l'hiver,  le  capricorne  ,  le  verseau  et  les 
poissons  ;  enfin ,  un  guerrier  recouvert  de  sa  cuirasse  est  muni 
d'armes  offemives  ;  1  é  toile  polaire  est  placée  au-dessus  de  son 
casque  :  c'est  un  enâuitdu  nord.  On  remarque  aussi  plusieurs 
figures  secondaires  ;  elles  représentent  les  yents  qui  soufflent 
les  frimas  sur  la  terre. 

On  conçoit  que  ce  sujet  est  celui  qui  prétait  le  moins  à 
d'heureux  déveIoppemens;*iI  n'en  est  pas  de  même  des 
deux  qui  nous  restent  encore  à  décrire.  On  retrouve  je  ne 
sais  quoi  d'homérique  dans  leur  belle  et  grande  conception. 
Tout  y  décèle  l'imagination  forte  du  Puget ,  qui  ,  comme 
Michel- Ange ,  auquel  il  a  mérité  d'être  comparé  »  trouvant 
son  génie  trop  resserré  dans  les  bornes  d'un  seul  art ,  fut  à* 
ia-ibis  peintre  habile ,  grand  architècte  et  scul(4imr  inimi<* 
table. 

Les  deux  côtés  de  la  partie  de  la  poupe^  où  se  trouvait 
ie  logement  de  l'amiral,  étaient  ornés  par  deux  bas-reliefs 
ayant  chacun  cinq  mètres  de  long  sur  un  mètre  de  haut. 

Celui  de  bâbord  ou  du  côté  gauche  représente  l'orient , 
le  matin  et  le  printemps.  Le  char  du  soleil  est  encore  au  bas 
de  sa  route  étoilée,  et  les  signes  qui  la  figurent,  sont  le 
bélier ,  le  taureau  et  les  gémeaux ,  les  trois  signes  du  prin- 
temps. 

L'aurore  dissipe  d'une  main  les  ombres  de  la  nuit  »  de 
l'autre  elle  répand  des  fleurs  sur  la  route  du  soleil.  Les  enfkns 
du  génie  saluent  Faurore  de  leurs  concerts.  On  reconnaît  au- 
dessous  de  la  déesse  y  la  musique,  la  peinture,  la  sculpture 
et  l'architecture.  A  la  présence  du  soleil,  elles  s'animent  et 
figurent  les  travaux  qui  commencent.  Voilà  peut-être  l'une 
des  allégories  les  plus  heureuses  qu'on  ait  encore  imaginées 
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pour  lapeler  le  progrès  des  beaux-arts  qui  naissaient  alorsdanf 

ia  Fimce  à  la  voix  tottte-puissante  de  Louis. 

.  Dans  la  partie  gauche  du  tableau,  les  heures  impatientes 

ont  attelé  les  coursiers  d' Apollon  ;  elles  l'invitent  à  partir ,  et 
déjà  ieurs  mains  empressées  ont  saisi  son  arc  et  sa  lytei 
En  vain  Thétis  cherche  à  le  retenir  encore  i  et  l'implore  dam 
une  attitude  pleine  d'abandon  ;  en  vain  les  nymphes  de  Thétis , 
grouf>ées  autour  de  la  déesse ,  élèvent  ses  présens  vers  le 
dieu  de  qui  le  monde  attend  le  retour  de  la  lumière  î  il  va 
voler  sur  son  char. 

Le  bas-relief  du  côté  droit  préisente  Foccident ,  le  soir  et 
Fautomne.  Ici  Tare  du  zodiaque  ne  s'élève  plus  à  partir  du  char 
du  soleil  :  il  descend.  Les  chevaux  d* Apollon  se  précipitent 
dans  Tocéan  ;  ils  vont  dépasser  la  balance,  le  scorjHon  et  It 
la^ttaire ,  les  trois  signes  de  l'automne. 

Bientôt  le  jour  va  finir;  on  voit  Thétis  assise  sur  une  vaste 
coquille  qui  flotte  au  milieu  des  eaux;  elle  est  entourée  de 
ses  tritons  i  elle  regarde  le  soleil  »  et  ses  mains  étendues 
lui  moiitrent  les  trésors  de  la  mer,  des  perfcs  et  des  coraux , 
symboles  de  la  candide  innocence  et  cfe  la.  rougissante  pu- 
deur. 

Ici  la  pose  de  Thétis  est  plus  gracieuse  que  celle  du  bas- 
Delief  précédent  ;  Thétis  perdait  celui  qu'elle  aime,  et  elle  va 
le  retrouver;  ah  !  c'est  que  le  bonheur  de  Famour  répand  sur 

la  beauté  même  un  charme  inexprimable,  et  qui  n  appartient 
qu'à  lui  seul. 

Apollon,  assis  sur  son  char,  repose  encore  ses  yeux  sur 
la  terre  qu'il  va  cesser  d'éclairer.  Elle  est  représentée  par 
quatre  fleuves  ;  et  comme  les  moindres  détails  décèlent  tou- 
jours quelques  pensées  dans  les  compositions  des  grands 
maîtres,  on  remarque  ^ans  un  coin  du  tableau,  des  chiens 
poursuivant  un  ceif  ^  parce  que  la  chasse  est  silr-tout 
lin  des  plaisirs  dé  Fautoome ,  et  rappelle  aussi  Fidée  dè  1$ 
terre. 

Aux  deux  angles  du  tableau  de  f  arrière  étaient  placés  des 
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^itops^et  des  renommées ,  dansia  pose  de  véritables  thennest 
et  de  manièie  à  figuier  à-Ja-£HS  avec  les  ins^eâ  de  f  amèi« 
et  ceûx  des  c6tés. 

Au  bas  étaient  les  tritons  qui  soufflent  dans  leurs  conques 
marines  >  et  dans  la  partie  supérieure  les  deuK  renommées 
dont  les  trompettes  s'élèvent  vers  le  tiel;  ainsi  lagloite  'de 
Louis  était  portée  dans  les  airs  et  sur  fes  mers. 

Ces  quatre  statues  sont  d'un  grand  caractère  :  les  deux 
femmes  qui  représentent  les  renommées,  sont  au-dessus  de 
la  stature  ordinaire  et  dans  la  force  de  la  virilité  ;  leur  beau 
corps  est  revêtu  d'une  cuirasse  flexible^  doaties  ottduiatîons 
suivent  fes  formes  de  la  nature  ;  enfin  leur  attitude  est  pleiht 
de  grâce  et  de  noblesse. 

Le$  deux  tritons»  quoique  dune  nature  idéale,  4*empoff^ 
tent  encore  sur  les  renommée^;  fa  manière  large  iavastè 
dont  ils  sont  dessinés ,  cette  fbrce  de  vie  qui  les  tttlmC)  et 
ie  sentiment  qui  semble  agiter  jusqu'au  moindre  muscle,  rap- 
pellent le  chef-d'œuvre  de  Saint -Sébastien,  que  le  Puget 
exécuta  pour  Téglise  de  Carignan  à  Gènes.  Car  les  deux  trt- 
tons ,  ainsi  que  les  deux  renommées,  sont  miièmaeÊtt  de  h 
main  de  cet  artiste  célèbre. 

.  Les  renommées  étaient  peintes  en  gris  de  perle  ,  et  les 
tritons  y  en  couteur  plus  foncée;  mais  les  quatre  bas-reUe6 
étaient  entièrement  dorés  ^  et  avec  tant  de  soin ,  qu^aprè!» 

cent  cinquante  ans  de  durée,  et  malgré  l'action  si  puissante 
de  l'air  marin,  cette  dorure  est  encore  très -bien  conservée 
par-^out  OM  il  n'jr  a  pas  eu  de  fractures  causées  par<pieique 
«ccident.  . 

Peut-être  aimera -  t -on  maintenant  &  se  former  line  idée 
.d'un  genre  de  bâtimens  pour  lesquels  on  exécutait,  avec  tant 
de  magnificence,  des  orneroens  d'une  si  grande  perfecuon. 

Dans  le  XVii.*  siède,  un  lutvire  tel  qu'était  la  galère^ 
•amirale  de  Louis  XIV,  avait  plus  de  longoeur  quVin  vaisseau 
de  soixante -quatorze  canons.  Sa  carène  était  aussi  fine,  et 
.  sa  pariiie  iiors  de  l'eau  était  aussi  svelte  que  les  partie^  corres* 
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pondantes  des  vaisseaux  étaient  alors  massives  et  mal  colii'* . 
binées. 

Qtfon  re  figure  une  gaiète  du  premîer  Hing,  unissant  îa 
force  à  la  légèreté ,  la  grandeur  des  dimensions  à  la  simpli- 
cité des  formes»  la  ridiesse  à  l'élégance»  année  des  deine 
c6tés  du  triple  rang  de  rameurs  (  i  )  qui  frappaient  la  mer  4b 
tenrs  cent  environs ,  taniKs  que  «fcs  voiles  triangulaires  peu 
nombreuses,  mais  vastes  et  bien  disposées,  allaient  chercher 
au  plus  haut  des  airs  ia.  moindre  brise  de  vent.  Chacune 
d'elles  était  portée  par  son  antenne;  de  f extrémité  la  plu» 
élevée  de  chaque  antenne^  pendait  un  {ruidon  à  deux  pointes 
qui,  dans  les  calmes,  descendaient  jusqu'à  la  mer,  et,  quand 
le  vent  enflait  les  voiles,  flottaient  en  formant  mille  cour-* 
bures  variées.  Telles  étaient  les  bannières  des  commandeurs. 
Près  de  chaque  aviron  s'élevait  un  bâton  doré ,  fixé  sur  le 
bord  et  portant  un  pavillon  dont  fa  figure  et  les  couleurs 
étaient  uniformes  depuis  la  poupe  jusqu'à  la  proue.  On  etit 
dît  qu'un  décès  brilians  escadrons  formés  près  des  bords  da 
la  Vistule  et  du  Nieper  >  avait  planté  ses  lances  ailées  sur  les 
murailles  de  la  citadelle  flottante. 

Le  dehors  du  navire  était  d'un  bleu  d'azur  parsemé  de 
fleurs  de  lis  sailptées  en  Veiief  et  recouvertes  d'or.  Pour  cou- 
ronner cè  riche  fond,  des  coquillitgeâ  et  des  fleurs  entrela* 
cées  formaient  une  guirlande'  semblablement  sculptée  et 
soutenue  par  des  génies.  Qu'on  se  figure ,  aux  jours  de  fête  et 
d'apparat»  ces  pavois  de  pourpre  déployés  suivant  les  contours 
du  navire,  et  mariant  leurs  éclatantes  couleurs,  leurs  festons 
immobiles ,  avec  les  formes  ondoyantes  et  la  blancheur  éblouis- 
,  santé  des  voiles  et  des  bannières  ;  qu'on  se  figure  sur- tout 
cette  poupe,  sanctuaire  de  l'autorité  suprême,  cette  habita- 
tion de  lamiral ,  décorée  par  tous  les  chefs  -  d'œuvre  que 


(i)  Pour  chaque  aviron  trois  rameurs  étaient  tournes  vers  l'avant,  et 
trois  vers  l'arrière  ,  ce  ^  faiiait  ûx  rameurs  par  aviron^  -il  y  cû  aurait 
même  quci^aefoU  sept.  .  - 
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nous  avons  décrits  ,  surmontée  d'un  vaste  daîs  formé  par  un 
drap  d'or ,  bordé  de  franges  et  relevé  p^r  des  cordons,  des 
glands  de  même  métal  ;  alors  $  on  aura  l'idée 'de  la  ms^nifi- 
cence  et  de  la  beauté  d'un  ordre  de  bâtîmensqui  rappelait  les 
marines  de  Tyr,  d'Athènes ,  de  Rome  et  de  Carthage  ;  qui 
paraissait  spécialement  convenir  aux  parages  de  la  Méditer- 
ranée ;  qui ,  depuis  plusieurs  sièdes enfin,  assurait  à  l'Europe 
civilisée  la  tranquillité  de  cette  mer,  et  qui ,  pendant  tout 
ce  temps,  avait  été  la  terreur  des  peuples  barbares >  et  h 
gloire  des  chevaliers  chrétiens* 


(  N.*  30.)  MOUUHS 1  TAPEUR,  appliqués  aux  Fabrî^m 
«  coloniales. 

• 

La  colonie  de  laMartinîque  doh,  depuis  plusieurs  années,  ' 
k  M.  ^  Maopeou»  la  connaissance  des  moulins  à  vapeur  1 

par  celui  qu'il  a  établi  sur  son  habitation  de  la  rivière  Salée. 

Les  moulins  à  vapeur  excellent  de  beaucoup  sur  les  autres 
machines  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  présent  dans  nos  inanu- 
ékcturesà  sucre,  par  leur  puissance  sans  bornes,  la  promp- 
titude et  la  régularité  de  leur  exécution,  la  fliciiité  de  les 
'  placer  où  l'on  veut  et  àJa  hauteur  convenable  ,^  sans  être 
commandé  par  la  situation  du  terrain  :  ces  avantages  et  tous 
ceux  qui  en  dérivent,  doivent  leur  faire  accorder  la  préft- 
rence  sur  les  moulins  en  usage  dans  les  colonies. 

La  puissance  des  moulins  à  vapeur  est  illimitée,  et  leur 
£)fce  moyenne  est  dé  beaucoup  au-dessus  des  besoins  de  nos 
manufactures.  Une  machine  de  la  force  de  quatre  chevaux  (et 
ce  sont  les  plus  petites  qu'on  puisse  appliquer  au  genre  cJe 
travail  des  colonies),  a  donné ,  avec  de  bonnes  cannes,  trois 
cents  galons  de  vesou  en  cinquante  minutes  ;  sur  ce  pied , 
elle  fournirait  quatre  milliers  de  sucre,  brut  en  travaillant 
depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  c'est-  ! 
à-djre ,  en  quatorze  heures.  Un  moulin  de  la  force  dt  si^ 
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dmux  en  donnerait  six  milliers  dans  le  même  espace  de 
temps  ;  un  de  la  force  de  dix  domierait  dix  milliers ,  et  ainsi 
iéwktiàas'lsL  même  proportion.  On  t  vu  fh  Aitf;Ietc^ 
deilnaçliines  Ai'  même  genre  portées  jciâqi^  h  force  dé 
sortante  chevaux.  li  paraît  que  les  plus  convenables  pour  ce 
pays*ci  seraient  celles  de  six  k  dix  ;  celles  de  quatre  sont  peut-  \ 
ébf  les  phas  diffidfesà  conduire  pour  conserver  constamment  * 
hnpenr  dans  tonte  sa  fotce^  et  celles  dedouze  seraient  trop  ' 
puissantes ,  même  pow  les  habitadons  les  plus  considérables 
enterres  et  en  bâumens,  et  les  ateliers  les  plus  nombreux  ne  ' 
pourraient  les  alimenter.  Ces  nouveaux  moulins  peuvent  être  ' 
pkés  dans  tous  les  fieuz;  im  courant  d*eau  nTestpas  néces*-  ; 
saire;  une  bonne  mare  wffit  au  remplacement  de  la  quantité  | 
de  liquide  qui  s'échappe  en  vapeur. 

Laconsommadon  du  bois  n'est  pas  nonpfais  considérab^. 
Iheeoide  est  fdus  qiiè  -suilRntè  pour  h  travail  de  qmn 
tone  hénres  ;  cent  cordes  de  bois  Icmmifaient  donc  unè  " 
récolte  de  quatre  cents  milliers  de  sucre  brut  au  moins  ;  le 
chwhonfde  terre  remplace  le  bois ,  et  lejbok  mêlé  au  charboa 
i»mté  smft  iè  meifleiar  dMuflbgé  dont  on  pàt.se  servv,  én  * 
ci^bffl  fiamMnStvn  lèu  plusardenr  et  en  même  temps  la 
quantité  de  flamme  qu'il  est  nécessaire  d'introduire  dans 
ieciîbede  ia  chaudière.  Au  surplus,  la  consommation  de 
tottlef  espè(^  de  chaoffiige  dépend  beandoap  de  la  qualité 
deioeki  qiÂ>nempIoie;  tule  demi-coidedë  bois decampêche  - 
Hpn  sec  donnerait,  dans  les  quatorze  heures,  les  quatre  mil- 
liers de  sucre  qu'on  n'obdent  dans  un  moulin  de  la  force 
de  fpame  dievan^  qu'avec  le  douUe  de  bob  4fi  méc&ocre 

La  vapeur  maintenue  par  la  régularité  du  feu  \  un  degré 
constant  de  force  ,  communique  à  la  machine  une  puissance 
qvestloiqows  la  même,  et  dont  on  obtient  un  résultat  tou» 
jomégal,  pourvu bijuantité  dé  caniies  ne  change  pas;  ' 
avantage  que  Ton  n'a  pas  dans  les  autres  moulins ,  où  la 
cpiuuité  d'eau  »  la  force  du  vent,  la  vigueur  des  afiimaux 
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variant  selon  les  saisons ,  appor^nl de gundct  difiwncai' 
^dansTexécudondutravaiL 

Les  moulrns  à  vapeur  nVxîgent  pas  un  grand  bâtiment  ; 
pour  ceux  de  la  force  de  quatre  chevaux,  trentre-trois  pieds 
sur  vingt  de  dedans  en  dedans ,  sont  les  dimensions*$i^- 
santés  :^ceux  d'une  plus  grande,  ferce  n'en  demanderaient 
pas  beaucoup  davantage.  Ils  peuvent  être  très -convenable- 
ment établis  dans  un  moulin  rond,  et  il  nest  besoin  que 
d'ajouter  ui^  appentis  à  la  cage  d'un  moulin  à  eau  pourf 
placer  la  machine»  le  feu  «fa  i|ieiitta<  lestant  à  ia  mèm 
place.  Lorsque,  (fans  un  moulin  à  eau,  le  niveau  du  canal  aura 
géné  pour  la  chute  du  vesou ,  il  sera  iàcile  de  remédier  à  cet 
în€onvénie|nt  si  l'on  emploie  un  moulin  à  vapeur»  ia  taUe 
pouvant  étra  placée  à  teUe  hauiMr  que  f on  fugera  oonve* 
nable. 

C'est  sur:tout  sur  les  moulins  à  bêtes  que  les  moulins 
à  vapeur  ont  de  grands  avantages.  Le  capital  employé  en 
mulets  nécessaires  au  seul  ttaY^  du  moulin  suffit  à  facbat  < 
d'une  machine' à  vapeur,  et  cfest-  toiqours  autant  de  samé* 
de  la  main  des  nègres ,  à  la  disposition  desquels  les  animaux 
restent  journellement.  Les  frais  d'entretien  de  ia  macbipa 
sont  loin  d'égisler  .la  dépense  qu'entninele  remplacement  ' 
annuel  des  mulets  »  sur«tout  dans  onrtains  quartiers.  Les 
troupeaux  étant  moins  nombreux ,  les  propriétaires  n'ont 
plus  besoin  de  savanes  aussi  étendues,  et  peuvent  rendre  à 
la  culture  une  partie  des  tenes  qui  servaient  au  piturage» 
et  qui ,  la  plupart  du  temps,  se  trouvent  être  les  plus  faâes 
pour  l'exploitation,  attendu  que,  pour  avoir  les  animaux 
plus  à  portée  et  sous  une  surveillance  journalière ,  les  sa* 
vanes  sont  généralement  placées  le-  pbs  près  possible  des 

Mtimen^v  •  ' . 

Quoique  les  nouveaux  moulins  dissent  beaucoup  pbs  de  ' 

travail ,  ils  exigent  cependant  moins  de  bras  pour  le  service 

CM  les  mquiins  à  bètês.  On  peut  économiser  deux  nègres 

mm  chaque  qfmt^  et  c^est  autant  à$  coupeuia  nmiésà 
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tmBmi  «i  liWt  {dus  Méié  dans  h  léodtet  m  mvailhnt 

que  <fe  jour  ;  les  ateKers  les  plus  fkibles  sont  en  état  de  sup* 
porter  de  longues  roulaîsons,  et  rien  ne  peut  arrêter  la 
machine  que  la  seule  volonté  du  maître ,  ce  qui  est  bien 
éSkent  dans  les  4tabiis8ckiién9  de  mdiilms  à  bètes  oit  les 
nmlets  refusent  souvent  le  service,  sur-tout  dans  la  mauvaise 
saison,  La  célérité  du  travail  permettrait  d'enlever  les  récoltes 
beaucoup  plus  prompteinent  et  toujours  dans  la  saison  la 
pins  convenable  pour  Fe^cploitation  »  pour  h  qualité  et  h 
quantité  des  produits  :  le  temps  économisé  sur  la  manufàc* 
tdre  serait  rendu  à  la  culture  :  les  plantations  s'étendraient 
..%t  le  revenu  augmenterait  en  proportion. 

•  Un  gnuid  nombre  de  piropriétaires  ontvu  périr  leurs  ma- 
:  faUjsans  pouvoir  les  remplacer ,  faute  de  commmtfcadons  à 
f extérieur  dans  ces  dernières  années ,  et  sont  aujourd'hui 
hors  d'état  de  le  Êiire»  fimte  de  moyens  :  leurs  habitations 
ont  périclité  et  penchent  tous  les  jours  davantage  vers  leur 
lune  ;  k  masse  de  leurs  'dettèi  s'accroftrâ  tant  que  les  dr* 
comtances  ne  les  serviront  pas  plus  heureusement  qu'au- 
jounThiMi  fit  ie.gage  deieurs  créanciers  perdant  chaque  année 
de  sa  vafeitr  9  les  créanœsperdent  de  leur  solidité.  &  quelque 
crédit  pouvait  les  hietiw  en  -éiet  de  se  procurer  et  d'éta- 
blir un  moulin  à  vapeur ,  les  habitans  malaisés  éviteraient 
une  ruine  prochaine  l  Je. commerce  trouverait  un  grand 
avantage  dans  la  plus-value  des  biens  qui  font  sa  sécurité ,  et 
le  Gouvernement  verrait  sûrement  avec  mtérèt  FamélioiBtioii 
de  beaucoup  d'établissemens  qui ,  florissans  if  y  a  peu  de 
temps,  décroissent  journellement  etfbumissentmpins  chaque 
année  aux  revenus  publics. 

^  Les  madiines  à  vapeur  peuvent  encore  contribuer  à  la 

'  conservation  des  nègres ,  conséquemment  à  Taugmentation 
de  la  population  :  ainsi ,  sous  le.  rapport  de  j'iuimanité  9 
commci  des  circonstances  actuelles  »  rien  nç  doitpspraître  plus 

"impbftàot  que  f  établissement  de  ces  moulins,  il  est  certaitf 
que  le  tr^y^l  delà  journée  suffisant  aux  plus  fortes  récoltes, 
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en  len^t  même  duteiaps  àlaoUtiirerle.propnétaîre  peut, 
tout  en  angmemaiit  son  revena  »  épaifgiier  les  wUées  à  ses 
esdaves;  ceuMÎ  n'en  portenient  sans  doute  qne  pins  de 

force  et  d'activité  au  travail  du  jour  ;  moins  fatigués  et  pas- 
faut  la  nuit  à  leurs  cases ,  la  popubUoit  dcât  y  ga^er. 


•  .      •  •  • 

•  .  •     •  •  • 

•  •  • 

ONlit  dans  le  rapport  an  Roi  par  !•  oèmeil  de  perfec- 
tionnement de  récole  royale  polytechnique  9  session  de 
1 8 1 5  - 1 8 1 6  y  que ,  depuis  la  fin  de  1 794  >  époque  de  sa 
création  ,  cette  école  ,  sur  deux  mille  deux  cent  six  élèves 
•  admis  dam  les  senrioes  publics»  tas  fbwni  à  h 
cinquante-quatre  »  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

ArtiUerie  de  .er'.   , 

Construoîon  de  yaisseam^  #  74* 

Aspiians  de mâinsê*  *  •  •  «  4}* 


Emuc  toutes  les  productions  sorties  de  h  plume  de 

feu  Thomas,  professeur  en  Tuniversité  de  Paris ,  on  dis- 
tingue son  Elogt  de  Duffuij/^Trùuia,  qui  remporta  le.  prix 
à  f académie  fiançaise.  en  avons  extrait  ce.  qu'on  va 
fire.  Les  gens  éà  monde  seront  sans  doute  frappés  d'une 
aussi  vive  peinture  des  travaux ,  des  dangers  et  de  la  gloire 
du  marin  9  et  les  marins  resteront  convaincus  qu'une,  jouxte 
•  appréciation  et  de  dignes  éloges  ne  manqueront  jamais  à 
•Ifiars  travaux  i*à';leurs  dangers  et  à  leur  gloire/  ^ 
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De  tous  les  grands  spectacles  que  le  génie  de  fhomme 
a  donnés  au  monde  ,  il  n'en  est  peut-être  aucun  de  plus 
admirable  que.  la  navigation.  Un  être  faible  et  mortel ,  ram- 
pant sur  k  tem, ,a  océ  créer  des  édifices  mobUeset  flot* 
tans ,  qu'il  a  suspendus  sur  des  abîmes  ;  asservir  un  élément 
inconnu  et  terrilDle  ,  donner  des  lois  aux  vents  ,  et  voler 
aux  extrémités  de  l'univers ,  sous  un  ciel  qui  n'était  point 
£ût  ppurluî  (i). 

QuWce  iqii^  homme  de  mer  !  Cest  un  homme  qui» 
placé  sur  un  élément  orageux  où  il  a  des  ennemis  à  com- 
battre, doit  mettre  toute  la  nature  d'intelligence  avec  lui- 
même  ;  conqaitre  toutes  les  qualités  du  navire  qu'il  monte  ; 


(i)  Qnel  homme  assez  rebeOe  à  l'évidence  oserah  •njonrdliiii  nier  Vm^ 
pomnce  de  la  marine  !  Nous  Tofoni  par  f histoire  mie  foules  les  nations 

<pii  l'ont  cultivée ,  ont  joué  nn  trcs-grand  rôle.  Tyr ,  devenne  îa  reine  des 
mers ,  $*est  enrichie  des  dépouilles  du  monde ,  et  Ta  peuplé  de  ses  coio- 
nics.  Athènes  a  eu  la  supériorité  sur  cette  république  a  états  qui  compo- 
saient la  Grèce.  Carthage  a  disputé  Tempirc  ic  l'univers.  Rome  n'a  étendu 
les  complètes  ^e  iors<}u  elle  a  commencé  à  équiper  des  floues.  Venise , 
sortie  des  fimges  iTim  maiafs  »  a  fait  trembler  l'Orient  pat  sa  poîssaiioe, 
flc&rkhi  focddent  par  son  Industrie.  L'EiSpagne  a  presque  ôlllieiin  la  lOO* 
aHciile  universelle  jus  je  tonps  oue  ses  noctes  «técouvraient  un  nou- 
veau monde*  L*Aiigieterre«dnseinaeses  rochers  et  parmi  les  orages  de 
son  gouvernement  ,  a  souvent  fait  pencher  la  balance  de  l'Europe.  La 
Hollande ,  pauvre  et  esclave  ,  a  trouvé  dans  ses  vaisseaux  la  richesse  et 
la  grandeur  :  ses  pavillons  ont  été  l'étendard  de  sa  liberté.  La  Turquie 
a  été  au  plus  haut  point  de  gloire  et  de  puissance  ,  lorsque  Dragut  et  Barbe- 
Tousse  commandaient  les  nottes  immenses  de  Soliman.  Si  nous  tournons 
les  yeux  sur  la  Fmioe,  nous  y.vcnmis  la  narine ,  peu  oonbue  sous  la 

sous Chariemagne,  servir  de  barrière 
ans  inondations  du  Nord  ;  néglijgée  sous  ses  seocesseun ,  qui  né^gèrent 
tout  ;  réubHe  seos  le  premier  des  Philippcs,  porter  des  conqoérans  dans 
.  TAsic ,  s'élever  par  des  progrès  lents  jusqu'à  Françob  1.*=' ,  retomber  pen- 
dant les  orages  funestes  des  guerres  civiles ,  reparaître  sous  Louis  XIIl ,  où 
elle  trouva  Richelieu;  étonner  et  faire  trembler  l'Europe  sous  Louis  XI V  , 
toujours  liée  k  de  grands  évcnemeos ,  ou  recevant  Timpui^ion  des  grands 
génies. 
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en  saisir  d'un  coup-d'oeil  toutes  les  parties  ;  leur  commander 
comme  Famé  cominande  an  corps  »  avec  le  même  empirt 
et  la  roème.rapidhé  ;  distinguer  la  direction  réelle  des  rpMf 
.  de  leur  direction  apparente  ;  diminuer  ou  augmenter  à  son 
,  gré  leur  impulsion  ;  tirer  de  la  même  force  des  effets  tout 

•  contraires  ;  se  rendre  maître  de  l'agitation  des  vagues  »  ou 
.  même  la  fiûie  concourir  à  k  vktoiie  ;  enchaikier  f  incom- 
'  tance  de  tant  de  causes  difflhpentes  >  de  h  combinaison  des* 

quelles  résulte  le  succès  ;  enfin  ,  calculer  les  probabilités 
et  maîtriser  les  hasards  :  tel  est  Tart  de  Thomme  de  mer* 
La  nature  sans  doute  contribue  à  le  -  former  ;  elle  M 

.  donne  ie  génie  des  <tttaiis  t  ce  coup^dTceil  qui  saisit  les 
rapports ,  cet  instinct  sûr  et  prompt  qui  décide  tandis  que 
la  raison  balance ,  et  ce  courage  qui  agit  quand  ia  pru- 
dence délibère.  Mais  la  nature  ne  fidt  que  coaunencer  tou^ 
vrage  ;  c- est  à  f  homme  à  f  achever.  Il  fimt  qu'il  a|oiite  kt 
connaissances  aux  talens.  Où  les  prendra-t-il  l  Seràrce  an 
milieu  de  la  pompe  des  cours  ,  parmi  les  voluptés  des 

,  villes,  dans  l'oisiveté  des  ports  l  Non  :  ce  sera  parmi  les 
travanx  »  les.dangers  et  les  épmtver  de  la  mer.^ 

Si  jamais  Fhomme  eut  occasion  de  déployer- cet  mstncC 
de  courage  que  lui  donne  ia  nature ,  c'est  dans  les  combats 

*  qui  se  livrent  sur  mer.  Les  batailles  de  terre  présentent  à  la 
.  vérité  un  spectade  tenîbfe  ;  intts  du  incNns  lé  sol  qui  porte 

les  combattans  ne  menace  point  de  s^enti^ouvrir  $ous  leois 
pas  ;  Tair  qui  les  environne  n'est  pas  leUr  ennemi ,  et  les 
laisse  diriger  leurs  mouvemens  à  leur  gré  ;  la  terre  entière 
leur  est  ouverte  pour  échapper  au  danger.  Dans  les  combats 
de  mer»  les  élémens»  principes  de  la  vie,  deviennent  toei 
les  minisfres  de  k  mon.  L'eau  n'ofl^  que  de  vÉstes  abhnei, 
dont  la  surface,  balancéepar  d'éternelles  secousses,  est  toujours 
prête  à  s'ouvrir.  L'air ,  agité  par  les  vents ,  produit  les  oragest 
trompe  les  efforts  de  l'homme  9  et  le  précipite  au-devant  de 
k  mort  qu'il  veut  éviter.  Le  feu  déploie  sur  fes  eauK  son 
activité  terrible ,  entr  ouvre  les  vaisseaux ,  et  réunit  la  double 
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horreur  (Tun  naufrage  et  cTun  embrasement.  La  terre ,  reculée 
à  une  distance  immense,  refuse  son  asile;  sa  proximité  même 
est  dangereuse,  et  le leftige  est  souvent  on  écoeil.  L'homme  ' 
ifolé  et  sépaié  db  mMide  mder  ^  est  resseti^f  dans  une  prison 
toohe  <roù  il  ne  peut  sortir  >  tandis  que  la  mort  y  entre  de  ' 
tous  côtés.  Mais ,  parmi  ces  horreurs  ,  il  trouve  quelque 
chose  de  plus  terrible  pour  lui ,  c'est  Thomme  son  sembiar 
bbiquiy  armédaftr^  et  méiant  farlà  fai  fureur,  rapproche» 
iefcrint,  le  combat  i  lutte  contre  lui  sur  ce  vaste  tombeau, 
et  unit  les  efforts  de  sa  rage  à  celle  de  Teau,  des  vents  et 
du  feu. 

Nous  ii'avoiitvu  juscpi'idrhomm^  de  mer  qoe  dans  ces  t 
nomehs  npidiel  >et  terriUes  où  son  ame  essaie  ses  forces  au 

milieu  des  dangers.  Mais  il  est  pour  lui  d'autres  études;  il 
est  des  momens  plus  tranquilles ,  où,  dans  le  calme  des 
sens  et  de  la  nature ,  son  génie  s^instruit  par  les  sciences 
et  fermente  par  les  léfieiions*  La  mafhie,  comme  tons  let  ' 
mires  arts,  ne  fiit  d'abord  que  le  résultat  informe  deque(* 
ques  combinaisons  grossières  :  car  l'esprit  du  genre  humain 
a  eu  son  enfance  comme  celui  de  chaque  mortel.  Le  temps, 
qv  agit  fentement»  mais  qui  zffî  sans  cesse;  f expérience , 
qoi  voit  tons  les,  «nMages  et  tous  les  abus  ;  la  pratique  * 
des  hommes  de  mer  ,  les  observations  de  quelques  hommes 
de  génie  ,  qui  saisissent  en  un  instant  ce  que  des  nations 
et  des  siècles  n'ont  pwit  vu  ;  facdvité  des  passions  qui  cher- 
dianlàeocécister  de  grandes  dioses,  et,  plus  que  tôut  cela 
peut-être,  le  hasard  qui  découvre  cfes  choses  utiles ,  échap- 
pées à  la  méditation  du  genre  humain  ;  tôutes  ces  causes 
làmies  ont  étendu  les  idées  et  changé  la  marine  en  une 
ideiiGe  vaste  dont  la  philosophie  est  Famé,  et  qui,  dans 
son  cercle  immense ,  embrasse  fair»  let  deux  »  la  terre  et 
les  mers. 

L'art  d!£ttclide  est  le  fondement  des  connaissances  d'un 
homme  de  mer.  Aidé  de  cette  science ,  il  s'élève  dans, 
ks  deux  pour  y  cfaercfaer  des  points  fixes  ;  de  fit  il  mesure 
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fe^s  abîmes  que  renferment  les  mers  ;  il  observe  la  nature 
dç  cet  élément  »  ks  qualités  qui  lui  sont  par-tout  communts  > 
celles  qu'il  reçoit  de  ia  diversité  des  diniats  »  de  fincoiis^  • 
-tance  des  saisons  et  des  vents  »  de  h  dhtaiiet  et  de  la  proidh 
mité  des  terres.  C'est  de  ces  connaissances  combinées  que 
résuite  fart  du  pUêtage  ;  c'es^  par  lui  que  je  marin  apprend  à 
diriger  le  cours  d'un  vaisseau.  Lorsqiie  •nain  a  posé  la 
foudre  et  r^>ée,  il  prend  fai-mèioé  le  cnefon-,  fe  télescope 
et  ie'compas.  Son  cdl  est  tantôt  6%k  wt  fes  devx'»  tanàc 
égaré  sur  fes  mers  ,  quelquefois  attaché  sur  les  côtes.  II 
s'avance  fa  sonde  à  fa  main  ;  il  cafcufe  fes  profondeurs  et 
les  distances.  Çetui  qui  ufi  instant  auparavant  était  dans  le 
combat  un  guerrier  intfépide  et  bcfuilhnt  >  est  ici  im  oImt-: 
vâteur  tranquille  et  qui  sait  prendre,  toutes  les  précantm» 
de  fa  crainte. 

Ne  croyez  pas  que  ces  études  muftipfiées  suffisent 
pour  former  le  gp^od.  homme  de  mer.  Un  vaisseau  est 
.  «ne  machine  immense  et  cotnplîqpiée  ;  il*fi«t  donner  h  * 
mouvement  à  ce  grand  corps ,  mal^  sa^  ntese  ;  il  fiât  « 
le  régler,  malgré  l'agitation  de  fa  mer  et  fa  violence  ^s 
vents.  Les  deux  élémens  qui  le  font  mouvoir  ,  sont  ses  deux 
ennemis  les  plus  redoutables.  Comment  mettre  à  profit  tout 
ce  qu'ils  ont  cTutile  et  enchaîner  ce  qu'ils^ ont  ds^dangemncl 
Oest  la  manœuvre  qui  opère  ces  prodiges. 

Enfin  l'homme  de  mer  joint  à  tant  d'études  celle  des 
exemples.  Les  merveilles  de  fa  navigation  et  de  la  guerre  se 
reproduisent  sous  ses  yeux.  O  charme  impérieux  deThistoiie» 
quand  elle  est  lue  par  le  génie  1  Souvent  :di«tf  le  jilence  de  . 
h  nuit ,  tandis,  que  tout  jrepose  dans  Tuniverif  tandis  que  son 
vaisseau  ftnd  les  ondes  d'un  cours  tranquille ,  Iwiii  et  retiré , 
il  veille  à  la  lueur  d  un  flambeau ,  il  parcourt  les  annales  des 
mers  ;  et  lorsqu'il  lit  de  grandes  actions  »  son  ame  s'élève  9 
son  sang  bouillonne  et  tout  son  corps  tr^sailfe'd'adniiaition 
et  cb  }oie» 
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{  N/  33.  )  Avis  aux  Navigateurs  sur  le  placement 

des  trois  Réverbères  établis  sur  la  jetée  de  l'est  du  port  du 
commerce  Je  Cherbourg,  afin  d'en  marquer  l'entrée  et  mettre 
.les  Commandons  des  bâtimens  à  même  de  diriger  la  route, 
de  jour  et  de  nuit,  qu'ils  auront  à  tenir  pour  en  éviter  les 
dangers. 

Les  trois  ftux,  les  uns  par  les  autres  parfeîtement  al^nés , 
ont  été  relevés  au  sud-sud-ouest  j  degrés  sud.  » 

» 

Pour  le  jour,  ,    %  -  . 

Etant  en  rade,  distance  de  Tentrée  d  environ  un  quart  de 
lieue,  on  peut,  dans  cette  position  ,  avec  les  vents  depuis 
Fouest  jusqu'à  l'est -sud- est  sans  louvoyer,  laissant  sur 
bâbord  tous  les  réverbères  de  la  jetée  de  Test  ouverts,  che- 
naler,  et  on  trouvera  h  plus  grande  eau  en  gouvernant  au 
sud-sud-ouest  du  compas. 

On  observe  qu  étant  par  le  travers  du  deuxième  réver- 
bère ,  on  devra  ne  pas  trop  accoster  la  jetée  de  lest,  attendu 
que  le  banc  de  sable  qui  y  existe ,.  donnerait  eh  mauvais 
temps  une  différence  de  trois  pieds  «Teau. 

Pour  la  "nuit. 

Le  feu  de  Test  du  pont  du  bassin,  une  voile  ouverte  én 
dedans  du  premier  réverbère ,  relevé  au  sud-ouest  un  quart 
j>ud,  ayant  doublé  la  balise  et  en  étant  éloigné  d'un  quart  ' 
d'encablure  dans  iouest,  on  peut  entrer  dans  le  port  comme^ 
le  relèvement  !e  porte.    ï  '  •  . 

iie  fen  de  fouest  du  pont  a  été  relevé  avec  bekrr  âe  la 
jetée  de  fouest  au  sud-sudKiuest  5  degi^s  ouest.  Pour  che- 
naler  et  trouver  la  plus  grande  eau  en  entrant ,  il  faut  gou' 
verner  au  sud-sud-ouesi  5  degrés  sud,  les  vents  de  la  partie 
de  l'est  et  du  nord-est  du  compas. 

Ladi^Ërence  de  la  clarté-  des  feux  de  h  j^tée  de  fest 

Ana.  marit,  11/  Partie.  1 8 1 6.  0 
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avec  ceux  ia  ville  est  très-sensiMe  à  une  bonne  distapçe  ^ 
et  ne  peu^  être  copfondue  lorsqu'on  y  fera  atieiuiop. 

A  (Cherbourg ,  lo  i avril  1816. 

Le  Commandant  de  la  marine. 
Baron  de  Mouni. 

Nota.  II  existe  sur  le  banc  qui  se  trouve  par  le  travprs 
c    ,  4^  \a.  balist ,  à  l'instant  de  la  pleine  mer  : 

1.  *"  Dans  ies  pleines  mers  de  laortreiH»  dites  èâeardes, 
1 1  pieds  9  pouces  ; 

2.  <>  Idern,  non  i>â^r4eSf      pieds  9  ponces; 

3.  <>  Dans  ies  vives  eaux  orainairts  ^  dites  bâtardes  , 
15  pieds  6  ponces; 

.    4**'  Idem,  non  bâtardes,  1$  pieds  6  pouces. 

Et  sur  le  point  le  plus  élevé,  aui  se  trouve  au  milieu 
du  chenal,  par  le  travers  du  parc  ait  Bellot: 
"  •   i.^  Dans  ies  pleines  mers  de  morte  eau >  dites  ^i^an/er^ 
10  pieds  9  pouces  ; 

2.  ®  Idem  y  non  bâtardes ,  1 1  -pieds  ^  pouce»*; 

3,  <»  Dans  les  vives  eaux  ordin^res^  dites  katard», 
1 4  pieds  5  pouces  ; 

4-*^  Idem,  non  bâtardes,  15  pieds  6  pouces. 

Et  enfin  y  en  vives  eaux  d'équinoxe^  19  pieds  3  ponces» 


(  N.-  }4.  ) 

hk  gebw  fd  CherreUe  »  commandée  par  M.  Gautluer  » 
€afM|sàn(9 de  frégate ,  est  partie. de  Toulon  k  %6  avril  ;  cet 

officier,  auquel  la  marine  duii  déjà  plusieurs  ouvrages  hydro- 
gC^pbiqUQ^A^^t  chargé  de  dé(eri|iiiier  la  position  des  caps  et 
des  côtes  qui  forment  le  cpntour  de  ia  Méditerranée* 

De  sewhiablea  traVimc  vont  avpir  lieu  dTapirès  les  ordiei 
du  Roi  sur  fes  câtes  de  TOcéan  :  fes  cartes  de  ces  côtes 
avaient  été  levées  sous  ie  règne  de  Louis  XIV  ,  avec  toute 
rexactiinde.  q^^^  les  ço^inaisiiances  acquises  à.  cette  ^xx]ue 
permettaient  de  leur  donni^;  mais  le  Roi  a  reconnu  qu'il 
importait  dé  proou^er  aux  marins  des  <aar tes  d*une  précision 
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poifirtQ,  en  mettant  à  profit  les  méthodes  dues  aux  progrès 
des  sciences  et  au  perfectionnement  des  instrumens  ;  et  sans 

les  déplorables  événeniens  qui  ont  été  la  suite  du  20  mars 
181  il  y  a  un  an  qu'une  entreprise  d'un  si  grand  intérêt 
pour  les  navigateiu^  9  serait  commencée  :  elle  est  dirigée 
par  M.  Beautems-Beaupré  »  membre  de  Facadémie  royale 
des  sciences  et  de  la  société  royale  de  Goettingue  ,  ingé- 
lueur  hydrographe  en  chef,  qui  a  sous  ses  ordres  plusieurs 
•ingénieurs  et  dessinateurs  que  M.  le  comte  de  Rosily ,  vice* 
amiral,  directeur  général  du  dépôt  de  la  marine»  a  désignés 
pour  cette  importante  opération. 

ta  fi-égate  la  Galatie ,  commandée  par  M.  le  çomte  €le 
Moncabrié  ,  capitaine  de  vaisseau ,  est  parti  le  9  mai  de 

Bastia ,  pour  porter  à  sa  destination  M.  le  marquis  de  R 
vière  >  ambassadeur  du  Roi  à  Constantinopie.  Cette  frégate 
est  accompagnée  de  la  goélette  la  Biche  ;  et  après  avoir 
rempli  cette  mission,  elle  restera  en  stadon  dans  les  mers 

du  Levant ,  où  se  trouvent  depuis  six  mois  ,  les  brigs  U 
léphir  et  le  Faune* 

La  frégate  t*Amfh}trite,  commandée  par  M.  Philibert , 

capitaine  de  vaisseau,  et  la  flûte  la  Licorne ,  commandée  paj: 
M.  le  comte  Herbert  de  Saint-Simon ,  lieutenant  de  vaisseau, 
ont  appareillé  de  la  rade  de  File  d*Aix  le  17  mai.  Elles 
portent  \  Pondichéry  M.  le  comte  Dupuy ,  pair  de  France, 
gouverneur  civil  des  établissemens  français  dans  les  (ndes 
orientales,  et  les  agens  qui  seront  employés  squs  ses  ordres. 

 in."  3î.). 

Un  ingénieur  vénitien  a  découvert  les  moyens  de  per- 
fectionner la  boussole.  Sa  découverte  a  été  soumise  à 
iexaiueu  de  l'institut  italien ,  qui  en  a  reconnu  Tutilité. 

e 
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{N.»  3<î.  )  Table  alPhabÉtiq&ê  it  toutes  tes  Mar-' 

chanrlises  qui  entrent  dans  le  Cûmmérce  de  la  Baltique,  et 
'  des  Droits  qu  elles  paient  en  passant  le  Sund,  (  2.*  Article.) 
\  Voir  le  i    page  i^i.  ) 


Acier  ,  les  %  schippundsou  6  ccntners. 
Airain  ,  le  schippund 


Alun  ,  les  x  schippunds  ou  3  barils. 
Amandes,  les  100 livres  


ESPÈCES. 


Rigtbank- 
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AMfliRE  travaillé ,  les  30  livres  

Ambre  (  Poudre  d' ) ,  les  4  schippunds 
AMiboN,  les  500  livres; .... 

Anis  ,  les  4f)o  livres  

ANTlMOiNL,  le  schippund. 
Akc^ENT  vif,  les  livres.. . 
AVOINE  Voyez  GRAINS. 

B 

Balles  de  marchandises  non  comprisesdans  lettrif^  selon 
la  valeur  : 

Pour  les  nations  favorisées. .   i.        I  ^. 
Pour  celles  c|uineie  sont  pas.  i.  1/4.  (  *' 
Bas  de  laine  au  métier,  d'hommes,  les  100  paires, 

d'enCn»  •  les  aoa  ^re4. 


tricotés ,  d'hoinmes  »  les  50  j»aires. 

 —  d'enfans  les  1 00  paires. . . 


foules ,  fins ,  les     douzaines  de  paires. 


dit?  ordinaires ,  les  (^o  douzaines  de  paires 
de  ftlosclle  eicle  fleuret  bigarres ,  les  50  paires 
de  soie ,  les  1  z  paires  ou  i  2  livres  

Baies  ou  graines  de  laurier»  le  last  de-ia  iwrils  ou  les 
800  livres  

Beurre,  le  lastde  12  barils  

•Bière  d'Angleterre,  les  8  barriques 

de  Poméranic  ,  de  Rostock ,  de  Wismar  et  de 

Lubeck  ,  le  last  de  6  barriques  ou  oxbof. 
de  Brunswici ,  ditcjnwm-éier ,  ie  last. 
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klREà  drècht,  les  8  barriques  ou  (es  ti  barils, 

!         de  Pinavet,  le  iast  de  6  futailles.* . . . .  • 

DlSCUIT  de  froment ,  le  Iast  de  1 1  barils. ..... 

de  seigle  et  dorge  ,  le  iast  de  ii  barils 

Bœufs,  chacun  ;  

£uis  (le  charpente  et  autres  ,  savoir: 

Poutres  de  sapin  de  toutes  longueurs  et  épaisseurs,  les 

les  ao  jiièces. 
Fouiresde  chhff  ,  lés  i  o  pièces 

Soliveaux ,  les  40  pièces  

Bordages  ,  le  schok.  

Plancnes  de  .sapiii  »  depuis  10  jusqu^à  14  pieds  de 

long,  les  100  pièces. 
■  ^  i  depuis  i^iusquà  20  pieds,  Iç 

schok. , 


^IS  et  planches  au-delà  de  20  pieds ,  le  schok 
Sois.  Planches  deNorwége ,  simples^  le  Iast.,. 

•   ---7-dottbles,  fesckoL...' ,1  ...... 

<fe  sapin  de  Cassubie,  ét  Prusse,  et  dé 

Stcttin,  leschol  

^     de  Carislia?eii  en  Suède ,  le  schok 

  de  chêne  de  toutes  longueurs ,  le  schok. . 

Madriers ,  nommés  en  danois  ribcn  ,  en  allemand 
ruker  ,  et  en  anglais  scantlings ,  de 
Prusse  et  de  Narva  ,  les  75  pièces..  . 

I         de  Higii»  le  schok  

.  >  de  Vioourgy  les  100  pièces.  • . ... . . 

■    ■  ■       <fe  StDcilloim ,  la  pièce  

de  Çarisfaayea ,  les  25  pièces, 


1. 


t. 


Mil 


I. 


1. 


Lattes  eu  chevrons  de  6k  y  toises  de  longueur,  les 
75  pièces.  

■  au-dessous  de  6  toises  ,  les  100  pièces 

Chevrons  de  bois  ronds  ,  les  1  oco  pièces. . .  • 

Lattes  dites  de  paille ,  les  i  000  pièces  

Perches  longues  ,  les  1 00  pièces  

—  courtes,  les  100  pièces  


Chevilles  ^e  bois,  les  40,000  pièces. . . . 

feois  d'arrimage ,  le  .schoL.  •  •  •  «   < 

Mâtsde  1 5  pauses  et  au^Iessus  «  1^  pièce, 
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Ikns,  Mats  de  1 4  palmes  et  au-dessons ,  la  pièce. .  • 

Petits  mâteieaux le  scfaok  • .  • 

Beauprés  ,  la'pièce.   •  

*  Taiflenim ,  tes  loo  pièces  

Vergaes  ofx  antennes  pour  tes  narvires,  la  pièce 

Pompes,  les  pièces  

Gouvernails  de  navires  ,  le  schok  , 

Bois  courbes  ou  genoux  ,  les  pièces  

■  Alongcs  ou  bois  de  iiaison  pour  des  navires  ,  le 

schok  

Jas  cTancrlss ,  le  sclioi.  

Ailes  de  moulin  à  vent ,  ia  p'èce  

Rames  ouavifons ,  grandes ,  le  schok 

petites,  ie  schok 


Bordiliops  pour  des  tonneaux,  pipes,  barriques  et 

autres  futaine? ,  fe  grand  cent  de  48  schoks  

Douves  pour  des  pipes,  des  barriques  et  autres  lu 

tailles  ,  le  grand  cent  de  48  schoks  

Douves  pour  les  fonds  de  fatailles  ,  le  grand  cent  de 

48  scnoks  

lois  ponr  cercles,  les  tooo  biècés ....  *  

Pipes,  bùriqaes  et  antres  nitaHles  vides  ,  les  yo 

pièces  ;  ,  

Boiseries  ou  lambris  de  mentiiserie  de  Courtaude, 

le  schok  

'    ;  '     de  Prusse,  depuis  16  jtuqu'à  20  pieds,  Ib 
schok  ■.  


Ais  de  bois ,  les  100  pièces   .  . .  . 

Auges,  gamelles  et  pareils  ustensiles  de  bois,  les 

ib  schoks  

^Plats  et  assiettes  de  bon,  lesrao  scbob  

Pellcsde  bois/ies  40  sehob .'  

Caisses  vides ,  le  last  1 ...  '. 

Colfi«s'de  bois  de  cyprès ,  ia  dottzain^.'. ......... 

-  ordinaire,  ie  iast  


Bois  à  brûler,  les  20  schoks 
Arbres  de  frêne  et  de  bouleau,  les  jo  pièces 
'  '  Bois  de  Brésil ,  de  Câlin  ,  de  rernanihouc  ,  du  Japon 
et  de  Provence,  Ici  loooirvres 
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Bois.  Boia  de  CaiiadoUr ,  deCumpcche ,  de  Fustct,  Gaiàc 
et  de  Sttiiit-Martin ,  \ei  iooo  KVKs  i  'i  i . .  ; 
de  Nioiihi|j;a  et  Ifdildahis ,  et  Mi  ift  ihckyis 

hottt  et  avnhout ,  les  800  livres   *. . , 

de  Poliss^tite,  dé  Roseà^  j  dé*  Siéi^édriil  et  de 
Caiamba  ,  les  400  Ifvl-es  

Boîtes  peintes,  mises  par  assortimeos  \t&  unes  dans  les 
autres,  les  2  assortimcns  ,  .*  

Bray ,  double  cercle,  lelastde  1  a  inirib.  

sitftiple  cetde j  le  -m^me  last.  • . .  • .  i ,  ri  1 , . 

Briques  ,  scloii  lèur  Valèâf  «atoll»  : 

Les  nâtioQs  favorisées   i .         1  '  . 

Celles  qui  ne  le  sont  pas , .  '  n  '  /4*.  '  ' 


CAbles  et  cordageSi  le  schipputid  4  «  i  » '«^  ;  < 

Ca.FÉ>  les  100  livres. »  *-» .  t  ii    .  P»  «î^i ; 

Calamine  ,  les  6  sçhippHBdtf^:..;  •  • .  «'.^vi ,  » . , .  v  .  4 . . 

Cantines  ,  les  40  pièces,*.  v . .  ,  lK  » . 

Cy A  P REs ,  \'X  pipe . .' , , . ,  «  ,  •» .  •»  • .  •  •  •  •  »*'•.-.>  V  >•  •■.  •  •»■«  ^ 

Cardamome,  les  1 00  livres  .  :  . . 

Cartes  à  jouer  et  carton  ,  les  30  douzaines..  * ..... 

Casse  ou  canéfîce ,  les  loe  livres.^  • . .  ^  ^ .  é  * .  •  » .  ^ .  ; . 

CAStOREUM ,  sèldi^  la  vaieili': 

iJti  iiatidm  fftvôilsébs .....  t  ..1  ) 
Celles  c{v(t  lié  léf  «oit  piis .  1  1 . 1/4:  >  ^ 

Caviar  ,  les  300  livres,  valant  1 8  rixdallers  : 

Les  nations  favorisées.. ......  i.  } 

Celles  gui  lie  le  .sont  p«tt   1.1/4.)^ 

•Cendres  dites  potasse ,  le  fast  de  la  .sphippuiids.»  de  12 

barils  ou  de  5  barriques  

dites  vetiijse  ou  cassa ude  ,  le  ménnc  last,  excepté 
pour  celles  de  Suède,  dont  le  last  se  compose 
de  4  barriques,  et  celui  de  Colberg  et  de 
Stettin ,  de  3  barriques  seulenient. 

'ChANYR£  j  le  last  de  6  schippunds  
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.  ,       Les  nttîoiis  favorisées.   U    .  i^,  q/o 

Celles  qui  ne  fe  sont  pas. ...  1. 1/4«  f  ?*  ' 

Chapeaux  de  laine  ,  les  jo  pièces  

Charbon  de  Hoiiande,  selon  sa  valeur,  c|ui  est  marquée 

dans  le  passe-port  ;  celui  d'Angleterre  est  franc  de 
I    droits  ,  mais  ie  bâtiment  doit  payer  double  droit  pour 

]^  fanatuc. 

;Cllii;AIGNES  ,  les  3^  «ics... .  •  > 

Chemises  de  iaîiie  d'Écpsse ,  les  i:oo  pièces.» 

Chevaux  ,  chacim   •  < 

Cidre  ,  les  4  barriques..  .■  

'Ciment  ou  plâtre  ,  le  monceau  pesant  a^aoo  livres... . 

.Cinabre  ou  vermillon  , les  100  livres  *.  

jClRE ,  le  schippund  

^TRQNS  frais  «  ia  caisse  de  300  pièces  

j  salés ,  les  2  pipes  ou  4  barriques  •  •  • , 

Suc  de  citrons ,  ia  pipe  ou  2  barfiqiies,» . . ,  i 

tClOCUFTTES  ou  grelots,  les  r  00  pièces  

!  Bronze  pour  les  cioçiies.,  le.scfiIppwidL.  • .  ; 

rCoCHENILLE ,  les  i  oo  livres.. ,. . ,  ^  

iCoU-E ,  les  .3  00  livres.  

JCONFITURES  ,  les  i  QO  livifCS,. .  .  >  

JCo9lNTiiES.,.ies  SpQlivt^M..*  

fÇoTiC^ ,  les  200  livres..  ^ . . . .   ,  •« . . . 

'  filé ,  les  50  livres  

Couperose  ou  vitriol ,  le  schippund,  

Couvertures  de  lits  et  de  chevaux,  les4doi|ï4iQes.. . 

Crayons  rouges ,  les  ico  livres  

.Crêpes  ,  les  24  pièces. .  • , .  •  

ICrin.  V^m  Poil. 

Cruches  de  terre»  le  pinier..   ' 

CuBÈBE ,  les  100  llvits  h  • . 

Cuirs  dorés  ou  argentés  les  %o  pièces..   

Cuirs.  V^yez  Peaux. 

Cuivre  brut ,  le  schippund  '  

Ouvrages  de  cuivre,  le  quintal  valant  32  rixd.  : 

Les  nations  favorisées  1.       {  . 

CfUcs^nelespiitp»)...  I  1/4. 'P***'^* 
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DSiéph,„;;;;.".';;.'.'.v;;.:  ::\^ 

Douves  ou  douciles.  Bois. 
DràPS  d'Espagac  et  autres  superfîas ,  en  double  pièce  , 

les  8  pièces  

de  Fnnce ,  d*£çpssç,  de  Fkadre*  de  HotUndc  et 
«litres  draps  ordinanres  ep  demi-pièce  »  la  balle 

de  14$  pièces  

grossievs  d'Ospabruc^  et  d'Angleterre  ,  lès  14 

pièces  

Lisières  de  drap  ,\es  30  douzaines  de  pièces*.  •  • 

Retailles  de  drap  ,  les  2  jo  livres  

de  crin  ,  les  40  pièces.  

DROCU£Hi£Spour  les  apothicaires,  le  quiatal  valant  30 

rixdallcrs;..   

Les  natiqiis.  nTonsées  •  i.      1  , 
Celles  qui  ne  le  sont  pas.  1  1/4. 
pour  les  teinturiers,  ou  teinture  rouge  de 

Dantzick  ,  les  4  schippunds  

pour  les  teinturien ,  «ou  ceinture  rcNige  de 
Suéde  ,  le iast». ••••••••••••••••••• 

DUV£T.  Voyez  ptUMES. 


£au-DE-VIE  d'Espagne ,  fa  pipe  ou  a  barri(|ueSf  «  • .  • .  • 

de  France  ,  la.  barrique  de  30  veltes... 
de  Charente,  labuTique  de  a7yel^}/  *  *  * 

du  Rhin ,  l'ahm.  

Toute  sorte  d'eau  de-vie  di<;tiHée  de  grains , 
danoise  014  autres,  le  lastde  ^  aiuus  ou  la 

barils.    f  •  .  •  

|nce>is  de  toutes  Qualités ,  les  aoo  livres   ....... 

«nCERJES ,  cannelle  ,  muscade ,  macis  et  giroHe  ,  les 

100  livres......  

Gingembre  9bc  ,  les  300  livres..» 
confit  Jes  1^0  livres; 


Poîyre  I  les  1 09  livres. 
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dallers. 


Siovm. 


-  Épiceries.  Clous  de  rose  ou  pohrre  je  U  Jamaïque,  le^ 

I oo livres   . 

*  5)afran,  les  8  livres.. .»••.  

Épingles  ,  les  jo  douzaines  

'ÉtAIN  brut,  fin  ou  travaillé  ,  le  schippund  

;  en  planches ,  le  sehippwnd  

!  Étoffes  ide  coton  et  dè  iàhié  ,  les  24  pièees.. 

de  soie ,  les  8  pi^Ges  

dW  etd*argent ,  la  pièce.*.   . 

ranne  ou  pluche .  4é$  8  pièces. i  « 

Chitcs,  les  1 6  pièces.  

Bazins  ou  bomoazins ,  les  40  pièces, 

Bayes  double?,  les  (^pièces  

5im[)ies  ,  les  12  pièces  . 


•  .  •'.  .  a  •  « 


iures  ou  burates  d'Angleterre  ,  doubles  ,  les 

8  pièces  .....•'.*.*. 

■        simples ,  les  24  pièces  

I*        aapoSds» les  ^6  ifvres  • . . .  v  x . .  •  • 

4^alniande  etdamasde  laihe  ;  les  14  ^ikès.  ; . . 
Êtamiiies,  les  40  pièces  ou  1000  au&éS..  •  •  •  < . 
^lanelie  et  fataine  ^  kis  14  pièces». .  « . .  i  • . 
frise  ;  les  T  2  pièces.  ...•^..•.••»».k<*<«.*. 
tatine  ,  les  8  pièces  ••..«.•••....■ii 


I 


Brocards  d'or  et  d'argent,  les  2  pièces.*  

de  soie,  nuancés,  (umbies,  les  12 


•i 


Drap.  Voyez  DuAPS. 

;  pieeesiiv  ...i*. .« 

t  simples,  les  14 pièces  i4.. 

âi}ûitès  et  perpétuelles ,  les  «4  ptèces. 
Camelots  de  soie ,  les  12  pièces»;  »  i  ;  à  ^  •  • .  •  &  t 

âer|^ doubles  ,  lès  $  pièces  

simples ,  les  24  pièces.i.  •  4  » .  *  •  •  ^  ;  • . 


Bas  unis ,  les  24  P'^^^^* 

  mêlés,  blanc-bleu  ,  les  10  pièces..  .  . 

Velours  fin ,  les  4  pièces  , . . 

ordinaire ,  les  8  pièces..» . na 


fieuracans,  damas  /  ca0às ,  pattins ,  smuASia , 
.  tal^ -et  autre»  étofiès  4^*9016 ,  les  B  pièces. 

tTOOFESyles-  !•  scbippuads.».'. 
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Faî^CE  ordinaire  I  lacorbeille  ; . 

Farine  de  froment,  les^oolhnrei. ...  «  

.  ■  en  barils  de  200  livres. emririsni ,  le 

lastde  12  barib  


•  4  •  *  V  t 


ESPÈCES. 


Riftbank- 
dsllers. 


4  •  •  »  • 


de  seigle  et  d'orge ,  te  iast  de  iji  lierils. .  , 
d*ftvoine ,  fe  Iast  de  1 2  barib.. •  

Fer  en  barre ,  les  6  schippunds. . . . ,  , 

en  plaque  ,  les  4  schippund.'  .\ 

ouvré  ,  le  quintal  viiiant  24  rixd.  : 

Les  nations  favorisées. ...  .  i. 
Lelles  qui  ne  le  sont  pas.. .   1  i;4 

Fer  hîanc  en  feuilles ,  les  8  caisses  ou  un  schippund. 

Fer  de  ionte  vieux  et  rompu  ,  les 8  schippjind*?** .  •  * 

Mine  de  fer,lelast  de  i  zscliippunds  

Màcheler,  les4  schippùhds  

Ancres cercles  et  chevrans  de  fer,  les  0  scbippuods, 

Glousde  fer,  lek^  caisses  oii  six  centoers..  ...>....< 

(nclumes ,  pocles,  fourneaux  et  pots  de  fer .  les  4 

.  schippunds   i  1  •  1  j  i 

Fil-de-(er  et  poêie5  àfrire^iescbippuod.»    *,  11... 
Fèves.  PWz  Graines.  * 

Feutre  de  laine,  le  tonneau  v 

Fiente  de  pigeon ,  le  schippund  

FlGUFS  sèches  ,  le  iast  de  36  paniers  ou  \6oo  livres 
Fil  à  or  et  d'argent,  les  6  livres.  

de  fer,  les  1  çentnen  pu  le  schippund  i . 

de  laiton ,  (es  j'cçÂqiiqr).^,.  • .  .  j  ............ 

èçebles^  ou  fît  de  .caret ,  les  6  schippunds.. . . . . 

retors,  les  50  livres..  -j-  ri*^^»  .^^  f..,. 

i^lanc  à  coudre,  tilde  bure  d'£lberfel<t,  de  coton  ,  ce 
laine  de  Turquie ,  ou  poii  de  olievre  oi|deicii;yip9<^ 
filé,  les  çolivrcs  ,  .V«.» 

de  fleuret  et  fd  de  soie ,  les  i  2  livres   i  . 

de  tisserand  et  fil  à  voile ,  le  schippund  ou  les  4° 

schocks  d'ccheveaux  

d*étoupe fîlée  »  les 4 schippunds.. . . ,  1 1 . . . 

FiÇËLLE ,  le  schippimd....* .  .  .^v  *  •  ^  • 


•rt  A'*  ftT  H«;-J  -^^^t-C 
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Fourrures fmes ,  les  8  pièces...  

ordinaifes ,  les  ^ofihca,  < 

en  petites  pièces ,  les  i  ooo  pièces^ . 

Franges  de  soie  ,  les  n  livres»  

de  iaine,  les  16 livres  

Fromages  ,  le  last  de  1 2  schij^uiids.*. 

Froment*  k^tz  Grains. 


Calons  dVnr  et<raigeiit ,  les  6  livres...  •  •  

de  soie,  les  la  livres.  

decoton ,  de  laine,  de  13 ,  de  poil  de  chameau , 

les  y  o  livres  

CAnts  de  toute  sorte ,  la  douzaine  valant  2  rixd.  : 

Les  nations  favorisées.  . .  î.       i  . 
Celles  qui  ne  le  sont  pas.  i    î/4.|  ^'  ^ 
de  Russie  et  de  Courlande  ,  les  loo  paires.  .  . . 

CarANCE  ,  ics  6  baltes  ou  les  800  livres  

/pAZE ,  les  la  livres  

iPOMlvk»  les  800  livres. 

CoUDRON  an  double  cerde;  le  last  de  t  a  barils  

au  «iii^ie  cercle ,  le  last  

CrAH^es  k  semences  de  Guiix,  le  last  

\  Baies  'ou  graines  de  laurier  et  de  genièvre,' le' 

f*     *         last  de  12  barils  ou  les  800  livres. .  ^  

deparadis,  les  1 000  livres.  .. 

Semence  d'anis ,  les  400  livres  

de  coriandre,  les  4  balles  ou  les  800 


ESPÈCES. 


«UUcrs. 


I. 


Hvres. 


de  chanvre  pour  semer  et  pour  faire  de  f-hnile, 

le  last  de  14  barils  ;  • . . . 

de  lin ,  de  navette ,  le  last  de  24  barils  

d  alpiste  ou  gndne  de  Canarie ,  la  barri^iie. . . . 
Crains  de  toute  sorte  ;  savoir  r  '  • 

Froment,  le  last  de  20  barils  ?.. 

•    Seigle,  orge,  le  last  de  20  barils  

Orge  germé  ou  drèche  ,  le  last  de  20  barfls. . . 
Avoine,  pois  et  fèves ,  le  iost  de  1 1  barils. .... 
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Rigsbank* 


Grains.  Blé  samzm,  le  !ast  de  lo  bêt&s,  ..•••..«•. 

Farine,  f^^rz  Farine. 
Gruau.  I  nj/ez  GlWAV. 

Paille  de  froment ,  le  iost  , . , 

—  de  seigle,  le  iast  

Graisses,  le iast....  

Gruau  deUé  sarrazia ,  le  Iast  de  ta  barils.  

d*orgc ,  le  iast  de  1 2  barils  •  

d*avoine  ,  le  Iast  de  1  2  barils.  

de  millet ,  le  Iast  de  1 2  barils:  

dit  plus  fîn,  nommé  pcrlgrutz,  ou  orge  perlé, 

les  1 2  barils  

Riz,  Vq}ez  ce  mot. 

H 

Horloges  et  ouvrages  de  cette  nature  selon  la  valeur  : 
Les  nations t.ivorisées. .  .   i.        ï  . 
Celles  oui  ne  le  sont  pas.  1  1/4.} 

Hydromel  ,  le  Iast  de  1 1  barils  ou  de  8  ahtns  

Houblon  ,  le  Iast  de  6  schippunds  

Huile  d'olive ,  la  p  ipe  

de  graine  de  lin  »  de  chanvre  et  de  navette  >  le 

Iast  de  8  ahms,  ou  les  8  schippunds  

de  poisson,  le  iast  de  8  i>arri^ue$  ou  1  %  barils.  « 


Indigo  X  les  100  livret. 


Jambons,  Ies6schip{tands. 
Jus  de  citron ,  la  pipe  


I41NE  d*Espagne ,  les  aeo  Ums 
de  Dai 


intzicl  èt  laine  d*ag|ieatt,  fîn^  r  4  tchip 
punds  •<  ••.».•«..• 


« 


18. 
11. 

10. 

,8. 

12. 

3^- 


36. 


« 


i  soi  ) 


1.A1NC  commune  et  laine  d*Êco.<;5e  ,  les  6  sch^ttods. . . 
Bourre  de  iaine  ,  [es  8  schippunds. 

ou  poil  de  castor ,  les  )0  livres  

fiiéede  toute  iorte,  les  livres  

I.ARD ,  le  schippund  

LlÉGEy  les  30  pa(piets  

Lin  lenncc,  le  schippund.  •  

nettoyé ,  les  4  schippunds  •  ••••*. 

demi-net ,  les  6  schippunds  

commun  dit  dreihnd,  les  6  schippunds^,  «•  

à  6  têtes  ,  les  6  schip[»unds  •  

à  9  et  L 2  têtes,  ies4ichippuiids   . 

de  Com-Ionde,  de  Dantzick ,  «k  Tronayer  ,  de 
Frfmcleii,  de  Mari enbouiv  ,  de  MemeJ,  de 
Puisse ,  de  Rapen  et  de  ftositz,  ies  6  schip- 
punds  

d'Éstricks  ,  de  Hciligen  ,  de  Cnoten ,  de  Mutten  ,  de 
Narva,  de  Paternoster  ,  de  Podolic,  dePiescow 

et  de  Rackitzcr ,  les  4  schippunds  

Bourre  de  lin ,  les  4  schippunds  

tilNSC  de  table  de  Russie ,  de  toute  sorte  y  compris  les 
hacabacis,  les  driliiog  et  tés  diaper,  ies  20 

pièces  ou  ;oo  archines  

Nappes ,  ies  100  pièces  

Serviettes ,  les  50  pièrtS. . . . .  «  

LlTARGE  ,  les  <5  schippunds  

Livres  in^primés ,  le  cent  pesant ,  valant  ^6  rigsdallers  : 
Les  nations  iaTorisées. . .  1.       (  . 
Celles  qui  ne  le  sont  pas.  1.  i/4.(  i** 

M 

M  AGIS.  Vo}>ez  Épiceries. 

M  ANNIl ,  les  4  00  livres  

MÂTS.  Voyez  Bois. 

Mekceries  et  4|uînpail!erie ,  selon  la  valeur  : 

.  Les  natfoos  favorisées  •    I  . 

Celles  cpii  ne  le  s<mt  pas.  1.  1/4.!  ï*' 
Mac      Voyez  Argent  vif.  . 


I . 
1 . 
1. 
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Miel,  le  last in.  8  ahmf  ou  i  %        . .  »  ,..•«.. 

Miroirs  ,  la  pièce  •  ••••.*••••.... 

NoRUXESf  les  loo ihrres.  i  •....l 

HIOUSSELINE  fine ,  les  8  pièces  >  

ordinaire ,  les  1 6  pièces*  •  •  é^si^w  • 

Moutarde  ,  ie  last  de  i  z  barils.  •••••••••••  ^.  «... 

Moutons  en  vie  , chacun. . .  ••••••»•.<•«*•• 

Munitions  de  guerre  ;  savoir  î 

Cuuons  de  fer ,  les  6  scliippimds  

'  de  bronze  et  de  métiii,  ie  sc  hippund. 

Mous({uets ,  la  caisse  de  i oo  pièces.  

Canons  de  mousquet  coiuts,  {es4doi^alBes. 

Poudre  à  canon ,  le  centner.  •  •  . 

Soufre  ,  les  12  schippunds»  

S.ilpt  tre,  ics  6  centners  ou  600  livres.  •  •  • . 
Kouicts  de  ter,  les  6  schippuuds. .  i  ; . , , 
Mitraille  de  fer  ,  les  i  000  pièces. .  • .  J; .  : 

Balles  de  plomb,  les  600  iivres   .•i4<* 

Mèches,  le  schippund  ; . . . 

r.spadons  ,  les  jo  pièces. .  

Poignées  d'épèes ,  les  1 00  pièces.  

Lames d'épées ,  les  1  oe  pièces. * à*éb9>»  ' 
Bois  et  fers  de  piques ,  les  1 00  piècep.  x  «  >  «  t 
Hallebardes  ,  les  100  pièces.  ♦ 
Casques  de  fer,  les  1  $  pièces.  •  •  «  ^  • ,  , 
Cuirasses ,  les  15  pièces.         .  •>*  ^§_»  «  • 
Harnais  ,  les  100  pièces  

N 

Nappes.  Vo^>iz  Linge  de  table. 

Nattes  ,  les  1 00  pièces  

NoixJej;istdc  i»  barils  

îfoiX de  galle  ,  les  800  livres  

Noisettes,  le  last  de  i  a  barils  


. .  *  •  • 


.... 


t. 


o 

Ocre  jaune  ,  Us  80»  livres. . 
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Ognons  ,  le  iast  de  1 2  barils  

Olives  ,  la  pipe.  

Olonnes.  Voj'ez  Toile, 

Or  et  argeot,  galons ^.mhans  ttfd  d'or  etd*argeDt»  les 

6  livres  

Oranges  douces  et  aigres  / 1»  caisse  dejM  ptcoei. .  • . 
Orge,  f^ifez  Grains. 

Orpimbnt,  fes  400  iivres. .  •  


ESPÈCES. 


PAJN  ,  le  lasc  de  1 2  barils  •  

de  pourceau ,  oû  luAAbrH  de'terre,  les  too  livres 

Papier  ,  les  8  balles  ou  80  rames  , 

Pastel  ,  les  4  schippunds  '  •  •  •  • , 

Peaux  ,  cuirs  et  fourrures  Je  toute  sorte  : 

Cuirs  blancs  ctaluncs,les  100  pièces  

peaux  crues  et  salées,  les  6  dckers  

séckées«  les  6  dekers  

tannéeset  jpeaiix  de  Cordouan ,  d*£spagrie 
ou  apprelées  à  fespa^nole,  maroquin 
du  Levant  ou  peaux  de  Turquie  et  peaux 
safiém  t  les  6  dekers  ou  400  iivres. . . . 
de  Russie ,  venant  de  Moscovie ,  apprêtées  et 
teintes ,  et  peaux  d'Ecosse,  les4<iek«rs ,  ou  au 

poids,  les  300  livres. ...  #  ••••• 

de  Rome,  les  15  douzaines  

Basanes ,  les  20  dekers  

Peaux  pour  semelles  et  pompes ,  le^  400  livres. 
■       de  ^œufs  et  de  ckevaux,  les  6  delen.  • . 

de  veaux  ,  les  3;  o  dekers   •  • . , 

d*élans  et  de  cerfs ,  les  4  dcEers.  ^ . . . . . 
de  boucs,  les  200  pièces.  . . 

de  chevreuils  et  de  chevreaux',  les  4000 

pièces  

de  chèvres  et  de  moutons,  les  1  ooopiccesJ 
d'.igne»ttx ,  ks  jtooc  picco.  ......... 


•  • .  •  « 
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fuux.  Peâiu(^iièvres,le  paquetévahié  rigsdailers. 

Les  nations  favorisées* i.      /  . 
Celles  qui  ne  1c  soDtpUki  t/4-(  P' 
de  chats ,  de  ioups  -  cerviers  et  chats 

sauvages,  les  looo  pièces  i., 

de  lapins  noirs,  les  looo  pièces. 

dites  grijfês ,  les  4000  pièces  

de  loutres  ,  les  100  pièces  ^ 

(Toois  et  4e  castors ,  les  100  pièces  .  •  ^ , 
-de  ioups  etde  renards',  ies      pièces! . . . 

-  d*hen}9liies ,  les  ao  «men  00  timbres . . 

-  d*éciireuils  ,  autrement  petit-gris  g  les 
I  oou  pièces.  • 

  de  martes  ou  fouines  ,  îe  zimer  

".      de  zobelns  ou  |n«rics  zibelines ,  selon  1^ 
valeur, 

Les  nations  favorisées. .  .  i .       | . 
.  CcUesquineiesompas...  I  i/4.»***^ 
Les*  autres  fourrures  en  général..  Vo^'ez  TovkA 

RURES. 

FlCMiES  a»  riie  d^OEIanil,  les  loeo  piç4i  »  ou  les 

carreaux...  «  ^ 

FiPlSàfoxner  pour  une  valeur  de  10  rigsdallen  : 

Les  nations  favorisées  i .       1  . 

Celles  qui  ne  k  sont  pas   1  i/4,|°*°'*' 

Planches.  Voyez  Bois.              *  • 
Plâtre.  Voyez  Ciment.                   "  "  .    '  * 
Plomb  commun ,  la  futaille  ou  les  6  sctiippundi  


blanc ,  rouge  »  noir ,  le  schippu 
Mine  de  plomb, les i^o livres..  .  . 
Plusses  àécrire,  les  1 000  pièces,  évaluéesà  arigidallers  : 

Les  nations  favorisées...         ».     <  »  . 
Celles  oui  ne  lesontpas. , , . . .  1  1/4. }  P'°'°' 
délit ,  le  scnippund..  ...,•••*,,,,,,,«,,,,, 

Duvet ,  le schippund.. ,   ^.1.... 

Poil  commun ,  les  8  scnippunds 


jCiieyeux  d'hommes ,  a  livre  évaluée  à  i  rigsdalier: 
LesnadonsfaYorisées*.  1.  . 
*     Celles  qui  ne iesont pas.  1  1/4.  }P* 

ê 

I 

Ai^.  mariu  II.*  Partie.  1 8 1 6« 


I. 


•  •  ■  *  » 


14. 
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6. 
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jPoiL  de  èiistor,  les  )  b  livres 
y       Poil  dc  chcvrè,  lèschij)pund 
!       PoiideUpin  etde  chame;;u,  les  50  iivics 

.Cri*  de  chevài,  les  '106  YiVïti  èvitolèsi  il  Itigs- 
»     •  cTaircb: 

Les  lUHbfiÈ  fàVd#feéé$          I.  j 

I     Cé!lesqùlrtércsôfitpa5..i..  1  1/4.  ^f^' 
SkAes  At  fMtM  ,  ^  ikiùp^d  ijù  iés  ib 
pierres. .  •«•••*•••«••••••••••••     •  •  •  •  • 

Po!S.  Vdirz  GràÎNS. 

/PoliSbN  5CC  et  rougets ,  té  last,  bu  6  s*  hîppuhds ,  ou  ics 

1 000  picccS, .......  I,  

kaic ,  cabiltaud  ,  Aiorùè  cU  Saumure ,  \t  db 

•  ^ibârîft  i  

Me ,  en  pHe  ,  te  iàlt     i  Bbô  {ftècèSt.  ;  w . . 

iVnchois  ;ie  iast  

Anguilles  ,  le  lait  de  6  ckiists  où  i  i  baHis 
,  tarrclcts,  le  lastctè  200 ô  pièces. . 

Esturgeons ,  sauhibhs  et  iti&qUet«aUi ,  \é  Uét  ét 

12  h)arlls  

i  HareDgs  sales ,  ie  fast  de  1  2  5ai-iis . .  . 

«■  ' —  fiihiés ,  iè  iâst  de  1 1  barils 


•  •  •  •  • 


lamproMs ,  le  bdrfi  1  

•  Mefettesi  les  8  lasts  où       plècés  i 

Le  polslon  noiliA^  {lifdlèchb»  HfttiHAt,  tt 

*  last  

■  Caviar ,  bu  œuf»  de  poisson ,  les  300  Uvjrt^ , 
î      •      ,      Ikhl  .8  rfgsduiréfs  :  • 
j     '. .  Lès  riîlttôils  favoriséeis. ...   r.       )tt  h/ 

Celles  (|ui  ne  fesontpaS.. .  t  1/4.  ['* 
Poivre,  l'oyez  Épk.eriés. 
»  P&IX  enidoabies  c4rdes^  lie  last  die  r  1  hktflé, ........  « 

en  iimples  ceMès ,  lèfi!^  dé  1  %  iMDrilS  

'  PoM^tESèt  pôiVès ,  1è  last  dfe  1 1  btrils.. 
'  PdùbRE  à  canon.         '^HUNITIOIIS  -de  gbfen^- 
Poui-RES.  î^qyn,  Bons. 
.  Prunes  de  France  ,  ft-s  2  pîp^s  où  Ici  1  ^oo  livres.: %  *  • .  « 

de  Hongrie ,  les  800  li\Tes.  

Prunelles ^  les 400 lîvt'ei..  


•  •  •  • 
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Quincaillerie  et  mercerie,  scion  la  valeur  .* 

Les  nadoos  Cavorbées   i»      .      <  • 

Cefo^neJciootpai^.*..  i  1/4.]^'^'^ 

R 


Racines  <Ïc  garance ,  les  800  livres.  .•*•»•«■••••••.. 

ftAlSlMS longs ,  le  baril  de  400  livres  «••«• 

courts,  les  36  corbeilles  ou  1600  livres.  

corinthe  ,  les  800  livres  

Ratine,  les  S  pièces  

tÊGUSSE ,  les  400  livres.  <  

Renés  •chactme  

RÉSINE ,  les  6  schippandb  

RlZ,ies  800  livres.  ••••  ^ 

RoaiMS  à*or  et  d'argent,  les  6  livres 

de  soie  et  de  fleuret ,  les  1 2  livres  

de  coton«  de  laine,  de  iii  etdc.pQii'<lcch«ma« 
les  50  livres  

Rhubarbe,  les  io«  livres  . . . 


ESPECES. 


Rigsbank- 
ihlkn. 


Scavcn. 


'  «  H I 


4».  TV 


RAFMff,Us8Iivres  

{AFRE,  te  100  livres  
AU«TRE.  I  o/ez  Munitions  de  g^itm^ 
Salsepareille*  les  100  livres.. 
Sandaraque  ou  orpiment ,  les  100  livres 
Savon  mou  ,  le  last  de  1  z  ixiriis.  ....... 

Seigle.  Voyez  GrAINS.  ijc-'*    '  • 

Sel  de  FrHUce^  dXspagne  et  ^çmi  k  SpR<ie  18 
barils..  4Hwq[*ii>.;*  •  :•  < 

<de  lÀmthpofg ,  le  last  de  1  a  ^idls.. .  ^ .  .. . . . . 

SERvœTTES.  Voyez  Lwçt  de  ;aMe.   .  ? 
Smop.  Voyez  Sucre.  . . .       -  • 

É0LIVEAUX.  K^rz  Bois.  )  .  • 

6oUfi&£,M  la schrppund$«.4  •  •  v^*àjé «  t«  > 


I  . 
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Souliers,  la  paire  ou  l.i  livre  

SpIE  brute  ,  les  i  oo  livres  

filce  et  toute  sorte  cie  soie  travaillée  ,  les  i  2  livrés. 

hvc  de  citron  ,  ia  pipe  ^.  .  ,  ....... 

SucREbriftou  rattinc,  ou  en  poudre  ou  en.puin ,  les  100 

liivres.  «  

cnndi ,  les  loolivresl  

t  Sirop }  U  |)ipe*ou  &  barrk^ues    .  I  

6uiF  'eoinimuti-  et  suif  |x>ur -faire  du  savon,  iè  iast  de  6 

s*:hippunds.  

&UMAC  ,  i«îs  160V  livres*.   *  


ESPÈCES. 


Rig;>bank- 


Stavm. 


}p.o/c 


Tabac,  les 40Ô livres  

TALCyleschyp^HKid.  1  

TARl'ftE ,  les  6-schippunds  

TEiFfTURÊSv  Voyez  Droguebjes; 

TÉRÉBENTHINE ,  les  6  schippuiids. .  •   . 

I  bB,  selon  sa  valeur  :   

■  Les  (iaiiun>  favori<:ces  •  •  •  •  l. 

Ctlle.s  tjui  ne  ie  s^nt  nas.  ......  .  1 

ThÉRIAque  ,1:;  pipe  ou  2  Larriijuci  

Toiles  peintes,  ie»  \6  pièces  

:  datiMSsëes  de  Rissel  ,  les  t  i-pièces  

de  Cambrai  et  de-Nivelt  »  oa  toile  claire  fine , 

les  8  pièces  

'*  '    ordinaires ,  les  1 6  ^èces.  

.   de  ^iicsie ,  de  Bnmswicfc  et  de  Wcs(phalie,  fet  ' 

.  •  •  »       1 1  pièces  

fînf5  de  ÎJoHande  ,  les  i  >  pièces..  .  . . 

ôrdiuriircs,  la im  liilç  remplie  

•  :     4c  ^  de-  (in  deMeibing  et  de  Boldavel, doubles , 

.\    ;  Ie6-8pièce$...'...v.v.  

jmples ,  et  toiles  de  Poménuiie ,  les  ao 

de  otettin ,  les  30  pièces., .   

de  Konigsberg ,  (es  24  pièces  

de  Dimtzick  et  de  Cracovie ,  et  toutes  sortes  de 
.  tMite  de  im  de  Pologne ,  ies  40  pièces. 
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Toil£S  de  chaiwreetdVtoupc  Jçs.8oplèç«|«j,;,:,,.;i^ 
Ravantuch,  toiîes  à  pavillons  on  bann^f^;,  clj 


ESPÈCES.  1 

Rigsbank- 

s  tu  vers.  1 

toutes  sortes  de  toiles  de  Russie  »à  rexcçpiifii|  ^  z^^-'j^l 
des  I  toi  les  à  voiles  et  linge  de  table,  entre 
autres  les  diapersjcs  drillinget  les  huç^Jjacis^ 

les  40  pièces  ou  200  archines  

Olonnes  oa  toiles  à  voiler ,  les  8  pièces 
Cane^de  France  et  de  Damzicl ,  de  double 
largeor.  Je;»  8  piècei,  .       . , . .', 

simple  largeur  ,  et  canevas  deMemel, 


de  Mdbii^îf^ft  4e  Boldavcl ,  les  zo  pièces.  .'. 
Coatsiiin  pour  matelas,  les  8  pièces.. 

1  RUFFES,  les  1 00  livres   . .  *  ^. . 

TuiUlS  ,  les  1 00  pièces  valant  $  rigsd  ; 

Les  nations  favorisées   i 

CeQes  ^ui  né  ie  sont  pas. ...  1 

'    (  V 


i  - 


Vaches  ,  chacune  , 

Verdet  ou  vert-dc-gris  ,les  400  livres. 
Vermillon  ou  cinabre  ,  les  loolivres. . 
Verres  à  boire  ou  gobelets,  les  4  caisses 

etvitres  de  France  ,  de  Hesse  et  de  Dantzick .  les 

8  oMèiiXsbfrWiHes.  

de  LttHttilrfsf'A^orUUI^;  «  .^.^v. . . . 

Flacons ,  jbtt^jo  cbocks. . .  ^  . . ,  ^  ^ 

Bouteilles  comlBffiies ,  les  deux  pipci  l^iiipfies.'. ,  . 
■  ■       I       ,d*iine  pinte ,  les  1 00  douzaines ,  de 
iafvalcur  de  5^rfjg«i41e|^:  ' 
Les  nations  favorisées         i."'  \ 


Celles  qui  ne  le  sont  dus.  .   i   1/4.  * 
Bouteilles  d'une  chopinc  :  tes  i^o  douzaines  de 
la  n^eme^  ^iiMt  psUeiit  és^ement  ie  même 


Viande  saiée ,  UPtot 'dl«  f*i  'tiarifr.  ; .  U  :  s  pi^/^ 
ViF-AUGENT.  ^i>w  Argent-vif. 


Vt^iGBE  de  ii»ict  4o  cidre ,  les  4  barriques . 


»  ».  ■v  t  f  :  j 
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Vinaigre  de  bière,  8  barri^es  ,  , . . 

yiNS  de  Bordeaux ,  le  tonneâu  ét  4  bàiviqQes  

de  Hanies;  Stint-fifarcfai ,  CfoUc  •  P(Ouii|^ea ,  le 
i|ietne  tomem  «••••••••••«••■•• 

de  Champagne,  Boargognc ,  Hermitagc ,  B^foime , 

•  •  Haut-PiEiys ,  Tavefîc,  CMc-réÛt ,  Picardeau  , 

Frantfgnan  et  miisc4t«  iç  lonnei^v  dc4  barriques 

ou  2  pipes  

Mêmes  vins  eu  boutçilii^  mises  en  panier,  le  pa- 
nier , . . . 

•  Toutes  sortes  de  vins  de  France  venant  de  Ham-| 

hùHifgétât  Brcinen  ,  h  barri^e  . 

•  Toutes  solrlesde  vint  d*Espagne ,  eltergés  dans  éti 

HAi^^éirespagiiols,  la  pi^  

Les  méni^  Tins ,  stm  pavdlon  d'QBt  autre  micîoiit  ' 

lli  pipe  , , .  • 

d'Italie  et  de  Portugal ,  fa  pipe  1 . , . 

de  Hongrie ,  du  Rhin  et  de  Moselle,  l'ahm. .  « .  • 
VlTl^OL  I  les  6  schippuads 


ESPECES. 


1. 


a. 


14. 


N."       )  Aperçu  PHrsiço^MÎkmCAt  sur  tEau  A 

la  mtYi  par  M.  Kera  udren  ,  Médecin  en  chef,  InJjjecUur 

4h  service  de  santé  de  la  marine^  (  i/'  Extrait,  J 

•  •  • 

La  i$fT  couvre  larpltit  ptiide  partie  t|e  la  sur&ce  du  globe  1 
'c*est  pa«  elle  snr-t^utqae  se  sont  ôpiérfe^  \t$  modes  révolutions 
qu'il  a  étoF0ttvé*4y,  £lle  entr<9  <b.A9  f  Ensemble  ou  système  4e  l'uni- 
vers; e|e  est  sou$  Pin^ucnce  des  corps  cékueft  dte  côncourt 
h  la  forinatton  de  notre  atmosphère ,  et  à  ta  production  des  grands 
phénpmënei  loétéprologiques  ;  elte  eli*  rètenfm  des  faMV  i|uî 
fécondent  la  terre ,  qui  désaltèrent  Tliomnie  et  qttt  entretientiient 
vie  des  végétaux  et.  de»  tM|{hiatt:i«  «  5t  IW  i<Mwt«  dit  Bufoi 
i>  (Théine  de  /4e  tem  ) ,  avoir  une  idée  de  la  quantité  énorme 
Vd'çau^uç  çontienpent  (es  mer»|  on  pçut  supposer  un  profon* 
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!  Dcfenr  commune  et  générale  à  TOcéan;  et  çn  ne  la  faisant  que 
vde  deux  cents  toises»  e|L  4fB  ^  fiîxt^nfe  partie  d'une  lieue,  on 
»  verra  qu'il  y  a  assez  d*eau  pour  couvrir  le  globe  entier  d'une 
»  hauteur  de  six  cei^fic4s  j  ^tfi  pn  yeut  red^^ire  cette  eau  dans 
«une  seule  masse,  on  trouvera  qu'elle  fait  un  ^iobe  de  plus  de 
«tlOixa^  li^UÇs  4ç  dilF^fKÇ;?'  Ç<^P^ii4Ant  vaste  bassin  des  mçrs 
^ti\  pia^  j^i^^i  1^  féP^JÇ  différentes  pafties  du  globe  ,  et 
ie  navigateur  parcourt  les  plaines  liquides  ae  ftmmehse  Oté^h'", 
moins  de  dangçr  pey^-etjPÇj^  9ï»ç4e  vpya^ur  qe  traversé  Jèî' 
W>n^fW  4f  »ÛÇ  im  feraient  les  ijéfieris.  Je  ne  parfeçà^i  p^s 
id  des  marées»  des  courans,  des  ènvaHi^seméns  de  i'Opé^ni  nfde 
S09  içt0|j(  .cçri^ii)^  endroits  {  je  nç  d^rar  rfçp  non  tiùi  ges* 
l|«Wl(JM.njarinp§ ,  pi  69  phosphoresce|içe  4f  n»**r  »  pjiérfo- 
Wf?.WP  f>î  ^^P^,  d^f^s  ijios  ports ,  et  qui  a  çvrdëh< 

DWf  jlpur  c^u^e  1^  pr^j^trnçi^  M'hW  PîuI^ïr^*^  Innombrable  de  zop- 
phvtes  et  de  molusques.  Toutes  çes  matières  sont  trop  ét^ânsmr 
à  îa  médecine,  pour  entrer  dans  cet  article';  mais  elles'  prlseAAf*^ 
tent  d'ailleurs  asiez  d'int^êr  pour  qa on  ne  puisse  se  tiiipelMfMle 
les  étudier  éaas  les  traités  scientifiques  où  «leur  pèace  est  Quratvé^* 
Je  me  boroArai  donc  à  diviser. cet  j^nçu.pbysîfiO -4» é^i/PlI  tn 
^ps  fesqMci?  je  ppOlidg^^i,  U  cpmpositioa.et 
b  température  de  leau  de  la  mér^flHpcs  moyens  dé  la  rendit( 
potable  ;     les  propriétés  médicame^âses  de  l'eau  marii^è.'^  * 

_    • 

De  la  Compèsftlm  et  de  la  Tempiraturi  des  eaux 

de  la  mer. 

»  •    mm  « 

Je  MJMjyÎAfmi  ce'iffiBi  ii|4^^  $çctioi?s  :  U  pr^fW^Û^nf'^ 

k  mnir  dtii  iuj>^^iîpe^     çoni tiwpt  ;?5^»tW>kmwt  Yi^ 

«lit,  «  dmtUjsUf  ^Mtfrflqii  4sM^  f'j  jeiw:gn|ff»*^j;e«ftmw^ 
en  même  temps  les  matières  qui»  quoique  non  coq^bî^^  iliff 
roç^A  par  conséquent  »  n'en  étant  pas  parties  intégrants» 
i  %  trouvent  mél^n|;éés  avec  elle  eii  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité :  4ans  1^  deq|iemë  sèctibh  ,  ' fëxposèrai  succînctemçn t  îe^  prin- 
cipales expériences  qui  ont  été  faites  sûr  la  température  de  la  mer , 
et  je  çherçlKsrai  .4  rapprocher  çoniJtAJC^y^ent  les  opinions  qu'elles 
ont  lait  naître. 

i 


I 


Digitized  by  Google 


{  ai»  ) 

•  •  •  « 

SECTION 
.  •     '   '  •         Composition  de  l'Eau  éi  mer, 

Le9iS  marine  contient  dei  substances  salines,  terreuses,  une 
certaine  quantité  ét  matière  extractive,  et  du  i>lMme>  saivant 
^elques  auteurs. 

Monnet  a  fait  l'analyse  de  Peau  de  la  mer  à  Dieppe,  A  Cran- 
vitle,  à  Dunkerquc  etâ  la  Plaine^  k  douze  lieues  deNantes.  (IVou^ 
Vf  lie  Hydrologie ,  pag,  20 1^.)  ' 

Bergman  n  { Opuscul,  chim.  et  phys. ,  traduits  par  Al.  Mor- 
veau  )  y  qui  a  analysé  Teau  puisée  par  Sparmann  ,  à  soixante 
brasses  de  profondeur,  près  les  îles  Canaries,  a  retiré  d'une  canne 
^deux  pintes  trois  quarts  ],  par  révaporationj  ui^  résidu  de  trois 
qnces  78^ grains,  quf  contenaient: 

'  'Mnftate  de  sonde.  •  «  a  OQCiéJt  (f)  433i'  grains.  . 

•'jVIuriate  de  maguéfie •  ,  3b^-y 

•  6utfa4e  de  chau^t. •  * ,       ••••  €w  '  45* 

Sur  dix  rallie  parties  d^Rli  de  mer  prises  à  Touest  de  Dieppe, 
lavoisier  a  trouvé;  *  i.»  .  ;    •        .  . 

1,37^  muriate  de  soude; 
256  muriate  de  chaux  et  de  magnésie} 
156  muriate  de  niagaé^ef  i  i 

87  chaux  ; 

/        84  suif^tç  dçjçude  et  de^.in^iw^i.e%. 

1,958,  •         -  * 

'  MM.Hufeland  et  Himiy  vtcnnentf  aussi  de  publier,  dfans  fëur 
intéressant  journal,  une  analyse  de  I*cau  delà  mer  Baltique,  faite 
par  M.  de  Lichtemberg,  pharmacien  à  Dianuiek.  ' £»oîitanfe  onces 
d'eau  ont  produit  2  * 

Muriate  de  magn6le\;V;/.  :  :\       U  .VV'^  o^/.  a^grains, 

Sullate  de  chaux...'  "1 , .^;V  "o.  .  y/ 

{>ulfate.de  .magnésie*** ....  i'.*.'. . .   o.  '  ' lo.  '  t/^. 

/i  reporterai  • .  • ,  •  i  • . a,  4^- 


(i)  li*qpce  de  Suède  nVt  ^uc  d«  i  ^'oj^i  aîijs.  (Note  du  traduewir.  I 
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'  :  •  •   Pt)pùn.  : . .    ô.  40 gr.  1/2. 

Sulfate.  4e  sou âe ...  i   o.  3. 

Morîate  de  soude.. ...   o.  131. 

Carbonate  de  chaux..   o.  2. 

Carbonate  de  mairnésie   o. 


I. 


Une  légère  trace  d*oxide  de  fer             ,    o.     o.   '      .  ' 
Gaz  acide carboiiique,  6  1/4  pouces  ctibes ,  .    o.      2.  • 
Perle..,.   o.     o.  1/2. 

•   ••        •  •  •  ;   1.1      •   •*        «180.        •  ' 

II  est  inutile  de  riroorte^ ici  n^  pfy^  t^i  nombre  .Çaj|dyse$  ; 
cependant  plusiciurs  cniniistes  ont  cruj  rencontrer  d'aûtir^.subs- 
lances  dans  ies.efus^  d^  la  aner.  Gaubius  prétend  qu'elle  contient 
vingt-qvatre  grains  par  livre  de  fulfate  dé  soude  |^sel  de  Cîiauber]  | 
et  dix  grains  de  n^ujriate  d'aiuQi^ne.  ^Rpssel  ^'ên  s'appuyapè'ifef 
idées  de  Haies ,  .rc^gatcte:!^  .nitrosite  comme  un  des  caractères 
ftincxpfinx  de  iVaa  ma^i)e)  et  Vaiiérii|j|  a4met  qu'il  existe  ^u.^ 
denitre-;  mais  Moniie^j^i^  Avoir  eu'.raîsfqidedire  qu'on  a  pris 
k  sel  m^rii^  à  base  teiieejise;,  pour  du  n  itrate  de  potasse.  L'eaua  de 
lamect  suivant  le  docteur  Bryan  Hicgios  ^  cité  par  Bu c^^n  s  au- 
vait encore  fourni  xiu  gaz  aicide  cafooniqàe^'  et  une  .tr^s-pçtite 
quantité  de  mntiére  oléagineuse Vt  phosphoreççente.  Sur  un'gatlof 
Jhuit  livres]  d'ea»  d^  mer,  le  poids  du  gaz,  était  d'une  onjce» 
et  on  pouvait  le  séparer  au  degré  de  cbaleuf  'de  l'eitu  bouflîante. 
]Nous  n'avons  pas  vu' qu'il  »h  été  fait  mention  de  la  présence  du 
gaz  acide  carbonique  ,  ni  d'aucun  carbonate,  dans  ï'taii  marine', 
avant  MM.  Bryan  .Higgins  et  iLicbternberg.  L'existencé  du  gai 
acide-  carbonique  et  des  carbonates'' dé  chaux  et  de  magnésie 
dansFeau  de  mer ,  vient  encore  d'être  con'stkfée  {>ar  MM.  BoufUon- 
La|;range  et  Vogel  '(  Ann.  7<  chhr.ic ,  p  aàùt  iSn)  \  ils  assurent 

Îitie  Teau  marine  hcj  contient  pas  de  murlâte  d^'cnàu^,  ni  de  sùf- 
ate  de  soude;  Ib  ne  les  ont  j>as  tfouVés  non'  plus  dans  le  sel 
niarin  du  commerce;  çt. c'est  au  muiiate  de  ^magnésie  qu'ils  anrî- 
1>ttenc  ia  déliquescence  du  mufîate  <fé'  soude.  Monnet  avait  dé|à 
prétendu  que  reaii  d^  la  mer  ne  contient  pa^'dé  sulfate  At  sonde» 
et  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  l'analyse  die  Bérgnfiann^  q^ue 
nous  venons  de  rapporter.  ^  '  '  '  *  •'•  ».•  •  > 
La  ^alnre  de  la  mer  n'est  pas  par-tout  la  hiême;  elle  varie  selon 
les  climats  et  les  saisons.  Lorsqu'il  toinbe  des  pt^fes  abondantes 
et  prolongées ,  la  mer, paraît  être  mbltos  salée.  La  «e^péi^ture  de 
IVaû  >  suivant  la  remarque  jtidicieiMe'  die  Vki^niàii  doit^ànlèi 
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"înfly^r  sur  son  degré  de  salure  :  en  général  la  chaleur  favorise 
la  dissolution  des  sels,  et  Ton  a  eu  tort  d'avancer  que  \ç  muripte 
de  soude  se  dissout  mieux  dans  Teau  froide.  Qn  croit  la  mer  plus 
salée  sous  IVquaieur  (jue  vers  les  pôles  ;  d'après  les  expérience! 
de  Chnppe,  au  contraire,  la  salure  diminue  plutôt  qu'elle  nayg- 
mente  en  approchant  de  i'équ^ieur. 

Le  lac  Asphaltique,  QH.Vipr  Monct  ofte  Te^^pl^  (}'"P 
grand  degré  de  »alure^  ce  qui  loi  a  sans  doute  mérité  i'épi^Kiète 
de  mare  salsisshnwn,  Macquer,  Lavoisier  et  Lesage  ont  trouvé 
que  le  sel  y  est  dans  la  proportion  de  trente- huit  livres  deux 
onces  par  qukital.  (Acad.iies  sciences,  ijyS.)  Dans  la  mer  Bal- 
tique, une  livre  d'eau  contient  environ  deux  dragmes  de  selj  la 
'  mer  entre  la  Grande  Bretagne  et  les  Provinces-Unies,  en  contient 
environ  une  demi-once;  celle  d'Espagne  une  once;  et  Peau  des 
mers  entre  les  tropiques,  une  once  et  demie  à  deux  onces  par 
livre.  ( Exper.  sur  les  vc^ét.  par  Ingenhousz,  pag.jii.)  On  voit 
que  la  proportion  des  sels  est  de  près  d*un  cinquième  dans  les 
faux  de  Dieppe,  analysées  par  Lavoisier;  mars  elle  est  encore 
^  plus  forte  dans  celles  de  la  mer  Morte.  Chambray,  dans  son  Mé* 
moire  sur  la  consirGction  des  salines  &c.  ,  porte  à  un  vingt- 
deuxième  la  quantité  de  sel  contenue  dans  l'eau  marine.  Thomson 
a  fait  des  expériences  sur  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  la 
mer ,  et  il  a  prouvé  que  les  sels  y  sont  ensemble  dans  la  propor- 
'lionde  trente-six  millièmes.       *  .        -  .       •  . 

Pour  expliquer  les  causes  de  la  salure  de  l'eau  de  1^  mer,  les 
uns  admettent  l'existence  de  plusieurs  mines  de  sel  dans  son  bassin  ; 
d'autres  ont  pensé  que  les  matières  salines  se  forment  successive- 
ment par  la  combinaison  des  nifiiériaux  nécessaires  à  leur  pro- 

.duction  et  qui  se  trouvent  dans  les  eaux  de  la  mer.  L'explication 
de'Haliev,  quoique  très-simple,  n'est  pourtant  pai  dénuée  de 
.vraisemblance  :  il  attribue  cette  salure  aux  fleuves  et  aux  rivières 
qui  tombent  dans  la  mer,  et  y  entraînent,  depuis  le  commencc- 
.n>ent  du  monde,  les  sels  que  leurs  eaux  ont  dissous  à  la  surface 
de  toutes  les  terres  des  çoptinens  et  des  îles,  il  cite  pour  preuve 

,jcs  lacs  salés  qui  sont  au  milieu  des  terres,  sans  communication 
^veç      mer,  et  qui  n'ont  pu  recevoir  leur  salure  que  des  eaux 

'  d^s  riviiére?  çonçiqérable$  y^i  s'y  déchfirgent.  Qn  a  objecté  contre 
cette  théorie ,  que,  s'il  en'éîait  ainsi ,  là  salure  augmenterait con- 

^tinuellemenl}  ;  xç^h  outre  que  cçtie  progression  est  bfen  I^nte 

.  relativement  a  la  massç  totale  des  eaux  delà  mer,  qui  sait  quei|e 
était,  il  y  a  plusjeiirs  siéçles»  la  proportion  des  matières  salines 
(i|i4'ene  pouy^t  cpqtepir!  Au  reste  j  elle  n'a  ^oint  encore  atteint 
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ion  degré  de  satnratron  ,  et  elle  pguaftiit  |fbWrcacLi|$l)k»tion  unf 

bien  plus  grande  quantité  de  sel. 

C'est  au  mouvement,  c*es|  4  ronduUtioij  des  flots,  qu'il  tant 
principalement  atiribuer  la  conservation  des  eaujc  de  l'Océan.  Un 
a  dit  que  la  grande  quantité  de  sel  qu'elles  contiennent,  est 
nécessaire  pour  en  prévenir  la  putréfaction;  mais  il  est  certain  que 
l'eaa  marine  on  xepoi  so  c/DCiPiHftt  smm  iafi;il«niçp(  <|Me  r«;4^ 
douce. 

Le  muriate  de  soude  abandonne  la  partie  de  l'eau  de  mer  qui 
le  congèle,  de  manière  que  les  glanons  nq  sont  plus  que  de  l'eau 
douce.  Dans  son  Voyagt  au  pôle  boréal,  pa§.  27,  le  capiiaiq^ 
Phipps  dit  avoir  rempli  ses  futaiUes.  d'une  eau  douce  de  glace, 
qu'il  a  trouvée  très-pure  et  très-bonne.  Par  61  degrés  12  m:nut^f 
de  latitude  sud,  et  31  degréf47  minutes  de  longiiude  est,  Coolt 
fit  ramasser  des  morceaux  de  giace  qui  donnèrent  quinze  ton^ 
neaux  de  bonne  eau  douce  (deuxième  Voyage ,  tom.  1,  pag.  r  r4i 
etlom.  IV,  pag.  384  )  :  quelques  physiciens  ont  pourtant  prétendu 
ue  l'eau  de  la  mer  ne  se  gèle  pas  ,  et  que  la  glace  s'y  forme  aux 
épens  de  l'eau  douce  fournie  par  les  Hewves  et  les  rivières,  et 
|«r  les  neiges  et  les  glaces  qui  couvrent  terres  voisines  di| 
rivage  :  s'il  en  était  ainsi  »  il  ferait  tout  jrimpU  que  les  .g\à<^on% 
pris  dans  la  mer  ne  fiissent  pas  salés,  pu.iqw*iU  seraient. /e^ssentielr 
iemeqt  composés  d'eau  douce  ;  mais  il  «ft  raUo^nabie  de  supposer 
que  l'eau  de  mer,  proprement  4itft»  n'<iltrr'fOiir  mn  dans  la  Çq^"- 
mation  d'une  étendue  de  glace  qiii*  tmliram  à«44-foi$  plusieurf 
degrés  du  globe.  Il  parait  certain  que  SttêA  loavinc  elle-oiême 
congèle,  et  qu*eji  cet  «tat  elie  iM -Mmif nt  iirtitaent  pas  de  s^K 
Nairne  a  constaté  par  reipéricnct,  <\nt  h  mer  se  f^U  4  34  degréi 
au-dessous  de  zéro  «de  l'écnelle  centigrade;  obtenu  un  glaçon 
iolide,  qui,  après  «voir «lé  Uvé  »  d ocrait  plus  que  1«  »«vfîi|jr4f 
i'eau  douce  (  TrmÊoahms pklhscpb.  Vn  i4VJ,  pag.  I 
*  La  giace  savmonte  idrAn^imneiit  WiUVr^aiu  dt  ta.  0ftef ,  jf^if  par 
la  superpositiof)  ést  (fiwK^np  ^e  les  H  les  eottrtm  pon^ 
les  uns  sur<ks  autresv'soît  en  formant  des  massfi  comparable»  # 
des  mnntagneiyà  deilrodiera  ou  à  (i^clochers  divisés  ea  pb»îe9ff 
pointe».  ÇH  ne  satrraif  èoncevoir  là  pnetfiieti^n  de  e«s  «aw 
de  çlace ,  sans  rafttfibaer  à  la  ntMfj/Mtàon  49  l'eau  de  ra^MeefiHèf? 
\m  tomèe  sooa  ftinne  àt  grêk  cm  de  ne'^  j  et  s'élève  par  de» 
couches  saccc^slvts  &  une  hautevt  ccnuidéraM^*  La  panùe  de  le 
^ace^e  les  n«vigaeeurs:j^ve«Yt  sufHmtt  jec«eillûr »  serait  donc 
teije  ^ui ,  dépassaat  le  nh'eaii  de  la  mer,f  provient  ei|  etfet 
même  origine  qQel\0aoidAnoe  des  ftviènes.et  fies  iqtni4inQ|.f  frsier 
^MSfved'aiUears^ttoi'on  dQÛ  (readieck'prtttrtiuce  Im  inoKe«ai^ 
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les  plus  soFid es ,  et  non  pas  ceux  -qui  sont  poreux  et  disposés  en 

rayons  de  miel ,  parce  que  ceux-ci  contiennent  toujours  une  quan^ 
tîté  consrdérat>iedesdum'»re  dans  leurs  interstices,  Uniaîsse  quelque 
temps  la  glace  entassée  sur  le  pont  du  vsisseav  ,  pour  que  feaif 
salée  qui  y  adhère  puisse  s'écouler  ;  on  fiiit  cnsikité  fondre  une 
partie  de  cette  glace  dans  la  chaudière;  on  brise  les  autres  mor- 
ceaux pour  les  niire  entrer  dans  les  pièces  à  eau ,  et  quaqd  elles  en 
sont  remplies  »  on  y  verse  de  l'eau  tirée  de  la  chaudière  «  qui  fond 
en  peu  cfe  temps  ces  petits  morceaux  de  glace.  • 

L'eau  obtenue  par  la  fonte  de  la  gU|ce  donna  des  coliqneset 
des  enfinries  dans  les  gUndes  de  la  gorge  à  tons  ceux  qaieo  bu* 
rent,  ce  au'on  a  attribué  à  l'absence  de  l'air  dont  cctto  eau  serait 
t  alors  privée.  11  est  certain  pourtant  que  la  glace  renferme  beancoup 
^air,  puisque  e'est  à  lui  qu'est  due  l'augmentation  qu'elle  éprouve 
tdans  son  volume  y  et^i  l^lige  à  se  répandre  .an  dehors  des  vases 
q^i  'contenaient  Teau  avant  la  congélation ,  sî  elle  n'en  écane 
bu  n'en  brise  les  pavois.  A  la  vérité,  i*air  qui  se  trouve  dans  la 
iglace  n'y  est  peut-être  pas  dans  on  état  de  division  aussi  grande^ 

(Hiisqu'il  s'y  montre  principalement  sons  la  forme  de  bulles  bo* 
ées ,  ce  qui  doit  lui  permettre  de  s'échapptr  entièrement,  lorsque 
là  gilEice  vient  à  se  fondte^  S'il  en  était  ainsi,  il  sttffirait  .d'agiter 
l'eau  avant  de  la  boire,  pour  lui  rendre  IW qu'elle  aurait  perdue 
^  Saniuel  Heyher  (  Aoû  iTMtêntm  '.ma»u  stpumbr'is  i6gj,)  a 
fkit  de$  expérience<i  qui'montrent  iusqu'à  qqelle  profondeur  la  con» 
gélafion.  agii  sur  l'eau  de  mer  pour  la  dessaler,  il  prit  d'aborxl  un 
rrtorceau  de  glace  de  i^iépaîssear  d'isn  pied ,  et  la  trouva  très-douce; 
l^eau  située  immédiatement  an-dessoàsde  lagiace,iétaît  aussi  privée 
tiesel;  mais  celle  qu'il  refiiraatli«M»yendNni'syphon  d  un  demi-pied  , 
^tait  déjà  salée  médiocsemeMÇ'eten'enfployantain  syphon  de  cinq 
pieds ,  il  puisa  une  eau  anee  sal«^e ,  pour  que  mr  quatre  livres  elle 
ait  fourni  par  l'évaporàiion  plus  d'une  once dr  résidu  salin. 

Il  n'est  pas  imposs^hk  qufil  y  air  soub.bsaer^  en  ceriainf  en* 
dtoits,'  dei  sotfrceé  d^<ttr  douoe,'  q|Ii  qu'un  fieiufe  y  continae  sod 
cours  rapide  s^ns  sft' ifiélef  aux*  flots.  Valmont  de  fiomare  dit» 
4i'après  Linschot  et-GeoieHi^  aue  près  de  l'île  doBareyOy  dans  la 
mer  Rouge,  et  ainr  etlviiÎMis  cw  l'île  de  B^aram>  dans  le  goife 
Penique,  desplonglevrs  vont  puiser  de  l'eau  douce  au  fond  de  la 
mer.  On  assure  que  stir  la  Cote  dn  firéiii  »  à  l'embouchure  de  la 
riviière-de  la  Plata  ,  l'Océan  perd  son  goût  aalé  jusqu'à  près  de 
quinze  lieues  au  large,  à>aiis.  le  golfe  de  Lyon ,  près  de  Vemfaott* 
diure  da  Rtidne ,  rlc^a  est  beaucoup  moins  salée  qu'à  une  ceiv 
tarne  distiince  an  bîrge.  Ici  se  rapporte  le  fait  cité  par  les  Atn 
lésnites  paici»     •LoSl^ni'en- 172$  »  pour  les  Graoacs-loiltt  »  et 
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ui  étant  par  le  travers  cîe  ia  rivière  des  Amatones,  plongèrent 
ans  la  mernne  hooteille  bien  bouchée,  et  la  retirèrent  pleine 
deau  douce  (  Mercure  de  France ).  On  trouve  encore  dans  les 
Mémoires  do  l'Académie  des  sciences,  pour  Tannée  1725  ,  une 
relation  de  M.  Dachcry  ,  qui  rapporte  qu'étant  sur  les  acores 
du  banc  des  Aiguilles ,  il  avait  descendu  dans  la  mer,  ti  cent  trente- 
trois  br.isses,  une  bouteille  bien  bouchée,  et  qu'il  l'avait  ensuite' 
retirée  pleine  d'eau  ;  elle  était  ,  dit  il ,  des  trois  quarts  mojns  salée 
que  l'eau  de  la  mer  ordinaire.  De  là  on  a  été  jusqu'à  conclure  gé- 
néralement que  l'eau  est  douce  au  fond  de  la  mer;  mais  des  expé- 
riences nombreuses  faites  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  de  Cos- 
signy  (Mêni.  des  savans  étrangers,  tom.  II  )  ,  détruisent  complè- 
tement cette  hypothèse  :  une  bouteille  plongée  à  cent  brasses ,  et 
une  autre  à  cent  quarante  ,  ont  été  retirées  entières  et  parfaite- 
ment vides.  Toutes  les  fois  que  le  bouchon  a  été  enfoncé  par  la 
colonne  du  liquide ,  l'eau  entrée  dans  la  bouteille  a  été  trouvée 
aussi  salée  qu'à  la  surface.  Les  observations  de  Boyie,  de  Salse- 
dîne  maris,  présentent  le  même  résultat. 

Ces  expériences  prouvent  en  même  temps  qu'il  n'est  pas  exact 
dédire  f  Encyclop.  niéth. ,  Dictionnaire  de  niéd.  )  que  la  rupture  de 
la  bouteille,  par  la  pression  de  Teau  ,  a  lieu  lorsque  la  profondeur 
excède  quatre-vingts  brasses  ;  elles  dén\ontrent  aussi  l'erreur  de 
ceux  qui  ont  supposé  que  l'eau  pouvait  être  filtrée  à  travers  les 
porosités  du  verre. 

Marsigli  assure  qu'il  y  a  dans  les  eaux  de  la  mer  une  grande 
tjuantité  de  bitume,  auquel  il  impute  la  saveur  qui  leur  est  propre. 
Il  fait  dépendre  sa  formation  du  charbon  de  terre;  Haies  l'at- 
tribue en  partie  au  pétrole.  M.  Demachy ,  qui  s'esi  beaucoup 
occupé  de  prouver  l'existence  contestée  de  cette  matière  bitumi- 
neuse, la  regarde  comme  un  produit  de  la  décomposition  dt^ 
corps  marins  organisés  ;  mais  si  le  bitume  peut  se  dissoudre  dans 
l'eau  de  mer,  comment  ne  le  trouve-t-on  pas  dans  l'analyse  î  Mac- 
qucr  en  rejette  absolument  la  présence,  et  il  attribue  la  saveur 
particulière  de  l'eau  de  m.-r,  au  sel  marin  à  base  terreuse;  les  chi- 
mistes modernes  ont  adopté  cette  c^pinion. 

Cependant  le  nombi-e  prodigieux  de  poissons  qui  périssent  au 
5ein  ('es  mers,  doivent  fournir  une  énorme  quantité  d'huile;  si 
elle  n'est  pas  pins  manifeste,  c'est  que  peut-être  elle  ne  tarde  pas 
a  cire  attaquée  par  les  sels  avec  lesquels  elle  formerait  une  sorte 
de  savon  animal.  La  JécoQiposi[ion  des  corps  marins  dans  l'eau., 
peut  d'ailleurs^donner  lieu  à  une  nouvelle  production,  connue  on 
l'observe  dans  la  transformation  des  substances  animales  en  ma- 
tières adipocireuses*  Quoi  qu'il  en  soit ,  oa  ne  saurait  nier  i*ex&* 
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ttnct  itttttt  graisic  »  dectttt  onctuoshëque  DeilaiMles  (Mtm*^ 
mcaé.  a  recoimuc  dans  les  èaux  de  .  la  mer  >  et  que  les 

«i0lttsqtiet  et  les  plantes  mannes  doivent  aussi  contribaer  à 
formen  Les  rockers  et  les  varecs  que  la  mer  larsse  à  nu  en  se 
mirant,  sont  en  effet  couverts  d^ûn  espèce  d*enduit  visqueux  qn| 
fait  glisser  et  chanceler  tous  ceux  qui  marchent  sur  ces  plantes. 
Nè  serait^e  pas  là  i'originc  de  cette  matière  extractive  que  Pour* 
croy  Jit  se  trouver  aî>OBdammeDt  dam  l'eau  marine  (S^stetn..  chittu 
pag.  303 ,  tom.  IV  )  ! 

Les  diverses  substances  dont  je  viens  défaire  mention ,  donnent 
aux  eaux  de  la  mer  un  goût  salé  ,  amer,  etuneodeur  nauséabonde. 
La  salure  et  Tacrété  paraissent  appartenir  sur-tout  aux  rauriates 
qui  s'y  trouvent  ;  niais  l'eau  prise  par  Sparniann  ,  quoique  salée, 
n'avait  point  d'odeur  et  n'excitait  pas  le  vomissement.  Une  ob- 
terva(idn  analogue  a  été  consignée  par  Denis  de  Montfort  dans 
son  Histoire  des  Pêches  :  l'eau  contenue  dans  Tune  des  bouteilles 
u'il  avait  plongées  à  deux  cents  pieds  de  profondeur ,  lui  parut, 
it-il,  presque  potable,  l^es  faits  de  cette  nature  ferai  'nt  supposer 
avec  quelque  vraisemblance  que  l*odeur  et  la  propriété  nausén- 
bonde  de  l'eau  marine  dépendent  d'une  cause  différente  de  ceilt; 
qui  en  produit  la  saveur.  J'attribuerai  volontiers  ces  qualités  à 
la  matière  grasse  1  huileuse,  qui,  étant  plus  légère,  occupe  par 
conséquent  les  couches  les  plus  superficielles  des  eaux  de  la  nu  r. 
C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'on  ne  doit  jamais  prendre  l'eau 
li^arifK:  à  la  surface>  «oit  pour  la  cuisson  des  alimens  ou  la  iabri- 
cation  du  pain  ,  6cc. ,  soit  qu'on  veaiiic  <a  user  comme  reiucJc  4 
iintérieur  .>  ou  mcmk  à  rextérieur. 

« 

\  N  •  38.  )  De  la  cause  n  dt  /« frégaente  des  InaruHes^ 
èei  myens  dt  in  prhenir  M  lïta  ttrritîr  tes  pràgrh» 

0^  lit  dans  UCoùrfiifr,  ârâtfe  Londres  «  25  tnsifs: 

«  La  iTic:hode  d'éteindre  îimnédiatejTient  fefeu  ,  inventée 
J>ar  le  colonel  Manby  >  a  été  mise  en*  pratiqtre  en  présence 
de  plusieurs  amiraux  »  qui  ont  examiné  Tappareil»  les  pro- 
<iédéSf  fei&l»  la  plus  scrupuleuse  attention»  en  fap- 
piiqufinc  aux  parties  des  vaisseaux  oè  le  feu  prend  le  pins 
rnpidement  ,  et  fui  ont  donné  la  pins  forte  appro}>alion. 
jMais  feiietsur  un  paquet  de  porté- ieux  allumée»  dont  Uiie 
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quantité  d'eau  oonsidérabie  nlayaît  pu  Mrr^ter  racdvité,  fut 
«  mstahtané.avttcmmns  «Tim  quart  de  teinte  ce  ûmdw 
fttwpK  dlngfédfem-atitiphlogistiqttes ,  que  toutes  les  per- 
sonnes présentes  furent  convaincues  de  Timporcance  decettç 
découverte  3>«  '  .  .  . 


(  i  )  M.  DAiiBBFBUti(.i.B  f  éoctéuT  médecin  »  chkiirgien  e* 
tfcrf  de  rh6|ftmi  civil  et  militaire ,  professeur  de  I*écoîfe  de 
ftiédecine  de  Nantes,  chargé  da  service  de  santé  de  It 
ïnârine,  a  publié,  cette  année»  sur  les  incendies,  un  rappoft 
dont  k  but  eAt  de  itLppbocber  et  trexpiiqiier  les  6îes  conmi» 
dè  combtiAîati  donc  H  démontre  k  théorie»  tfnti  ^m  ka 
Inoyènft  éè  fa  prévenir  ou  d'en  borner  fcs  progrès. 

Qu'est-ce  que  la  combustion  ,  dit  l'auteur  î  C*est  un  phé- 
âoinène  dû  à  i'actioa  réciproquement,  exercée,  entre  jdes 
cofps  susceptibles  de  brûlor^  «t  4*air  atniosphériqiie  qu'îla 
^éô^mposent  plus  ou'tnoins  wpidement»  en  produisant  e 
fa  chaleur  se^ik»  ou  chakur  et  roiigear,  ou  chaleur,  rougeor 
et  fîainme.  Donc,  trois  inodes  de  combustion  qui!  importe 
de  savoir  apprécier.  '  < 

Uair  qiii  nous  environne»  que  nous  fespûtonf ,  est  mÊtU^ 
deHement  coiuposé  de  deux  ifandes  hiirisibles»  mêlés  sou» 
des  proportions  tnégafes  et  connues.  L'un  soutient  la  vie , 
i'alimente,  la  rappelle  dans  quelques  circonstances;  Fautre. 
i'éteint»  donne  ia  mort.  Le  premier  âuide»  nommé  autrefois 
gaz  vital»  et  aufouid'hui  gaz  oxjrgène»  soudent  «eul  k 
combustion»  raitmeiite»  Texcite  »  lorsqu'elle  s'affiûbiit»  et 
mèrtie  la  rapp^He  lorsqu'elle  semble  éteinte  s  son  absence;^ 
est  toujours  suivie  de  la  cessation  subite  de  toute  combus- 
tion; et  cet  elTet  est  également  produit  par  la  présence  de 
•fautre  fluide»  en  contact  avec  un  corps  brûlant  Le  gaa; 
oxygène  contient  encore  essentiellement  la  matière  de  la 
chaleur,  ou  fe  calorique,  et  celle  de  la  lumière* 

(i  )  Article  imété  par  ordre  de  S.  £. 
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'  1j6$  icbl-ps  lie  brMevii  (^tfWdéoômrkitiiicIe  gaz  oxygèt» 

atmo.s|;héiique  :  l'oxygène 'eM  absorbé  et  fixé  dans  fe$ 
corps.  Devenus  libres,  if;  calorique  échauffe ,  etfalUinière 
^éclaire.  Nous  kur  devons  les  seniations  de  chaieur  et  de 
clarté  que  noos  éprouvons  auprès  des  corps  eo  ignirion^^. 

Ainsi ,  la  combustion  exige ,  comme  condition  essentielle 
ià  présence  et  le  contact  de  l'air  atmosphérique  >  bien  constitué. 

•Tout  cofps  combustible >  échaufl%  par  comynunicatioa 
et  an  contact  avec  l'air  atmosphérique»  devient»  par  la 
durée  de  la  chaleur  communiquée ,  apte  à  exercer  sur  le 
^az  oxygène  une  réaction  appréciable  ;  et  cette  aptitude  est 
'proportionnée  à  réièvation  de  la  chaleur  et  au  degré  d  affi* 
nîté  réciproque,  exercée  entre  quelques  perdes  du  corps  et 
Tbxygène.  Insensiblement  le  gaz  est  décomposé.  C'est  ninsi 
que  s'opère,  ^pvès  un  temps  plus  ou  moins  loii^,  subor- 
4ionné  à  la  température  conservée»  une  combustion  lente* 
tjùi  n'a  encore  pour  caractère  que  la  chaleur.  Cene  sorte 
'de  combustion  s'établît  et  se  propage  sourdement,  je  dirâx 
même  d'une  manière  insidieuse.  Invisible,  et,  pour  ainsi 
dire,  latente,  elle  échappe  à  celui  qui  n'a  pas  l'habitude 
-d'oliserver  les  faits  de  combustion;  bientôt  aile  s'active  par 
•sa  propne  force;  eiie  s*étend  de  proche  en  proche,  et  ne 
tarde  })as  à  se  manifester  :  une  fumée  d'abord  légère,  plus 
épaisse  ensuite,  annonce  qu'elle  existe;  un  nouvel  accès 
d  air  atmosphérique  suffit  pour  changer  la  ikunbustiou  lente 
en  ccmfausdon  vive,  rapide,  dont  les  caractères  sont  la 
chaleur,  la  routeur  et  souvent  là  flamme;  ce  moment  fatal 
déLidt'  rincendie,  dont  les  progrès  destructeurs  sont  d'au- 
taiu  plus  à  redouter,  que,  surpris  »  saisi  de  firayeur,  on  ne 
•  songe  qu'à  appeler  du  seqours  ;  on  ouvre  portes  et  fenétces  : 
Tairatinosphérîque,  agent- de  la  combustion  >  se  renouvelle, 
.  et  l'on  ne  uii  C-.^  ])as  h  nt'  plus  èîi  e  maître  de  la  violence  du  feu. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  les  premiers  monieiis 
sont  décisifs^i  en  interceptant  »  en  prévenant  tout  contact 
de  l'air,  ■  * 
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ie  iNisse  à  utié  ai|tre  ^ite  de  combiutioiii  totit  âusd 
téelbt  tout  aussi  évideilte  pour  'l'homme  instniit,  et  qui 

a  souvent  occasionné  de  vastes  incendies  ;  combustiorl 
d autant  plus  redoutable  ,  qu'elle  s'établit  sans  le  concours 
d'un  corps  igné  ;  oA  la  nomme  combustion  spontanécf* 
Combien  de  fois  des  masses  de  tain  ^  de  fumier  de  cheval  ^ 
de  charbon ,  de  chiffons  humides ,  des  balfes  de  coton ,  deî 
Mélanges  d'huile  et  de  noir  de  fumée,  de  vieux  cables 
composés  de  chanvres  altérés  mis  en  tas,  ont-iis  été  la  proiè 
des  flammes ,  et  la  cause  suffisante  de  plusieuis  ihcendieik 
de  maisons^  et  de  vaisseaux  dans  nos  ports  ! 

Toutes  ces  masses  humides,  pénétrées  par  l'air  atmos- 
phérique >  l'altèrent  et  le  décomposent;  ce  que  prouve  iV«« 
Hmiirit,  mot  qui  exprime  mesure  de  là  pureté  de  l'air* 
Udç  action  lente  et  insensible  s'établit  entre  ces  substaincesi 
et  le  gaz  oxygène  dont  elles  s'approprient  et  fixent  la  base. 
La  matière  de  la  chaleur,  rendue  libre,  échauffe  les  masses J 
la tempéralure croît  successivement,  et  arrive  enfin  au  degrà 
nécessaire  pour  rendre  plus  rapide  la  déoomposîdon  du  ga^* 
Ajoutons  ici  que  Peau ,  également  décomposée  dans  Tin- 
térieur  de  ces  substances,  fournit  à  cette  sorte  de  com* 
bustion  deux  aiimens ,  tels  que  l'oxygène  et  l'hydrogène 
qui  la  composent  :  l'hydrogène  »  substance  éminemment 
combustible»  mis  en  état  de  gaz»  dissout  une  portion  du 
wufre,  de  carbone,  de  phosphore,  qui  existent  sous  des 
({uantités  plus  ou  moins  grandes  dans  les  substances  végé- 
uks  et  animales.  Ce  gaz»  ainsi  composé,  s'enfiammé  trés^ 
npidement.  Les  corps  entassés  que  nous  avons  désignés 
recèlent  donc  tous  les  élémens  propres  à  ellèctuer  l'acte  de 
combustion  r^ipide  avec  chaleur,  rougeur  et  flamme. 

L'explosion  des  moulins  à  poudre,  suite  de  combustion 
spontanée  dé  charbon  pulvérisé,  humide  et  exposé  au  (toi* 
tement,  Finflammation  spontanée  des  tourbiètes'  et  de» 
niines  de  charbon  de  terre,  sont  encore  des  faits  connus 
de  combustion  sans  contact  de  corps  ignés*  Les  pyii&e» 
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s'enflamment  d'elles -mêmes.  La  fmmière  éruption  dun 
voican  n'a  dû  être  qu'une  inflimimaiioii  sf>ontané«  i  l'actiaA 
combiné^  de  l'm  at  de  i'air  suffit  pour  la  décider. 

J'a]}peIIe  çn  c«  moilneni  toute  Fattenikm  ^  MM«  les 
conimerçans ,  les  navigateurs ,  Jes  chefs  de  corderies ,  sur 
l'exposé  succinct  des  faits  d'incendie  survenus  dans  les 
ports  t  €t  que  j'ai  recueilliSé 

En  1756»  le  tmihle  ioiseiidie  de  Rocbefbrt  dut  être  lA 
suite  de  nnjfamfnsitiQn  spontanée  du  chanvre»  du  Itù  ou 
des  tisîus  formés  de  ces  matières  végétales. 

En  1757,  le  feu  prit,  dans  la  vilie  de  Brest,  à  un  ma- 
gasin 4e  jif^IfurtSy  c'est'à-dire  de  toile  à  voile»  peinte  d'un 
câ^  4*m  YGffiis  imposé  d'Iiuita  et  dTocre, 

Dans  pitisieitrs  ports  miiitairesi  on  a  observé  éesitidenfies 
sans  nulle  cause  extérieure.  Des  événemeiis  semblables  ont 
dû  avoir  lieu  dans  les  ports  de  commerce  et  dans  le  cours 
d'uoe  joa^igadoin  ordinaire  (  1  )* 

£il  ie&u  eoilsuinaies  magasina  do  chanvre  placés 
sur  fti  Ni««. 

En  1 78  i ,  avril,  le  feu  se  asaiif&sta  à  bord  d\niie  frégate, 
dans  b  port  de  Cronstadt  :  la  nimée  parut  sortir  de  fa 
cliambre,^^  oiaitre  d'équipage  ;  on  en  força  la  porte,  et  on 
y  ti^uva  UA  mélanga  enflammé  cb  noir  de  Année  et  d'huife» 
di^  iloiles  à'  voile»  roi^s     feu  et  étimieteites.  * 

Des  cTppérknces  fiirent  orAMviées  par  fhnpémtrfee  dé 
Kussie,  pour  s'assurer  si  divers  mélanges  de  ces  substances 

si  des  choiiivres  humides  peuvent  entrer  en  combustion  : 
llipe  cpnirajssîon  de  l'amirauté  fes  exéoHCa;  et  il  Ait  reconnu 
que  ce^  juibstances  mêlées  en  pvôpoftion  convenable  et 
renfermées ,  s'altéraient ,  s'écfaaufiàîmt  »  dwnflient  de  la 
fumée,  et  que  le  coiuact  de  l'air  décidait  leur  inflammation. 

Ces  faits ,  ces  expériences ,  consignés  dans  le  Journal  de 
phjrsîque  de  iniUet  ip^^/  doivent  eaciter  fa  surveiUanoe  là 

j    1  -■  1  ■  .  '  L.^^-^^         .  ^   -  ■     -  .         .  .  ^ 

.  (  1  )  Coem  le  provreJe  fdr<|tte  non»  dtons  à  la  fia  dé  «at  iftScie, 
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{>b]S  activa,  pGfUf  le  prémunir  contre  la  négligenfè  des 
contre-maîtres  d'ateliers,  contre  l'ignorance  des  ouvriers  ou 
contre  les  malveiibns. 

Omit  itiigBsilis  de  tolifbe  û€  sont  tnfiamiiiés  ^  à  P«rhr/ 
tn  deux  ka»é  il  e»t  d^ngerenc  tfcmèiagasiAer'  ia  tottib« 
dans  les  chantiers  de  bois. 

Ainsi,  tous  les  faits  de  combustion  lente,  rapide  et  spon-» 
lanée,  s'expli^piem  «tac  le  grand  principe  de  Faction  réci« 
proque  des  corpi;  «ombustibies  M  de  foxygèM  de  hài 
atmosphérique. 

La  méthode  de  ^TWjeier  Teau  trouve  ici  sa  place  2  si  la 
côionne  d'eau  dirigée  sur  un  inceadie  patcaurt  trop  d*e$«^ 
pM  pour  y  aônivér  ^  si  die  est  thep  ËûUe^  tÀttb  apte  teito 
qui  son  de  rafittage  de  nos  pennpei,  dcmc  le  dkttuèm^M 

de  six  iignes  ;  si ,  dirigée  obliquetnetit  en  haut ,  elle  forme 
en  tombait  une  demi-'paraboie ,  elle  est  brentôt  Avisée  pai* 
la  résistance  que  Fair  lui  oppoae  f  elle  attéiitr,  sw»  iÎMIM 
dt  gerbe ,  iar  ffaumné  qa-ei|e  mtdrte  7  rédôitè  vapeft^t  et 
même  décomposée  ,  elle  fournit  au  fèu  les  dent  subdtalice^ 
qui  le  composent ♦  Toxygène,  aliment  de  toute  combustion, 
et  rhydrogèiie ,  corps  combustible ,  qui  prend  l'état  de  ga# 
et  s'enflfunme*  Uèaii  ainsi  prèfetée ,  ifeit  donc  «fouteir  le 
racthrité  dé  ffheendie ,  au  fieu  d*ett  arrêter  ieaprègrèl.  ' 

La  colonne  d'eau  doit  avoir  au  moins  un  bon  pouce  dë 
diamètre ,  être  dirigée  obliquement  en  bas ,  sur  le  lieu  où 
le  premier  foyer  de  l'ignidon  s'est  formée  On  noroît  péim 
nmt  h  dirêctkm  de  cette  4t»l(mnt ,  tï*M  pétei  f^WMrfier 
uns  cesse  le  jet  à  travers  la  flamme  ,  q[ui  la  vaporise  ;  et  si* 
^eux  ou  trois  coiotuies ,  ainsi  dirigées ,  frappaient  k  lieu 
ceami  de  f mtosement ,  oeluî-ci  ptidim  bmit^  t isibre^ 
inni^  «ner  pÊÉàa  de  su  irioiencè  ;  ^est  tftof»  qakïti'pâmrhàP 
Singer  une  des  cofonnes  suf  m  MM  piririt  de  rfnc^M^',^ 
et  ainsi  de  suite.  Nul  doute  sur  le  succès  decettè  méthode^,' 
dont  i'appikatioa  suppose  un  service  câtâct  et  jréguiféi*  àm 
^ps  de  poniqpe^  uni  éfévMîOll'  fttt^iftame  d»  ceJid  qjA  ^M 
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diàrgé  de  dirigcfr  fa  cobime  d'eau ,  et  une  attention  intelli* 

gente  et  éclairée.  Je  le  répète  ,  si  la  colonne  d  eau  n'est 
point  dirigée  assez  long- temps  sur  l'endroit  primitivement 
en  feu /sur  le  corps  brûbnt  ;  si  Ton  crait  devoir  préfërer 
d'asperger  fe  toit  de  la  itiaison  dont  l'intérieur  br6fe«  au  lieu 
d'aller  droit  au  foyer  de  la  combustion,  on  s  éloigne  du  but, 
qui  est  d'éteindre  ce  foyer,  et  de  conserver,  autant  qu'il  est 
possible,  Tédifice ,  dont  autrement  il  ne  reste  que  les  murs. 
Dans  un  cas  d'inondation»  mte  d'une  rupture.de  digue ,  le 
but  principal  est  de  s'assurer  du  lieu  de  la  rupture ,  pour 
opposer  une  résistance  au  cours  de  l'eau  ;  c'est  là  qu'on  doit 
diriger  tous  ses  eâbrts ,  si  l'on  «eut  borner  la  submersion.  Si 
un  ..narôa  âit  ^ ,  le  plus  essentiel ,  le:  plus  sftr  est  rde 
veaoïiBlilre  la  voie  d'çau  pour  la  fermer  i  et ,  dans  ces  deux 
circonstàhces ,  on  ne  se  borne  pas  seulement  à  évacuer  l'eau 
avec  ses  pompes.  Ici  ia.raisoa  est  fortement  appuyée  par 
l'expérience  et  l'obs^ation»  ;  .  ^  .  • 
-  Mais  y.  s'il  était  pc^sibbt  4s  prévenir  le  développement 
d'un  incendie,  qui  peut  occasiomier  de  grands  désastres, 
quel  bien  n'en  résulterait-il  pas  pour  la  société  î  La  physique 
chimique  déniontre  que  ie  feu  le  plus  obscur,  le  moins  sen- 
sible.^ s'acûxeile  suite  sous,  le  çdntact  de  i'air  atmosphérique 
dirigé  par  le  soufflet,  înstiàmerit  usité  tous  lès  fours  dans 
nos  niaisoas  ;  et  que  le  feu  le  plus  actif  cesse ,  dès  qu'on 
supprime  tout  contact  de  i'air  :  ainsi  »  jamais  de  combustion 

Ws^air  iHmnosphéàqne.:   

La -conséquence  à  tirer  de  cette  vérité  »  est  que ,  dès  qu'on 
observe  un  commencement  de  combustion  dans  un  lieu 
quelconque,  on  doit  fermer  aussitôt  portes  et  fenêtres»  pour 
intercepter  toute  entrée  à  l'air  extérieur  :  malheureusement» 
^n  £iit  tout  te.-contraire,  dai^  Tintention.d'appelerdu  sec^rs^ 
et  l'on  doiAie  à  l'air  un  accès  qu'il  6dlait  éviter.  On  couvrira , 
s'il  est  possible,  le  lieu  incendié  encore  très- borné ,  avec  le 
premier  corps  qu'on  irjuv^  spus  la  maiiié  tel  que  çouver- 
^lOfe  de  lit,  ^c.  ;  on  répandra  de  l'eau  sur  ce  corps,  pour 
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le  préserver  de  la  première  action  de  la  chaleur.  Si  Ton  était 
secouru  à  propos  par  des  personnes  informées  de  févéne^ 
ment  y  et  capables  d'agir  aTec  là  même  réserve  i  on  pré- 
viendrait sûrement  les  progrès  du  feu. 

Dans  ces  circonstances  critiques  ,  ii  faut  être  maître  de 
soi;  car  la  frayeur  suspend  la  raison,  et  fait  agir  sans  but 
et  sans  ordre  ;  l'action  devient  alors  souvent  funeste.  Mais 
fa  fiayeur  naît  de  l'ignorance  des  faits ,  dont  une  .connais* 
sance  précise  ^doit  produire  la  sûreté  d^aciion. 

A  l'appui  des  raisonnemens  de  M.  fe  docteur  Dar- 
befeuille,  nous  devons  citer  le  fa^^  suivant,  consigné  dans 
le  Moniteur  du  lo  mai  v%\6  i  ce  Un  événement  bien 
fiineste  est  arrivé  au  navire  l'Euphrosine ,  capitaine  Guyot , 
parti  du  Havre  pour  la  Havane  le  i."  février  dernier.  Le 
feu  s'est  manifesté  à  bord  de  ce  navire  vingt-cinq  jours  après 
son  départ.  Malgré  les  efforts  du  capitaine  et  de  i'équipagè , 
on  n'a  pu  parvenir  à  Téteindre.  On  s*est  décidé  à  calfater 
toute  issue  et  h  intercepter  toutç  communication  de  l'air  avec 
le  foyer  du  feu ,  et  1  équipage  et  les  passagers  se  sont  retirés 
sur  le  pont ,  où  ils  sont  restés  seize  jours,  avec  une  très^faible 
lationde  biscuit  et  d'eau.  Enfiny  après  ces  seize  fours  d'alarmes 
et  de  souffrances ,  fe  navire  a  paru  sur  fa  rade  de  (a  Marti- 
nique ,  où  tous  les  secours  lui  ont  été  prodigués.  On  l'a 
conduit  dans  une  anse,  où  on  l'a  sabordé  et  coulé.  Le  feu 
étant  tout-à-fàit  éteint  »  on  a  commencé  à  s'occuper  du  sau- 
vetage. Ce  n*est  qu'au  sang-froid  et  II  la  fermeté  <fci  capitaine 
Guyot  que  l'équipage  et  les  passagers  doivent  leur  salut.  » 

(  N.**  39.  )  LiMES  D*AMBaiSE. 

La  manufacture  de  limes  d'Amboise  est  fa  plus  consi- 
dérable que  possède  la  France,  et  une  de  celles  qui  four- 
nissent les  meilleurs  produits.  II  y  a  environ  dix  ans  1  elle 
n'occupait  que  vingt  ouvriers.  Elle  fabriquait  des  limes  tel*  * 

lemeni  inférieures  |  (jue  la  vente  en  était  devenue  impossible.. 
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\  1)9$  f$ùit^  conttaiis  j^t  df«  fssaii  dispendieux  ont  relevé 
cet  4ta4>9MQnienf;  enfr?  h%  mains  de  M/<i^  Saint-Bris*  U  a 

amélioré  et  perfectionné  toutes  les  branches  de  cette  faJbrîî- 
cation  ;  la  qualité  de  ses  produits  les  fait  actuellement  re- 
chei'çt^er,  non-seulement  par  le  commerce»  mais  encore  par 
s  ^mn^wç  ^  k  mwai^f  QÙ  ils  «ont  «unpbyés  excliisi* 
Tepnent» 

(  N."  )  NOTICE  ffrsTORiQVS  sur  U  Vif  et  les  'Ôuvrages 
de  M»  LàvÈQUE,  lue  dans  la  Séance  publique  de  la  Classe 
des  Science^  de  l'Instniit  royal ,  le  8  Janvier  i  Si par 
M*  U  Chevalier  D^JUAfiBR^  f  Secrétaire  firpitml  (ij* 

Pi£RRÇ  LévÊQU^»  ii\génieur  hydrographe  de  fa  marine, 
professeur  royal  d*hydrographîe  et  de  navigation  y  examinateur 
aePécoïe  polytechnique  et  de  !a  marine,  de  Tinstitut  royal 
de  France  et  de  la  légion  d'honneur  ,  &c. ,  naquit  à  Nantes 
ie  4  septçmbre  174^*  y  fit  ses  études  avec  cette  distinc- 
tion qui  annonce  ordinairement ,  sans  les  garantir  toujours , 
les  succès  qu*on  obtiendra  dans  les  lettres  ou  les  sciences , 
et  ^uj  prouve  au  moins  Faptitude  à  se  fôre  remarquer  dans 

(  I  )  llst«îi  Bécessaire  de  faire  remarquer  à  nos  lecteurs  (jue  ces  Dotiçes  hislK^ 
IFÏ^ucf  ^  reçui^iUies  par  noQf  arçc  le  pins  grand  soio^  ODt  plt}S  dVnç  sorte  dç 
mérite.  Elles  acquittent  honorablement  la  société  envçrs  les  hommes  ^uiont 
'consacré  jenr  vie  à  lot  être  atHes  ;  elles  offrent  les  raeHlenrf  modèics  à  suivre 
par  ceux  qui  voudront  maBcher  sur  de  si  noHiïS  traçe$;  ei^n ,  et  cet  avaB^taf^ 
seul  les  rendrait  d'un  prix  inestimable,  elles  constatent ,  en  points  généraux  , 
l'état  et  les  pcogrcs  de  la  science  et  des  dérouvertes  de  toute  e-^pècc  à  l'entrée 
et  pendant  la  carrière  de  ces  iiiunres  morts.  Qu'on  relise  avec  attention  les 
notices  déjà  insér^^  dbtis  i^s  anpaies ,  notam^ept  ceHe  de  M.  de  Fleurieu , 
tf.  t*oii  se  co&vah^cra  de  layérité  de  cette  assertion;  cefie  de  M.  Lévéque  ne 
pourra  que  la  confirmer. 

.  ^ojus  aimons  d'ailleurs  à  faire  conçut^  çic  cette  dernière  nofVQÇ  n'* 
encore  été  publiée  nulle  part  :  nous  Ha  tenons  de  M.  Dciambrc  luî  mcme, 
toujours  si  zélé  pour  la  propagation  de  la  science  et  les  intérêts  des  savans, 
et  qui ,  cultivant  la  première  avec  tant  de  succc^ «  figure  p^rtni  ia  ayjur^i 
gv9c  ta^t  d*honneur. 
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fa  carrière  où  Fon  sera  porté  par  ieK  drconuantiés  on  smt 

propre  choix.  Cefui  de  M.  Lévêque  ne  fut  pas  douteux; 
il  le  décida  pour  sc^aces.  ^^test  pour  la  oaiûgation 
qui  les  supppsf  tpHies; 

Né  dans  une  vilie  commerçante  »  les  objets  rdadfs  à  b 
marine  furent  les  premiers  qui  frappèrent  ses  yeux;  pour  les 
connaître  mieuj;,  il  voulut  en  fiiire  une  élude  approfondie^ 
if  voulut  pratiqueir  par  luknéine»  à  l'âge  de  «tix-faiût  ans» 
il  s'embarcpia  sur  m  vaisseau  de  f  £tac.  Le  tkie  ^  ly  fia 
acfiTiettre  ,  les  fonctions  auxquelles  il  se  dévouait  ^  n^tsdeitt 
pas  de  celles  qui  peuvent  flatter  fajnour  propre  ou  entre«< 
t^r  les  rêves  de  famhition  |  il  ne  voulait  que  s  instruire  f 
il  en  prit  la  voie  la  plus  direcie  et  Ja  pliM  aftre»  Pendaifit  fea 
deux  années  que  dura  son  voyage ,  il  acquit  une  connaissancv 
intime  et  raisonnée  de  toutes  les  parties  qui  coiuposenl  le 
vaisseau,  et  de  toutes  iesopéiations  qui  constitueiu  la^denco 
de  la  manoeuvre*  A  ces  connaissances  pmtiqpiéa»  i(  voidùi 
joindre  à  son  retour  touies  les  théories  qui  pouv^aent  iat 
éclairer  et  dont  il  n'avait  emporté  que  les  premiers  élémens. 

Seul»  avec  le  i^eçours  des  (ivres  »  ii  se  forma  lui-même  , 
^  fit  connaître  avantageusement ,  et  il  obtint  la  place  de 

Îioiêsseur  royal  dans  ce  port ,  oit  ti  avait  dé^  ûit  de  nom*» 
reux  et  bons  élèves.  A  son  titre  de  proifbsstur  il  ajouta 
bientôt  ceux  d'ingénieur  et  de  correspondant  de  Taca^mio 
royale  de  marine  et  diè  l'académie  de&  sciences. 

Pat  mi  les  çotmai^sapc^  nécctssaire^  m  marine  Fastnmomv» 
ne  fiit  pas  h  dernière  k  fbe^r  ses  regards.  La  science  des  fon* 
gitudes  venait  d'être  créée;  il  fallait  la  naiuraliseret  vaincre  la 
répugnance  quQ  ne  mai)quei^^|j(U4i$  d  ùx&pi«eriesinnofvations 
mémeies  plus  utiles..  C'est  à  txjipmpber  d^  cetté  di^sîtioii 
trop  commune,  que  M.  Lévéqga  appliqua  tous  ses  soins;  if 
■  chercha  tous  les  moyens  d'abréger  des  cakuls  ii^dispensables. 
Les  recherches astr<?nomiquesf  avaient  mis  en  correspondance 
avec  Tastronç^e  célèbre  qpii  remplissait-  alors  avec;  tant> 
d^éclat  la  diaii^e  du  coUége  royal  de  FmodiL  Îiifar.  cmdKîis 
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•Mir  xe.  qnll  pourrait  fiûre  de  plus,  udle  k'  Ùl  science  et  à 

ceux  qui  la  cultivent. 

Laiânde  .  employait  alors  tous  ses  moyens  et  toute  son 
influence  à  propager  la  méthode  de  longitude  qui  se  fonde 
sur.  les  éclipses  de  soleil  ou  d*éroi!es.'  Cette  méthode  se  dé- 
duit aisément  des  règles  données  par  Ptolémée  dans  sa. 
syntaxe  mathématique  ;  elle  fut  depuis  complètement  expli- 
quée par  Képler  ,  et  cependant  jamais  elle  n'avait  pu 
prendre  la  moindre  faveur.  Les  astronomes  (Talors  redou- 
taient îa  longueur  des  calculs  ;  des  savans  distingués ,  parmi 
lesquels  on  compte  Dominique  Cassini,  avaient  iiiiaginé  des 
moyens  très-ingénieux  pour  remplacer  la  trigonométrie  par 
les.  opérations  graphiques  de  la  projection.  4Leur  méthode  » 
utile  pour  annoncer  les  circonstances  principales  d'une  éclipse 
et  tous  les  pays  où  elle  pourra  s'observer ,  a  le  double  iii' 
convénient  d'être  beaucoup  plus  longue  et  beaucoup  moin^ 
sûre  f  quand  il  s'agit  de  déterminer  la  position  des  iietxx 
où  Féclipse  a  été  observée ,  et  sur**tout  si  Ton  veut  qu'elfe 
serve  à  perfectionner  les  tables  astronomiques. 

C'est  ce  que  Lalande  s'efforçait  de  persuader  aux  astro- 
nomes ,  en  leur  recommandant  la  méthode  de  Képler  et  de 
Ptoiémée.  C'est  celle  qui  se  fonde  sur  le  nonagésime, 
c'est-k'dire  sur  la  jiosiiîon  relative  et  sans  cesse  variable  de 
fécliptique  et  de  l'horizon.  On  peut  en  construire  des  tables 
qui  donnent  à  vue  les  préliminaires  des  calculs.  Ptolémée 
avait  donné  le  premier  modèle  de  ces  tables  ;  Képler  fes 
avait  refaites  avec  plus  d'exactitude,  mars  elles  n'étaient  pas 
encore  assez  étendues  pour  être  d'un  usage  générai.  Les 
observations  se  sont  multipliées,  nos  navigateurs  ont  par- 
couru tout  le  globe  ;  c'est  au  globe  tout  entier  que  M.  Lé* 
vêque  a  voulu  étendre  ces  tables  que  Ptolémée  n*avâît 
calculées  que  pour  sept  climats  différens.  Mars  en  leur 
donnant  cette  généralité,  il  voulut  y  joindre  toute  la  pré- 
cision  qui.  est  nécessaire  aux  opérations  les  plus  déiiçate^de 
f  astronomie  moderne,  •       .  • 
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Dans  ïe  temps  où  M.  l,évéque  travailfait  à  faciliter  le 
calcul  des  éclipses ,  un  grand  géomètre,  Lagrange,  s'occupait 
da  même  problèmé  ;  mais  le  traitant  d'une  manière  toute 
anafytîque ,  il  éliminait  ie  nonagésime  qui  en  est  lé  pre- 
mier fondement.  En  admirant  le  génie  de  Lagrange  ,  les 
astronomes  sont  demeurés  fidèles  à  leur  méthode ,  qui  leur 
parait  toujours  tout  au  moins  aussi  exacte  et  beaucoup  plus 
facile.  On.  a  voulu  tout  nouvéllëment  reproduire  les  ibr- 
miies  de  Lagrange  ;  mais  pour  tes  débarrasser  des  lon- 
gueurs qui  y  sont  comme  inhérentes,  le  premier  soin  a  été 
de  rétablir  le  nonagésime  et  les  parallaxes  ;  puis  on  a  intro- 
iakdd  nouveaux  arcs  subsidiaires,  c'est-à-dire  qu'on  a  fiût 
d^Kuaitre  tout  ce  qu'il  y  avdt  d'analytique  pour  en  revenir 
wx  formes  purement  astronomiques  ;  ce  qui  est  confesser 
tacitement  que ,  pour  ce  problème  élémentaire  y  la  trigono- 
métrie spfaénque  qui  est  aussi  une  espèce  d'analyse  a  favan-^ 
tai|^  sur  la'métiiode  des  trois  coordonnées  rectangulaires  t 
qui  n'est  au  fond  que  la  trigonométrie  plane. 

Les  tables  de  M.  Lévéque  parurent  en  177^  à  Avignon, 
en  deux  volumes  in*  S'  Le  Gouvernement,  pour  faciliter 
cette  utile  «entreprise ,  fit  en  partie  les  frais  de  l'édition* 
Fbtté  d'avoir  pu  rendre  ce  service  aux  astronomes  plus 
encore  qu'aux  navigateurs ,  M.  Lévéque  conçut  pour  ces 
derniers  le  projet  de  grandes  tables  qui  leur  abrégeraient 
b  calcul  de  l'angle  horaire ,  qui  est  pour  eux  une  opération 
de'tous  les  momens.  Il  avait  essayé  toutes  les  combinaisons 
qui  pouvaient  diminuer  la  peine  du  calculateur  sans  trop 
grossir  le  volume.  Plusieurs  feuilles  de  ces  tables  ont  été 
imprimées;  mais  malgré  tous  les  efibrts  de  fauteur»  on 
trouva  qu'elles  seraient  trop  considérables ,  et  ce  projet  fut 
abandonné. 

Occupé  par  état  de  l'instruction  de  la  jeunesse  dans  la 
théorie  et  la  pratique  de  b  navigation  ,  il  rassembla  dans  un 
omrrage  élémentaire  tout  ce  qui  faisait  la  matière  de  ses 
kçons  I  et  publia  son  Cuidi^  du  navlgate^i- ,  où  f  on  trouve 


{  ) 

fhistoire  de  toule§,  fc&  tjsntaûves  ùite$  çn  différens  tmp^ 
pour  le  pcobJàme  desk  [gojgîtudes  »  ù  prati^e  de  tou$  fes  ius.*; 
tnimens  qu'emploie  l'astronoinre  qautupie ,  te$  règles  dt 
calcul  les  plus  simples  pour  tous  les  problèmes  usuels ,  te. 
tout  accompagné  des  tables  nécessaires.  Ces  divers  avan- 
tages ont  assuré  le  succès  de  ce  livre,  doot  ou  «(tteadait  unç 
éduion  iiouveile  à  [.aquelle  Tauteur  9  Ioqg-^iii{^  travaillé  ; 
sa  Hiaiivai^  ^nxi  ex  ses  diverses  pccupatjoas  font  empêché 
d'y  mettre  la  dernière  main ,  et  Fun  de  ses  amis  est  à  U 
recherche  de  ee  qui  peut  y  manquer  encore.  pQUç  pro- 
curer une  prompte  publication  (i). 
.  P4n&ce(  Quviâi^et  H  ne  cherch9it  (ju'à  guvkr  lescom^ 
rnen^s^  à  qui  même  il  n'aivail  pas  osé  douier  um  m^tmc^ 

ûon  aussi  solide  qu'il  feût  désiré  ;  mais  il  ne  s'était  pas 
moins  occupé  de  la  partie  transcendante  de  la  navigation j 
if  avait  médité  profondément  les  traités  des  Bouguera 
fiernottUi  et  des  £uler.  U  I|iî  fiit  aisé  d'apeicevoir  (]ue  is| 
pratique  était  ttop  étrangère  à  ces  grands  géomètres»  et 
que  des  ooQsidérations  d'une  grande  importance  ava^t  dû 
leur  échapper  dans  les  questions  si  compliquées  qu'ils 
avaient  tenté  de  résoudre.  Il  crut  voir  le  plan  dçat  il  avait 

çQ«çu  f  idée  t  h^urçusemeiu  exécuté  dans  Touvrage  d'mi 
^^P^PQÎ»  qui»  amc  cQmiaissttices  mathématiques,  avait  st^ 
joindre  celles  d*ipn  grand  navigateur.  En  homme  qui  net 

cherchait  vérilahlenient  qu'à  se  rendre  utile ,  et  qui ,  dans 
son  Cuide  da  navigateur ,  avait  supprimé  une  partie  de  son» 
(iropre  travail  et  l'avait  remplacé  par  celui  d'un  étranger. 

avait  traité  (e  même  sujet  plus  |fbn4*  M.  M^ê^m 
rSsoIut  f adopter  en  entier  Fouvrage  de  D.  G.  Juan,  et  de 
^borner  au  rôle  de  uaduçteur.  Mais  ne  vo.ulaat,  n^a  ad,^ 


(f)'  M.  Petit-Gene.'t,  professeur  de  navigation  à  Dunkercji^c,  et  ami  4e 
|lk  Uévt(}ue ,  a  été  chargé  par  lui  de  vo^ok  son  Guute  du  n/w/'gatêur.  L'ouvrag« 

Coî  et  oc  fa  marine. 


Digitized  by  Gopgle 


/  »3t  )  • 

mettre  de  confiance ,  il  s'imposa  la  loi  de  refaire  le?  calcuU 
immenses  qui  ne  sont  qu'indiqués  dans  l'examen  maritime , 
d*en  vérifier  les  résultats ,  {es  réformer  quand  ii  s'y  était 
glissé  quelque  faute  ,  enfin  d'en  combattre  les  principes 
quand  il  les  jugeait  erronés.  iMais  respectant  i'œvivre  qu'il 
traduisit,  il  niit  modestement  ses  observ^tigns  en  notei  eu 
sorte  qu'il  4  conservé  le  tei^t^  dans  toute  SQn  intégrité  >  eu 
même  temps  qu'il  eq  aplanissait  les  difficultés  aux  commenr 
çans ,  et  qvi'il  proposait  les  améligrations  dont  il  le  jugeait 
susceptible. 

Cet  ouvrage  I  malgré  son  importance  »  ne  convenait  pas 
i  un  asçe?  grand  nçmbrq  de  lecteurs  pour  qu'on  en  pût 
espérer  fa  publication ,  et  le  Gouvernement  vint  encore  c^tte 

fois  au  secours  de  l'auteur,  qui,  en  reconnaissance,  dédia 
son  ouvrage  4U  ministre  qui  en  avait  favorisé  rimpr^ission. 

I4  bellç  invention  de  Montgoifier ,  le  nouvel  appcuroil 
et  les  brillantes  expériences  de  M.  Charles  y  occupaient  tn 
France  tous  les  esprits  par -tout  on  s'efForçait  de  les. imiter, 
pour  donner  aux  provinces  le  spectacle  dom  Paris  ^t  Ver- 
sailles avaient  seuls  foui,  Mt  Guiton  de  Moryeau  1  qui  vient 
d'être  enlevé  aux  sciences ,  l'avait  montré  k  Dijon  ;  Nantes 
dut  la  même  satisfaction  à  M.  Lévèque,  qui,  pour  (a  lui  pro- 
curer, inventai  un  ;ippareil  pneumato-chimique ,  douçiftdes^ 
cription  se  tfouvq  dans  les  Mémoires  de  1  académie  pour 
1784.  Nantes  lui  doit  de  mémç  une  pompe  &  (an»  l'une  des 
premières  qui  aient  été  exécutées  en  France  ,  et  qui  fut  des-» 
unée  à  la  mouture  du  grain  et  à  la  fabrication  du  biscuit. 

Tout  ce  qui  pouvait  être  util^  devenait  aussitôt  Tgbjet 
^  «es  méditations ,  et  lui  procurait  l'espèce  dç.  |ouissanc« 

<|u*!|  ambitionnait  par-dessus  toutes.  Les  orages  politiques 
vinrent  changer  la  direction  de  ses  pensées  et  de  ses  efforts» 
variait  suivant      circonst^i^ces ,  mais  tou^pucs  dan$  Ie:i 

^inQ$  irue$  9  Tamour  du  bien^  public  et  la  prospérité  d^ 

fEtat.  Ami  de  la  modération ,  opposé  par  caractère,  \  toute 
violçncft  ^  ^  tpute.uijHSitiçe  ,^  jvv  i.'ai^çewd^is  quç  lu^  avaient. 
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acquis  ses  vertus  et  ses  services ,  if  sut  pendant  un  temps 
calmer  les  esprits  ;  il  eut  le  bonheur  d'en  retenir  quelques* 
uns  et  d*en  éclairer  quelques  autres.  Mais  qui  pouvait  tou« 
fours  résister  à  ce  torrent  l  Bientôt  des  persécutions  de  toute 
espèce  furent  fa  récompense  de  ses  soins  et  de  sa  hienveiî- 
lance.  Pleurant  la  perte  de  ses  amis  »  tremblant  pour  les 
jours  d'une  épouse  chérie»  qui  partageait  tous  ses  sentimens 
et  avait  déployé  le  même  caractère  »  il  se  vit  contraint  de 
fbir  le  théâtre  de  scènes  trop  déplorables,  et  d'errer  pen- 
dant plus  d'une  année.  Nommé  représentant  de  la  Loire- 
inférieure  en  1 797  >  compris  presque  aussitôt  dans  la  pros- 
cription de  fructidor  9  il  fut  réduit  à  se  cacher  de  nouveau , 
jusqu'à  ce  que  son  mérite  bien  connu  lui  eut  fait  obtenir  la 
place  d'examinateur  de  lecofe  polytechnique ,  place  qu7l 
quitta  cinq  ans  après  pour  s'en  tenir  à  cei/e  d'examinateur 
de  la  marine t  à  laquelle  il  avait  été  nommé  en  1786.  C'est 
alors  qu'ayant  fixé  son  domicile  à  Paris,  il  put  prétendre  à 
devenir  membre  de  finstitdt.  Présenté  en  1799  V^^^ 
place  de  géométrie  vacante  par  la  mort  de  Borda  »  il  ne 
s'en  faflut  que  de  bien  peu  qu  iî  ne  partageât  les  voix  avec 
un  géomètre  célèbre.  Présenté  une  autre  fois  pour  une 
«place  d'astronome,  il  ne  céda  qu'à  un  ancien  membre  de 
facadémie  des  sciences.  Enfin  ne  trouvant  plus  de  con- 
current qui  eût  à  lui  opposer  des  titres  plus  anciennement 
reconnus,,  if  se  vit  en  n  Vo  i  nommé  pour  remplacer  le  géo^ 
mètre  Cousin ,  dans  la  section  de  physique  générale.  Il  eût 
pu  de  même  prétendre  à  une  place  de  navigation  ,  si  elles 
n'eussent  alors  été  remplies  d'une  manière  si  brillante  par 
les  Bougainville  et  les  Fleurieu.  Nommé  commissaire  avec 
eux  toutes  les  fois  que  la  classe  avait  à  prononcer  sur  quel- 
que objet  relatif  à  fa  marine  ,  c'est  dans  ces  sujets  sur-tout 
qu'il  sut  se  rendre  utile  à  l'institut  par  des  rapports  lumi- 
neux» toujours  adoptés  par  la  classe,  qui  les  a  fait  imprimer 
daiis  le'  recueil  de  ses  Mémoires.  Le  ministre  de  la  marine 
lui  témoigna  la  méin^i  confiance»  et  le  chargea  d'extraire  et 
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de  traduire  fa  Description  nautique  des  cAtes  orientafes  dtf 
la  grande  Bretagne,  des  côtes  de  Hollande  ,  de  Jutfand  et 
deNorwége,  publiée  en  1803  par  le  dépôt  général  de  la 
marine.  Cet  ouvrage  »  qui  ne  doit  être  qu'ûne  énumération  des 
caps,  des  baies,  des  rades ,  des  écueits  et  des  phares,  Al 
brassiage  et  de  la  qualité  des  fonds  ,  est  du  nombre  de  ceu^c 
dans  la  composition  desquels  on  ne  peut  être  soutenu  que 
par  le  désir  d'être  utile.  Moins  faits  pour  être  lus  que  coik> 
suliés  au  besoin ,  le  principal  mérite  qu'ils  puissent  avoir  est  h 
clarté  et  l'exactitude.  Ifs  doivent  être  rédigés  dans  le  langage 
nautique  ;  tout  ornement  leur  serait  étranger  et  même  nui- 
sible. Les  matériaux  étaient  épars  dans  divers  ouvrages;  oir 
doit  savoir  gré  au  traducteur  de  la  peine  qu'il  a  prise  à  lei 
recueillir ,  à  les  disposer  dans  Poidre  le  plus  avantageux  f 
enfin  à  les  faire  passer  dans  une  autre  langue ,  ce  qui  offre 
des  difficultés  qu'on  ne  peut  bien  sentir  qu'en  s'essayant  sof^ 
même  en  ce  genre.  L'embarras  est  moins  ^entendre  le  vrai 
sens  de  l'expression ,  que  de  lui  trouver  Péqnivalent  qui 
n*existe  pas  toujours  ;  on  le  voit  par  les  notes  de  M.  Lévêqiwf 
sur  i' Examen  maritime  de  D.  G,  Juan.  Pour  lever  ces  dif- 
ficultés toujours  renaissantes ,  il  avait  conçu  le  plan  d'un, 
dictionnaire  polyglotte  de  tous  les  termes  de  marine:  cet  ou* 
vrage  devait  être  volumineux  ;  fauteur  en  avait  presque  tous 
les  matériaux,  et  déjà  quelques  parties  en  sont  fort  avan- 
cées. 11  préparaît  en  même  temps  un  Traicé  pratique  deiai 
manœuvre,  auquel  il  avait  joint  ce  quil  y  a  de  plus  iiltéres-^ 
sant  dans  fa  tactique  de  Mazzaredo ,  de  Clarke  et  de  quelques 
auteurs  peu  connus  en  France  ;  un  Traité  théorique  et  pra- 
tique de  la  construction  et  de  fusage  de  tous  les  instru*' 
mens  employés  dans  ia  navigation  ,  soit  à  la  mesure  des 
angles ,  soit  à  la'  direction  du  vaisseau.  Cet  ouvrage ,  qui 
devait  avoir  deux  volumes,  est  presque  achevé  ,  ainsi  qu*ui\ 
Abrégé  iiistorique  de  l'origine  et  des  progrès  de  la  naviga- 
tion ,  en  un  volume.  Il  laisse  en  outre  beaucoup  d*obser% 
vations  et  de  rechercfies  sur  les  marées,,  pour  servir  à-  h 
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composition  d^tui  ouvrage  particuim  siûr  ceitijet  iméressattf} 
enfin  un  grand  trayaii  siHr  fe  jaugeage  iie%  Ytisseft».  de- 
mandé en  1786  par  ie  ministre  de  la  marine. 

Nous  n*avons  pas  encore  parlé  de  ses  recherches  sur  Ici 
moyens  de. corriger  les  effets  de  ia  réfraction  et  de  la  parnf- 
kse  dfis  distances  de  la  iune  dalis  fe  problème  des  iongi' 
tu^s»  Ce  Mémoire  a  para  dans  ia  Connaissance  des  temps, 
et  l'auteur  y  semble  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  que 
peuvent  offrir  l'une  et  l'autre  trigonométrie. 

L'énumération  de  tant  d'ouvrages  entrepris  et  presque 
tflrniinés ,  fait  feigretier  €fie  rauacvfr  ait  été  distnii  ai  aomrent 
4e  ces  firavamc  «tifei»  par  sea  f^cdkms  dPexaminatciir»  dluia 
lesquelles  il  aurait  pu  si  &dfement  être  suppléé ,  qui  chaque 
amiée  consumaient  en  voyages  mie  partie  considérable  et  si 
précieuse  de  son  seâifie  $  et  qui  peut-^étre  ont  abrégé  sa  car- 
lière^ 

Comme  il  connaiisaît  tout  ie  prix,  du  savoir  ,  il  veilfa 

|>arti€ulrèrement  à  l'éducation  de  ses  enfans.  Il  avait  un  fils 
qui  avait  répondu  dignement  à  ses  soins  et  qui  était  devenu^ 
l'un  de  nos  ofSciers  du  f^évûe  les  plus  distingués.  li  eut  ie 
fialbeur  de  ie  perdre  k  vitigt-sept  ans  dans  Tune  de  nos 
guerres  les  plus  désaatrenses.  II  en  fut  inconsolable»  et  sst 
sai)té  déjà  diaticelanle  en  fut  profondément  affectée  ;  elle 
reçut  encore  de  vives  atteintes  des  émotions  d'un  genre 
tfiui  contraire  que  lui  causèrent  les  grands  événemens  de 
I  Si4  i  enfin  ii  succotnba  subitement,  le  16  octobre  de  ia 
mèm»  année»  à  line  attaque  d'apoplexie  foudroyante»  au 
moment  oit  il  athéviût  au  Havre  mil  ezsunen  des  élèves  de 
fa  marine.  C'est  avec  une  bonté  toute  paternelle  qu'ilexercait 
ces  fonctions  9.  dont  l'effet  naturel  est  d'inspirer  une  certaine 
lerre}ir  aux  jeunes  élèves.  Mais  depuis  long^  temps  îh  se 
'  ytésenfaient,  à  lu!  avec  pbs  d'assurance  ;  ils  comiaîssaient 
fafllèction  qu'il  leur  portait  à  tousi*  ût  sa  r^tatioà  f  avait 
précédé* 

Bon       boa  père  9  bon  époux  et  boo  fièse ,  il  laisse  lue 
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«sur  cbni  ii  ne  se  sépara  famais,  une  fiUe,  ftndie'ol^et  de 
tons    s  soins ,  uàe  vettve ,  modèle  de  toutes  les  retftê^ 

{  Cfaude-Victoire  Mornet ,  qu'il  avait  épousée  en  1781  ) 
qui  chaque  jour  donne  des  larmes  à  la  mémoire  d'un  époUK 

d'un  ûk  f  dignes  ttms  deux  de  toute  sa  tendresse. 

M«  Lévéque  a  été  remplacé  àf Institut^  1  k  p^h  iSi  ;  » 
parMtQiRAAD  (ij. 


(  N/  4o.  )  JiAPPORT  fait  au  ÇpHmmmeiU  de  la  M^i^ 
aifui  sur  les  Procédés  nmtveeuix  ttn^l^h  pér  Ai*  MKmak 
•  diaslafiirUaihneluiSMfre*' 

HOVS  avons  été  chargés,  piàt  léi  adAifii^trateins  supè- 
ifetri's  de  la  cotonle  ,  d^etamîner  lé$  noUVèaux  procédés  què 

M.  J.  Ey  ma  emploie  dans  la  manufacture  à  sucre  qu'il  vient 
de  faire  construire  sur  son  habitatioti  sisè  dans  ia  paraisse 
de\fa  Basse-'Pomte.  •       .  •    .  ^ 

Noiks  devrfotis  petit-ètrè  nôus  bôrtt^i'k  fehdre  compte  air 
Gouvernement  des  résultats  très-satisfaisans  que  M.  Eyma  a 
mis  sous  nos  yeux ,  et  des  moyens  qui  les  lui  font  obtenir. 
Chercher  k  développât  fes  principes  sur  lesquels  ce  planteur 
édairé  a  fondé  sa  manière  de  travaltter ,  ce  serait  entre* 
prendre  un  ouvrage  qui  excéderait  nécessairement  les  bornes 
d'un  rapport.  Nous  laissons  ce  soin  à  M.  Eyma,  qui,  ioin 
d'avoir  le  projet  de  s'envelopper  des  onihres  du  mystèrè 
tt  de  jouir  stvi  du  finit  de  ses  travaux,  se  propose ,  au 
contraire,  de  rendre  publics,  pâr  îa  Voie'dè  f  impression  , 
non-seulement  ce  qu'il  a  exécuté  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse, mais  même  tous  les  essais  qu'il  a  faits  pour  y  parvenir. 

Mais  nous  ne  p^niVéns  néanmoifis  nous  taire  entièrement 
»  fes  obfets  quî^  n*ayam  dè  rapport  qa'à  la  science  ,  ne 
paraissent  pas ,  au  premier  jiperçu^  d'une  utilité  prochaine 
^  fart  du  sucrier, 

-     -  ^   "    '  —  ^  — :  ^  

(i)  Et  dans  k  place  d'cxamiiiafeur  de    mtrfne ,  fw  M.  Lsaulk. 
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Lès  expériences  ingénieuses  que  M.  Eyma  a  répétée* 
devant  nous,  et  qu'il  nous  a  engagés  à  répéter  nous-mêmes, 
nous  ont  convaincus  qu'il  s'était  proposé  pour  but  de  son 
^travail»  non-seulement  d'atteindre  à  une:pius  parfaite  Abri* 
I  cation  de  la  denrée,  mais  même  d'augmenter  les  connais^ 
sances  que  la  chimie  nous  a  données  jusqu'à  présent  sur 
le  suc  de  la  cannamelle ,  ou  canne  à  sucre  [  saccharum  offici^ 
narum  J ,  et  sur  les  matières  extractives  »  colorantes ,  rési- 
neuses »  gommeuses»  &c.  »  qui,  entrant  dans  sa  combinaison, 
«'opposent  plus  ou  moins  à  i'extmction  du  sel  essentiel 
connu  sous  le  nom  de  sucre. 

II  nous  a  paru  que  M.  Eyma  était  parvenu  à  connaître  > 
mieux  que  ceux  qui  s'en  sont  occupés  avant  lui ,  le  siège 
principal  d'une  portion  de  ces  matièrçs  nuisibles  à  la  cris-^ 
taUisation  du  sucre*  Du  moins  il  nous  semble  impossible  de 
ne  pas  reconnaître ,  d'après  ce  qu'il  nous  a  fAt  voir ,  que  le 
nœud  de  la  canne  proprement  dit,  et  sur- tout  le  bouton 
qui  y  tient ,  renferment  une  prodigieuse  quantité  de  matière 
résineuse,  insoluble  dans  l'eau,  et  se  dissolvant  aisément  dans 
i'alcooL  M.  Eyma  a  retiré  cette  matière  en  très -grande 
abondance  des  nœuds  et  des  boutons  »  en  faisant  macérer  ces 
parties  isolément  dans  Infcool.  Précipitant  ensuite  la  disso- 
lution par  un  oxide  métallique,  il  a  obtenu  la  résine  pure.  II 
n  a  pu  se  procurer  k  Saint  -  Pierre  que  i'acétite  de  plomb.  Le 
précipité  est  d'un  beau  jauiie. 

Une  expérience  assez  agréable  a  servi ,  pour  ainsi  dire ,  de 
synthèse  à  celle  dont  nous  venons  de  parler.'  M.  Eyma  a/ait, 
et  nous  avons  nous-mêmes  fait  chez  lui ,  dans  un  petit  labo- 
ratoire qu'il  a  consacré  aux  sciences,  du  sucre  avec  du  vesou 
provenant  dTentre-nœuds  de  cannes»  par^dtement  dépouillés 
de  nceuds  et  de  peau.  Le  sucre  obtenu  par  ce  moyen  y  sans 
employer  aucun  enîvrnge ,  s'est  trouvé  au^sr  biànc  que  du 
raffiné  et  très-bien  cristallisé;  le  sirop  qui  en  sortait  pendant 
qu'il  était  à  égoutter,  était  de  Cette  belle  couleur  ambrée 
qu'a  le  miel  Je  plus  pur» 
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Au  premier  abord  ,  ce  fait  nous  a  frappés ,  et  nous  aurait 
paru  concluant,  si  la  même  expérience  tentée  sur  du  ve^oi| 
ordumrÇf  pris  dans  ie  bac  $aiis  iti;e  enivré»  ne  nous  eût 
donné  une  cristallisation  aussi  bien  prononcée»  et  ne  diffé- 
rant du  premier  sucre  que  par  la  blancheur. 

Le  vesou  exprimé  des  entre-ncqu^s  de  cannes  était  presque 
aubsi  limpide  que  Tee^;  néanmoins  nous  en  avons  redré  par 
Fébullittony  à  Taidç  dé  Técumoire»  une  fëcule  verte  asse:^ 
abondante  ,  ce  qui  prouve  que  la  matière  colorante  est 
dissémim;e  dans  tous  les  vaisseaux  de  la  canne  et  ne  résid^ 
*pas  uniquement  dans  Técorce^ou  la  peau.  Le  temps  ne  nous 
a  pas  permis  de  nous  assurer cettç  inaiière  colorante  ven? 
fermait  aussi  de  la  résine. 

M.  Gabrie  ,  l'un  des  commissaires,  élève  du  célèbre 
Rouetle»  pense  que  ces  écumes  contiennent  la  jnatièj;e 
v(gei(Hanimak  (  1^  glutinpux) >  ren^rmée»  dit-il». en  assei 
grande  quantité  dans  la  canne  à  sucre.  Cette  idée  mérite 
aètre  approfondie  et  peut  servir  de  base  à  des  expériencef 
suivies.  *  .  ■  , 

M.  Eyma  a  aussi  cherché  à  reconnaître  la  tiature  du  prér 
dpité  qui  se  trouve  au  fond  de  ses  bacs  à  vesou  après  Teni-» 
vrage.  Ce  précipité,  soumis  à  plusieurs  lavages,  et  évaporé 
jusqua  siccité  ,  a  fourni  à  M.  Eyma  une  matière  grisâtre  , 
qui  s*est  partagée  en  morceaux  plus  ôu  moins  gros ,  trèsr 
difficile^  à  pulvériser.  Quoique  paraissant  friables  >  ils  conr;  . 
servent  une  espèce  de  ténacité.  Ils  ont  une  odenr  qui  tîea| 
de  celle  du  savon.  Ils  laissent  sur  la  langue  une  impression 
assez  analogue  à  celle  qu  y  produirait  la  farine  de  froiuei)! 
niêlée  à  une  substance  terreuse»  Cette  matière  brûle  aveç 
flfnune  et  lentement.  Le  charbon  qui  en  résuljùe  ne  se  bouts 
moufle  point.  II  nous  a  para  inodore  et  insipide.  La  matière, 
^ri  brûlant  à  Tair  lil^re ,  répand  une  fumée  qui  a  une  odeuc 
particulière,  mais  qui  ne  nous  a  paru  nullement  tenir  decelle' 
^erammonîaquç.  Ççtte  matière  est  insoluble  dans  l'eau»  dans 
klfeaigre  ;  elle  se  dissout  en  partie  dw  Falcool.  Les  acide* 
Ann,  marit,  IL*  Parue.  l8|6.  r 
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minéraux  autres  que  l'acide  nitrique,  ont  peu  d'action  sur  ce 
corps.  Ce  de/nier  i  suivant  AL  Eyina,  i'enâainme  et  le  brûle. 
Nous  avons  voulu  répéter  cette  expérience;  mais  il  y  a  appa- 
rence que  Tadde  que  nous  avons  employé,  était  trop  fêdble; 
il  n'a  produit  aucun  effet ,  pas  même  de  chaleur  (  i  ). 

M.  Eyrna  a  aussi  obtenu,  des  écumes  de  fa  grande  chau- 
dière lavées  et  desséchées  i  une  matière  assez  analogue  à 
céOe  dont  ' nous  venons  de  parler.  Ce  résidu  des  écumes 
est  entièrement  non,  et  nous  a  paru  dans  un  état  presque 
.  charbonneux. 

'  Plusieurs  des  conditions  sous  lesquelles  se  présente  cette 
matière,  presque  insoluble,  semblent  favoriser  »  comme  on 
le  voit,  l'opinion  de  M.  Gabrie,  sur Texistence  du  gfuti- 
hieux  daiis  h  caiine;  mais  plusieurs  aussi  de  ces  conditions 
semblent' la  contre<fire. 

•  Au  reste,  ces  expériences  ne  sont  pas  encore  poussées 
assez  foin ,  pour  oser  en  tirer  des  conséquences  positives. 
Dans  toutes  les  sciences  physiques,  et  particulièrement  en 
chimie ,  il  faut  une  mulcimde  d'essais  contradictoires  avant 
iPétté  en  état  de  prononcer  sur  un  lait. 
"    M.  Eyma ,  privé  des  instruinens  et  des  réactifs  les  plus 
nécessaires,  qu'il  n'a  pu  se  i^rocurer  à  cause  de  fa  difficulté 
des  communications  avec  le  continent ,  se  propose  de  re- 
prendre toutes  les  expériences  qu'il  a  €(éjà  iàiteSf  et  d*y 
ajouter  tontes  celles  qui  pourront  leur  servir  de  complément, 
aussitôt  qu'il  pourra  se  procurer  les  objets  qui  lui  manquent. 
*    Nous  devons  fexhorter  à  suivre  ces  idées  libérales.  Il  a 
déjà  trop  fait ,  pour  ne  pas  nous  donner  l'espoir  qu'en  con- 
tinuant ses  recherches  aVec  la  sagacité  et  l'assiduité  qui' le 
distinguent,  il  ne  résulté  de  ses  travaux  de  grands  avantages 
pour  fa^cfence  en  général ,  et  sur-tout  pour  l'art  du  raffineur 
en  particulier. 

'  *(i)  M' Eyma  a  envoyé  deux  flacons  de  verre  bien  bouchés,  rempiUde 
cette  matière,  à  M.  de  Fonrcrayl 
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Cest  sur  futilité  dont  peut  être  h  mélliode  employée 
par  M*  Eyma,  dans  cet  art  livré  de  tout  temps  à  une  rou- 
tine incertaine ,  que  ia  sollicitude  de  MM.  les  administra- 
teurs a  appelé  notre  attention.  Cette  méthode  consiste  : 

1.  ''  A  appliquer  au  vesou  ou  suc  de. cannes,  au  moment 
ou /sorti  du  moulin»  il  s'est  rendu  dans  les  bacs,  une  dose 
d*cnîvrage  toujours  en  rapport  avec  la  qualité  de  ce  vesou  y 

et  avec  la  quantité  de  sel  cristallisable  qui  y  est  contenue  * 

2.  °  A  appliquer  à  ce  vesou  la  décantadon  et  la  darifica- 
tion  la  plus  exactes  »  dans  tous  les  états  par  où  il  passe ,  du 
moment  où  il  sort  du  moulin ,  jusqu'à  cdui  où  >  arrivé  à  la 
consistance  d'un  sirop  très  -  rapproché  ,  il  n'a  plus  besoin 
que  du  refroidissement  pour  se  convertir  en  sucre  ; 

3/  A  fépoque  du  travail  qui  précède  ce  dernier  résultat , 
s'assurer  <f  une  cuite  régulière  et  toujours  uniforme  »  pour 
obtenir  toute  la  matière  capable  de  passer  à  f état  de  spl 
cristaiiisable.  ^ 

PR.O  CÉDÉS. 

Le  vesou,  en  sortant  du  moulin 9  est  reçu  aftemadvement 

dans  deux  bacs,  formés  de  madriers  et  doublés  en  plomb; 
diacun  de  ces  bacs  contient  exactement  ia  charge  de  ia  pre- 
mière chaudière  ,  à  évaporer  »  nommée  la  grande.  Cest  dans 
ces  bacs  que  Ton  met  la  quantité  d'enivrage  qui  est  indiquée 
par  une  balance  dont  nous  parlerons  ci -après.  M.  Eyma 
n'emploie,  pour  enivrer  le  vesou ,  que  de  la  chaux.  La  matière 
est  remuée ,  afin  que  Tenivrage  puisse  pénétrer  ia  niasse 
entière;  elle  est  ensuite  abandonnée  à  elle-même  pendapt 
une  hfure  :  au  bout  de  ce  temps ,  on  fait  passer  ce  vesou 
ainsi  enivré  à  froid ,  dans  la  grande ,  en  ouvrant  un  tuyau 
métallique  qui,  placé. dans  ia  partie  inférieure  du  bac»  et 
passant  sous  texte  ^  conduit  ce  suc  dans  la  chaudière. 

L'orifice  supérieur  de  ce  tuyau  excède  le  fond  du  bac 
de  six  à  neuf  lignes  ;  de  sorte  que  le  précipité ,  produit  par 
l'action  de  la  cl^ux  et  par  le  repos ,  ne  peut  se  mèl^r  au 
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Yesou  qui  sort  de  ce  bac  déjà  assez  ciariâé.  La  quantité 
prodigieuse  de  ce  'précipité  fort  saie  et  très^-visqueux,  obtenu 
par  tehe  opérartion ,  que  Ton  peut  appeler  defhatian,  preuve 

l'élficaciié  de  ce  premier  travail.  On  lave  avec  soin  les  bats 
chaque  fois  que  Ton  a  chargé  la  grande. 

\jt  vesou  rendu  dans  cette  chaudière  y  éprouve  bientôt 
un  degré  de  chaleur  capable  de  le  porter  à  TébuMition.  Il  y 
-  est  nettoy ë  par  fécumoire ,  et  passe ,  comme  ^hns  les  antres 
Sucreries,  de  ïa  grande  dans  îa  propre  (deuxième  chaudière 
îi  évaporer) ,  dé  la  projirc  dans  fe  flambeau  ou  sirop  (  troi- 
sième chaudière  à  évaporer  j  ;  ces  trois  chaudières  sont  en 
CfHvre  à  fcnd  presque  plat.  Le  transport  du  vesou  d'une 
chaudière  à  f  autre  s'exécute  comme  par*tout»  \  faide  de 
gran^  cuillers.  Sur  le  bord  de  la  troisième  chaudière  • 
nommée  flambeau,  est  pratiqué  un  entonnoir  de  bois  revêtu 
<l'une  lame  de  métal,  et  terminé  par  un  tuyau  de  même 
métaL  Ce  tuyau  »  passant  sous  terre»  conduit  le  sirop  versé 
dans  cet  entonnoir  jufgue  dans  une  grande  chaudière 
,  placée  presquli  ras  de  terre  »  entre  deux  bacs  qui  servent 
%  décanter  le  sirop. 

Ces  b,TCs  ,  forn  és  comme  fes  premiers  de  madriers 
doublés  en  pfomb ,  sont  élevés  de  dix-huit  à  vingt  pouces 
'SNi-'dessùs  du  sol;  iis' sont  d'une  très-grande  dimension  et 
ron|îénneâ't  chacun  tout  le  vesou  »  porté  à  consistance  de 
sirop, "qui  peut  être  fourni  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
heures  par  l'équipage  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  sirop 
est  enlevé  de  la  chaudière  placée  entre  les  bacs  »  à  Taide  de 
£iandês  cuillers  »  çt  arrive  dans  les  bacs  à  décanter  >  en  pas- 
sant au  travers  dHm  fif tre  doubfe  composé  «Tune  bine  et 
^une'tbile.  Ce  filtre  reste  toufours  chargé  de  matières  hété- 
rogènes, qui  n'ont  pas  été  atteintes  par  les  écumoires,  et 
^  prouvent  la  bonté  de  cette  opération  ;  le  sirop  est  ensuite 
abandonné  à  lui-même.  Ces  bacs  sont  vidés  alternarivement. 
dé  ipahièie  qu'il  y  a  toufoclrs.  pour  lè  dernier  sirop  qui  y 
arrivé;  im  Tepos^  au  mom  de  douaie  hetti«s^ 
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Lorsqu'on  veut  ttavaiHer  de  nouveau  ce  sirop  et  le.  récb^f^ 
en  SBcre,  ce  qui  ne  se  ftit  que  pendant  le  jour ,  on  ouvre  un 
tuyau  de  métal  placé  à  la  partie  inférieure  de  ce  bac.  L'ex- 
tréiuité  supérieure  de  ce  tuyau  excède,  comme  dans  les  bac$ 
à  vesoii  f  d'environ  un  demi-pouce  le  fond  du  bac  à  décantei;. 
Le  sirop  se  reod  par  ce  tuyau  »  toujours  sous  terre ,  jusque 
dans  l'équipage  à  cuire,  composé  de  deux  chaudières  aussi 
en  cuivre,  placées  dans  une  autre  partie  de  la  sucrerie  ,  e^ 
chauffées  par  un  fourneau  entièrement  distinct  de  ce^ui^pu 
sert  au  grand  équipage.  C'est  dans  ce  faiboratoire  que  If 
laffineur ,  toujours  maître  du  degré  de  chaleur  qu'il  veut  em-. 
ployer,  parce  qu  il  n'est  jamais  commandé  par  celui  qu'exi- 
gerait l'équipage  à  évaporer  avait  un  fourneau  commun^ 
peut  conduire  ses  matières  au  degré  de  r^prochemeiit 
nécessaire  pour  obtenir  tout  le  sucre  cristallisable»  jsms  eq| 
brûler  un  atome. 

Le  point  ûxe  de;  la  cuite  est  indiqué  par  un  instrument  de 
métal  que  M»  Eyma  appelle  mitre  de  euUe,  et  sur  Ieque( 
nous  reviendrons.  Des  graduations  marquées  sur  le  cou  dé 
l'instrument  font  connaître  le  degré  de  cuisson  qui  dort  être 
appliqué  à  la  première  et  à  ia  seconde  batterie  ,  qui  par  leur 
réunion  forment  ce  qu'on  appelle  un  empli.  Cet  instrument 
ne  se  p^pnge  pas  directement  dans  b  batterie  ;  le  mou- 
vement de  l'ébullitioct  ne  lui  permettrait  pas  d'indication 
exacte  :  on  retire,  dans  une  cuiller  de  cuivre  assez  pro- 
£>Qde ,  une  quantité  de  sirop»  quelques  minutes  av^int  qu'il 
soit  entièiement  cuit  ;  et  c^est  dans  cette  cuiller  qu'ba  pfaqe 
le  mètre  <fe  cuite. 

Lorsque  cet  instrument,  d'après  son  plus  ou  moins  grand 
enfoncement  daosie  sirop»  aindiquéque  la  cuite  estbonne, 
on  vide  la  batterie  a^vec  des  cuillers  en  la  partageant  enrrf 
deux  rafiaichissoirs»  Ce  travail  s'exécute  lapidement»  la  bat* 
terie  étant  placée  de  manière  à  pouvoir  être  facilement  servie 
par  deux  raffineurs.  On  enlève  ensuite  ce  sucre  non  encore 
^Eeâoidh  pour  ie  f^uiiir  dm  luitmiià^^ 
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dernières  opération^  multipliées  qui  tendent  à  dégager  le 

calorique  le  plus  promptement  possible  ,  nous  ont  paru  bien- 
plus  importantes  qu'on  ne  se  l'imagine ,  et  nous  croyons 
qu'elles  contribuent  beaucoup  à  la  beauté  et  à  la  bonté  du 
sucre  (i). 

On  transporte  ensuite  le  ^cre  dans  les  (braies  avec  im 
corbin,  et  le  reste  des  opérations  se  pratique  comme  daôs 
loutes  les  sucreries. 

Cette  méthode  de  cuire  de  suite  le  sirop  fabriqué  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ,  nous  a  paru  réunir  de  grands 
avantages ,  dont  le  principal  est  de  ne  faire  le  sucre  que 
pendant  le  jour.  Par  ce  moyen ,  on  est  sûr  d'obtenir  une 
bien  plus  grande  régularité  dans  la  fabrication.  Le  maître 
raffineur  peut  toujours  présider  à  ses  travaux ,  sans  craindre 
que  la  fatigue  »  inséparable  des  veilles  dans  Ce  climat  des- 
tructeur f  le  force  à  se  faire  remplacer. 

Plusieurs  parties  de  cette  méthode  étaient  connues ,  d'au- 
tres n'étaient  qu'indiquées ,  presque  aucune  n'était  mise  en 
pratique  dans  cette  colonie. 

MM.  Boucherie  frères  jet  Tun  de  nous,  M.  Gabrîe  y  avaient 
fait  en  France,  avant  et  pendant  l'année  17&3  ,  quelques 
essais  udies  sur  fe  suc  de  cannes  y  sur  Fart  du  raffineur ,  et 
sur  la  préférence  due  aux  chaudières  de  cuivre.  Ils  avaient 
donné  suite  à  ces  expériences  dans  cette  colonie  sur  les  habi- 
tations de  M.  Dubuc  en  1784. 

M.  Gabrie  avait  consigné  >  dès  1785»' dans  les  archives 
de  la  Chambre  d'agriculture  de  cette  colonie  »  des  obser- 
vations importantes  sur  la  monture  des  équipages  à  sucre  en 
chaudières  de  cuivre  à  fond  plat,  et  sur  l'amélioration  en 
générai  de  cette  précieuse  denrée.  Son  travail  était  demeuré 
inconnu  jusqu'en  janvier  1 805*  A  cette  époque ,  M.  Gabrie 
a  installé  chez  M.  de  Valmenières ,  à  la  rivière  Monsieur» 

(1  )  Piusieon  raffineurs  de  Saint-Domingue  nous  ont  assuré  que  cette  Mani- 
pitaàon  a*est  point  négligér  diM  etne  colonie ,  «t<fa*oii  l*a  tBajonn  troinie 
très-svanugeusc 
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'  un  équipage  à  sucre  composé  de  trois  ^ handières  en  cuivra 
à  fond  presque  plat^  montées  sur  un  massif  de  maçonnerie 

circulaire  qui  les  supporte  et  recuuvre  leur  fond  de  deux  à 
trois  pouces.  M«  Je  préfet  colonial  nomina  alors  une  com- 
mission pour  examiner  ce  travail  et  lui  en  rendre  compte. 
Sur  le  rapport  de  la  commission.,  cet  administrateur  t  de  con- 
'  cert  avec  M.  le  capitaine  général ,  jugea  à  propos  de  témoi- 
gner sa  satisfaction  à  M.  Gabrie,  et  fui  promit  une  prime 
d'encouragement  lorsqu'il  aurait  monté  une  douzaine  d'équi-^^ 
pages  conformes  au  modèle  d*essai  déjà  établi. sur  le  blea. 
de  M.  de  Valmenières. 

L'ouvrage  de  M.  Dutbr6ne ,  qui  a  paru  pour  la  première 
fois  en  1789  ,  était  dans  les  mains  de  tous  les  planteurs^ 
et  personne  n'avait  cherché  à  en  tirer  avantage. 

M.  £yma  est  le  premier  qui ,  profitaiat  de  ce  qu'il  a  trouvé^ 
dans  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  canne  et  de  son  suc  »  y 
joignant  ce  que  ses  lumière,  ses  méditations  et  se;s  expé- 
riences personnelles  sur  le  même  objet  lui  ont  fourni ,  ait 
osé  établir  une  manufacture  à  sucre  sur  un  plan  étranger  à 
presque  tout  ce  qui  était  auparavant  pra^qué  dai)$  ia. colonie. 

Cette  entreprise  bardie  et  dispendieuse  nous  paraîtrait»  à 
elle  seule  »  mériter  la  reconnaissance  de  la  colonie,  celle  de 
h  métropole  »  et  la  bienveillance  édairée  des  chefs  qui  nous 
gouvernent,  quand  bien  même  elle  ne  serait  pas,  comme 
elle  le.' t,  couronnée  par  le  succès. 

Il  n'entre  pas  dans  fe  plan.de  la  commission  :fl'examiner 
les  rapports  et  les  différences  qui  peuvent  exister  entre  la 
méthode  pratiquée  par  M.  Eyma,  et  celles  que  Ton  trouve 
décrites  dans  plusieurs  ouvrages.  Cependant  nous  sommes 
forcés  ici  d'entrer  dans  quelques  détails  qui  amèneront  de 
toute  nécessité  des  comparaisons. 

Nous  avons  promis  de  revenir  sur  la  balance  qui  sert  à 
indiquer  la  dose  de  Tenivrage ,  et  sur  Finstruiiient  que 
M.  Eyma  appelle  mètre  ou  maître  de  cuite. 

Çe  dernier  iiistnunent  est.  (in  aréomètre  en  cuivre  chargé 
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de  graifis  cfe  plomb  qm  semnt  à  le  grakiaér.  On  voit  s*  * 
lie  tfîBe  qm  ^armonte  (s  boule»  divers  «linealiiz  proémmens 

qui  indiquent  les  degrés. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Duthrone  (page  172, 
édition  de  1 801 ,  ét'plahche  5 9  figure  8)»  k  description  et 
ii^ figure  ifun  ihstrameht  dé  -cette  espèce;  d'iûlleiirs  presque 
tous  les  aréomètres  afTectènt  cettefbrme»  Néanmoins  M.  Du- 
thrône  ne  s'en  sert  nullement  pour  prendre  la  cuite  ;  il  ne 
l'emploie  que  pour  régler  la  cuisson  de  son  vesou  jusqu'à 
consistance  de  sirop ,  et  fidre  connaître  au  commandeur  de 
la  sucrerie  le  point  où  l'évaporation  a  été  assez  long  -  temps 
ccfntfhuée,  pour  Aire  passer  lè  sirop  à  la  filtratkm  et  à  la 
décantation. 

Nous  ignorons  quels  moyens  M.  Eyma  a  employés  pour 
éh  faire  un  régulateur  de  cuite.  M.  Duthrone  se  sert»  pour 
êbttep^dedit  travail  >  du  thermomètre  de  Réaumnr ,  auquel 
il  joint  répreuve  du  doigt  usitée  par  tous  les  raffineurs.  Il 
dit  même  fbrmeffemeni  (  page  2/4  )  qu'un  aréomètre  , 
quel  qu'il  soit ,  ne  peut  servir  dans  cette  opération.  Au  reste, 
personne  ne  peut  en  ce  moment  revendiquer  Tinvention  de 
i^éomètrei  ntstrument  connu  depuis  long-temps  en  phy* 
siqué. 

La  balancé' qui  indique  fa  quantité  de  i'enivrage  ,  a  fixé 
davantage  notre  attention;  et  si  l'usage  continué  de  cet 
instrument  sur  des  vesous  de  toutes  qualités  »  donne  des 
résultats  satisfaisans  et  prouve  sa  régularité  9  il  nous  parah 
uîie  bien  plus  grandb  implortance  que  le  mètre  de  <:ttitew 
If  réduirait  à  une  pratique  <cohstante  et  Umferme,  à  un  vrai 
mécanisme,  la  partie  du  travail  du  ralfineur  qui  jusqu'ici  a 
été  le  plus  abandonnée  à  une  routine  vague»  et  même  à  l'ar- 
bitraire. 

On  trouvé  encore  duis  -f  ouvrage  ét  M.  Dotiiréiie 
(page  1(^3)  Ffaidication  d'une  balancé  hydrostafiqUe-,  ii^ 

ventée,  dit -il,  par  un  Anglais,  et  en  usage  à  Saint- 
Domingue,  il  n'en  donne  ni  description  «  tû  ^ure.  Nous 
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ne  fa  connaissons  pas  ;  et  d'après  le  simple  énoncé  de 
M,  Duthrône,  nous  ne  présumons  pas  qa'eUe  ait  de  grands 
rapports  avec  la  balance  4c  M.  Eyma»  odle-ci  a'écant  poiitt 
une  balance  hydrostatiqne.  Pour  connahre  le  <fegri  de  ri^ 
diesse  ou  de  p)auvreté  du  vesou ,  M.  Duthrone  se  sert  de 
faréomètre  de  Beaumé  ;  mais  il  ne  l'applique  que  pour  con^ 
naître  la  quantité  d'eau  à  éysipmr.l  V^yei  §a  table,  pag*  fAi 
àm  f ûfuvrage  déjà  cité;  )  -  ' 

La  balance  de  M.  Eyma  est  une  balance  sîmpfe>  tôWh 
posée  d'un  fléau  et  de  deux  bassins.  L'un  de  ces  bassins  est 
tout  taré,  pour  être ,  à  vide  >  en  éqailibiie  parâût  avec  l'autre 
bassin  sirchargé  d'un  vase  de  ftr  -  blanc  qui  comîtnt  bak 
onces  d'eau  comnmine.  On  rempKt»  aà  iiea  d'eau,' ce  rase 
wec  un  e<5ai  de  vesou  que  l'on  veut»  etiivrer  :  cette  liqueur 
pesant  plus  que  l'eau,  l'équilibre  est  détruit;  et  les  poids 
qu'on  est  obligé  ^Tajoaicr-d»  le  bbssin  qui  est  leiiÊ  vide  i 
pour  létablk  Péquiiiim ,  indiquent  h  quknrité  d'ënivrage 
^west  nécessaire.  On  sent  parfaitement  que  les  poids  que 
ion  ajoute  ne  peuvent  être  que  des  ^poids  de  comparaison  , 
«tque,  pour  les  tarer  avec  précision,  il  faut  une  écheïîe  de 
^^>poft5  qui  a  demuidé  nécesaaîiemmt  u^e  série  de  cakuls 
tièfrétcfidue. 

Cet  instrument  nous  a  paru  ingénieux  ;  il  ne  faut  que  • 
àt%  yeux  pour  s'en  servir  ,  ei  cette  siiupiicilé  est  ua 
9iiid  mérite':  fexpénenoe  seule  peut  prononcer  m  la  jus^ 
<>Biie et  PutHiié  de  ses  indications,  en  réprouvant,  comme 
*ous  f  avons  déjà  dit ,  avec  des  vesous  de  toutes  les  espèces. 
Le  temps  ne  nous  a  pas  permis  d'entreprendre  un  travaâ 
aussi  long.  M.  Eymaparaft  se  proposer  de  <bnner,  dans  le 
^i^^mireqult  a  annMÔé ,  les  bases  sur  iesquelies  il  a  établi 
calculs  qui  lui  ont  servi  à  construire  et>j^égulariser  ces 
deux  instruraens. 

II  n'est  pas  entié  nùn  fh»  dans  le  plan  adopté  par  ipi 
^nuiiiiiien,*di  s'occuper  ri  des  dimensions  des  cfaaaÂèie»» 
leur  Momm.  Le  détail  de  ces  objets  appartient  à 
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M.  Byma,  et  fên  nécessurement  partie  de  son  mémoire  ; 
mais  l'opinion  générale  est  que  sa  manuftcture ,  ayant  deux 
fourneaux  séparés ,  doit  consommer  plus  de  chauffage  que 
les  équipages  à  sucre  ordinaires. 

Cet  inconvénient  n'est  peut-étie  pas  bien  constaté;  mais 
en  le  supposant  m^e  prouvé»  nous  sommes  convaincus 
que  M.  Êyma,  en  joignant  une  quatrième  chaudière  aux  trois 
qui  lui  servent  à  évaporer,  gagnerait  plus  d*un  quart  dans 
iévaporation»  et  épargnerait  du  chauffage  dans  la  même  pro- 
portion ;  plusieurs  raisons  doivent  même  faire  douter  que 
.cet  inconvénient  ait  lieu  dans  la  manufacture  de  M.  £ynia, 
telle  qu'elle  est.  Tout  le  monde  sait  que  le  cuivre  est  beau- 
coup plus  perméabie  que  le  fer  à  faction  de  la  chaleur  ; 
donc  il  faut  moins  de  madères  enflammées  pour  i  échauffer. 
Ea  ouue,  la  monture  de  chaudières  en  cuivre ,  à  fond  plat 
et  recouvert ,  ne  laissant  absolument  que  la  partie  inférieure 
de  ces  chaudières  exposée  à  l'action  de  la  chaleur,  ne  permet 
presque  aucune  perte  de  calorique.  On  peut  se  convaincre 
de  la  justesse  de  ces  ^réâexions  en  visitant  la  manufacture 
de  M.  £yma. 

Une  autre  opinion  répandue  aisez  généralement  est 
que  cette  méthode  doit  faire  perdre  sur  la  quandté  des  pro- 
duits. Nous  osons  ici  être  d'un  avis  contraire  :  cette  idée 
serait  juste,  si  Ton  pouvait  regarder  comme  du  sucre  toutes 
les  matières  hétérogènes  qui,  loin  den  être,  nuisent  à  l'ex- 
traction du  sel  essentiel  pur ,  but  du  travail  du  raffineur. 
Comment  peut-on  donc  supposer  qu'une  méthode  qui  tend 
à  débarrasser,  le  plus  qu'il  est  possible  ,  et  dès  les  premières 
opérations,  ce  sel  essentiel  des  entraves  que  ces  matières  ap- 
portent à  sa  crîstaiiisadon ,  puisse  diminuer  les  produits  du 
.propriétaire  !  Nous  croyons  qué  les  procédés  nouveaux  doi- 
vent les  augmenter ,  parce  que  par  leur  moyen  on  obdeot 
presque  tout  le  sel  essentiel  qui  est  dans  la  canne,  dans  un 
état  de  cristallisation  parfaite;  parce  que,  à  parties  égales 
de  ce  sucre  et  de  celui  ^r^ué  à  Tandenne  méthode»  non 
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purgés  tous  les  deux ,  y  ayant  dans  le  ^premier  beaucoup 
moins  de  mélasses,  ces  matières  qui ,  comme  Ton  sait  y  se 
chugènt  toujours  de  sucre  cristaiiisabie  qu'elles  entraînent 
eu  s'égouttant,  doivent  en  emporter  beaucoup  moins»  étant 
moins  abondantes. 

Une  expérience  que  nous  avons  ftite  chez  M.  Eyma , 
pourra  servir  de  preuve  à  notre  opinion.  Nous  avons  fait 
briquer  sous  nos  yeux  »  dans  sa  manu&cture  et  dans  ses 
chaudières  en  cuivre  9  un  enfbrmage  suivant  Tancienne  mé- 
thode, par  un  nègre  raffineur  du  voisinage.  C'est  ie  même 
vesou  non  décanté  qui,  réduit  en  sirop  non  décanté  aussi  y 
a  été  conduit  à  Fétat  de  sucre  par  les  procédés  ordinaires* 
Noos  en  avons  £ut  iocher quelques  formes  trois  jours  après; 
tt  à  cette  époque ,  ce  sucre  comparé  avec  celui  de  M.  Byma^ 
&briqué  dans  le  même  temps ,  présentait  à  Foeil  le  moins 
exercé  une  différence  de  plus  de  trenie  pour  cent  par 
quintal  ;  mais  pour  pouvoir  prononcer  définitivement  »  il 
fiut  que  ce  sucre  soit  terré  et  séché  à  Fétuve* 

Le  reproche  qui  nous  paraîtrait  pouvoir  être  fait  aveè 
plus  de  fondement  à  fa  nouvelle  méthode  pratiquée  par 
M.  Eyma ,  c'est  l'augmentation  de  bras  et  fe  surcroît  de 
dépense  qu'elle  semble  exiger.  £n  s'habi  tuant  davantage 
à  ce  genre  de  travail ,  on  obtiendra  sûrement  une  éco* 
nomie  bien  jn^écieuse  sous  ces  deux  rapports*  Dans  toutes 
les  manufactures,  ce  n'est  qu'à  Taide  du  temps  et  de  b 
réflexion  qu'on  est  parvenu  à  simplifier  les  ressorts  et  à 
diminuer  les  frais  d'établissement  »  d'entreden  et  de  ma- 
iiipulatîoa* 

Quelques-uns  de  no^s  ont  cru  reconuaître  aussi  que  le 
sucre  de  M.  Eyma  avait  beaucoup  baissé  dans  les  formes* 

Cet  inconvénient  nous  paraît  devoir  être  attribué  unique- 
ment au  terrage  ;  car  il  ne  nous  semble  pas  douteux  que  le 
sucre  fabriqué  suivant  la  nouvelle  méthode»  n'ait  autant  de 
ce  qu'on  appelle  cdps,  que  tous  les  sucres  fiûts  suivant  la 
méthode  employée  généialement  dans  la  o)Iome.  belle 
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qualité  de  celui  qui  nous  a  été  présenté  en  brut ,  ne  nous 
permet  aucune  incertitude  à  cet  égard. 

Voilà  sans  doute  un  rapport  bien  long;  mais  il  fallait 
fépon^  à  ia  confiance  du  Gouvernement  ;  il  âllait  tâcher 
de  satisfaire  la  curiosité  publique  ;  il  fallait  chercher  à  éclauer 
ie&  planteurs  surjeurs  vrais  intérêts. 

Nous  nous  résumons  en  disant  : 

Que la  méthode  employée  par  M*  Eyma  t  dans  sa  manu- 
^çturtà  sucre  de  la  Basse -Pointe,  nous  paraît  très-supé- 
ijeure  à  celle  usitée  généralement  dans  la  colonie  ; 

Qu'elle  semble  arriver  plus  près  de  but  auquel  doit  tendre 
tout  mMuâcturier,  cdui  de  ûbrkiuer  la  plus  belle  demte 
po^ibie; 

Qu'elle  présente  beaucoup  d'avantages  et  peu  d*mconfé* 
piens  aux  propriétaires  qui  voudront  l'employer  dans  tout 
aon  ensemble  ;  / 

Qu'enfin ,  elle  oAe  même  de  grands  moyens  d'améfioiar 
tîon  dans  la  fabrication  de  leurs  sucres  ,  à  ceux  des  habitan* 
,  qui,  n'osant  pas  se  livrer  à  la  dépense  qu'elle  paraît  néces- 
siter^ ne  voudront  £ûre  usage  que  de  quelques  unes  de  ses 

Fait  à  Saint-Pierre  Martinique ,  &c. 

MONTGANI£R»  B.  P£RPiGNA,  GaBRU» 

et  L.  Saimt-Cer6i;es. 

(  N.*  45.  )  Voyage  é^e  ^découvertes  aux  Terres  Justrabs, 
exécuté  setus  k  commandement  du  Capitaine  N.  Baudi^  i 
Navigation  et  Géographie ,  par  L.  FREYCiHST,  Cûf  ^' 
itthtj  de  frégate ,  &c. 

Cet  ouvrage  est  destmé  sur -tout  aux  marins  et  aux 
géographes  ;  ainsi,  dit  Fauteur,  f exactitude  en  doit^trc  le 
principal  mérite.  Mais  un  mérite,  qui  bien  qu'acceSSOW* 
semble  ajouter  infiniment  au  principal  ,  c'e>t  d'avoir  su 
rép^uidre  de  l'intérêt  sur  une  matière  aride  ,  en  tendant 
toujours  au  But  d\iné  maniéré  simple  et  muturelle. 
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Dans  une  courte  préface  ,  M.  Freycinet  fait  connaftre  îes 
noms  de  ceux  desquels  il  a  reçu  des  matériaux  ou  des 
lumières.  11  offire  ensuite  la  liste  des  officiers  >  des  savans 
et  des  artfetes  coopérateurs  (M  l'expédition.  Les  marins  f 
verront  avec  plaisir  des  hommes  qui  »  feunes  alors ,  ont 
depius  mûn  feUr  talent  et  fixé  leur  réputation  ;  Milius , 
Charles  Haudin,  Ransonnet ,  les  deux  Freycinet,  &c.  Ces 
noms  si  justement  estimés  leur  donneront  une  grande  con- 
ftince  dans  les  travaux  que  ces  officiers  oiit  partagés  ou  dhr^és. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres  :  le  piemier  M 
rittnéraîre  des  routes  suivies  par  les  deux  corverées  et  la 
goélette  qui  composaient  l'expédition  ;  le  second  com- 
prend fa  description  géographique  et  nautique  des  terres 
dont  ces  bâtiinens  ont  reconnu  les  rivages.  Ce  sont  la  terre 
de  IDiémen  »  celles  de  la  Nouvelle  Hollande  et  les  liés  plat 
ou  moins  considérables  qui  s'y  rattachent.  Pour  chaque 
terre  en  particulier  ,  pour  chaque  archipel ,  Fauteur  décrit 
successivement  la  nature  des  fonds ,  des  mouillages  ,  des 
détroits ,  des  passes  »  &c.  ;  le  gisement  et  la  forme  des 
côtes ,  l'aspect  et  la  nature  des  terres  littorales ,  leur»  pfO¥ 
ductions  principales  »  et  sur-^tout  celles  qui  peuvent  être 
utiles  à  îa  marine;  enfin ,  les  observations  thermométriques, 
barométriques,  hygrométriques,  magnétiques,  <S(C.  ;  celles 
sur  la  nature  »  la  forçe  et  la  d^rée  des  vents  »  des  marées 
et  des  courans. 

Le  troisième  fivre  offre  Tanaîyse  laisonnée  des  cartes  qui 
composent  Fatlas  ;  des  moyens  graphiques  employés  pour 
^es  construire  ,  et  des  observations  calculées  pour  déter- 
niiaer  les'  bases  et.  remplir  (e^  détails  de  chaque  planche. 

Le  quatrième  et  dernier  livi«  présente  les  résultats  géné^ 
AUX  des  observations  et  des  calculs.  M.  Freycinet ,  aid^ 
V^f  îes  secours  et  les  conseils  de  nos  plus  habiles  hydro-r 
graphes,  a  dû  marcher  sur  leurs  traces;  c'est  à  eux  qu'il 
appartient  de  Iç  juger  :  ils  Font  déjà  f^it  en  nptnaumi 
leur  correspondant  à  l'institut. 
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Indépendamment  de  tout  ce  que  de  Tordre ,  de  la  clarté, 
du  savoir,  peuvent  donner  de  prix  à  des  travaux  impor- 
tans  f  Touvrage  de  M.  Freycinet  doit  avoir  un  autre  prix  non 
moins  grand  à  nos  yeux,  et  pbis  cher  à  nos  cœurs.  Cest  un 
monument  national  qui  montre  qu'au  xix.*  siècle,  comme 
au  XVIII. la  France  aussi  peut  ajouter  aux  découvertes 
qui  y  pour  les  nations  européennes  >  reculent  et  rectifient  les 
limites  du  monde. 

Qui  d'entre  nous  n'aimerait  à  visiter  ces  tfes,  ces  ports, 
ces  golfes  et  ces  promontoires ,  qui  portent  ies  beaux  noms 
des  Racine ,  des  iiossuet  et  des  Bu&>n;  des  Fermât  (  i),  des 
Pascal  et  des  Dalembert  ;  des  Turenne  f  des  Duquesne  et 
des  Duguay-Trouin  l  Cest  ainsi  qu'on  rattache  toutes  les 
gloires  d'un  grand  peuple  aux  nionumens  impérissables  de 
la  nature.      .  '  ' 

Ch.  Dupin, 

Officier  du  génie  maritime,  correspondant  de  l'Institut, 

{  N.*  4^.  )  ExtuaîT  des  Réflexions  sur  la  marche  actttdle 

des  Sciences ,  et  sur  leurs  Rapports  avec  lu  Société^  par  M.  If 
'    Chevalier  CuyiER,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadmi: 
des  sciences ,  pouf  les  sciences  physiques.  (  Séance  de  l'Ins- 
titut royal  de  France»  le  24  avril  \ 

Le  cours  des  nstres  a,  dès  les preiiiiers  siècles,  dirigé  gros- 
sièrement les  courses  des  navigateurs  \  plus  récemment  la 

 ^  ^-I  ;  ,  .  — - 

•  (i)  Pierre  FefmAT  ,  conseiller  aa  parfcmcnt  de  Toulouse  /  naquit 
en  1^90  et  mourut  en  i<^64.  Desqams,  Paicoi,  RobenraJ ,  Huygens  et 
Carcavi  furent  lies  avec  lui.  On  trouve  djins  SeS  ouvrages  Opéra  rruiik' 
tnatrcn ,  le  germe  de  toutes  les  méthodes  de  Ifa  géométrie  des  infinis  (]Uon 
doit  à  Leibnitz  et  à  Newton.  Ff.RMAT  ,  moins  célèbre  que  Descartes,  > 
|jrcsque  autant  fait  que  lui  pour  les  mathématiques;  mais  sa  modestie  a  OU' 
a  sa  réputation.  Il  fat  non-seulement  le  restaurateur  de  la  géomctrîc  an- 
denner;  niais  le  précinrteor  de  ia  ttitoddmeù  Cétaîit  «Taîneim  un  magi  trat 
aussi  intègre  qu'éclairé.  .  .    ^  - 
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fcoussofe  îeur  a  permis  de  quitter  les  côtes  de  vue:  maïs 
aujourd'hui  le  pilote  poursuit  son  chemin  sur  l'Océan ,  avec 
autant  de  sûreté  que  si  des  ingénieurs  le  lui  eussent  tracé* 
Les  tables  astronomiques  lui  apprennent  à  chaque  instant 
sur  quel  point  du  globe  il  se  trouve  y  et  avec  tant  de  rigueur 
qu'il  ne  peut  pas  se  tromper  sur  sa  position  d'un  intervalle 
aussi  étendu  que  celui  où  sa  vue  se  porte.  Aussi  l'antiquité 
ne  voulut  pas  croire  que  les  vaisseaux  de  Pharaon  Nechao 
eussent  fait  le  tour  de  f  Afrique  ;  et  la  Russie  envoie  dès 
escadres  d'un  de  ses  ports  à  l'autre,  en  faisant  le  tour  dès 
trois  parties  du  monde,  sans  que  personne  le  remarque.  Le^ 
Anglais  possèdent  une  colonie  florissante  aux  antipodes  de 
l'Europe,  et  ils  s'y  rendent ,  sans  comparaison,  plus  facile- 
ment que  les  Phéniciens  n'allaient  à  Carthageou  à  Cadix.  Les 
prémiers  colons  viennent  d'y  franichir  une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  leur  cachait  des  contrées  immenses  d'une  fertilité 
prodigieuse.  Dans  quelques  générations ,  ce  pays  sera  cou- 
vert d'un  peuple  d'origine  européenne ,  étudiant  la  nature^ 
révérant  son  auteur ,  observant  les  lois  de  l'humanité  :  mab 
tout  cela  9  c'est  la  précision  dé  l'astronomie  qui  Fa  rendu  pos- 
sible; et  cette  précision»'  ce  sont  les  formules  de  nos  géb- 
mètres  qui  la  lui  ont  donnée.  Les  Cook,  les  Bougainville , 
fes  Vancouver,  n'eussent  pu  affronter  les  glaces  du  Pôle,  ni 
les  écueils  de  la  mer  des  Indes ,  et  des  hommés  civilisés 
n'habiteraient  pas  la  Nouvelle-Hollande ,  si  les  £uler,  les 
Lagrange  ,  tes  Laplace  »  n'eussent  pas  résolu»  au  fond  dé 
leur  cabinet,  quelques  problèmes  bien  abstrus  de  calcût 
intégral  ;   si  les  Meyer  ,  les  Delambre,  les  Hurkardt,  les 
Biirg»  n'en  eussent,  avec  une  patience  admirable,  dérivé  ces 
longues  séries  de  chif&es  qui  semblent  aujourd'hui  eom^*" 
mander  an  déf  mi^mé.  •  -     >  rr 

La  physique  n'a  suivi  que*  de  fom  Texemple  de  la  géo- 
métrie; mais  à  mesure  qu'elle  s'en  est  approchée,  elle  a  en- 
£inté  un  plus  grand  nombre  d'ajg£iLications  journalières  et 
populairea. 
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lUea  n'égale  w-^t  les  mêrveiikft  de  ia  machine  à 
Tâpeur.  Depuis  que  Fa  théorie  approfondie  et  mathématique 

de  Taction  de       chaleur  en  a  fait ,  dans  les  mains  de 
jKA*  Watt  »  le  moteur  à-ia-fois  le  plus  puiss^^t  et  le  plus 
ipesugoA  9  il  n*es^       dmt  elle  tip  soit  cap9^Ie  ;  -on  dSraii 
4e  la  géométrie  et  de  h  mécanique  vivifiées.  Elle  file ,  elle 
tisse  ei  plus  égnieinent  qu'aucun  ouvrier;  car  elfe  n'a  ni 
4i(5t^aç.tion,  ni  t^ti^ç^  fjdfi.  Ûre  de  la  çi^ve  des  feuilles  de 
p9pief  qf^  l'oii  .pr9|o|igeaj|jt  4e  ptusieurs  |ieues  y  s'î(  étuit 
K^essaîre*  Elle  iip^priine  !  Quelle  admiration  n  éprouveraii 
pas  Guttemberg ,  cet  heureux  inventeur  des  caractères  mo- 
bil&$,  s'ii  voy^4t  ^9>E^i?:  P^f  milliers  >  daps  unç  nuit ,  d'entC'e 
à^jfOL  cylindres,  s^ns  ii,U|p^](v%ti<>n ,  presque  sans  ialerven* 
de  I^^  main  y  çe$  Misses  pagesrde  journaux  qui  c<iur«iii 
ensuite,  jusque  dans  te  çenire  des  forêts  de  TAmérique, 
porter  jes  leçons  de  i'expérience  iiioralé,  ei  la  lumière  des 
aftsl  M^is  ^'y  a^t^il.^ç  plus  surprenant  et  doù  puissent 
TisAppt  i^r\  four  d?s  conséq|i^n€espJu&  fécondes  >  que  ce  dont 
IPipus  venons  tous  d'être  ies  témoins  !  Un  vaisseau  a  franchi  les 
mers  sans  voiles,  sans  rames  ,  sans  matefots.  Un  homme  pour 
entretenu:  le  foyer  i      autre  j>our  diriger  le  gouvernail  « 
c'est  .^t  son  équipag(Ç%  U  est  poussé,  par  une  force  inté- 
neura  »  comme  un  être  aninié ,  comme  un  oiseau  de  mer 
voguant  sur  les  fîots;  c'est  l'expression  du  capitaine.  Chacun 
yojt  combien  cette  invention  simplifiera  la  navigation  de 
nos  û^^fi,     \ou\  qe  qu^  Tjigriautture  gagnera  d'hommei 
ft,     iclmvai^^  qui  rffifi^rpM  vers  les  champs  s  mais  ce  qu'if 
permis  ^ussi  d  apercevoir  d^ns .  f  éloignement ,  et  qui 
^era  peut-être  encore  plus  important  ,  c'est  le  changement 
qf^  Sn  résultera  iism  i^.ft^efrc  i^iaritin^  çt  1^  pouvoir  ^4 
nations.  II  est  extrêmement  probablequfi  oiQU4aiyçtus>eiifX7f^ 
une  de  ces  expérienceif  que  ^onpe^t  placer  ^uis  I%Jjste 
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Un  4n  s esi  \  *WHÎé  depuis  Iç  Roi,  fei^du  pqur. 
b  secç^t^  foi^  a^mc  vçbux  de  la  Fr^ncp  f  à  $11»  malgré  Doiu 
fes  geum^^'obstacles ,  rappeler  parmi  nous  tous  les  éiéi^ens 
du  bonhjfcir.  Nous  laisserons  à  d*autres  le  soin  et  l'honneur 
^  4if ^  «MP^eot  la  sjàges^  4h  Monarquçi  jointe  ^u  cfévi^f e- 
medt  cjjjj^Tpalipn  ^  est  parvenue  par  dçs  niodiâcauons  es.*' 
Siepti^llei  dans  nos  lois  constitiuives  »  par  le  systèine  de. 
finances  le  mieux  accommodé  aux  circonstances ,  par  Tor- 
^anisation  de  Tannée ,  paf  Içs  plus  heuremc  tj^^npéramen^ 
dans  l'art  difficile  de  gpyvemer»  à  verser  sur  les  plaie^  àt( 
Tfyzi  ie  baumç  salutaire  qui ,  ^près  en  avoir  adoud  les  plus 
vives  douleurs,  finira  bientôt  par  les  cicatriser  entièrement. 

Nous  bornerxMis  nos  réflexions  . aii  sujet  qui  doit  nous  oio» 
€3i{ker  exckuiveoiem,  et  nous  montreims  qne  b  anadiN»f  :^ - 
cette  partie  si  intémsaDte  db  service  public  »  n*est  point* 
restée  en  arrière  dans  ce  concours  d  efforts  universels  verf 
k  iûen  génériJ* 

•Nous  avons  dé|à  fidt  conmtfire  une  partie  des  opérations 

importantes  auxquelles  la  marine  se  livre  ou  coopère  en  cé 
moment;  nous  la  considérerons  aujourd'hui  dans  sa  nouvelle 
iégisiation. 

Avant  la  révolution»  on  suivait  l'ordonnance  de  177(1 
dans  rintérîeur  des  ports  et  arsenaux  ,  et  les  ordonnances 
de  1784  et  de  1786  sur  les  vaisseaux  armés.  Elfes  avaient 
succédé  à  l'ordonnance  de  1765 ,  et  cette  dernière  n'était 
eile-méme  qu'une  répétition  de  l'ordonnance  de  1689* 
Coffiêrl  ne  put  y  mettre  son  rfom  (  i  ) ,  parce  qu'3  triourut 
avant  d'avoir  pu  jouir  du  fruit  de  ses  nobles  travaux  ;  wyw 


(  I  )  Elle  lat  rendue  sous  ie  ministère  de  Seignelay  son  6J1. 
Aiin.  marit.  11/  Partie.  i8l6.  s 
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elfe  est  pleine  de  son  tspnt  et  digne  du  ministre  qui  venait 
de  <}onher  à  la  France  et  k  rEorope  enâère  fi mmortelle  or-' 

donnance  de  1681  sur  la  marine  marchande  (1]. 

.Ainsi  9  })endant  cent  ans  »  la  marine  française  a  été  régie 
par  dés  principes  puisés  dans  les  institutions  du  grand  siècle  9 

principes  qui  influèrent  tant  sur  les  époques  de  sa  gloire,  et 
dont  Tabsence  a  été  depuis  trop  souvent  marqué§|yar  les 
plus  cruels  désastres. 

,  Dé  1689  à  i789>  la  consdtution  de  la  vsjm$  resta 
la  même  quant  aux  principes  génémnx  ;  mais  ellb  subit 

dans  la  forme  plusieurs  variations  produites  par  le  temps 
qui  en  opère  sans  cesse  parmi  les  hommes  et  dans  leur  exis- 
tence relative.  Après  un  laps  de  temps  aussi^  considérable , 
les  choses  ne  purent  donc  et  ne  dureht  poi^t  rester  dans  le' 
nême  état.  En  1776,  le  Roi  reconnut  la  nécesbité  de 
faire  divers  changemens  à  la  constitution  de  sa  marine. 
Propre  aux  temps  où  elle  fût  adoptée  ,  elle  n'admet- 
tnt  les  officiers  militaires  à  aucun  détail  dans  les  arsenaux; 
Cependaiit  depuis  plusieurs  années  ces  officiers  avaient  » 
par  la  nouvelle  forme  donnée  à  leur  éducation ,  acquis  les  * 
connaissances  nécessaires  >  et  i  on  ne  pouvait  maintenir  ce 
^  existait  sans  renoncer  aux  avantsiges  qui  devaient  ré- 
ndler  pour  h  perfection  des  ouvrages  et  pour  l'économie , 
tant  des  lumières  et  des  talens  de  ces  officiers ,  que  de  Tin- 
térét  qui  lie  essentiellement  leur  propre  gloire  au  succès  ' 
des  opérations  mécaniques  et  à  la  conservation  des  forces 
navales.  Ces  considérations  déterminèrent  le  Roi  à  confier  - 
aux  officiers  militaires  la  direction  des  travaux  relatifs  à  la 


•  (1)  La  plus  belle  de  toutes  les^rdonimces  du  siècle  de  Louis  XIV/  et 
q|ni»  de  i'aveu  de  tout  le  inonde,  est,  en  législation  maritime ,  un  monu- 
ment auquel  les  temps  anciens  et  modernes  n'ont  rien  de  comparable.  Dés 
qu'elle  parut ,  elle  fut  adoptée ,  et  n*a  pas  cessé  d'être  suivie  par  tous  les 
peuples  commerçans  et  navigateurs;  eue  compose  aujourd'hui,  pres<}ue 
textMcilement,  i<  second  livre  de  notre  Code  du  commerce. 


Digitized  by  Google 


(  A»  ) 

eopimictioii.»  au  grteint  et  à  féquipeamt  d»  set  nfan 

seaux.  '  . 

Toutefois  cette  ordonnance  de  i  jj6  reçut  une  modifica- 
don  dans  celle  de  1 784  >  qui  établit  des  intendans  ou  corn* 
mmires  atiadiés  aux  années  navales,  escaAes  cm  divisions» 
et  des  commis  ans  revues  et  aux  approvîsionnemens  à  Jboi4 
de  chaque  vaisseau  ,  frégate  ou  autre  bidment.  L'expérience 
avait  prouvé  que  la  comptabilité  à  bord  des  vaisseaux  ne 
peut  être  suivie  avec  toute  l'attention  qu'elle  exige  par  les 
4>ffi<)ieii  militaires  dont  les  fbnctioai  et  la  conduite  do 
vaisseau  réclamait  tous  ks  soins. 

:  Telle  était  Forganisation  dé  fa  marine  quand  la  révùfai* 
tien  vint  tout  changer.  •  \ 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  loi  de  septembre  1 79 1  » 
rendue  .dans  les  principes  du  temps  par  rassemblée  cons^ 
titnattte.jni  <fes  deux  Ids  de  1793,  ni  de  celle  dite  Ai 
3  brumaire  an  4  [  25  septembre  1795  ],  qui  tontes  eurent 
la  prétention  d'établir  un  meilleur  ordre  de  choses ,  et  ne 
s'accordèrent  que  sur  un  seul  point  y  celui  d'effacer  à  i'envi  * 
les  sages  dispositions  de  l'ordonnance  de  1776.  Il  nous  suf^ 
fin  <jfe  dire  que  la  loi  du  7  floréal  an  8  [  27  avril  1 800} 
vkt  .à  sôn  tour  renverser  bruscpienient  les  quatre  Ibis  préeé* 
dentés ,  et  y  substituer ,  comme  il  convenait  à  cette  époque 
cTexagération ,  un  système  exclusif  et  despotique.  Les  divers 
pouvoirs  anciennement  r^iartis  entre  l'autorité  militaire  et 
faiitorité  civile»  étaient ^  par  fefièt  de  la  loi  du  7  floréai 
an  %\  remis  entre  les  mains  <fim  chef  unique  :  on  conoen* 
trait  ainsi  et  l'on  confondait  des  attributions  essentiellement 
distinctes  ;  on  rendait  illusoires  une  responsabilité  et  une  sur- 
veillance trop  étendues  \  on  abandonnait  enân  à  une  seul^ 
volonté  l'exécution  dea  ordres  du  Roi.  L'inq>ection  n'avait 
plus  d'indépendance  réelle  ni  une  organisation  asses  ferte 
pour  balancer  un  pouvoir  absolu.  La  nécessité  de  (aire  cesser 
un  tel  état  de  choses  ramenait  naturellement  à  des  insdtu^ 
ùons  dont  l'expérience  de  plus  d'un  siècle  ^vait  4éinoj;iti4 
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j|ftfvtfttag66  »  et  cpf  afYàfeut  jî  paamènyMit  (mmbui  m 
succès  de  la  marine  militaire  «  en  même  temps  qu'elles  Jfpt 
fiPf  laieBt  la  plus  parfaite  régularité  4aiis  les  opénitiofia  aAni- 

i^istratives.  Il  importait  d'ailleurs  de  mettre  en  barmofiie  lés 
jW9(cipieidfi  radBMoist^atiQB  ioaxitimf  axec  goMt  aaliE>piéspQur 
f aAsiiaÎMBttîoA  ÎRiériiiipf  da 

.  Cdt.  d'aria  «sa  iiaiiiss  considfaBilîbQs  que  5a  M#uti^ 
dont  la  narine  avait  dTaboNl  fixé  Fatténtîoai  a  remfu  sm 

ordcuinance  du  ^9  novembre  1815  ,  fbndée  sur  celle  de 
J77ià^  ikxiU  elfe  lappeik  et  remet  en  .vigueur  tous  ks  ponr 
cipes.  .    .  .  / 

•  .  i&iàsî*  ntttK  î^pw.navait  samyaUe  à  léiènmtqalla 
pour  objet ,  après  avoir  été ,  pendant  •TOigtxfnq  ans  de  tmh 
hhs  et  d'orages ,  le  jouet  des  passions  déchainées  qui  le  pous- 
sèrent vâalerament  loin  de  Theureu^e  siti^ation  où  l'avaient 
ybcé  bs  sligesconstituMoi^sde  nos  Rois  »:attendait»^pfiiir^^ 
mteer»  k fetoi|r de  oriui  ^te.leqWiiousacoisMivéfoicr 
eaimffr,  ans  tempêtas  poiitk)ueai  :  . 

Après  avoir  rendu  à  la  régie  et  k  Fudministration  des  ports 
et  arsemulc  la  forme  qui  leur  a  toujours  convenu,  Sa  Majesté^ 
|)ar  une  aulie  QrdK>tinai;ice  de  même  date  siirJi,nouveiie  fov^ 
m^éaift  ëMcnapa  des.  oéiciott  dek  mame  •  rappelle  à  s#a  aef- 
«i^  iprur  qut  avaient  été  jéioignés  tie  ce  €mr\ys  poua  prix 
de  leur  dévoucjuent  et  de  leur  fidélité  à  sa  personne.  Elle 
assure  à  ceux  qui  ont  des  titres  à  sa  contiance  les  avanr 
aages.ai|xcpiei$.  les  aarvicQs  qu'ils  onr  wiodus.  et  ceux  «ju^li 
^ftiHiJH  aendie  enocn^  bnr  pemccteiÉ^  prétendre.  X2bi 
Jh|iiiiliilnnii  liii  iimiliiiUBipat  été  cmicMiéesanreo  fea  vmmw 
^t/rére  et  d'économie  que  commandent  les  drconstances  et 
J!ailégeraent  des  charges  qui  pèsent  sur  ïEtnK 

Dûs  titres  onéseux  et  Criées  ont  iàit  place  à  d'impoli 

(li  <^«iilii#ce4a.(fc  4taiiifp  tti^,  qut  supprima  Idi  titres  a  onipbi 

^  Jjcnwf  r        çtÇ«ir  aip^fal  4ç  Is  marine. 
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'  Uorg^nîsàtion  et  ie  service  des  oificiérs  xie  iajttàriiiè  iin# 
fois  établis»  ii  importait  essentiellement  de  former  fa  pépi*^ 
éhit  de  ds  €or|pi»  Lt  ipfaème   éAtcàtm  Èéopté  jusqi/àlbrs 
émi  les  écoles  sf)éch{es  de  Brest  et  cfeTouIoh,  présén^l 
te  grave  inconvénient  de  comprimer  paf  une  vie  trop  se* 
àmtme  et  titop  isolée  le  développement  des  (acuités  p&y-« 
fkfÊ»  et  teîlîfes  4es  élèves.  L'édnsadon  4es  jennes  geM 
^  te  imitBt  ai  mèûmt  4e  la  mer  »  tioft  leiniffe  lâtnt^ 
traire  à  développer  par  degrés  leur  intcHigence  ,  cdarrep 
i^r  fugemént  et  diriger  leurs  études  rers  les  connaissance» 
A^t  ils  tkHveor  lai  foidr  ftlre  rappifcaëon.  Ajprès  les  àveiv 
ptépeiés  fyii'iiaetiiéaf}espédale,îtcDRriem4e  itt 
Btr  4e  bottfie  heure  à  la  discipline ,  aux  difficultés ,  aux 
fatigues  et  lux  dangers  de  leur  noble  profession  ;  Imstruc* 
tîon  pratique  doit  être  condbôiéé  de  inanîèiie  à  leur  foonîiir 
ImilLieMi'  tcftnes  éB  cmnpuoimi,  len-  fcur  fiiisaïkt  saô» 
CttÉhnenieht  parcdinir  fie  nouveanix  parages  ^  et  à  hftter  leur 
expérience,  soit  par  Texécution  et  le  commandement  vAtcr^ 
mH  de  ioatesiesiiiatiiBiurmt  soit  par  robservatian  et  Tanar 
il^»de  ieuier  ies  opéntuias  jaéGMik)«èa  ^  sont  jinttiqaèes 
Ans  lis  dnms  '«ièiiei4  let  «rseflamr  ;  ce  n'est  tpie  par  là 
rttaiiîon  tie  ces  sofns,  de  ces  efforts  et  de  ces  travaux,  tjue 
ies  élèves  de  la  «oamie  peuvent  :se  distinguer  sur  ies  vai«- 
<etux  et  ies  ibties,*  et  aaaienir  égneiÉient  Stntmëir  étt 
fMHeA-fimnçaia.  Sà  Majesrt  a  créé  ibi  œllége  royàl  tk 
wWne  où  ces  principes  seront  suivis  (i).  Un  régleàiietit 
ptifticuiier  a  déteritiiiié  le  service  et  les  cfevoîrs  des  officiers 
et  des  élèves 9  ainsi  que  Tordre»  la  police  et  la  discipline 
fcwHPe<rals'<#yiiMi<-:élie  jmutiiwîient  soumis  (2^.  Des 
'■Mm  M»Mres  habilement  ménagées  feront  ^«ccédsr 


tO  Odonnsmce  du  31  Janvier  1816. 
U)  R^gicmem  4a  1 1  janvier  181^. 
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le  précédent  état  de  choses  à  celui  qui  servira  de  règle 
à  lavenir. 

«'  Une  des  premières  institutions  qui  se  soient  liées  à  la 
Créatbn  de  ia  marine  royale,  av»t  sjpédalement  aâècté  un 
corps  de  troupes  à  h'^riaison  des  bltfanens  de  guerre  et 
à  fa  garde  des  arsenaux  maritimes.  Le  temps  et  Texpé- 
yience  ayant  donné  à  ce  système  plus  de  perfection  et  une 
application  plus  étendue,  les  troupes  de  ia  marine  ont  été 
ezeicées  au  canonnage*,  aux  travaux  des  parcs  d'artîfferie, 
et  méttie'  à  la  maneenvre  dès  vaisiSeaux,  Ainsi  s^était  fermé 
un  des  prindpaux'élémens  de  la  ferce  navale,  iorsqùe'éés 
événemens  dont  dont  on  voudrait  effacer  jusqu'au  souvenir, 
ont  mis  le  Roi  dans  la  nécessité  de  comprendre  les  canon* 
niers  de  ia  marine  é^ns  le  licenciement  génèial  de  f  armée* 
Mais  un  grand  nombre  de  ces  militaires  étant  aniiiiérda 
désir  de  servir  leur  prince  et  leur  patrie,  Sa'Mafesté'a  jugé 
que  la  formation  d*un  nouveau  corps  d'artillerie  de  la  marine, 
en  même  temps  qu'elle  concourrait  au  bien  du  service,  lui 
permettrait  d'ouvrir  une  carrière  avantageuse  à  ceux  de  ses 
aujets  qui  se  sont  destinés  on  se  destiiieromàcéttearme,  etéê 
leur  procurer  les  encouragemens  et  les  récompenses  dbntib 
se  rendront  dignes  par  leur  zèle ,  leur  instruction  et  leur  fidé- 
lité. Ces  vues ,  dignes  du  monarque  qui  les  a  conçues,  sont 
iremplîes  par  l'ordonnance  (  i  )  portant  création  d'un  corps 
loyal  de  l'artillerie  de  la  marine,  et  le  règlement  sûr  le  mode 
de  ficénciement  du"  corps  des  canonraers  et  des  compagnies 
d'ouvriers  militaires,  et  sur  la  première  formation  du  corps 
royal  (2),    '  •      •        .  • 

'  Jusqu'alors  les  marins  déserteurs  étaient  jugés  sans  appel 
par  des  commissioiis  qièciales*  Sous  un  gonvevnanentpa* 
terne!  »  on  sait  aOier  la  justice  avec  les  rigueurs  incBspen- 
sables  de  la  discipline  militaire.  Le  Roi  a  voulu  faire  jouir 


(î)  Ordonnance  du  21  février 
\*)  Règlement da     Uimot  iSitf. 
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iei^  marine  prévenus  ife  désertion ,  4Vn  mode  de  jugemeiit 
naturel,  et  spécialement  de  la  faculté  de  se  poiwvoîr  en 
révision  contre  celui  qui  les  aurait  frappés  d'abord  ;  tel  est 
l  objet  de  Tordonnaoce  qui  détermine  la  coaipositiou  et  les 
attributions,  en  ce  qui  concerne  la  désertion,  des  conseils 
^  jd(^  guerre  perinanens  et  des  conseils  de  révision  établis 
dans  les  ports  militaires  du  royaume  (  t  )• 

Constamment  occupé  d'assurer  aux  Français  qui  se  livrent 
à  la  carrière  maritime  le  prix  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
services»  ie  Roi  s'est  &tt.rendre  compte  des  mesures  prises 
^pour  venir  à  leur  secours,  lorsque  Tâge»  les  infirmités  ou 
.d'honorai;>les  blessures  mettent  un  terme  à  leur  activité. 
Ce  n'a  pas  été  sans  éprouver  un  sentiment  pénible  que 
Sa  Majesté  a  reconnu  que  la  caisse  des  invalides  de  la  marine , 
.monument  de  piévoyance  et  de  bonté  érigé  par  Louis  XIV, 
•  et  spécîaleinent  protégé  par  les  Rois  ses  prédécesseurs»  avait 
été  distraite  des  attributions  du  Ministre  de  ce  département. 
Les  {onds  qui  en  composaient  la  dotation  spéciale,  pro- 
venant, en  majeure  partie,  de  retenues  effectuées  sur  des 
appoiatemens  et  des  salaires,  avaient  été  divertis  de  ia^ des- 
tination qu'ils  devaient  recevoir.  Par  cette  subversion  <b 
.  principes ,  les  marins  avaient  vu  disparaître  le  gage  qui  assù** 
rait  leur  existence ,  et  étaient  devenus  étrangers  à  un  éta- 
blissement formé  pour  eux  et  par  eux.  £n  laissant  subsister 
tel  état  de  choses,  le  Roi  se  serait  peut-être  vu  dans  la 
triste  nécessité  de  laisser  des  services  sens  récompense^ ,  on 
finfbrtune  sans  secou|rs.  Sa  Majesté  a  replacé  la  jcaiss'e  des 
invalides  de  la  marine  sur  les  bases  de  son  institution  pri- 
mitive {2)  ;  elle  en  a  consacré  les  fonds  au  service  dont 
cette  caisse  doit  ètie  exclusivement  chargée  ;  la  direction 
"et  h  sarvei%i€t  en  seront  désormais  soumises  à  fadmi- 
nistration  qui  a  leplustle  moyens  pour  en  suivre  ks  détails. 


.  (1)  OrdoDntaccdo  23  mai  t8id. 
.    (a)  Jdem, 
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fit  {e  plus  tTîntérèt  à  en  fevorher  T^cdfHk^métit.  Lè  Refi 

j)ouvait-i!  mieux  manifester  sa  sollicitude  pour  des  hommes 
iiccouttttnés  à  se  livrer  à  leur  profession  avec  d'autant  plus  de 
zSt  et  de  sécurité  9  qae  le  {ptnmmetAeht 
Veilbît  stit  leur  avenir  i 

*  Les  deux  pfus  hfelles  rnsthutidns  de  la  ttiariné  sont  încon*-  # 
.    testablement  celle  de  la  caisse  des  invandes ,  que  fe  Roi  vient 

en  quelque  sorte  de  recréer»  et  celie  ides  cfasses,  qui  seront 
bientôt  1  objet  d'une  ordonniince  au^si  confenhe  kax  vues  de 

'fusdce  de  bienfaisance  de  Sa  M^té  »  que  propre  au  bich 
du  service  de  sa;  marine.  Conservant ,  n'en  doutohs  pdînt , 
tout  ce  que  cefîe  de  1 784  renferme  de  bon  et  de  convenabîfe 
à  cet  égard  ^  elle  déterminera  exactement  ce  qui  doit  servir 

*à  fkire  disptigûei-  et  recohnàtht  cêox  <pà  ^icrôni  dàns  h  tas 
dPétfe  éù$éi  ;  elle  ihcfera  ééi  Végfes  >6tar  les  i^t  sàiîc^i- 

Vetiiem  tst  \  tour  de  rôle ,  fen  àceo^nt  des  avantages  auV 
chefs  de  famille  ,  et  laissant  aux  matelots  qui  ne  seront 
pas  «nployés  la  plus  entière  liberté  de  s'occuper  à  la  navi- 
gation iharthande  ou  k  Ët  péché  j  eBe  êtabin'a  lés  ittàyeûs 
de  <bndu&!e  ûsais  te  poits  teaot  qiâ  seront  ieyCs  -,  eti  I«tr 

'^'citfi^ilt  ^hs  fcuf  rHatcHë  fés  sëcours  dôtit  fl^^Mit  béj^ifi , 
de  les  réunir  aux  époques  où  îfs  sont  nécessaireis ,  et  elle 
condiien  ainsi  leur  avantage  particulier  avec  !â  sûreté  du 
sërvicè  ;  ehfiii,  elfe  réj^éra  Ib  t«éo2npÉ«Ksés  ^^tl  '<^iêht 
X  tïàtcdrèér  ^  jger*  de  nitr ,  isidx  Veùvès  et  kùt  «fièlhs  fle 

^tèût  tpû  ^K>nt  ^0H&  Init'fè's  vaissêauic ,  assntMHl  Èl-slkbsi^- 
•  tahCe  dè  leurs  familles ,  etftra  coniiaitt^  ses  rôyaîes  rntentîbrts 
sur  tout  ce  qui  concerhe  î'ôr^îiie  ,  îe  régime  et  la  police  dès 
dlais^és  qùB  tes  àtitye^  |il^sskhtes  hikriiôÀié^  thiSëiit  tà»t*à 

'h  f  tinte:  •  '    ■       '  • 

*  tH^s'  sdf^t  y  ^ifûs  h  i^ppdrt  %  fa  MxOe  ff ^Hbi^  iM- 
'frtitme ,  fés  rnotfumehs  q\îè  fe  Roi  élève  à  ta  reconnâisssnce 
-de  fa  postérité.  G^est  ainsi  que  ce  Prince ,  réj>arateur  de  tous 

nos  maux,  aura  su  s'associe;^  aux  tendits  soUièifUdies  et 
^  lemplir  les  faiteodons  de  Louis  XVI  envers  la  mafSliëïAui- 
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^se^  qiii  f  créée  sous  le  règne  de  Louis-Ie^^Cfand^  ditem 
sa  restauration  du  retour  de  Louis-le4>éMlér  * 

Tout  nous  présage,  tout  nous  prouve  dé^  que  la  marine 
remplira  ses  belles  destjnées  sous  le  gouvernement  du  meîf- 
leur,  du  plus  sage  et  du  plus  éclairé  des  Rois,  sous  les 
mpîteé  de  sm  âùgwst»  ^liiiilil^  pâl-  lëi  loiiii  H  ftl  Mtauz 
aAn  MiNisMipT  foàn  mx  antîqtil»  ^ttlit^tftill  pMNc 
vaïer  toutes  les  qualités  d'un  homme  d'état.  -    '  '  * 


(  N>  4».  ) 

u^tionce^  par  une  îettie 
,  commandant  en  chef 
ipcr  qu'ayaiti  reçu,  <|e 
S.  A.  R.  le  prince  régent,  fordre  de  remettre  la  Guadeloupe 
au  Rpi,  à  l'arrivée  de  l'expédition  qui  sera  envoyée  pour  en 
prémiré  possesskin,  il  i  <^ef-t  iui-^fe-^tteittif^  les  poi^ 
tèttèi:6lohieâ^<jâiîld^'è^^  ; 

*  '  LJL  comrtîùrtë  de  Saiiit  -  Malo  à  è^pédlé  à  Tei»fè-N%kve , 
JJorUr  la  pèche  de  ia  morue;,  ûii  g^tiitd  iiombrè  <k  btttéàuir. 
On  pë^à  4ùaâè  liitlfe^i^  âèâtà  Mf^bk^dèi  màlèîo^^vqiii 
les  montent  :  ils-ienl  fmiligéi  par  Iw  .vaisseaux  de  l'État. 

tA  &••>.•  «y»      .**  .    .\  \    •  î  '  '    *  U  TV         io    /  ' 

Brest,  j  Jiàtt  iTfio. 

""^faièr^  SàhMiôùisi'tibtMirtiMM        ÛfiiM  mêaÊëék, 

prévient  le  commerce  que  l'e^fiédîtfôti  du  ïror  pôftfr  les  éta- 
liUNMmeiii  (iaw  flnde  «yrtit  mis  4 1%  ¥i9de^v|^  nû^ 

llrnfînéi  nniir  nri'f  tihliitfMiwii' 

••  I  .    ...1 1  ^  . 

Lu  frégate  la  Mithat  >  la  cotYette  l'Écko,  la  iiûté  là  Loire 
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.prendre  possession,  au  nom  du  Roi,  des  établissemens fran- 
çais à  la  côte  tfAfiritjtte:  -     *    » 


Lbs  réptratfdns  du  fanal  du  Skag  ou  Skaw,  sur  ia  fk>ifHe 
septentrionale  du  Jutlanden  Daneinarck ,  seront  commencées 
le. 16  juin  procbain.  Ledit  âuial.sera  en  conséquence  éteint» 
à  compter  de  ce  jotirr^^-ae  sera  lalliuné  qae  vers  la  fin  du 
mois  d'août,  après  avojir.subi  impréparations  nécessaires. 

Le  fsinal  aura  la  même  élévation /qu'auparavant;  mais  de 

même  que  celui  de  I*îîe  d'Anholt,  ii  sera  enfermé  dans  une 

lanterne  qui  empéciiera  Tacdon  du  vent  ,  et  on  le  verra  de 
•touscdtéi      .'^ ..^Hi  . - .    .  ;n  •  . 


«  J  • 

é. 


Le  fanal  situé  aux  Dunes,  cçminunément  appelé  le  petit 

fanal,  à  Test  du  port  rfO^sS^ftéJSK^  ^^^MU 
I     juin  présent  mois,  —   . . . 

'  Le  ieii  4e;  op  6nal  idoit  ètte;rÇOT(ôi^da.ravec  celui  du 
.Muroir,  ou  final  situé  sur  la  pointe  de  Ja  jetée  dé  fest» 
,  pour  ;nai:quer.Ie  clienal  xjui  cpi)duit  à.renj.fée.du^port. 


*   *  4 


{N.'*  yo.)  Rapport  concernantUsTravaux di M.J£CJCER» 

.  .  Le  secrétaire  perpétuel  de  FAcadéinie  des  sciences  cer- 
^•lifiç  que  ce  qui  ,suit  est  e]ar4it  .4H  pcçcè^- verbal  de  la 
.«s^bii^e  du  lundi  3^o<ijt.^.9.<^.  . 

Les  travaux  de  M.  Jecker,  qui  sont  soumis  à  l'examen  de 
*- vos  commissaires,  sont  premièrement  ceux  qui  concernent 
la  division  dès  instnimens  <Fastroaonii6>  de^mig^tmi'etde 
géodésie,  et»  en  second  fietty-conxqui  concernent  f optique. 

n  n^y  a  guère  de -brandies  fdes>ifta  mécaniques  qui  aient 
•été  cultivées  avec  plus  de  soins  et  d'assiduité  par  des  hommes 
«nrans  et  laiH>riettx  ^  que  l'art  de  di^r  les^  instrum^des- 
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tînés  ^  la  mesure  des  angles.  Cette  divmon  paraît  telfenrient 
simple,  au  premier  coup  d'oeif ,  qu'il  ny  a  guère  que  les  per- 
sonnes qui  s*en  sont  spécialement  occupées ,  qui  peuvent 
mvoir  des  idéès  justes  de  son  '«i;tréfnè  difikui(év  Ce  sont 
*  des  artistes  qui  ont  lè  plus*  aviincé  cette  brincfae  impor- 
tante ;  aussi  ceux  qui  y  ont  le^iMèux  réussi,  oni^iliacquisiine 
|usie  célébrité. 

M.  Jecker  eu  né  près  CdaiaF»  département  du  Haut- 
lUiintii commença  à  i0  Aire  cotiittiM  en  i794impréientant 
aE  bureau  û^'cotmàwkn  vtt(t  taiedibie  propre  à  diviatr  iea 
fignes  droites  en  parties  égales ,  et  le»  dessin 'rfmie^ïwtrô 
machine  pour  tailler  les  vis  de  toutes  sortes  de  pas  avec  une 
grajide  régùkrité;  Tannée  sttitsuite  il  présenta  fe  modèle 
même  de  cenederaière.  Lès  oômîiiilitMS  fàma  MM.  Cou* 
lomb,  Lagrahge  6t:Bovdà,'efi'^r>ieflr'  nppoit,  far  tiamk 
de  con^bltatioii  adeorda  à  M*  Jecke^  ùnv  lécompeni^di'trail 
mille  francs,  pour  avoir  importé  en  France  des  machines  Ott 
des  inventions  utiles.  Les  commissaires  jugèrent  dès-lors  que 
cet  artiste  pouvait  rendre  de  grands  services  à  4'art  diffi- 
cile de  peiÂcdannêr  les  inscn|iiiens;  cé  sont  lbs  temiAr  du 
rapport  M.  Jecker  arrivait  alôrs  dTAngleterre  f  if  avait  passé 
environ  six  ans  dans  les  ateliers  de  M.  Ramsden ,  où  il 
avait  été,  dans  les  derniers  temps,  un  de  ses  premiers  ou- 
vriers pour  les  ouvrages  de  précision*  A  son  départ  »  il  lui 
dornia  des  ct^tificata  qui  lui  font  honneiir.  ,  i  .  -  ' 
'  La  princ^ale  chose  que  M.  Jecter  piésente  wàSffmShxi 
à  Texamen  de  vos  commissaires ,  est  une  machine  pour  di- 
viser le  cercle  et  ses  parties;  elle  est  précisément  la  même 
que  celle  de  M.  Rarnsdei^,  dont  la  description  est  depuis 
iaiig>t€inpf  entre  îes  mains  de^  eavans-tt  desartims-.  Nouf 
lie  poiifom  donc  mieux  faire  que  <ff  tmwferi  et  n'est-pas 
que  M.  Jecker  n'y  ait  ajouté  ou  changé  quelque  chose;  un 
artiste  aussi  distingué  ne  pouvait  guère  s'astreindre  à  une 
simple  imitation;  mais  cela  ne  toudie  point  au  fond  de  la 
machioey  qor  e^t  cTiiUeiirs  tndimntat  k  nièaie.  Lei4Aanr 


1 


.   (ra64  ) 

gamtfâ  qirtt  t^ytS'f  9è  Antsu^^toMt  «MiMqiitr  dans  ^dquc» 

détails  de  la  partie  qui  tient  Ifôu  de  micromètre  pour  mar-» 
quer  les  petites  portions  tour  de  vi»?  dans  la  bobine 
WidaniSila  pédale,  amsl^quc  ibns  tUie  partie 
pour-etécilter  les  dmaions  dîffereia^eflr.SQilic^  de  temiem 
pour  la  division  dédmaie  dtt  cercle»  CettQriferâièffe  partie 
,  nest  pas  encore  terminée. 

Qâtteknacbine  feiilÉit,iin  e^<:ô{if nt  moyen  pei^tiiiulMpiier 
lea  watinmeiis  et  pour  eia  afaaMser  te  pnbo.  Avicum  ^a^ûnff 
eakimè  :iie  présente  tfiltant  <]e<  diâiôif«és  d'eftéomcieiif  et 
n'exige  plus  de  soin  et  plus  d'adresse.  Vos  conuTiissaites  n'ont 
pas  jugé  nécessaire  de.  prendre  coaoQi^^^n^eijiii  procédé 

•te|Kky  é  4iaib  f aniflaa ,  ifKw^ 

êM^^ét\'tncQtê  méim^^e  ie  duÂmcer;  ca¥,  teut'  réfi^aM 

dans  h  y  'is  sans  foi  ^  on  rte  peut  justemetit  apprécier  Ce  grand 
Irayail  qu'en  soumeiiaal:     iaorninens  qui  en^iésuitent  à  un 

eyec/d^tfas  inatfHaajt  Qmieittsi  Ife  païti  quVtetpriéiM 
cèMntsa^res. 

f  La  eecondfe  machine  que  présente  M.  Jecker,  est  celfe 
^  a  ami  à  tAfUer  1^  sa  f^latiMbfme»  ec  qui  .e^t  ligateT 
fMkt  praffweàtaillM*  dbsm  'de*toelea-fA  })a»«  On  a 
40ttfCNMiieifiui  grand  intérêt 'de  patffeedk>n<1ef -IVurt  ée'  tafik» 
feî>  tîs  ;  (a  division  d'un  gràrtd  nombre  d'instrurtiens ,  et  sôr» 
tout  des  micromètres,  en  dépend  entièremést s  «^ais  tous 
bà  twcitdést  î«al|a?à'M.»  aaoMdanv  n'ont  guèra  élé  éenidéa 
qfae^Mr-radipèsae  daaaitîateaeCaiif'das^tionneiieM  fhiiM 
moins  ingénieux.  .      .  -    .       ,  .    .  ^ 

«nadiîiié  de  AL  Jecker  est  siuipte;  elle  est^direlc^^i^nt 
Ibndée  m  la  abéon  de  ia^^lnâe  figura  de  ta  yh  ;  elie«ni 
ptcsqafe  tien  tk  eamnAm  «ree  dsHe  ^teti  M»  BiawMrffMi:e 
pvbiîé  lidesofqjtioh;  et,  quok}ue  cefle-cfi  ait  été  r^gardéa 
comme  une  fort  belfe  invention  en  ofe  genre,  nous  n'hési- 
tons pas  }l  donner  fa  f^éreoceà  la  tnaohînede  M#  Jecbaiv 
ifoUa  Jalugec^  plus  paéf^i  préoiaiiiitfnt  twNy  ^^éHe  ent 
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^nt  simple  éim  son  fmàfit  et  que  sqn  .exéicfdbtt.eill 

beaucoup  pius  fecile.  .  *  * 

Dans  ces  deigc  machines,  la  perfection  de  la  vis  qu'on 
aûile  ciépenë  de  ceiie  d'une  autre  vis  préalablement  âiie^ 
et  ^fà  aîèoe  le  xxûa  kmt.  Daiis  la  mehine  de -AL  JeciMr,c 
sans  changer  le  pas  de  ia  vis  qu'on  veut  construire,  on  peus 
faire  parcourir  au  train  une  grande  longueur  ou  un  grand 
Jiomhre  de  pas  de  la  vis  qui  le  mène  pour  chaque  pas  de 
¥Îs  qo»  fou  .fomie.  Ainsi,  à  moins  qpie  ia  vis  quimènejetraioi 
M  sofe  trè$-Kléfectqeàse,.ce  qu'on  ne  peut  pas  supposer v 
celle  que  Ton  tailie  ne  peut  avoir  que  des  irrégularités  biert 
peu  sensibles.  Se  servant  ensuite ,  pour  mener  le  nain ,  de 
k  YÎsforfliée  pet  ce  psooéd^  j  m  jetir  fornfera  une  Mcon^c  qvi 
Âe  pomraan^ir  aucun  jdéfintt  siiisceptibie  de  tomber  tous  lie 
sens.  Cette  machine  est  parfaitement  exécutée,  et  daiis  des 
dimensions  cpnvenabies  pour  le  service  auquel  elle  e^  c(es** 
tinée.  C'est  la  méine  qu'il  présenta  en  1794  bmeéu  4e 
consuitaddurmab  die  n'était alon  qu'en  modèle.  •  •  • 

M.  Jecker  est  maintenant  occupé  de  la  construction  d'utie 
nouvelle  machine  pour  diviser  les  lignes  droites  en  parties 
égaies ,  ou  en  parties  ^fà  aient  anti^  elle^  des  rapports  quel^ 
eonques  expirimiÈS;  en  nombre.  La  psemière  qu'il  wwiCftéf^ 
sehiée  Im  buneau^e  consultatà)»  n'était  autre  chose  que  eeHe 
de  M.  Ramsden ,  avec  quelques  simplifications  que  rexiguîlé 
des  i^oyans  dont  it  pouvait  disposer,  plutôt  que  des  vues 
de  perfe^kmnçmmt,  favaitlbacé^a^iBettiie.  Celle^^quoi» 
que  fondée  sur  les  mêmes  principes,  endifiëia  Béaono|ns 
par  des  propriétés  et  des  avantages  essentiels. 

Passons  à  TeMiuen  çles  travaux,  du  même  artiste  sur  f  op« 
tiquer.  Il  ne  s'egiiu  ici  que  des  instmmens  de  dioptriqnet  •  > 
'  M.4ecker  fidbtvque-des  irfiees  plans  à  fiices  pandims  pmr 

faiie  les  miroirs  des  octans  et  des  sextans  de  Hadiey ,  des  lu^ 
iMMTtes  achrom^iques  à  doubk  et  à  tripie  objectif  pour  diâe- 
sens  usages,  te.    ^  .  . 

(  Los»  -^e  l^vm^iM  4ss  insammefis  4  léflewon  »  on  6xt 
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porté  à  pensier  que  des  morceaux  de  nos  . glaces  ordiiiairéf;  . 
pouvaient  èue  propres  à  fiûire  les  miroirs  dtes-octuis  et  dest 
sextans.  On  ^présona  vraisemblablenieiit  que  dm  d'aussi 

petites  dimensions ,  le  défaut  de  parallélisme  des  surfaces  ne 
pouvait  être  assez  sensible  pour  produire  des  effets  nui-  • 
aibles.  On  ne  tarda  pas  à.se  convaincre  du  contraire  ;  on  vit 
que  souvent  le  défaut  de  paralléiisme  est  assez  considérable  . 
pQur  rendre  ces  instrumens  inutifes»  ou  d'un  usage  trompeuc» 
par  la  multiplicité  des  images'que  ces  miroirs  produisent  » 
et  encore  pnr  i'altération  qu'éprouve  Fangle  observé»  lorsque. 
Je  grand. miroir  est  prismfttique.  .  ' 

L'inconvénientn'esipas  k  même  lorsque  c^est  le  petit  mi- 
roir qui  est  prismatique;  car  rangledlncidenoe  sur  ce  miroir, 
étant  constant,  la  déviation  qui  résulte  de  ce  défaut  est  austt 
constante.  Cette  déviation  peut ,  à  la  vérité ,  changer  un  peu 
la  position  de  Taxe  de  vi^on;  mais  elle  ne  peut  aâectef 
Fangle  .observé. 

On  a  cherché  de  bonne  heure  le  remède.à  cet  inconvé-» 
aient  ;  on  a  proposé  divers  moyens ,  entre  autres  f  usage 
dés  miroirs  de  métal;  mais  on  a  trouvé  que  Fair  de  la  mer 
les  ternissait  trop  promptement.  Peut-être  que  des  miroirs 
de.platine  bien  faits  seraient  à  i'abri  de  cet  inconvénient; 
alois,  pour  la  pratique  de  la  navigation»  ils  seraient  préfè-  - 
'lables  aux  meilleurs  mirohrs  de  glace  ,  dont  Téumage  se  dé* 
tache  souvent  et  s'oxide  dans  les  longues  traversées,  et  parce 
qu'ils  sont  d'ailleurs  exposés  à  se  rompre.  C'està  l'expérience 
à  prononcer. 

Toutes  ces  tentatives  prouvent  qu'on  a  toi^ours  regardé 
comme  une  chose  diffidie,  autant  que  cfeskable»  de  tailler 

^  des  verres  plans  avec  les  deux  surfaces  exactement  paral- 
lèles :  il  est  facile  de  remplir  la  première  condition  ;  c  est  la 
seconde  qui  est  difficile. 

JDepuis  long- temps  feu  M.  Huet>  habile  opticien,  établi 
à  Nantes ,  faisait  des  verres  plans  à  faces  parallèles  ;  Il  était 
guidé  dans  son  travail  par  un  instrument  de  son  invention  > 
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fort  simple  »  et  H  réussissait  toujours  sans  y  employer  ^àif-' 
leurs  que  les  soins  qu'on  peut  attendre  ^un  ouvrier  ordi-' 
naire. 

£n  179^9  i'tn  de  nous  présenta  à  la  classe  un  verre  de 
cet  artiste  9  d'environ  th)is  "pouces  de  diamètre.  Feu  notre 
confrère 9  M.  Mécfaain»  fiit  chargé  Gonjtnotement  'avec.Iur  ^ 
f en  fiirefexamen;  mais' diverses  cîrcohstaixaes  ont  enqpèdié: 

cet  examen ,  et  le  rapport  n'a  pas  eu  lieu,        *  • 
A  foccasion  du.  travail  qui  nous  occupe  »  ce  verre  a  été 
remis  à  l'un  de  nous  avec  un  autre  d'un  plàs.{;rand  diamètre 
<jtte  l'auteur  avait*  envoyé  quelque  temps  avant  sa  mort,  afin 
de  les  coumetre  à  l'examen.  Il  suffira  de  dire  id  qu'après 
les  épreuves  les  plus  rigoureuses,  nous  avons  trouvé  ces 
deux  verres  de  la  plus  grande  perfeçtipn  ;  c'çst  |à  le  rap- 
port que  vous  aviez  demandé  dès  1 79  • 
AL  Jecker  est  également  guidé,  dans  le  travail  de  se$  - 
verres  plans  à  faces  parallèles ,  par  un  instrument  ou  espèce 
d'outil  de  son  invention.  Nous  ne  pourrions  donner  une  idée 
distincte  de  cet  instrument,  sans  le  secours  des  figures.  H 
nous  sulSra  de  dire  à  la  classe  qu'il  nc>)us  a  paru  très-bien 
conçu  et  d'un  usagé  Êidie.  Si  l'artiste  a  soin  de  le  vérifier 
de  temps  en  temps,  il  est  impossible  qu'il- n'obtienne  pas 
toujours  le  plus  grand  succès.  Le  travail  est  simple ,  et 
n'exige  pas  un  ouvrier  très -habile  dans  Tart  de  tailler  les 
verres.  Nous  avons  également  examiné  l'atelier  d'optique 
de  M.  Jecker  ;.il  y  &brîque ,  comme'  nous  f avons  dit ,  des 
lunèti^s  achromatiques  à  doublé  et  k  triple  objectif  ,  des- 
tinées à  diiïerens  usages.  Les  formules  que  la  dioptrique 
fournit  pour  déterminer  les  rayons  de  courbure  des  surfaces 
des  verres ,  ne  peuvent  être  utiles  dans  ce  travail  >  que  comme 
un  guide ,  pour  empêcher  qu'on  s'éloigne  trop  de  la  vérité  : 
iâ ,  comme  aâleurs ,  la  pratk^ue  est  indispensable;  sans  elle  ; 
les  résultats  du  calcul  deviendraient  presque  inutiles  par  l'ex-  • 
trême  difficulté  d'exécuter  avec  précision  les  courbures  qu'elle 
fournit  \  cette  difficulté  fait  que»  le  plus  souvent ,  l'objectif  . 


\ 
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qffop  ^U^nt^t  fort  élQ^gné  d'avoif  l9Pg^«ur  foç^,  #r 
tfipçaj^  par  b  c;irici§|  «  iloii  i|  pmv^  ^  ^i^iqn^tiopt  i)f . 
sont  pas  corrigées ,  et  que  radiromafîsme  n'a  pas  fîeiî. 

'  Dans  cette  opération.,  M.  Jecker  fait  comtie  (0146  les  Jaan» 
artistes  :  il  travaiUacraboixiia  ieoiiUe  de  fixnt<igiassaiEfle«Miti» 
éaèi  dont  il  est  cqiabk  »  etplnsieiin  Içntîiies  de  down-glass-;^ 
jms  H  essuo  mÈCCBimémaat  plnsieuis  de  ces  .dernières 
avec  ia  première  ;  et ,  comme  il  a  une  grande  pratique  da 
ces  essais  ,  il  voit  assez  prompt^ment  quelle  eu  k  coiabi- 
naisoAqiie  pcc^uit  faofatioiBatisnie.  Lofqu'il  y  teouvei^eifii» 
dé&Uty  son  expériençe  bu  en  indique  fe  leraède  ;  soiurenp 
ie  4^fiHpt  dispaiiitt  par  ua  léger  changement  dans  fa  coufw 
bve  dHine  seuie  siuface. 

Pour  ^5  Terves  qui  n'exigent  pas  une  «ussr  grande  per-' 
fection  ^  tels  que  les  ocnlaires  des  lunettes  ordinaii^s  et  dei 
microscopes,      supportent  quelque  médiocrité,  M^^Jecker 

en  travaille  plusieurs  à-Ia-fois.  Cette  pratique  est  aussi  celle 
des  bons  opticiens  ;  il  paraît  qu'on  la  doit  aux  Vénitiens ,  qui; 
de -tout  temps  9  ont  fabriqué  un  grand  nombre  de  lunette^ 
comimmesy  don^  ils  ionmissent  FEurope  et  iplusienrs  antres 
contrées* 

£n^n ,  M.  Jecker  fabrique  avec  goût  et  élégance  des  lu- 
nettes de  luxe  ppur  les  «piscxacles  9  pour  la  guerre  et  pour 
la  n)aiii)jî  ;  et  les  ix^ulans  en  sont  exécutés  avec  unç  fustessi 
extrême,  solti^ciâvre,  soit  en  plaqué  or  ouargent*. 

Les  instri^rfiCHS  Jastrpnpmie  que  M.  ^.ecj^er  nous  a  prér 
$9!pt  été  ^i^pt  m     pfat^£;tr<ae  ;  ib  coiisistent, 
I  .*  4f^s  ^  pcttitf  «^i^e$  jT^iiteiic^A  4oixt  la  &tiw^ 
fei?n  soignée  j  a/  fym  di^s  s«tans  de  Hadfey. 

Np^^  avoas  ^ifwis  ^  ce/ tles  K^pémp]Xfs  à  i;n  exainei^ 
éietf (§e  qu'iM^  ^iiie  (ois  ^  vingt  seqcmd^  t  ft  te  pins  som^enir 
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titt  qtivM  mstruiti^  dir  nréme  rayon ,  soumis  aux  mémei 
épreuves»  présente  un  résultat  aussi  satisfaisant. 
Les  iéxmi  sofif  ég^ment  bien  trsdtés  ;  ifs  sont  6rfs  sur 

té  rtiûâèk  &t  (f après  fes  prfrtdpes  adoptés  par  fes  meilleurs 
îtnistes,  et  ont  loattt  fa  précision  que  comporte  cette  espèce 
(fiiîstrumerit.  •     -  : 

'  Atruestee,  tout  letMrtSe  sarf  que  b  peifectrdn  des  imtrû*'  ^ 
ihtns,  stîiwf  tfoé  celle  de  Viotâîjbiémarf  ont  des  fimites  Aar-*' 
torefles,  qur  vîeîinwtr  beaucoup  pfus  de  ia  faiblesse  de  noi 
ôrgarles  que  des  bornfes  de  notre  industrie  :  on  doit  désirer* 
sans  doute  que  ces  limites  soient  encore  reculées  ;  inais  nous? 
dfroTis  qtte,  âAris  Vétàt  actuel      Uiëaces'^  ndus'pdiinions 
2  h  rigueur  fiou!^  trbvivét  satisfiots  avëc  cé  qtite  nous  aVons. 
Les  grands  pmi^ésdë  fa^^af^se  ,  appKqué^S'fa  mécîsmîique  . 

(^éfeste  ,  font  que  les  observations  ne  sont  guère  pîus  utiles 
que  pour  suivre  marche  des  phénomènes ,  pour  fournil» 
des  fkits  eft  de^  fois  qui  donnent  fieu  au  câlcuf  d'efercer  ^ 
pdssaUtce';  car  efisuitecelui-ci^fournif  âts  résùlhtis  <f iMe  asat* 
(ftttrfe  teffe ,  cfue  rôBseriràthwt  ne  pôurraïr  farrtaft  y'atteîtié^; 

Les  objets  d^oprique  que  M.  Jecker  nous  a  présentés, 
sont,  I  des  verres  plans  h  faces  paraîfèies  pouï  les  miroirt 
des  octans  et  des  sextans  de  Hadiey  ;  2/  des  prismes  achro-' 
matiques  de  cristal  de  roche  »  dëstitiés  à  la  donsmretidtr  des 
micromètres  notref  conft'è^  Kddibh  ;  }  .*  cftsf  ftïAettifri  . 
achromatiques  à  deux  et  à  ttots  verres  ,  à  fusage  de  fa  marine , 
et  qur  sont  vulgairement  connues  sous  le  noiu  de  lunettes 
mifitaires  ;  4.*  enfin ,  des  lunettes  d'opéra.  ' 

Nous  ûyfôrti  soumis  tiers  vttfrres  j^fans  à  fkce!&  parallèles  à 
Averses  ôpi^nves  r  ndùs  en  smtis  trouvé  qùelijnes- mis  UAt 
soit  peu  courbes ,  puisqu'il  chârfgeaîent  un  peu  le  foyer  de 
fa  lunette  méridienne  de  Pobservatoire  royal;  d'aufi'es  ,  et 
c'étaient  généralement  les  plus  épais ,  nous  .ont  semblé  tra- 
tsdilih'  avcfc  HlOûtr  là:  régufârifé  désirable  ;  car  ift  ne  dépia- 
(ailent  zXiCùiûmAit  hi  mire  méridienne  de  ft)i>servat6ii«y  et 
fi'apportaîi&m'tionrpftrsrautùii  diangemeiirà  la  distance  focale 

Ann,  marit.  11/ Partie.  1 8x6.  / 
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de  rinstruinent,  quoiqu'elle  soit  de  deux  mètres  cinq  déd^ 
mètres. 

.  M.  Jecker  s'est  plus  particulièrement  oocupé  dans  ces  der- 
niers temps ,  de  la  construction  des  lunettes  prismatiques  de 

notre  confrère  Rochon  ,  à  cause  du  parti  avantageux  qu*on 
peut  en  tirer  dans  les  reconnaissances  militaires  et  dans  plu- 
sieurs opérations  géodésiqttes.  Dans  les  derniers  peifectioa- 
iif  mens  qu'il  a  fiûts  à  son  travail  >  il  a  été  dirigé  «Tune  manière 
particulière  par  feu  notre  confrère  Mahis.  La  bonté  de  ces 
instrumens  dépend,  comme  on  sait,  du  plus  ou  du  moins 
d  adresse  que  l'artiste  a  montré  dans  ia  construction  du  prisme 
intérieur.  Si  le  cristal  de  roche  n'était  pas  taillé  dans  le  sens 
convenable ,  on  verrait  quatre  images;  et  si  les  faces  oppo* 
sées  du  prisme  double  n'étaient  pas  exactement  parallèles , 
les  images  seraient  colorées  ;  on  saitf  enfin»  que  la  plus  lé- 
gère courbure  dans  les  quatre  surfaces  des  deux  prismes  su- 
perposés» ferait  changer  la  position  dû  foyer  de  la  lunette  » 
et  par  conséquent  celle  du  zéro  de  la  division  ;  et  cela  d  au- 
tant plus  que  le  prisme  serait  plus  près  de  l'objectif.  11  nous 
a.  paru  que  M.  Jecker  a  évité ,  dans  la  construction  de  ses 
prismes»  les  trois  causes . «Terreurs  que  nous  venons  d'indi- 
quer. 

A  l'égard  des  lunettes  ,  M.  Jecker  n'a  encore  point  fait 
de  grandes  .lunettes  astronomiques.  Les  lunettes  militaires 
qu'il  nousa  présentées  produisent  un  très-bon e^t»  tant  sous 
le  rapport  de  Fachromatique  ,  que  sous  celui  de  h  clarté* 
Les  montures  et  les  autres  accessoires  sont  parfaitement 
soignés.  Tout  le  monde  connaît  ses  lunettes  d'opéra  :  elles 
sont  tellement  répandues  dans  le  çommerce ,  q^'il  nous 
paraît  inutile  d'insister  sur  leur  bonté. 

L'art  de  construire  les  instrumens  de  mathématiques,  est 
non-seulement  utile  à  la  nation  qui  le  cultive  dans  toute  son 
étendue  »  par  les  avantages  immédiats  qu'elle  en  retire  » 
mais  par  sa  grande  influence  sur  la  perfection  des  autres 
Jnin^es  de  son .  ii^ustrie.  Cet  art  eipploie  un  très-grand 
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nombre  'd'ouvriers;  et ,  dans  ce  nombre,  ceux  qui  volent 
ne  pouvoir  arriver  à  une  réputation  utile  »  abandonnent  cett^ 

carrière  pour  se  livrer  à  d'autres  parties  des  arts  mécaniques , 
où  ils  portent  le  goût  et  l'habitude  de  la  précision  qu'ils  oal 
pris  dans  les  ateliers  des  artistes  en  instrumens  de  maihéma<o 
fiques.  II  nous  parait  donc  d'un  grand  intérêt  public  d'en* 
courager  cette'^branchè  importanlte  dç  nps  arts,  et  parsuit^ 
de  notre  commerce. 

Les  ateliers  de  M.  Jecker»  ou  plutôt  sa  manufacture; 
peut  prendre,  beaucoup  d'accroissement  et  devenir  infini** 
ment  uâle.  Déjà  il  cède  la  plupart  de  ses  obfets  à  3  o  pour 
pent  au-dessous  du  prix  des  artistes  anglais  les  plus  ii^odérés, 
Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  d'exposer  : 

if^  Que  la  machine  de  M.*  Jecker  pour  diviser  le  cercfe 
et  ses  parties  n'est  point  de  son  invention  ;  il  n'y  a  jamais 
prétendu  ;  il  h'y  a  de  lui  que  quelques  accéssotrés  ingénieu* 
et  utiles  que  nous  avons  fait  connaître ,  mais  qui  ne  changent  , 
ncn  aii.&nd  de  l'invention  primitive.  L'exécution  de  cette  belle 
Jiiachine  hii  appartient»  et  ce  n'est  pas  une  iàible  garantie  de 
fon  talent  et  de  son  habileté  ;  elle  a  éxfgé  beaucoup  de 
temps  ,  de  soins  et  de  dépenses.  On  peut  juger  de  sa 
perfection  par  celle  des  instrumens  qui  en  résultent  î  il  n'y  4 
même  pour  nous  que  cette  manière  d'en  juger. 

Cett^  machiije  est,  comme  nous  l'avons  dit ,  vm  exçèl^ 
lent  moyen  pour  multiplier  les  instrumens  et  pour  en  arbais* 
ser  le  prix  ;  ces  deux  points  sont  d'un  gr^nd  intérêt.  II  y  4 
lieu  de  croire  que  les  efforts  de  M,  Jecker  et  ceux  des  ^euji 
habiles  artistes  ^voraUement  connus  de  la  classe ,  MM  i«e« 
noir  çt  Fortin ,  suffiront  désormais  pour  fbtamiir  d'instri;<r 
înens  nautiques  toute  la  marine  de  l'Etat  et  du  commerce. 

a.*"  La  maçhine  de  M.  Jecjœr  pour  tailler  les  vis  avec  ré^r  . 
galarité,  est  eji  entiei'  de  son  invention*  Lorsque  çetto  ma« 
chine  n'était  encore  qu'en  modèle»  àss  c!ommissaireS| 
ipembres  de  cette  compagnie  ,  excelïens  juges  dans  cçs 

inatièf^s  I  m  pm  f|ii(  un  rapport  iu^norablç;  et ,  paj:  $uitç« 
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fautewr  reçut  une  récompense.  Ce  n'est  pas  un  simpîe  irro* 
dèle  qu'on  vous  fktéstsu^p  c'est  la  luadûiie  eiie-inéitte  ^xé* 
cutée  dans  les  dioiensiûBf  conrenabfe»  pour  I»  sernoB  au- 
quel elle  est  destinée.  C'est  elfe  que  Mr  JedDtr  a  taiM 
la  vis  de  sa  plate-forme  ;  et  on  peut  avoir  une  juste  idJIe'  d» 
sa  précision  par  ceiie  des  instrumens  qui  easoot  le  produit  » 
çstr  y  comme  on  sait^  tout  réside  dans  la  vis. 

3.  ''  L'instrument  de  M.  Jecker  pour  taMier  ka  venm  plana 
à  faces  paiallèies  »  est  paj^eillement  de  son  mventbn*  Cet 
utile  instrument  est  fort  Lien  conçu  ,  dun  usage  facile  et 
certain  ;  ii  n'en  faàt  pas  mystère  chacun  peut  le  voir.  Josqu'ki 
on  ignoM  le  procédé  empley  6  par  les  artistes*  qui  ont  obtrau 
du  succès  en  ce  geniew 

4.  ''  Les  travaux  de  M.  Jecker  sur  les  prismes  de  cristal  de 
roche  destinés  au  micromètire  de  notre  confrère  Rochon ,  le 
rendent  encore  très^recommandable  ;  tions  avons  fait  cou* 
naître  ses  succès.  Us*  soiic  en  graÎKfe  partie  dus  à  son  kisfm^ 
liient  pour  tailler  les  verres  avec  des  surfaces  parallèles.  As^ 
sûrement  il  ne  peut  être  dédommagé  de  long-temps  des 
dépenses  qu'il  a  £iiles  et  des  soins  qu'il  a.  pris  pour  les 
obtenir  y,  te.  AëC. 

D'après  cek ,  vo^commissaîres  pensent  que  les  invemiona 
et  les  efforts  de  M.  Jeeker,  dans  un  genre  aussi  difficile  et 
aussi  important ,  inéricenc  d'être  encouragés»  et  qu'ils  doivent 
lui  mésiter  Fapprobattnq.  de  la  dasae. 

SignéAnkGO^  BURGKMAJIfiiT»  RO&SEtt 

» 

lA  Clasfe  approuve  fe  rapport  et  en  adopte  les  conclusions. 

* 

JLi  Sèerétaîre  perpétuel  j. 
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conseiller  dictât  Du PONT  ,   uiteadant  de  la  marine 
au  port  de  Toulon ,  le  rj  mai  jSi6  ,  jour -de  l*  ouverture  du, 
.  amcours pour  l'admission  (Us  éUves  4i  sânii  mi  graiU  J! of- 
ficier de  santé  entreUnu» 

Si  Fart  que  les  anciens  ont  déifié ,  n'est  plu^  pour  non» 
Tobjet  d*un  culte ,  il  n  a  rien  perdu  de  ses  droits  à  nos  hom- 
mages. Ce  que  la. superstition  lui  a  enlevé  j  k  saveur  ie  lui  a 
rendu. 

L'affluence  imposante  qui  s'flsmpresse  autour  dç  vous  »  ne 
doit  donc  que  vovs  pénétrer  davant^ige 4e  la  digaké  de», 

fonctions  auxquellt^s  vous  aspirez. 

L'art  de  guérir  a ,  sur  toutes  les  autres  sciences»  ravaiitaga 
ie.piu3  propre  ^  vous  encourager  dans  riounensd  carrière 
que  vous  avez  à  parcourir. 

II  en  est  beaucoup  qu*on  admire  parce  qu'elles  étonnent, 

parce  que  cliacun  seni  la  difficulté  d'y  atteindre  ;  mais 
celle  dont  vous  aVez  fait  lob  jet  de  vos  études  >  chacun 
f  aime  ,  même  sans  avoir  Fidée  de  toute  son  étendue. 

Ce  n'est  donc  pas  Tesprit  ,  c*est  le  cœur  qui  vous  juge  ; 
votre  domaine  est  universel;  toutes  les  classes  de  la  société , 
tous  les  lanjgs  ,  tous  les  âges  sollicitent  les  efforts  de  votre 
génie  ;  nos  affections  ies  plus  sincères  sont  ia  récompense  de 
vos  travaux,  et  les  conquêtes  que  vous  remportez  chaifue 
jour,  prouvent  que,  dans  l'ordre  social ,  l'amour  fait  toujours 
plus  de  bien  que  la  g^loire* 

Mab  ne  vou$  laissez  pas  igarer»  Messieurs  »  par  cet 
appit  séducteur*  et  sachez  que  le  taictnt  seul  ne  suffit  pas 

pour  obtenir  la  considération  qui  vous  est  offerte.  Il  y  a  dans 
\atre  profession,  comme  dans  toutes  les  autres,  une  partie 
positive  dont  le  inéi::aAisme  n'e^ge  que  de  la.niémoire  ou 
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dè  ta  {>ratiquè  i  <]juelqne  multipliés  que  puissent  étie  tdlîi 
cè&  détails, chacun  d'eutest  tellement  simplifié  par  Fanafyse^ 

qu'il  ne  faut  que  de  fa  pratique  et  du  temps  pour  participer 
k  l'héritage  laissé  au  moride  par  les  gens  Célèbres* 

La  science  d'observation  sefa  donc  le  Véritable  attrait  qui 
doit  animer  vos  études.  C'est  par  el!e  que  Vous  eîirichirez  1 
Voùs-iriêmes  ce  domaine  déjà  si  riche  dans  lequel  vous  entrez  î 
que ,  rapportant  tous  les  détails  de  vos  fonctions  au  point 
central  vers  lequel  tous  ceux  qui  vous  ont  précédés  dans  la 
carrière  se  sOnt  dirigés,  vous  voàs  attacheréï  à  la  science  de 
]a  maladie,  plutôt  qu'au!  malades;  et  ri'èst-ce  pas  ainsf 
qu'ingrats  pour  ainsi  dire  envers  eux  ,  vous  surnionlerez 
cette  séduction  contre  laquelle  vous  devez  vous  prémunir  t 
'  Màis  f  Messieurs  i  tjin  peut  parler  dignement  de  cette 
pàtûe  de  vos  fonctions,  qui  ne  tient  à  Tart  que  parce  que 
Tart  a  préparé  les  ressorts  de  l'imagination  pour  s'élever  & 
des  pensées  s*lblinies  t 

'  Tous  fes  êtres  de  la  création  frappent  nos  regards  ;  les 
IftVaiis  tes  ont  classés  y*  l'analyse  les  a  coiirpai'és  entre  aux; 
leurs  monirs  ,  leuj*  instinct,  les  degrés  de  leur  intel{i*« 

gence  et  l'enchaînement  de  leurs  rapports  mutuels  i  ont 
été  calculéSi 

l'ius  ce  chanip  de  iios  décoilvenes  s^est  étendu,  plus 
iîou9  devons  nous  défendre  contre  les  écarts  du  génie  ;  et 
i'enthousi&sme  qui  en  réslifte,  ne  doit  noiis  porter  qif à  un 
sentiment  plus  éclairé  d'adoration  pour  letre  divin  ,  dont 
lious  soikitnes  ertcore  si  !oin  de  connaître  tous  les  prodiges* 
'  Eftt'^e  donc  s  eh  efiét  ^  un  si  beau  triomphe ,  qtie  d'avoir 
ioumis  le  cerveau  k  des  rapports  métriques  aVèc  Tintelfi-» 
gence  î  que  d'avoir  soumis  la  spirîtuaiité  à  des  règles  de 
mécanique!  et  le  fruit  de  ces  vaines  méditations»  n est-il  pas 
bien  plutôt  uA  poison  dirigé  contre  le  boiiheiir  itième  de 
fhommei 

Quelle  qite  sort  la  patience  avec  taqueîte  on  poiirsuive 
•  liA  sy^stème  »  quelque  nombreux  que  soient  les  ùits  doiit 
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on  Tëtaye ,  quelque  piquans  qu'ils  soient  pour  un  esprit 
ingénieux  >  quelques  succès  qu'aient  obtenus  des  écrivains 
briilans  y  U  ne  reste  de  tant  d'efforts  qu'une  affligeante, 
célébrité. 

Voyez-vous  que  rhomme  en  sott  phis  heureux  ;  qu'il  soît 
plus  parfait ,  plus  éclairé  sur  ses  devoirs  ,  plus  résigné  dans 
Ses  malheurs,  plus  compatissant  pour  ses  semblables ,  mieux 
dirigé  dans  ses  actions  ,  plus  modéré  dans  ses  passions  l 

Voyez -vous  qu'on  se  soit  empressé  de  construire  à  grande 
lirafs  des  temples  pour  le  maintien  de  leur  système  !  oit 
sont  donc  ie^  ministres  qui  professent  le  néant  de  leur 
doctrine  î  ' 
Fatigués  de  l'insuffisance  de  leurs  efforts ,  les  matéria* 
fistes,  puisqu'il  fiiut  enfin  les  nommer  »  n'ont  pas  encore 
abandonné  leur  ouvrage.  Avec  le  scalpel  dont  vos  mains 
étaient  armées ,  ils  ont  vainement  essayé  de  dégrader  la 
nature  de  l'homme.  Aujourd'hui  ce  sont  les  entrailles  du 
globe  qui  nous  porte ,  dont  la  description  détruira  quelque 
jour  la  chronologie  de  Thistoire  sainte. 

Mais ,  puisqu'ils  ont  cessé  <fe  vous  prendre  comme  auxi« 
liaires  dans  cette  attaque  4le  Forgueil  contre  la  divinité  » 
cessons  aussi  de  nous  occuper  d'eux. 

Ne  croyez  pas,  Messieurs,  que  les  fonctions  que  vous 
êtes  appelés  2i  remplir  dans  la  société,  soient  au-dessous  du 
titre  honoralile  de  ministère  1  Oui  y  c'est  un  ministère.  Vos 
rapports  avec  l'homme  ne  seront  jamais  purement  phy* 
siques  :  plus  vous  avancerez  en  âge,  plus  vous  aurez  acquis 
d'expérience,  plus  aussi  vous  éprouverez  ,  au -dedans  de 
vous-mêmes ,  ces  élans  de  l'ame  dont  l'essence  échappe  à 
nos  définitions  ,  dont  le  siège  se  dérobe  à  nos  recherches , 
mais 'dont  Faction  nous  honore  et  dont  la  présence  univer- 
selle élève  rimagination  de  .fhomine^à  tin  si  haut  degré  de 
splendeur. 

'      Loin  donc  de  faire  scission  avec  la  sainte  théologie ,  vos 

ministères  se  doivent  ^a  $ecour$  mutuel  ;  bientôt  vous  con- 
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Îranes,  l'effet  des  saîsissemens,  f atonie  des  longues  dou* 
eurs  ,  les  divergences  d'une  imagination  sans  règle,  et 
l'action  d'une  pensée  unique  ,  dont  les  désordres  variés  pré-r 
^entent  un  si  grai^d  nombre  de  phénomènes.  Vn  moraliste 

i)nident  (St  ^clairé  n'aiirait->il  pas  indiqué  je  moment  qu'il  âi^ 
^  ait  saisir  pour  prévenir  un  mal  désormais  irréparable ,  mkm 
que  vous  ne  pourriez  découvrir  fa  fibre  imperceptible  don{ 
|a  p^ralpie  désorganise  l'jentendement  humain  l 

.  Si  vpufi;.cpnHdiêi«B  l'hOoiBie  soiis  des  rap(K)its  plus  éten4> 
ilu9  9  mihment  expttquerez-vous  la  divergence  des  opiraooi 

dnns  l'état  social  ,  pnrini  des  êtres  dont  les  organes  pres- 
sentent l'apparence  d  un  équilibre  parfait  î  que  dire  des 
^outs  et  deâ  sympa^fiies  opf>osés  au]C  dégoûts  et  aux  JUkdh 
pathies  l  si.  l'on  ccaçpk  ie  charme,  des  affinités  morafes  qui 
>oru  ie  lien  des  ftnaiHes  «t  h  fowce  des  nations ,  comoiam 
/expliquer  les  haanes  domestiques  et  les  fureurs  des  factieux 
ijui  les  conduisait  à  leur  jxjrte  l 

De  toutes  les  maladies» les  pKis  dangereuses ,  sans  doute ^ 
«ont  les  délires  ifu'ane  finisse  rrâon  déguise  sôus  fe  masque 

du  sophisme,  que  les  fausses  combinaisons  profongent  , 
que  la  contagion  de  lexempie  propage  et  que  1  impré- 
voyance abandonne  aux  chaaces  de  la  fatalité. 

Les  plus  grands  maux  ont  leur  principe  dans  un  seul 
jpoint  <ïu'ii  fiiut*  savoir  attaquer. 

Je  vous  ai  parlé  des  rapports  qui  existent  entre  l'art  de 
guérir  et  le  don  des  consolations;  c'était  vous  présenter 
I%omme  en  iiartnbme  avec  iui^émé  :  puis-je  finir  ce  dis- 
cours sans  interroger  les  docteurs  qui  conservent  le  dép6t 
des  sciences  les  plus  élevées  sur  les  moyens  de  faire  régner 
la  mém^  harmonie  parmi  les  hommes  en  société  î  Déjà  vous 
leur  avez  fait  f  application  de  tout  ce  quefe  me  suis  permis 
de  vous  présenter  comme  préceptes;  car«i  vous  pouvez  un 
Moment  redouter  en  eux  des  juges  >  vous  ne  cesserez  jamais 


Digitizea  by  G 


i  ^77  ) 

de  les  considérer  comme  inocièles  ;  l'honneur  d'être  sorti  dfe 
leur  éicole  doit  être  le  preaiier  de  vo»  droits. 

J'ai  cru  ip^'il  était  4»  mon  devoir  de  Vous  inspirer  cette 
.haute  idée  . i]ue  vous  deveis  avoir  de  wu^imènes  ;  de  vous 
dire  qfue  si  le  savoir  donne  des  <froits  à  fadtnnlioii  ^  et  les 
succès  à  la  reconnaissance ,  la  moralité  seule  de  ia  conduite 
classe  dan^  lopinion  et  les  soQcès  et  les  taiens  ;  que  ce 
jx'est  qvk*k  l'élévation  de  l'ame  que  fon  peut  fuger  les  difFé- 
jeuceS'  entre  celui  qui  ne  fiiît  qa\m  métier^  et  cdui  qui 
exerce  Ja  proftssioa  h  plus  tiobie  ;  en  m  laot ,  entre 
i'iiomme  ordinaire  £t  c.ejui  quon  déifierait  de  nouveau. 


{N."*  $2.)  GéoGRAPHlB  PUrSIXffJM^  EsSOi  SUT  U Jopê^" 

graphie  des  Antilles,  far  M*  Mommau  I>S  JoNuès. 

DES  RIVI|;K£S. 

C'est  principalement  par  l'examen  attentif  du  syslèni/s 
'hydrôgrapliîque  des  contrées ,  qu*on  peut  parvenir  à  ia  (Cpi^p 
naissahce  de  leur  topographie.  Les  inductions  lumineuses 
tjui  en  résultent ,  peuvent  servir  également  à  corriger  ou  % 
trompléter  les  cartes,  Jes  rapports  et  les  connaissances  mi- 
'fitairesdu  terrain,  dont  il  importe  de  ne  point  laisser  ignorer 
les  formes,  — £n  efièt,  les  eaux  suivant  toujours  Ja  lign^ 
de  plus  grande  pente,  les  points  culminans  sont  indi«pié^ 
par  leur  source  »  et  la  direction  des  versans  par  leur  cours,  . 
ce  qui  permet  de  figurer  avec  une  sorte  d'exactitude  les 
reliefs  d'un  pays  dont  on  n'a  d'autres  cartes  qu'un  canevas 
où  les  rivières  sont  tracées.  La  facilité  bien  plus  grande 
d'exprimer  celles-ci  que  les  accidens  du  terrain^  r<end  presque 
toujours  moins  incorrects  et  moins  douteux  fes  ^ts  qui  iés 
représentent,  que  ceux  dont  on  se  sert  pour  figurer  fes 
rtiiefi) ,  quelle  que  soit  Ja  proj«ciiun  ^'ou  ^npluic.  — : 


Digitized  by  Google 


(  27«  ) 

C^est  te  fondement  de  la  confiance  qu'on  doit  accorder  (b 
préférence  aux  indications  du  système  hydrogniphiciae»  lois- 
qu'on  ne  peut  consulter  que  les  cartes ,  qui,  comme  toutes 

celles  de  FArchipel  américain ,  sont  non  -  seulement  impar- 
faites ,  maïs  encore  remplies  des  erreurs  les  plus  grossières. 
Il  est  possible  même  alors  d'en  tirer  une  connaissance  plus 
étendue  qu'on  ne  Fimaginerait  à  la  première  réflexion/S  les 
traits  qui  expriment  le  Kttoral  des  rivières  ne  présentent 
point  de  sinuosités ,  on  en  peut  induire  avec  assurance  que 
tie  cours  des  eaux  est  rapide»  et  que  le  terrain  qu'elles  tra- 
versent est  montueux  et  accidenté.  —-••On  peut  croire i 
ftu  contraire,  qu'elles  parcourent  lentement  un  sol  uni» 
formé  par  leurs  alluvions  ,  si  i*on  remarque  qu  au  lieu  de  se 
précipiter  vers  leur  embouchure ,  elles  ajoutent  à  Tétendue 
de  leur  cours  par  les  nombreuses  courbures  de  leur  lit.  On 
peut  jprévoir  que  dans  le  premier  cas  »  elles  courent  énàedes 
bermes  hautes  et  escarpées  ;  et  dans  le  second  ,  que  leurs 
rives,  souvent  marécageuses,  n'ont  qu'une  élévation  mé- 
diocre :  il  est  même  possible  de  découvrir  quel  est  le  bord 
près  duquel  les  eaux  ont  le  plus  de  profondeur  $  car  si  Ton 
considère  qu'elles  suivent ,  indépendamment  de  la  ligne  de 
'  p'^^s  grande  pente  qui  détermine  fa  direction  de  leur  cours , 
celle  que  le  fond  de  leur  littoral  présente  transversaleinent, 
'on  s'apercevra  qu'à  bien  peu  d'exceptions  près ,  la  benne  la 
moins  .distante  des  reliefs  de  la  vallée»  est  celle  qui  sait  k 
courant  des  eaux  ,  dont  laction  creuse  leur  lit»  ou  du  moins 
empêche  les  troubles  de  s'y  reposer. 

Ces  théorèmes  généraux  sont  particulièrement  applicables 
aux  Antilles*  Les  rivières  de  ces  »  qui  tirent  leur  ongoe 
*des  nuages  dont  les  sommets  des  montagnes  sont  toujours 
environnés,  descendent  de  cascade  en  cascade  des  hautes  ré- 
gions de  chaque  point  culminant^  où  les  feux  souterrains 
avaient  jadis  leur  foyer  ;  ét  comme  autant  de  rayons  »  elles 
s^étèndent  du  centre  à  la  circonfêrence  de  chaque  aire  pblé*' 
gréetine.  Quandleur  litn'a  pas  été  creusé  par  leurs  eaiit  dans 
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stit>$tâilces  arénacées ,  ponceuses  ou  fur^cées  ,  îlesf  daili 
Fintervalfe  de  deux  coiirans  basaltiques.  Dans  Tun  et  dans 
l'autre  cas,  il  n'offre  qu*un  petit  nombre  de  courbures  légères*; 
mais  il  devieiit  totit-à  Cdup  siilueux,  s^ii  arrive  qu'avant  de 
s'ouvrir  sut*  le  riv&ge  de  la  mei*,  il  ait  à  traverser  ces  plaines 
horizontales  et  inafécageuses  que  les  dépôts  successifs  ont 
élevées  sui*  les  bords  des  bassins  tranquilles  qu  on  trouve  quel-" 
t|uefois  entre  Taire  de  deut  volcans  voisins. 
'   Si  f  on  Ile  considère  »  sur-tout  daîis  les  petites  Antilles  »  qu< 
la  médiocre  étendue  du  cours  de  ces  rivières ,  qui  n'est  sou* 
vent  que  de  i  200  toises  et  n'excède  jamais  six  à  sept  lieues , 
%IIes  peuvent  seulement  passer  pour  des  ruisseaux  ;  mais,  ce 
nom  ne  convient  ni  à  là  profondeur  de  leur  lit»  ni  au  volume 
de  leilrs  eaux  pemknt  la  saison  de  fbivemage.  La  proximité 
du  soleil  produisant  alors  une  immense  évaporation  de  l'A-tlari- 
tiqtie  équatorial ,  des  pluies  diluviales  changent  ces  rivières 
presque  desséchée^  en  des  fleuves  impétueux  qui  charient 
des  ari>res  déracinés  ,  d*énormes  blocs  de  basalte,  ta  pente 
de  ces  torrens  peut  faire  juger  quelle  doit  être  leur  rapidité  : 
elle  est  de  six  à  neuf  pouces  par  toise  dans  la  région  moyenne 
des  montagnes  de  la  Guadeloupe  ;  et  des  observàtions  baro^ 
métriques,  sotgneuseAient&itesy  ne  liiissentpâs  douter  qu'à  la 
•Martinique ,  la  rivière  dè  Cazenavire  n'offre  vers  sâ  source 
Une  différence  de  niveau  de  plus  de  cent  cinquante  pieds  par 
vingt-cinq  toises  >  d'où  il  résulte  que  »  dans  la  partie  supérieure 
4e  son  Et  »  elle  a  autant  de  chute  que  de  cours* 

Danstout  autre  temps  que  pendant  rhivernage,  ôuimmé* 
diatement  après  de  fortes  pluies ,  la  plupart  des  rivières  des 
Antilles  peuvent  être  traversées  à  ^ué,  et  même  souvent  h 
"pied  sec  y  en  passant  sur  tes  quartiers  de  lave  dont  leur  lit 
est  hérissé.  Où  éprouve  bien  plus  de  difficulté  à  descendre 
dans  la  profondeur  de  l'encaissement  ou  elles  coulent ,  qu'à 
traverser  leurs  eaux ,  dont  la  hauteur  n'est  guère  alors  que 
de  deux  àirois  pieds ,  tandis  que  celle  .de  leurs  berges  escar^ 
)pée&  est  souvent  de  dou^e  à  quinze  veûti  pkd$  >  quand  tUe$ 
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s'enfoncent  dans  îa  région  des  bois ,  et  que  même  elfes  eu 
ont  encore  cent  cinquante  à  deux  cents  à  leur  «mboucbur^ 
sur  le  rivage  de  la  mer. 

Lorsque  le  littoral  est  formé  par  l'iritervalle  de  deuxcour 
lées  basaltiques,  les  versans  latéraux  des  colJines  sont  plus 
ou  moins  rapides  et  rapprochés  Tun  de  l'autre  ;  mais  presque 
toujours  on  trouve  entre  eux  une  vallée  étroite  et  fertile,  m 
itiilîeu  de  laquelle  est  une  sorte  de  cuvette  oii  les  eaux  sont 
renfermées ,  tant  qu'elfes  sont  médiocrement  abondantes , 
et  d'où  elles  se  débordent  aussitôt  que  les  grandes  pluies 
tombent  dans  les  montagnes*  Quand  les  massifs  minéralogir 
^esjmfetés  par  les  feux  soutérrains»  se  composent  d'éfec^^ 
tfons  erratiques  ,  pulvérulentes  et  arénacées  »  au  lieu 
laves  fïuantes ,  divisées  en  vastes  courans  ,  les  versans  con- 
centriques des  montagnes  n'ayaxit  offert  aux  eaux  pluvialei 
aucune  solution  de  continuité  »  de  grandes  tranchées  qui  ont  . 
été  creusées  pâr-elles  leur  servent  de  lit  ;  le  passage  en  est 
alors  impraticable  par- tout  où  l'on  n'a  pas  taillé  pénibiemeat 
des  chemins  en  corniches  et  en  tourniquets  dans  la  hauteur 
de  leurs  parois  verticales  i  qui  excèdent  fréqueinmeat  deu( 
cents  pieds. 

Des  obstacles  d'un  autre  genre  s'opposent  au  passage  des 
rivières  dans  la  partie  inférieure  de  leur  cours,  soit  qu'elles 
aient  leur  embouchure  sur  quelque  rivage  batttu  par  une  niey 
agitée  y  telle  que  celle  <|ui  baigne  Ja  càte  orientale  des  iies« 
soit  qu'elles  viennent  se  jeter  dans  quelque  bassin  tianquiite]^ 
tel  que  ceux  des  b^ies  qu'on  trouve  dans  l'intervalle  de  liin« 
d  action  des  a^iciens  volcans.  Dans  le  premier  cas ,  les  sabler 
qui  proviennent  des  détrimens  des  laves,  et  que  charient 
les  eaux  fluviatiles,  étant  repoiissés  par  les  fldls  def  Atlao^ 
tique  y  s*accuraul«it  à  l'entrée  des  rivières,  et  y  Arment  fi^  . 
que ,  dans  T Archipel ,  on  ^jppeïle  des  marigots.  Ce  sont  dtS 
)>attûres  qui  présentent  ipute  l'apparence  d'un  gué  sûr  et 
commode,  mais  dont  les  sables,  minés  par  rit^ltratioii 
courantes^  sWaisscnt  tpiit-ji-çoup  $ous  le  poids  decM 
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qaé  leur  aspect  a  trompés  ^  et  les  engloutissent  presque 
taajovatif  quelle  que  soit  leur  adresse.  Lorsque  Tembouchuré 
desrivrères  est  au  fond  de  quefque  bassfn ,  les  troubles  quefes 
eaux  transporter^ ,  se  dé[X>sant  latéralement  à  leur  courant , 
élèvent  fentement  des  piaines  dont  {'existence  est  annoncée 
d'abord  par  de  vastes  forêts  de  palétuviers  :  ces  bois  »  sans 
cesse  Inoinfés»  s'étendent  souvent  le  fong  des  deux  rives  dans 
un  espace  de  pfusieurs  fieues ,  et  ils  ne  permettent  le  pas- 
sage des  rivières  que  dans  les  endroits  où  Ton  a  construit 
cfétmites  chaussées  qui  conduisent  jusqu'à  leurs  bords 
sabmergés,  à  travers  d'immenses  marécages*  Ces  rivières» 
dont  les  eaux  ont  été  rendues  saumâtres  p^v  feur  mélange  avec 
celles  de  fa  mer ,  sont  les  seules  des  Antilles  qui  soient  navi- 
gables pour  les  embarcations  du  pays  :  telles  sont,  à  k  Mar*- 
mûque,  fa  rivière  Salée  et  celle  duLÂmentin  ;  telle  est  encore^ 
à  la  Trintdad ,  fe  Garonî,  qu'on  peut  remonter  jusqu'à  pfus  de 
six  Ifeues  depuis  son  embouchure  qui  s'ouvre  sur  le  golfe 
<ie  Pana, 

Uactfon.  qu'exercent  sur  les  nuages  les  hautes  moniagnea 
des  tfes  volcaniques  de  f/trchipel  et  les  ferèts  dont  elles  sont 

eoiivertes ,  produit  des  eaux  fluviatiles  singulièrement  abon- 
dantes, et  multiplie  le  nombre  des  rivières.  A  la  Guade- 
bape  proprement  dite ,  les  principales  montent  à  plus  dù 
dMjiiante;  A  la  Martinique»  on  en  compte  soixante-quinze, 
ifoi  descendent  de  s\x  points  cufroinans  élevés  par  les  feu^c 
souterrains ,  et  que  grossissent  une  foule  de  ravins  moins 
considérables  par  l'étendue  de  leur  cours  ou  par  le  voluiua 
de^iettrs  eaux.  On  remarque  parmi  ces  rivières,  au  vent  de 
Me ,  le  Lorrain',  te  Galion ,  la  Grande-Capote  et  la  Falaise;. 
Seras  le  vent  ,  la  rivière  Salée,  le  Lézard,  la  Tambette,  la 
m  ière  Monsieur  9  celles  de  Desnambuc  etdu«Carbely  et  (a 
rivière  de  Cazrenavire.  A  fa*  Guadeloupe ,  les  principales 
rivièles  sont,  au  venr»  celtes  du  petit  Carhel ,  des  Bana- 
niers ,  du  Grand-Carbel',  de  Sainre-Marie,  de  Sainte-Rose  f 

dt  la^  petite  et  de  la  grande  Goyave,  de  fa  Moustique  ,  de 
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la  Lézarde  »  de  Madame  du  Coin  et  de  la  Cabesterre  ;  on 
trouve  sous  le  vent ,  celles  de  Galion ,  des^  Pères ,  du  Plessis» 

des  Habitans  ,  du  Beau-Gendre ,  et  la  Grande-Rivière. 

Les  îles  calcaires  ,  telles  qu'Antiguç ,  la  Barbade  et  la 
Grande  -  Terre  de  ia  Guadeloupe ,  nayant  point  de  relief 
dont  l'élévation  excède  neuf  c^ts  pieds,  et  étant  d'ailleurs 
totalement  dépouillées  d'arbres  qui  puissent  exercer  quelque 
action  sur  les  vapeurs  de  l'Atlantique,  sont  presque  entièrement 
privées  d'eaux  fluviatiles,  et  l'on  n'y  trouve  guère  que  quel- 
ques ravins,  ou  plus  souvent  encore  des  jaques  stagnantes 
où  pénètrent  â-équemment  les  filtrations  de  ia  mer.  . 

Les  lacs  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  îles  de  rArchipeli 
ont  encore  moins  d'importance  que  n'en  peuvent  avoir,  dans 
les  Antilles  calcaires ,  les  ruisseaux  prçsque  toujours  dessé- 
chés qu'on  y  rencontre  ;  ils  sont  presque  tous  situés  au  centre 
des  îles  et  au  milieu  de$  forêts.  Leiir  origine  appartient  V 
deux  causes  différentes  ;  ils  sont  les  vertiges  du  cratère  ob- 
strué d'un  ancien  volcan,  ou  bien  ils  ont  été  formés  par  h 
jonction  des  rameaux  latéraux  de  deux  courans  basaltiques, 
dont  la  direction  était  parallèle.  IPaiis  le  premier  cas,  ils 
occupent  le  sominet  d'une  montagne  conoïde  ou  pyraml^ 
dale  ;  leur  bassin  est  elliptique  et  se  présente  aux  regards 
comme  un  vaste  amphithéâtre.  Dans  le  second  cas,  l'enceinte 
des  lacs  est  un  grand  polygone irrégulier,  soumis,  ainsi  que 
la  maise  des  eaux  quil  renferme,  au  versant  général  de  l'aire 
phlégréenne  ou  il  est  situé»  Quelle  que  $oit  l'origine  de  ces 
lacsy  ils  déchargent  leur  trop  plein,  sçit  par-dessus  les  tMidSi 
soit  par  les  brèches  que  les  grandes  e^ûx  ont  fiîtes» 
enfin  par  des  fissures  souterraines ,  et  ils  alimentent,  comme 
autant  de  réservoirs ,  les  rivières  dont  le  lit  s'ouvre  au-dessous 
d'eux.  A  la  Guadeloupe ,  on  en  trouve  plusieurs  qui  sont 
désignés  sous  les  noms  du  Grand-Etang,  de  VEtang-Zamii, 
et  de  fAs'de-piçue.  A  ia  Martinique  ,  il  y  en  a  dw  ;  fw*» 
au  sommet  de  la  montagne  Pelée,  est  i'andeli  cratèieda 
volcan  éteint i  f autre;  au  pied  dç»  piton»  du  Ç^ifM ; 
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ie  nom  de  /a  Rivière  Lor ,  dont  il  est  Fa  source;  il  doit  son 
origine  à  ia  jonction  des  contre  -  forts  latéraux  de  deux 
courans  basaltiques  parallèles.  A.  la  Dominique  »  à  environ 
deux  lieues  de  la  ville  du  Roseau ,  on  trouve,  au  sommet 
d  une  montagne  volcanique  très-élevée  ,  un  Jac  qui  couvre 
un  espace  dp  quelques  arpen$  »  et  donne  naissance  à  plu« 
SKurs  rivières;  il. en  est  ainsi  dhi  grand  étang  de  la  Gre* 
nade,  âtc 

Les  étangs  qu'on  trouve  assez  ordinairement  dans  la 
partie  méridionale  de  plusieurs  des  îles  de  TArchipel  , 
n'ont  ni  le  même  aspect  »  ni  la  même  origine  que  ceux 
dont  on  vient  de  parler;  ce  sont  de  grandes  flaques  d'eau 
sans  profondeur,  communiquant  presque  toujours  avec  la 
mer,  dont  elles  sont  peu  éloignées,  et  provenant  d'affais- 
semens  du  sol  par  leifet  dçs  commotions  volcaniques,  ou 
plus  souvent  encore  paraissant  être  d'anciennes  mines  des 
eaux  de  FAtlantique  sur  les  appendices  calcaires  formées 
dans  son  sein  par  les  mollusques,  testacées  et  coralligènes , 
et  superposant  les  rochers  basaltiques  ou  porphyritiques  qui 
constituent  le  massif  minéralogique  des  Antilles.  Ces  flaques 
sont  nommées  salines ,  parce  que  Ja  chaleur  du  soleil  y  forme 
naturellement  du  muriate  de  soude  par  l'évaporatlon  rajjide 
qu'elle  produit  :  telle  est ,  au  sud  de  ia  Martinique,  la  grande 
saline  ,  située  près  de  la  Table-au-Diable;  telles  sont  encore 
celles  de  Saint  -  Christophe ,  qn'on  trouve  dans  un  pareil 
gisement  y  ttc. 


(  N.'53.  ) 

• 

Le  conseil  des  travaux  publics  du  département  de  laSeinCf 
qiii  avait  été  chargé  en  1 8 1 3  ,  par  M.  le  comte  de  Chabrol, 
d'examiner  les  cérusesde  Clichy  (i)  comparativementàcelles 

»•«•••  •         -  .     :  '  ■ 

(i)  Les  cteies  d«  Cllcfay  lont  les  seidcs  cd  mage  da»  la  marlnff. 
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àt  commerce ,  s'est  assemHé  ie  8  de  ce  mois,  à  ITioteF-de- 
viile,  pour  donnef  une  comniunicatioiv  publique  de  son 
rapport* 

On  avait  rassemblé  <fa»is  la  ssdle  les  résultats  éei  expé- 
Aences  comîgnées  au  rapporrdonf  îC  ailah  èfrèdonnéfécture  ; 

en  y  avait  réuni  tous  ceux  qui  avaient  déjà  été  obtenus ,  en 
r8 12  et  1 8^1  ^  »  soit  par  les  commissaires  delà  société  d'en- 
couragement ,  soit  par  la  commission  nommée  par  Son' tic. 
M.  le  dac  de  Fefeiv»  pour  ditertimvef  Jknattlre  des  mâdâfes 
queS-de^siient  êfte  Hrtpk/fée$  k  h  éorcrre  âa  dl&mtedéis  hiva- 
fides.  Ainsi,  !a  collection  des  preuves  était  complète,  et  cha- 
cun en  pouvait  juger  par  ses  yeux. 

M.  te  vicomté  Hérican  Perrand  de  Tburjr,  cappoitair<h 
cOff^if  9  aprè^  atok  éxpôsé  les  avantages  (fe  fa  nouvélfê  cé- 

ruse  ,  dans  une  notice  très-intéressante,  a  terminé  ainsi  soii 
rapport  ;  Tant  que  le  prix  de  la  céruse  de  Clichy  n'excédera 
pas  cebii  des  céruses  de  Hollande,  nous  pensons  qu'on  devra 
tbufours  donner  h  préférence  à*  fa  céruse  de  Cfichyuà  raison 
des  avantages  que  présentent  son  extrême  pureté ,  sa  prompte 
dessiccadon ,  et  à  raison  de  son  éclatante  blancheur.  » 

II  ne  peut  donc  plus  rester  aucun  doute  sur  la  supénoiité 
dTune  mdustri^  devenue  âniourd'hui  nationale,  et  pour  laqRella 
£i  France  avait  été,  jusqu*à  ce  jour ,  entièrement  tributaicede 

Fétranger;  supériorité  telle,  que  la  grande  perfection  des 
produits  de  cette  industrie  était  peut-être  un  obstacle  à  leur 
écoulement. 


(  N.*  j  4»  )  Extrait  du  Proch-verbal  de  la  séance fublkpa 
tenue  par  la  Société  de  litténUùre ,  sciences  et  arts  de 
Kochefort. 

Le  1 8  mai  i  8 1 6 ,  la  société  de  ïrrrérarure,  sciences  et  arts 
de  Rochefert  a  tenu  sa  séance  publique»  M;  Réfou»  secué^aire 
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à  fait  un  rapport  sur  les  difFérens  travaux  de  la  société  depuis 
sa  dernière  séance*  Parmi  les  objets  dont  elle  s'est  occupée , 
nous  nou&  boraeroi»  à  indiquer  ceux  qui  sont  i:elati&  au  sèir* 
viçe  de  la  iiiai;ine»   ,  . 

.  La  société  a  reçu  plusieurs  communications  sut  les  résul- 
tats des  procédés  employés  par  M.  Badeigts-Laborde ,  pouf 
donner  à  nos  goudrons  une  qualité  égale  ou  supérieure  à  celle 
des  goudrons  du  nord.  Des  expériences  prescrites  par  S.  Ex* 
^  ministre  de  la  marine,  et  qui  sont  sur  le  point  d'être  ter->* 
minées ,  feront  connaître  si  fauteur  a  atteint  le  iHit  qu'if  se 
propose. 

M.  Pouyer  »  comitiissaife  général  de  la  marine ,  a  présenté 
m  travail  ayant  pour  ôbfet  de  iàire  connaître  Tétat  du  coiii'* 

merce  et  des  classes  du  4*'^  arrondissement  maritime  »  dont 
Ijlochefort  est  le  chef-lieu. 

»  •  * 

M.  Lescure,  officier  du  génie  maritime ,  à  fitît  connaître' 
la  manière  dont  la  gafgalle  était  appliquée  sur  le  transport 
la  Loire  construit  dans  Tlnde.  li  a  proposé  d'employer  un 
Bostic.de  ce  genre  sur  le  firanc^bord  ia  carène  de  nos  biti* 
mens  de  guerre,  pour  préserver  de  la  corrosion  produite  par 
le  cuivre,  le  chevillage  en  fer  qu*on  pourrait  dès- lors  substi- 
tuer à  celui  qui  est  maintenant  en  usage* 

« 

M.  Thomas,  sous-inspecteur  de  la  marine  ,  a  présenté  des 
réflexions  sur  les  fonctions  de  Fadministrateur  de  la  marine. 
Ce  même  sociétaire  a  proposé  des  expériences  qui  vont  être 
exécutées ,  et  dont  l'obfet  est  de  substituer  à  la  peinture  ordir 
mite  un  nouvel  enduit  sur  les  toiles  connues  sous  le  nom  de 
prélarts. 

» 

M.  Hubert ,  officier  du  génie  maritime ,  a  fait  contiaître 

U  mécanisme  d*un  moulin  à  scie  qu'il  fait  construire  dans  le 
port,  et  qui  pourra  scier  des  pièces  suivant  des  surfaces  courbesî 
engendrées  par  le  mouvement  d'unejigne  droite  qui  se  0|eut 
tMtiailèiemeht  à  eUëméme.    '  - 

Ann,  marit.  11.*"  Partie.  I  8  1 6w  t 
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*  il  B^udtiçk»  capitain^d^  fiégM  t  tà»  fait  detfi^iestqil'il 

a  recueillies  sur  caisses  à  eau  en  fer  dont  se  servent  itt 
.^^iais  k  bofdé&.q\i^fff^mfti  de frégates. 

M.  Réfou ,  deuxième  pharmacien  en  chef,  a  présenté  fe 
résultats  de  1  analyse  qu'il  a  faite  comparativjemeat  des  gou- 
drons de  Craace  et.  d/96  gqudi'Q&s  du  nord* 

M.  Réf ou  a  ûàt  ausâ  connaître  quelque»  ntoyéfiil  dedfcttè^ 
cher  la  pomme  de  terre  pour  Fusage  des  gens  de  mer,  et  H  » 
léciamé  reoapioi  du.  piilat^  comme  opération  préliininaîr<^ 
4ui^  la  saiafcon  duipoïc*. 

'  M.Repey  ,  chirurgien  de  première  classe,  a  îu  tmmémoîf* 
tendant  à  })rQuvtnau^  fa  fièvre  jaune ,  qui  conimcnt  e  tou- 
jpiir^  par  étre,é^idfi|^iqi|d.<)t  con»tiiutionn«Ue»  esi  au&ûcon-' 
tagieuse  à  la  nani^^l^  ty fhm    de  la  dyiéQ»terie. 

M,  Chaumont,  officier  du  génie  maritime ,  a  lu  h  h  société 
naraénfipîre  sur  lea  b&cmf»#'k  vap^i»  dam  lequel  il  coasi- 
dèce  Ieur€  a5*antages  pour- naviguer  contra  le  vebtetk&oaiH 

rans.;  il  examme  ensuite  les  circonstances  qui  favorisent  et 
celles  qui  peuvent  cp<Hr^ifiV  leur  établissement  dans  uu  pays 
quelconque. 

-  M»  Henri  de  Frejrccnet ,  capîtalne  de^flégate ,  a  présertrf 

deux  mémoires  :  le  premier,  relatif  aux  ntéthode  s  qui  servent 
à  obtenir ia. latitude  en  mer, pAT  les hamw^s  des  astrçs prises 
hors  du  ipéfidiçn  ;  le  deuxième ,  cot^iXWftf^  de^  inflexions  m 
rimportançe  et  rutilité  immédiate  diU^e.)4sU»x^.ài^f9llfxùi 

nçmie  et  de  Ta  géographie  iviu tique,  . 

.  1^  Ttt^<^(,  cbîruf^peil  en  chef  »:idaKis..ies  doiMC  paeinsèies 
parties  iTun  mémoire ,  a  traité  des  ravages  et  de  la  propagatioil 

des  tats  domestiques  h  hord  des  vaisseaux  ,  et  des  moyens  les 
plus  efficaces  pour  les  détruire.  Cet  ouvrage  rt  ni  en  ne  ,  en 
outre,  des  observations  suivies  sur  r^istoire.naxurçiie.de  ces 
ànimiiûx,  ' 

M.  le  docteur  Muzaire  a  donné  u|ie  «d^^rut^oa  sur  b 
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position  de  Pancien  port  des  SairllongeoKjiaté'pjUrPlofémée/ 
f  portus  Sanmum  dQ  DmvHU/.  '  '  ^'  "  •  •  • — ^  ^  ' 

;Four  extrait  conforni^ aat.p0M4f'*VCrtai; 4^,>|^^4é^iH:i^ 

'  Lea'Mmkns'  du.  bmsèm^j.-  > 

Lescurê  ,  Président;  H*.  Fàfef Wn'çt  / 

Vice  -  président  ;  Pou  G  ET  ,  Jamet;^ 
'  *         B.  RÉJÇU    SecrétaiH  géniraL 

i  fëàif  géogî^apMffuè  u  nautique-  éBpiVhym/^  di  -déewrmmsi 

•  ai/x  Terres  Australes,  rédigée pnr  Ai.  Louis FRÉYClNETy' 
'  Capitaine  de  Frégate ,  Ù^t.  ,■  Carrespondaot     l'Jnsiiim  êb 

•  C9nima^d4mà^Gsmmàtmp0$dtmié'4Mjr^  i 

t.  Le  voyage  de  iffs&Kmuîmam  Tttre^  A\ÉitnAeAi  exH^té] 
sur  îes  corvettes  /e  Géographe ,  le  Naturaliste  et  la  g€)<eJef  |^ 
ltCasuaraui,,to:  lioQt  lil  Qi  t  J  SbP-^»;  11893  et  i^Mf  jtyait 
principaieBMic pocir  dbi|et.fa  iteqoiuvi#SM»M4ejb  fWt^ 
oiiM  de  la  NobyeUe-HoUande»  ffàitAt- ^y  -pft^sfiff^^ 
entièrement  inconnue.  •     '  .  '  j     '  \ 

lionne  k  GbttVeftieiifeitf  4  wât  &  prapotttioa  dm^Vim^ 
ti^ty  eut  ordonné  oettè  tm))èfbiite  êiqpMitloii  /iiii0:<oiii7 

^mtefon  composêè  de  MM.  Flé^eii,  Late^pède-,  Ltpîaice,) 
Bougainville,  CuVîer^,  Jussieu,  Leiièvre  ^  Cînnus  et  Langfès, 
fut  chargée  d^eii  traiter  le  pian  ,  tiint  sdus  le  r2tpfon  de  ia^ 
nivîgatièrï  qbe  soû^  dea  T'édéméu^^^BàMi^i^^  adx- 
qtièlles  dêvâfëntsé'te^f^  te  ImMIeâTMAïa^itf  ^^'Stiidiao 
aWBt  honorés  de  sa  confiance.  Des  contre-temps  de  tous  fèé^ 
genres  apportèrent  de  nombreuses  ^o^ii^caifoiis  a|i  proied 
l^hiittfl  Le' scofbiA  et  d^autm  miiAi^s-ttyoKsoftttètfaiiÉ^^ 
gvittiâé  jtertfe^  dès 'équip^ages  ;  ef-'  ^eêPM'  imfea  dek 
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cifiePes  pny^tûm  ;re,citei^e  cette  imoiense.  qoaii* 

tîté  cTéchantilIons  des  ti^ois ^règnes  qui  ne  sont  pas  un  des 

moindres  ornemens  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  qu'ont 
été  exécutées  les  opératiçns  déiicates*  qui  devaient  fixer  la 
configuration  et  la  place  de  ces  côtes  ^néraletnfent  stériles 
ét  escarpées  ^  sur  lesquelles  tant  de  navigateurs  ont  déjà  fait 
naufrage.  Décrire  ces  opérations  avec  détail  ;  exposer  les 
méthodes  d'observation  et  de  calcul  dont  ôn  s  est  habituel* 
iement  servi  pour  trouver  les  longitudes  ,  soit  par  les 
distances  lunaires ,  soit  par  les  montres  marines  ;  donner 
la  marche  de  ces  tnstrumens  délicats  entre  les  différentes 
relâches  ;  en  conclure  les  corrections  minutieuses,  et  quel- 
.  quefin^  si  incertaines ,  qu'il  faut  appliquer  aux  longitndcts 
pttranunt  chronginétiiqnes  ;  îadiquer  le»  uti^imem  iâits  à 
tert«mà  h  voHe;fbuiÂir  en  un  moir».aû  lecteur,  lesmoyem 
de  porter  un  jugement  motivé  sur  l'exactitude  des  différentes 
parties  des  mmi^reuses  cartes  dont  se.co»ipose  latlas  de  l'ex- 
pédition :  tel  est  le  but  que  M.  Louis  Fre^dnet  s'est  prcqposé 
dans  Touvrage  dont  le  bureau  nous  a  dtargés  de  bà  raidie 
compte,  ^  '  ,  '  '  '  • 

Cet  ouvrage  est  partagé  en  quatre  livres.  Le  premier 
porte  le  titiie  d'Jiinhïtlr»,  et  fait  connaître  Tordre  successif.  ; 
dèsT-opérattoils  ;  le'  siapnd  comprend  les  descriptions  naa- 
tiques  et  géographiques  ;  le  troisième  est  destiné  à  l'analyse 
des.  cartes  ;  le  quatrième  ,  enfin  ,  renferme  les  résultats  , 
généraux  des  observations,  I^s  mesureS/d'iiKiiiiaison  et  de.  j 
déQbiaîson,de  f  aiguiilq  aimantée,  Icâreii^aïques  .de  différeas 
geÉkea  cpi'on  a  eu  foccafifoâ  de'fiiire  pendant  le  voyage» 
et  les  observations  météorologiques  journalières. 

Les.  deux  premiers t^Uioens  de  Texpédition ,  U  Géographt, 

€mvmt  àsiii^%%  lomieauz,  et  la  gabane  k Nuturallsu ,  pa^ 
fiûteMiit»iini|é9 ,  *  pourvue  d>ippt«visbnnemens  abondans  » 

montés  par  des  équipages  nombreux  et  choisis  avec  soin, 
pantirent  du  Havre  le  19  octobre  1  Boo.  Ils  se  dirigèrent  , 
d'abord  sur  TinkvS^Y^  s^i\\  devaiem^prendre  du  vin 
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campagne  et  quelques  rafraîchrssemens.  Après  une  relâche  de 
onze  jours,  le  i  3  novembre,  les  deux  bâtîmens  remirent  à 
la  voije  et  poursuivirent  leur  rbtite  Vm  riIe-dé-Ftance;  mais 
ils  ne  parvinrent  k  couper  la  ligne  que  le  i  i  éâ  tnois  su&ràtit  9 
W  par  2  3  àegrés  4^  mirtutes  de  longitude.  Totites  fës  tenta- 
tives que  fit  M.  Baudin  ,  commandant  de  l'expédition,  pour 
passer  par  10  pu  1 2  degrés»  furent  contrariées  par  iescaimesi 
les  conraiii'ët  les  vents  wiables  qu'on  rencontre'  presque 
tou^olib  k  f  érrtitèdu  golfe  dé  Guinée.  Ûvriet ,  on  était  en 
vue  du  cap 'de  Bonne-Espérance,  et  Ton  atteignit  rile-de- 
France  le  1  5  mars ,  après  cent  quarante-sept  jours  de  navi* 
^tion,  ce  qui  donne  une  des  plus  longues  tnwerséés  qu'on 
puisse  ^Voiri(&hs  ce  voyage.  Cë  Têtard  ,  qui  eut  sur  les  Àdtes 
tfe  Texpédîtion  là  plus  funeste  influence,  puisque,  dès  Torî* 
gine,  if  força  d'intervertir  l'ordre  que  fe  Gouvernement  avait 
prescrit  dansfes  op'érations ,  paraft  résulter  de  ce  que  le  capi* 
tainé  Bdudin'  s'obstina  à  nmjger  «de  tiàp  près'  la  côte! 
d'Afrique,  -         '  -  •   *'   '  '-^  '       ,  ' 

L'objet  de  fa  relâche  k  l'ire-de-France  était  de  remplacer 
les  provisions  consommées  pendant  la  traversée.  L'étal  dé 
dénûemerit  de  h  colonie  »  et  quél^uei' autres  ciiçonSRUices  » 
lie  permirent  tf atteindre  ce  f>ut  que!  ttès-fmpariiiitemènt ,  ei 
Hès'Iors  il  fallut  se  préparer  à  des  privations  multipliées. 
Plusieurs  ofiSciers,  plusieurs  savans  ;  ayant  éprouvé  des  dé- 
goûts de^  la 'part  du  capitaine  Bâûcfifà  >  abandonnèrent  dé)li 
f expédîtibn 'à  llIe-de-Francè';' quarante  de^  meiîliettb  ma-»^ 
fcfdts  se  dérobèrent,  par  la  désertion,  aux  souffrances  qu'ils 
ne  prévoyaient  que  trop  ,  et  dont  une  grande  partie  dé 
leurs  camarades  furent  dans  la  suite  les  victimes.  '  ^ 

Les  corvettés  partirent  de^fa  colonie  ié*  25  avril  1 80 1 ,  er 
dirigèrent  fctir  roiife  vers  lit  Ndbvelle-BoIIande.  lié  17  Ai 
inois  suivant,  par  34  degrés  20  minutes  de  latitude  sud, 
on  eut  connaissance  de  fa  partie  occidentale  de  ce  continent 
qû'on'ap^Ie  la  Tem  'de  Ln^tri.  \       ^  '  ' 

•  •  €èttte4eri^  présfentë  W  dftrefiippèmAilf'de  tiite 
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f,  été  exptbrée»  Vers  le  sud, lelle  Aiesl  ajbocc^ife  nulle  part , 
et  semble  très-stérile  ;  à  peine  aperçoi^-on  de  temp?  à  autre 
ç[uefque,s  arj^xes  rabougris  ,  e^  queJques  broussailles  qui  con- 
trastent avec  If^  fzble  blanc  du  spl.  £n  la  loi)g^aii^t  ^  4uv4^ 
00  décoMvsit  UD^  iï^equi  a  i,j  liei^es.  de  bofgff  /tt  f  iîeuçs^f 
tvo&ndeur^  et  qui  est  ouverte  au.^^ord-puesx  ;  pu  lui  ^luia 
le  nom  de  Baie  du  Céograpkt.  Une  car^e  défailjée,  la  vingt- 
ynième  de  ï^x^j  pfispyt^  SQU^.mi  iftêifjmçi^m* de  vjfe  fef 

jrésjuli^  âfi  .tôutê^  lijs  x)péia£iQ^  qui  fi^nt  ^^x^éfQ  m 
çptjte  cite  4îit^wfP.5e  ^  j^PWs  j^.  f^^Qcis^'jp  jwf qu'à  la  ^ 
yiçre  des  Cygnes.        .  *  - 

j.  Lçs,Q|>;jei:v^^ur#  eurent, sçtjir^  à jg^fflgjjr/^u.fi^^^Q' 
mène  jpii9gp/tré*-fif^  afo^  ^i^/^a^l sur  1^ 
terrains  sabIonn|ç^f,  ^^^i^s  jes  çjipirsioi^i,^  .W^^f  on  reor 
contra  un  très- petit  nombre  de  sauvages  ;  leur  naturel  est 
très-faroucb^  ,  leur  teint  un  pieu  moins  foncé  que  celui  des 
Africains  ;  ifs  ont  les  cheveux  courts»  unis  et  lïss&s.  La  mer» 

jjur  la  ^  Leuwin,  pfr^;  iiçi}l^ri;oer  W-^gW^  ^^^^^ 
de  grosses  baleinejf. 

Une  tempête  violente  du  nord-ouest  forçai  les  deux  cor- 
vettes à  quittjcf  préA;ijYf4inHiç.At      li^e,  ^u,  (féç|gç^lie,  le 

»  çapit^iie  H;Miieyn,.pt\ypUe  U  Natur^Usu  ppur  j^ijlç 
Bottn^st,  rendez- vous  convenu;  le  cominnadiuit  .-^1^  rel^-^ 
cher  d^^is  (a  bjaie  cfc^s  Çl^e/o^-AJarins ,  et  partit  d^  ià^  9pf^5 

quinze  jours,  pour  coa^Riefy^r.  b^B^c^îW^ 

^iti^  iau  .*H»M.vrit         .c^tfe  ^:|^q^s^çe,  HJi^  vgp^ 

nombre  d'îles  et  :d*iIots  >  et  on  détermina  avec  esf fîfif (ii^<|e  ifl 

position  du  cap  nord-ouest  de  la  Nouvelle-H giJand^,  La  fa- 

l^u^.dç.fégujj^ç:  retiçs  maladies  qui  çp^m^ei^ç^iç^  A  ^fi 

manifeit^r^iiefi^'a^u^^^^^ 

4onna  ce|te  côte ,  le  ^4  f  ^  fit  voile  po^  Tw9r«  <^ 
il  jeta  Pancre  dans  la  baie  de  Coupang  ,  |e  a  *  août  i8oi» 
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)i.  Heirisson  dressa  le  plan  de  la  rivière  des  Cygnes,  depuis 
son  embouchure  fiiisqa'it  ao  ii^uei^  dans  l'int^ieur»  peada&il 
que  AIA'L  Louis  Fieycnetct  Faure  détenqioaieQf la.positic»« 
géogrsLphiquç  ftm  'grûd  Qomjve  frâ^sj^Iits  ou  mohù  éki- 
gnées  du  continent. 

Le  NaturalisU  fit  voile  ei^suite.ppvv*  la  haie  des  Chiens- 
Xi  arins  ,  où  11  arriva  quatrt  jours  m^t  aprè^  Id  dépars 
^^^^<^pA(f  Des  travaux  jmportuos  fimnt  encore  ezéciités 
ici  par  (es  deux  observateurs  que  nous  venons  de  nommer,; 
des  points  nouveaux  déterminés,  d'anciennes  erreurs  coj- 
figées^  et  rexpForation  de  toute  la  partie  jnéridiottale  de  iji 
vaste  Jbaie  des  Çhiens^Mariui»  sont  4es  fruits  d'autant  plua 
préaux  du  séjour  que  M.  Hamelin  fit  dans  ces  parages ,  que  h 
terre  d'Endracht  et  celle  d*EdeIs  offrent  beaucoup  de  res- 
SQiirçes  aux  jçiavigaieurs  ,  et  que  le  cooynerce  [)ourrait  y 
$>niner  de6  jétabl^sscfiiieiis  très-kucraufs.  La  ter^  d'£ded^»,par 
exè<np!e«.  quoique  sablonneuse  près  de  sesi^ords^-eu  asseï: 
généraftDient  fcrîife.  On  a  rencontré,  à  peu  de  dis  lance  de 
la  côte  ,  de  vastes  pâturages  c^iupp&és  d  ufue  Uerbe  resçeiii- 
l^laut  au  ;trèâe5»  Ltiatérje^u;  paraît  renièmer  des  arbres  pror 
Pr€».^ux  construcfions  navales^  On  y  trouve  beaucoup  <Ie 
languroos ,  de  perroquets  ,  de  perruches  ,  de  corbeaux  ,  de 
cygnes  noirs ,  de  perdrix  ,  de  damier^ ,  f&c  ,  &c.  Les  phoques 
y  sont  très  ^  multipliés  ^ -ii. y  en  a  qui  pèsent  au-^i^ 
^4)0jivj;^  [6.0  kilograïua^es  et  demi]  ;  leurs  fourrures  soiil 
fines  et  bien  fournies;  leur  graisse  et  même  Uvx  chair  n'on)t 
aucun  mauvais  goût  ;  ou  les  tue  d'autant  plus  aisément ,  que 
souvent  ils  sW^JQi^t-daiis  riiuérij^ur  des  ^éis  .à  de  graudc^ 
distances.  Ubnef  ea  très^^oissonne^se  ;  sur  quelquf^  pMUs» 
|U3i$  navigateurs  rencontrèrent  nn  nombre  proidigieux  de 
squales  ou  requins  ;  quelques-uns  d'cnlie  eux  avaient  plus 
de  26  pieds  de  \oi\g  et  *o  pieds,  de  circonférence  :  mais  tel 
élfitt  sur-tout  le  A9iijfbie  prodi||ieui^  de  lialeiaes  qu'on  aper«- 
sur  la  coie ,  4Saas  les  saisons  convenables  ^  que  dee 
f  ej4^çi  de  na,virçs  pêdieurs  eusseet  pu  >  en  quelques  sê^ 
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marnes,  y  compléter  ïeur  chargement.  Les  sauvages  eicîstent 
en  assez  grand  nombre  sur  les  bords  de  la  terre  d'Edels. 
Quelques  traces  de  pied  humain  »  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire ,  pourraient  faire  soupçonner  qu'iiy  a  dans  ces  paragoft 
une  race  particulière  de  géans;  quoi  qu'il  en  soit  »  il  est  re* 
marquable  que  i  o  5  ans  avant  nos  navigateurs ,  ViamîrrgstSrsiX 
fait  une  observation  sem!  lable. 

En  quittant  la  baie  des  Chiens-Marins ,  située  sur  la  limite 
méridionale  de  la  terne  d*£ndracht»  /e  Nûturalhti  fit  voile 
pour  Timor  Y  où  il  arriva  ie  21  septembre.  Cette  ife  »  uné 
des  plus  méridionales  de  Farchipel  d'Asie,  a  5  5  lieues  envîrott 
de  longueur  ;  sa  population  se  compose  d'indigènes ,  de 
Malais  ,  de  Ciiincis ,  de  Portugais  et  de  Huilaudais.  Elle  a 
été  visitée  par  un  grand  nombre  de  navigateurs  »  et  n'est  ce* 
pendant  connue  que  très-imparfintement.  Une  parde  de 
cote  fut  explorée  pendant  le  voyage  de  Dentrecasteaux,  par 
M.  Beautemps- Beaupré  ,  avec  son  exactitude  accoutumée. 
Les  marins  liront  avec  fruit  la  description  circonstanciée  quç 
M.  Freycinet  a  donnée  de  ia  belle  rade  de  Çoupang:  le$ 
détails  intéressans  dans  lesquels  il  est  entr^  sur  les  produc- 
tions de  cette  fie,  qui ,  à  en  juger  par  les  pailMttes  qu^oh 
ramasse  dans  le  lit  de  plusieurs  ruisseaux ,-  doit  renfermer 
dans  son  intérieur  des  mines  d'or  ;  sur  les  nombreuses 
^espèces  d'animaux  qu'on  y  rencontre  »  er  mrmi  lesquels  oii 
retflfârqiie  d'énormes  crocodiles  de  20  a'^t^  pieds  »  qui 
înièsterit  dBfiïrens  po&its  de  la  rade  de  Côupang  ;  un  grand 
nombre  de  reptiles  qui  parviennent  à  des  dimensions  gi- 
gantesques ,  et  qui  généralement  sont  trés-venimeux  ;  une 
multitude  prodigieuse  de  singes  dont  les*  in^gèn^  aiment 
beaucoup  la  chair  ;  -éès  buffles,  des  cei6  èt  une  eqpècé  par- 
ticulière de  moutons,  dont  le  caractère  est  d'avoir  du  poil 
au  lieu  de  laine.  Ce  que  l'auteur  rapporte  des  pirogues  à 
balancier  que  les  Malais  appellent  pros  vol  ans  ^  à  cause  de 
l'excessive  vitesse  de  leur  marche,  est  conforme  au  récit  que 
le  lord  Anson  et  d'autres  habiies'navfgateurs  oiit  fiât  de  Cettd 
"espèce  smguli^re  de  bâtimens. 
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'  "Ih  mmibéetties^  obtentions  du  iyafomètre,  da  fhèiîlNo^ 
mètre  et  de  Fliygromètre ,  ont  été  faites  pendant  fes  relâches 
à  Timor;  elies  confinnent  ce  quon  savait  déjà  de  la  peti- 
tesse, des  variations  du  prèmier  de  ces  instrumens  eptre  les 
trqpiqoes»  et  ibàmiront  des  données  précieuses  à  ceux  qui» 
snîvailC  ia  direction- nouvelle  que  d'habiles  physiciens  ont 
donnée  k  l'étude  de  la  météorologie,  cherchent  à  séparer  les 
phénomènes  généraux  et  profites  à  cbi?que  clfmat,  de  ces 
irbnations  «ccidenidies.  qui  dépendit  de  riroonstailcek  1o- 
oimiet  dont  H  sera,  par  Conséquent,  très-difficile  d  assigne^ 
les  fois.  •        ?         .   r-   r   ;:  •  ':  1 

L'inclinaison  et  la  déclinaison  de  FaiguiHe  aimantée,  et 
le  phéiioinène  dés  liianées,  avdieïit  âossi^fixé  r^ittentibn  de 
M.  Beinrieif ,  «oMeiiMie  de  l'exfifédltioh'!'M .  Freycînel  flon^ 
nns  <fes  tableaux  détaillés,  les  résultats  de  ces  divers  genres 
A^tnesuFesi-'^'  - 

y  U powtrort^Tk'<bi«îO*fW/tf , dans  brade  de  Cà^xpmgl 
déteriuméb^^  iés  ôbsertation»  téunies  de^MM:  Bei^ 
mer  et  Henri  Freycinet.  La  longitude  résulte  de  2 1 7  dis- 
tances lunaires ,  tknt  orientales  qu'occidentales  ,  mesurées 
aveeie  cercle  répétiteur  à  réflexion.  Dans  le  caiciti,  on  a  ti!titt 
compte' de  f  emor  des  tai>Ies»  Il  existe  peu  de  points  dans 
faiehipel  desriiides  dont  la  position  géographique  se  fonde 
sur  un  aussi  grand  nombre  d'observations.  Si  Ton  songe 
ensuite  que,  pendant  la  longue  relâche  de  Timwi  on  déiei^ 
«m  a¥âc  beaucoup  de  soin  ia  marche  diurne  des  garde- 
^iBps  i  on  ne  pomm  s'empédier'd^vbTr  confiance  dans  fes 
fengitudes  chronométriques  qui,  dans  le  voyage,  ont  été 
•  rapportées  à  cçik  de  Coupang.  :  -    •  -  * 

»î  Après  avoir  renouvelé  leurs  provisions,  les  corvettes» 
dûStt  ks  équipages  aimietir  déjà  été  beaucoup  tSiàhSs  par  la 
dy^senterie,  partirent  de  1  iinor  le  i  3  novembre  i  801 ,  pour 
se  rendre  dans  la  partie  la  plus  australe  de  fa  terre  de  Dié- 
men;  deux  inqis  i^près  elles  étatent  mouillées  au  dinaf  cte 
I^entiecastMab;!  Les  bçrned  dans  iesqudles  nous  ^devou» 
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n^u^'^^inm^  9»  H^if^mmroi^  fsa^4»  ifeanwr  mâme. 

ians  ces  parages.  Nous  nous  fcofi^erohs*  à  ^itt-  qu'on  y  dél- 
couvrit  des  ports,  des  rades ,  des  rivières  qui  n  avaiem  jamais 
i(é,  y^t^  'pt  iont  o.n  dre^^a  los  f^an^;  qu  oa  reconautt 
pwr  eximpfpf  qa»  la.ponion  éeimt'qfdf  abus  I^&iOMtttt 
lî  «pactes  de  faithi  4^  DeMrfstoâ^mm,  m  sdésî^séf 
p^if  le*Rom  d*jU  Tasman ,  est  une  presqu'île  cfUH  tient  à  im 
grande  terre,  et  que  des  erreurs  graves  que  f  urneaux  avait 
laissé  échapper,  rektivenienc  aux  lies  Schouten»  fuieDtxeé 
connues ^ji«grtS»9$R.  :    >  î-wi.*        '  ' 

fi^rabandonné,  d'une  manière  si  iacoincevaUe,  par  /f  iSAr» 
graphe,  le  canot  daiis  lequel  AIM.  Boullanger  et  Maurouand 
s'étaient  embarqués  pour  explorer  les  terres  qui  s'iOtendent 
jusqu'au  dé^qk  de  JP^oki»  ^il*  par  basÉrd  iiCMflRix;  ils 
tronvèrextt.  le  J)rig  angla^  ^«cn^îirjfMff  jq^î  Jei^ 
phsiliié.  t:  .  , 

Géographe  commença  le  28  mars  la  belle  mais  péiil^ 
fcuse  r€CQn#i9ft§ance  de  Ja  çéj^  ^ud^Ottôst  de  la  Nouvelie* 

^ta'd%ii& isetae  ^râcoastiKicad,  etqw  arat'4is<^^.«ifitiov  % 
îâiyjL  Beniiîer  et  Hemi  Fi^yeinet,  cendiîiireiit  .|uscpiiatt4 

ll^aî,  coinmencement  de  rhivernage.     •  •  •  > 

La  vioknce  des.  venu  d'towesrl ,  les  tnniij&^^  je:t  sur-tout  l'état 
de  détn^sse  de  {'{équ^^ager^q^îs  long- temps  atteint  du  pfus 
9^^^^si;Qf\^tf%$^d^m  vneji^lâete  indispemaUe;  mti^ik 
commandant  s'arrêta  sans  (>bjet,  pendant  pla^  de  quinze 
Ï9urs,  sur  la  cote  orientale  de  la  tetre  de  Diémen,  et  ne  se 
détermina  à  foire  route  pour  ie  port  Jackson  que  lorsqu'on 
W  comptait  plus  à  bord  qUe  quaH^  jnateJots  valides  :  aassî 
liiK^àgpx^  c#  veilige  ù  arrienmeni  itMiié  qu.*^  i'aide  Kte 
IfénéraiTc  secours  que  fiuentoyà  M.  Kûvg,  gouverneur  Mt- 
§1^^  dt  la  colonie,  No^s     <ie\Êon^pas  imblicr  de  remaïqqer 
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.pitaine  FJinders,  qui,  comme  les  bâtîmens  français,  navî- 
^guait  pour.  qf<;e^jpjij  p^rfectio^iaer    gtçigfaptii^  de  ces  régions 

j,..  Ocç]^  ^  Ja  .i«^ecche      ff  ip^afhe,  qu*il  n'avait  pas 
ai|  i:ei^de9*y<>i^  f Qiiycinù  <jte  f^Ie  4e  VaterKp^sç, 

^ffûfuralhte  parcourut  fe  détroit  de  Bass,quî  sépare  fa  terre 
.de  Diéinen  de  Ja  Noiivelle-l  loilande,  fit  reconnaître  par  ses 
embarcations  tous  les  ports»  tous  les  mouillages  dans  les- 
4^1^  j[  esp!^a^;rçti«)ijyerje^  commandant,  et,  s'il  n^titeigiât 
çe  byt,  repi^eilirt  au  moîn^  ijwlpHie  de  Hiatén^u^c  pf^« 
cieuTç  pour  Ja  gcographîe  dé  ja  partie  la  plus  intéressante 
de  ce  détroi^.  Le  manque  de  vivres  força  \t  capitaine  Hame- 
lin  de  fpi/e  y.oiie.^QiK;     porj  J^c^^^n.,  où  il  arriva  le  .25 
^iij^  1^  ^  8^  mois  ^i^vapt^  le  capitaine  JB^ud|n  n*éjt4Çtpi|s 
wççjre  panfçiTui  43,0;$  çet<e  $:o|pnie//f  NmralUH  çp,p>Wttt 
^Btse  dirigea  vers  fç  sud  de 'la  térfe^eDîëmen;  mais  bientôt 
le  scorbut  et  les  rigueurs  de  I  hivc-r <austral  le  déterniinèreiU 
à  venir  r^âd^ei  en(?or|i  ii^ç  fV^  ^fl^^^l^'^^^ViSH.JiîjSfi  Û 
«Sjpjgwi^  sa  CQUsieryp.        '   ,  '    1  • 

!  .dç  |*^xp.^tw  (jai)»  cette  'colonje  ,diva\cKiq 

i{POi9«  Oil  s^pcp^ai  ^epf(j[antcê  temps,  des  grandes  répara^ 
itioflS  qu'exigeaient  impérieusement  les  batimens^  fatigué^ 
par  une  navig^tiçr^  non  iiueif Qmpwe  de  plus  deqx  aiis  ;  oi;i 
jj^mpl^ça,  les  vivjres^fi^>  ;iulre.$  jopiypiôçns  comonijnéesy  et  on 
A  Taçqp^ttiçp  ^i^ie  g  dç.^p  pi^  [  10  inètrçs^]  d^ 
IpOguei^r  { tg  jCasua^na ) ,  avep  laquelle  on  espérait  coln- 
pléter  ifi  reconqa.ibsance  de  quelques  parues  de  la  cute  donf 
pn  n'avait  pas  pu  appjîoçher  d'assez  près  pendant  les  pre^ 
taiètts,  £iMpf«gqe4». Ji.  c«u«f  dMi  &\rt.  t^it^t  4'0aH.  d^s  (ku¥ 

prveups^' .    : .  I     .    .  ; 

.  JLe  qip^pitre  que  lA,  L^ufs  Freycinet  11  ce^nsiicré  à  h  des»- 
crîption  (jie  la  colonie  anglaise  du  port  Jackson,  le  seul  éta- 
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Continent  de  în  Noiiveïîe-HoHande^doitégaîenientîntéresser 
Je  navigateur,  le  naturaliste  et  l'homme  detat.  Le  premier 
recueillera  avec  soin  les  détails  nautiques 'que  cet  officier  a 
'  rassemblés  sur  Broken-Bay ,  qui  borne  là  tolônie  au  tiord  »  et 
dans  laquelle  se  jette  la  rivière  d'Hawkesburry  ;  sur  Botany- 
Bay ,  ail  sud,  bassin  trop  vaste  pour  offrir  en  tout  temps  un 
refuge  assuré  aux  bâtiméns  qui  voudraient  y  séjourner,  et 
'  sur  le  port  Jackson,  qtki,  par  son  étenâue,  4  <lisposiûpn  4e 
'  ses  parties  et  sa  commodité,  forme  peut-%tre  le  pittis  béais 
^j)ort  de  l'univers.      '  •  ''■  "    *    "  ' 

La  ville  de  Sydney,  capitale  des  colonies  anglaises  aux 
^  terrés  australes  ,  est .  bâtie  sur  les  '  revers  de  deux  Cotekuk 
^vôîrfrts,  à  ï'une'  dfes 'extrémités  'dù  poirt^actsôft;  tme  carte, 
la  trentième  de  Tatlas,  offre  le  plan  détaillé  de  cette  ville. 
M.  Freycinet  nous  a  conservé,  dans. des  extraits  de  son  jour- 
^nai  etcewtdeses  çoippagn'ôns'de  voyage,  des  renseigne- 
yéihs' curieux  sur  les  pit^ductioiis  du  èom^é  de  Cumberland^, 
qui,  sans  contredit,  forme  la  partie  la  plus  fertile  des'côtes  ^ 
la  Nouvelle-Hollande.  L'auteur  rapporte  que,  dans  le  voisî- 
nagé  de  la  ville  de  Pârramatta ,  sur  les  bords  de  i'Hawkes- 
burry,  le  froment,  par  exemple,  fournit.^  année  cpmniqne^ 
*yo  pour  f .  Le  pays  renferme  d*fmmensek  Côucbes  ie  char- 
bon de  terre  placées  à  la  surface  du  sol,  et  par  conséquent 
dune  exploitation  très-facile;  aussi  ce  combustible  était-il 
déjà ,  en  1 802 ,  l'objet  d'ùnè  exportation  con^dérabfè  'pbuir 
le  Bengale  et  fé  cap  de  Botnie  Espérartcé.  Les  iMiiéralo- 
'gistes  de  Texpédiiion  trouvèrent  une  assez  grande  abondan'CÇ 
de  fer  oxidé,  et  de  sel  gemme;  mais,  en  i  Soi, la'' colonie, 
dans  toute  son  étendiie  ,  n'avait  pas  encore  offert  fe  moindre 
Vestige  de  pierre  calcarre,  et  fes  cofms  étaieik  réduits  k  sè 
servir,  dans  feiirs  côristructioVis ,  de  !a  charuxqu^ifc bbténâiiîrfl 
par  la  calcinntion  des  coquillages.  La  majeure  partie  des 
végétaux  utiles  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  et  nos  arbres  fruitit.rs, 
prospèrent  au  port 'Jackson;  k  ctfïtarè  des  càfférs  iêf  des  iéè^ 
tomiiers  proihettart  dlieureux  'succèt.*  :Érf  "1  SxH  Jlèï'ttmr 
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vatcun  du  comté  de  Ciunberiand  étaieut  persuadé^  que ,  dans, 
pjçu  f aniii(;s  k  FAngle^é  pourrait  ûrer  la  NôuveUe-Hof^  * 
{«ode  toute  |a  laine  nécessaire  à  ses  fabriques.  Ajoutons  que 

le  pays  fournit  plusieurs  espèces  de  bois  propres  aux  cons- 
tructions navales ,  et  parmi  lesquels  le  casuarina  parait . 
avoir  une  ciureté  ésale  à  celle  de  nos  chênes  du  nord. 
.  La  colonie  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  renfèrinaitt  .en^ 
v8Q2y  plus  de  I2QQO  individus,  parmMesquels  370  seule-- 
ment  n'avaient  pas  été  convicts  [condamnés]  et  5  1 70  avaient 
déjà  recouvré  leur  liberté.  Le  reste  de  fa  population  se  com- 
posait d'enfans  nés  dans  la  colonie,  et  d'hommes  et  de  ^ 
femmes  encore  conv/cts.  Les  Anglais  n'ont  tiré  jusqu'à  pré- 
sent aucun  parti  des  naturels ,  et  ceux-ci  ne  paraissent  guère 
disposés  à  abandonner  leurs  anciennes  habitudes ,  quoiqu% 
n'aient  qu'iine  existence  extrêmement  misérable.  L'usage 
veut  y  parmi  ces  sauvages»  que  les  femmes  se  coupent  les 
^uz  dernières  phalanges  du  petit  doigt  de  la  main  gauche, 
et  que  les  hommes  se  âssent  arracher  une  des  dents  de  de^ 
vant  de  la  mâchoire  supérieure. 

A  la  fin  du  chapitre  ou  j'ai  puisé  les  détails  précédens, 
M.  Freycinet  a  réuni  les  observations  astronomiques,  météo- 
rologiques et  magnétiques  qui  furent  faites  pendant  le  séjour . 
de  l'expédition  au'port  Jackson,  par  où  l'on  voit  que  la  ion-< 
gitude  de  la  ville  a  été  déduite  de  i%4  distances  lunaires  » 
tant  orientales  qu'occidentales. 

L'auteur  s'est  aussi  livré  à  une  discussion  intéressante  sur 
les  avantages  et  les  inconvéniens  que  présentent ,  dans  les . 
différentes  saisons  de  l'année»  les.trok  routes  qu'on  peut 
suivre  pour  se  rendre  du  port  Jackson  en  Europe  »  soit  qu'oA  ^ 
se  dirige  à  l'ouest  après  avoir  doublé  fa  terre  de  Diémen  ou 
traversé  le  détroit  de  Bass ,  soit  qu'on  marche  k  l'est  pour 
doubler  le  cap  Horn ,  soit  enfin  qu'on  suive  la  route  du  nord, 
qui  passe  par  l'archipel  des  iles  Salomon. 

L'expédition  quitta  le  port  Jackson  le  1 8  novembre  1 802, 
^  fit  route  pour  le  détroit  de  Bass,  Le  6  décembre  »  etta 
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éhît  aù  Jtioditage.  âàii$  h  Me  "dei  Éléjp^  f  m^nté  Smgr 
où  M.  Btmii^r  établît  un  observatoire  pouf  fa^  véflIlcrftiBiîHi 

des  montres  marines.  Trois  jouYs  txprè^,  fe Naturaliste,  (îrhargé* 
des  collections  d'histoire  naturelle  rassemblées  depuis  le  cpiii-  ' 
nléilc^etlt  de  lâ  campagne  ,  apparêilla  pour  se  reJrdre'  eli' 
ïiance,  bit  il  aiti^a  fe  ^  jùm.  Le  7  déceiiiki«,7r  C^ârha'/' 
cbmfiiâihdé  par' M;  Ixydi^  Freycmet ,  ftit  etpédii  potii'  f^re 
l'importante  géographie  des  îles  Hiinter,  situées  dans  la  partie' 
iiord-oilest  de  la  t^rre  de  Diéraen ,  pendant  que  le  Gcografhe  ' 
faisait  reconnaître  THè  King,  ou  les  Anglais  avaient  déjà' 
établi  des  }lêcheriés  idcrati Ves;  Eit  c{âtttahf  fedétrdit  dé  Bass^I 
lès  deuSt'  Mtiménlr  s'e  rendirent  lehtore  iirie  fôfs  stii*  la  céte' 
sud- ouest  de  I.1  Nouvelle-Hollande,  pour  compléter  chi  rec-* 
tîfier  les  premiers  travaux.  Le  peu  de  tirant  d'eau  du  Casua-  ' 
rma  perînit  à  M.  Freycinet  de  sé  tenir  plus  prâs  de  terre  ^ 
qU'orl  il*avàit  pu  fe  fSiire  ddns  fa  pratiièf«  rèçomfaissance»  et' 
èk  rèoidfrîr  par-l&  une  ibuledt  nouiFeanx  détails;;  (e  lAé'me^ 
motif  fe  fit  charger  de  l'examen  des  deux!  grands  golfes' 
que  ])résente  la  côte  sud-ouest,  et  dans  lesquels  le  Géographe^ 
if avait  pas  suffisamment  pénétré  f année  précédente.  C'est^ 
au  rétotir  cf  une  de  ces  hasardeuses  ei^péditioni;  que  It  Casua-' 
rifia  fiit  abandonné  pstr  le  capitaîiie  Baudin/Le^  calmes  et^ 
les  vents  coiltraîres'n*a(yarit  perrriîsà  M.  Freycinet  d'atteindre* 
iè  rendez-vous  convenu  qu'un  jour  trop  tard  ,  il  trouva  queî 
le  Géographe  avait  déjà  appareillé.  Pendant  plusieurs  heures»  ^ 
les  deux  bâdniens  étant  en  vue,  les  rttanteuvreà  du  commati- 
dknr  }iarurent  avoir  pouv'ciBfet  d^évîter  sa  conserve';  er  daÀs' 
.  là'  n«it,  la  séparation  fut  consommée.  Après  bieh' des  ré--* 
cherches  eî  des  tentatives  inutiles  ,  mais  qui  conduisirent* 
néanmoins  à  plusieurs  petites  découvertes  géographiques , 
M.  Freycinet  se  décida  à  faire  rOute  pour  lé  port  du  Roi-^ 
George ,  situé  à  fextrémité'ocddentalë.  de  la  terre  de  Nuyts**^ 
Tms  cents  lieues  le*  séparaient  alors  de*  Ce  point',  le  seàl* 
dans  lequel  on  pût  se  procurer  de  Teau ,  et  il  n'en  restait 
k  bord  que .  pour  quatre  jours.  Si  l'oit  ajoute  que  la  pro^^ 
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vision  dé>  bisquât  étaf^  pmsqu^  épMiséè»  et  qat  ki  fiami^ 
ferrure  du  gouvernail  était  rompue»  on  sentira  tout  le  danger 
de  h  poÂitiaj0i|du.  Ç^isuarina,  Telles  étaient  aussi  les  ava^ 
ries  de  ce  navire  i  .qp'tep  a«rii^*Mt  au  port  du  R©i-Gecrge  ^ 
i  le  (i  février  »  après- n^viga^iom  Ift  pins  heureuse  faiicai  ^ 
féchouer  sur  la  pi^ge.  Quelques .  bouteilles  d*tnu 

étaUnî  à  lord*  ^,   Le  Ghgrofhe  jeta  Tancre  daaice 

port  ôofj.  jours  aprè$r  $a  conserve»  ! 

Utf.       .bÂâm^^s-  aip||iuioiuiài;eiit  œ  mouillage  veésr  lë 
Cf>Jnii)enc9mef|t  de"^  mars ,  ei  aAérent  e^ptoret  fat  teraef  éri 
Nuyts,  celles  de  Leuwin  et  d'Edels ,  et  la  terre  dt-  >X^rtt, 
<itii(  eu  .général 9  avai^oi*  été  relevées  à  de  trop  gKande» 
distances  pendant  la  campagne  précédente.  Ou*  preiQitge» 
,   ouuite  TarcMpei  étendu  qui  avoisilie-  la?  oèie  nonfr  onesr.de 
la  Nouveile-Hollande  ;  et  peu  de  temps  après,  on  înter-f 
roaipit  les  opérations  ppur  aii«tf:> Tolicbe^  une. seconde  foit 
à  Tioior.     ,  . 
£0  partant  de^  ^ette  iter     4ei«P&  i^fttiinoM  ie  mutent 
I    encore  sur  les  oàtes  de  la  ^Iouvdte•HbIIande ,  mais  sans 
i    pouvoir  y  faire  un  travail  suivi  ;  ta  rigueur  de  la  saison  et 
I    ia  sicuaUoa  des  équipages  engagèrent  bientoitie  Cfimmandana 
I   i  tttjfiiper  ^es  opéradoni.  M»  fieruier  ^  qpiî  y  mil  prl$  iim 
part  si  active ,  venait  de  succombée  soue  le  poMsdss  iiuigues  ; 
le  commandant  lui-même  mourut  un  mois  apvès  son  ar- 
[    rivée  à  rile-de^jfiaticet.  où  i'on^désariBa  /r  Casuarina.  Lê 
'    G^^gkf^  cemf  coiefiie  le- 1^  déceinhce  iSoj»  et 

IfUi  f aaw.  dans     pott  de  Lofiem»  k      mars  iSoi^ 

après  une  absence  de  quarante-un  mois  et  demi. 
Tel  esl:  en  raccoujfci  l'itinéraire  de  cette  exi>édition.,  pen-< 
i    danc  {a<}|iieUe.  la^  cory^^tie     {iéog/^dfAt    pavcoum  rô^-isÉ 

milk  UcuMs  jiio]^iini^S).4e'.Fimce*  Ici  st  fJacerait  natumt* 
I  bment  i'indiqation  des  découvertes-  qui  ont  été  les  frotte 
i  de  tant  de  farigues,  si  les  bornes  dans  lesquelles  nous  devons 
,    nous  renfermer,  ne  nous  interdisaient  |>as  de  trop  grands» 

détaîk.  V^mvpiiMk  <k  IMt^ls  ks  .c^retioiu  est  leprtieinÉ 
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dans  32  cartes  très-belles*  M*  Frayctnet  les  a  dessinées 
directement  sur  le  cuivre  ^  et  par  des  procédés  qui  lui  sont 
propres:  Le  chapitre  dans  lequel  if  décrié  sa^niéthode,  aussi 

bien  que  celui  qui  est  relatif  à  la  division  des  échelles, 
nous  semblent  très-dignes  de  l'attention  des  ingénieurs  qui 
ont  beaucoup  de  travaux  de  ce  genre  à  exécuter. 
*  Le  Mémoire  qu^  M.  Bouliangeri  Pun*des  ingénieurs-^ 
hydrographes  de  l'expédition  »  a  donné  sur  la  correction 
des  longitudes  déterminées  pendant  le  voyage,  prouve  que 
rien  n'a  été  négligé  de  ce  qui  pouvait  ajouter  à  leur  exac- 
titude; car,  autant  que  possible»  les  lieux  de  la  lune  ont 
été  corrigés  pas  les  observations  correspondantes  de  Parii 
ou  de  Greenwtch;> 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  capitaine  Flrnders,  quî- 
naguère  a  été  enlevé  aux  sciences,  explorait  la  côte  sud- 
ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  en  inéme  temps  que  nos 
marins.  La  comparaison  des  résultats  qu'ils  ont  obtenus  pour* 
.  les  mêmes  points,  nous  a  semblé- devoir  piésenter  cFantant 
plus  dlntérêt ,  que  le  capitaine  Flinders  était  connu  pottr  un 
des  officiers  les  plus  expérimentés  de  l'Angleterre.  Le  tableau 
ci-joint  montrera  qu'il  y  a  en  général  une  grande  confbr* 
mité ,  non-seulement  entre  les  latitudes ,  mais  aussi  entre 
les  longitudes  des  cahes  françaises  et  anglaises.  Uaccord  plus 
parfifftt  s*il  est  possible ,  qu'on  remarque  entre  tes  longitudès 
que  donne  Al.  Freycinet  et  celles  de  Dentrecasteaux ,  qui 
passent  à  juste  titre  pour  des  modèles  d'exactitude,  mon- 
trerait aussi»  s'il  était  nécessaire,  que  Tatlas  du  voyage  aux 
Terres- Australes  est.  trè»^gne  de  la  confiance  des  naviga- 
teurs. Notre  intention,  cependant,  n*est  pas  d'affirmer  que 
les  nombreuses  cartes  dont  cet  atlas  se  compose  ,  sont  par- 
faites dans  toutes  leurs  parties;  il  est  au  contraire  présu- 
mabie  que  dans  des  opérations  qui  n  ont  pas  toujours  été 
finies  dans  les  droonstances  les  plus  fiivorabies ,  qui  appar- 
tiennent à  divers  observateurs ,  et  qui ,  de  plus ,  ont  né- 
cessité une  multitude  dç  calculs  longs  et  minutieux,  il  se 
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«m  giissé  quelques  iiumcttfttd^  I  ingjs     ^PW-  m'a 
M.  freycinet  de  distinguer  constamment  dans  son  ouvrage 

ce  qui  est  sûr  de  ce  qui  n'est  que  problématique,  rendra 
£ÊS  £rr^urs  ,  si  elles  existent ,  peu  dangereuses.  Le  lecteur 
saura  aussi  ti^^-bon  gré  à  cet  oâiçîer»  de  Tattenpon  scru- 
puleuse avec  foqueljç  a  rendu  k  chacun  de  ses  collabo- 
rateurs la  plus  ample  justice  :  par- tout  il  cite  les  sources 
où  il  a  puisé  ;  et  Ton  peut  remarquer  que  ses  recherches  ont 

être  d'autant  pliis  péi^les»  cjue  l'astronome  et  plusieurs 
autres  savans  éifient  morts  pendant  .Fexpédidoo,  et  ayant 
de  mettre  ia  dernière  main  4  fa  rédaction  de  leurs  fournauz. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  ,  auront 
suffi  pour  faire  sentir  tout  le  mérite  et  l'importance  de  cette 
partie  du  voyage  de  découvertes  aux  Terres  Australes;  les 
iiavaux  qu'elle  a  iiécessités  fpiit  d^autant  plus  d'honneur  k 
M.  Louis  Freycinet  et  autres  savans  qui  y  ont  pris  part ,  qu'en 
général  ils  1^  ont  exécutés  au  ^milieu  des  plus  cruelles 
jprivationSk  

'  *  Nous  pensons  que  le  bureau  des  longitudes  doit  apfklaudir 

au  zèle  et  au  savoir  dont  l'auteur  a  fait  preuve  en  rassem- 
Want  tant  de  choses  utiles .  à  la  géographie  et  aux  progrès 
de  la  navigation ,  et  en  présentant  dans  le  meilleur  ordre 
ces  pnéciemc  matériaux.       .  \^ 

Paris*  le  20  mars  1 8 1 6. 

  '    m  . 

!.  .     '  ...     ^/^«^'  DeLAMBRE,  DE  ROSSEL,  PlOT, 

*    ÂAJlQO  f  rapparieun 

Le  Bureau  approuve  le  KappoH»  .et  en  adopte  {es  conclusions. 

*    /  Certifié  coaibrine  à  loriginai: 

 Lt  Sêcrhain  du  Bunau  dn  hn^uâts^ . 
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Ann»  marit*  U.'  Partie.  1816.  le 
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CêMPÀRAlSON  de  la  position  des  principaux  points  de  la  côte  Sud-Ou\ 

et  celli 


NOMS  DES  POINTS, 


D  ÂPRES  BAUDIN. 


Promontoire  de  Wiison  (  i  )  • . .  • 

Pointe  Sud-Est  île  aux  Anglais  

Pointe  Ouest  lie  aux  Anglais  

Cap  Richelieu  

Cap  Desaix  

Cap  Montaigne.  

Cap  Bélidor  

Cap  BufBn.   

Cap  Lannes  

Cap  Domhey  .  ..•••••••••..•••«. 

Cap  RernouHi  

Cap  Morard-de  Gailes  

Cap  d'Alembert  ;  

Cap  Sané  •••,..*.*•..•••'».. 

Cap  Dclambre  

Cap  Vendôme  ...«•  

Cap  Dc^houlièrcs  

l'ointe  d'Agacsseau  

Ile  Laubadcrc  

Cap  Berthier  

Cap  Condorcet.  

Cap  Lafontaine.  

Pitou  du  Casuarina.  

Cap  de  Thou  {^)  *  >•  

Ile Lagrangc  (4)  ••••• 

Cap  Grécourt  

Ile  Saint-Lambert  

Cap  Vauqueiin  

lie  Andréossy  

Ile  du  Vétéran  (  ceiie  du  nord }  

Ile  Morio  

Cap  Fernel  

Cap  Ambroise-Parc  

Ile  Cuvier  

Cap  Lavoîsler.  •  

Cap  Maloueti  

Ile  Rubens  (  celle  du  simI  )  

Cap  Mansard  

Cap  SouiHot  


D  APRES  FL1ND£R$. 


Promontoire  de  Wilson 
Cap  Woiamai, 

Pointe  Grant  

Cap  Schanck  

CapOcwmy.  

Cap  Nelson  ,  

Cap  Northumberland  

West  cape  Banks  

CapBuftôn  (a)  .'  

Cap  Lannes.  

Cap  Jafîa  

Cap  Bernoulii  

Cap  Jervis.  

Cap  Wîlloughby,  

Kanguroo  bcad  

Cap  Marsdcn  «  

Sandy  point..  •  

Sandy  point  

Ile  Althorpe  

Cap  Spencer.  

Pointe  Rîfey  .*  

Cap  Lowly  

Middie-Back  Mount  

Cap  Bolingbrokc.  , 

lie  Boston  

Cap  catastrophe  

Ile  Williams  

Cap  Wiles,  

Ile  Fiinders..  

Ile  Pcrson  

Ile  Waldegrîlve.  ,  

Pointe  Westal.  

Cap  Bauer  

Jie  Olive  

Pointe  Brown.  

Pointe  Bell  

Roche  Sainciair.  «  

Pointe  Fowler  ,  

Cap  Nuyts.   «.. 


(  I  )  Longitude  de  Baudin ,  douteuse. 

(2)  Mi  ndcrs  s'en  trompe  dans  l'application  de  ces  Qoins  français  for  sa  carte. 
(3!  longitude  de  Baudin,  douteuse. 

(4)  /./r//;. 
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la  Nouvelle '  Hollande ,  d'après  les  déurminations  de  BàUDIS 

FUNDEBS. 


LATITUDES  SUD, 


PAR  BAUDIN. 
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Ou  lit  dua  le  iW>  xtùdit  de  Londres ,  le  74  V^Và  i 

Le  vaisseau  le  Svwarewj  capitaine  LazarofF,  appartenant  à  là 
compagnie  russe  des  Indes-Orientales ,  est  revenu  à  Spithead  mardi* 
li  en  était  parti  le  lomars  1814  pour  faire  un  voyage  de  décou- 
vertes dans  le  nord  de  l'Océan  pacifique,  mais  plus  particulière- 
ment dans  l'intention  de  former  deux  établissemens  commerciaux 
et  militaires  sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  nord,  savoir, 
Tun  à  nie  de  Rodeak,  par  le  5  j.*  degré  de  latitude  nord,  et  le 
160.'  de  longitude  ouest ,  ce  qui  est  le  point  le  plus  prés  du  con- 
tinent américain  par  rapport  aux  établissemens  russes  du  Kams- 
chatka;  l'autre  sur  une  langue  de  terre  appelée  Cû///ôrn/V.  Ces  points 
leur  rendraient  plus  avantageux  leur  commerce  de  fourrures  avec 
la  Chine,  et  leurs  retours  avec  les  produits  de  la  Chine  seraient 
beaucoup  plus  faciles*  Le  Suwarow  a  pénétré  jusqu'à  58  degrés  50 
minutes  de  latitude  nord,  et  190  degrés, 50  minutes  de  longitude 
est.  lia  touché  auKamschatka.  Le  10  novembre,  il  a  découvert  une 
tlepar  le  13.* degré  10  secondes  de  latitude  sud,  et  le  i63.*de||ré 
29  minutes  de  longitude  ouest.  £lle  a  8  milles  et  demi  de.iong«eut 
sur  7'miiies  de  largeur.  On  y  a  trouvé  des  cocotiers  et  des  oiseaux 
de  mer.  Les  rochers  qui  Tenviroanent  paraissent  ifeumis  ide  corail 
solide.  Le  capitaine  llazaroff  ncTayant  trouvée  sur  aucune  cartCi 
Ta  appelée  du  nom  de  son  vaisseau  Ile  Suwarow.  11  parait,  d'après 
le  vpyage  de  Vancouver»  qu'il  aura  passé  prés  de  cette  lie  pendant 
la  nuit.  Le  Suwarow  a  «ne  riche  cargaison  de  pelleteries ,  qii'il  a 
prise- à  Norfolk -Sound,  avec  plusieurs  articles  des  proauip  du 
Pérou  ;  il  est  resté  denx  mois  à  Lima.  La  cargaison  est  estimée  à 
cent  mille  Ihrres  sterliiig;  et  son  vovage  a  été  sî  heureux ,  qu'il  n  a 
pas  perdu  un  cordage  depuis  son  aépart  de  Spithead*  11  a  à  bord 
quatorze  animaux  de  l'espèce  des  lama,  des  vigognes,  des  apaica> 
destinés  pour  Tempereiir  de  Russie.  11  part  pour  Saint '•Péters*' 
bourg. 
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(  N.*  57.  )  Extrait  d'un  Mémotre  de  M.  Rùllahd, 

Inspecteur  adjoint  du  génie  maritime ,  sur  le  proctdé  em^ 
ployé  dans  les  ports  de  la  Hollande  pour  préserver  les 
chevUies  et  les  clous  de  fer  de  la  carene  dis  bâtimens,  de 
la  corrosion  résultant  du  doublage  en  cuivre» 

Les  HoUand^iis  n'ont  jamais  employé  de  chevifîes  ni  de 
dous  de  cuivre  dans  la  partie  submergée  de  leurs  bâtiniéns» 
soit  de  guerre ,  soit  de  commerce.  Suivant  leur  opinion,  ils 

préservent  les  fers  de  la  carène  de  la  corrosion  résuliant 
de  i  application  ordinaire  du  doui;Iage  en  cuivre,  par  le  pro- 
cédé dont  je  vais  rendre  compte  avec  tous  les  détaik  que 
fai  recueiiiis  dans  ies  divers  ports  6&  la  Hollande  >  pendant . 
plusieurs  opérations  de  ce  genre*  • 

Quand  la  carène  d'un  bâtiment  est  bordée  et  parée ,  on 
enfonce  les  chevilles  et  ies  clous  d'environ  quinze  centi- 
mètres dans  ies  bordages.  Lorsqu'on  veut  le  doubler  en. 
cuivre,  on  l'abat  en  quille  et  on  le  chauffe;  on  place  ensuite 
sur  ies  têtes  des  chevilles  et  des  clous,  du  mastic  (ij  qu'on 


(i)  Ces  mastics  sont  plus  oa  moins  bun< ,  suivant  les  matières  dont  on 
lés  compose.  On  suivra,  dans  la  description  de  ieur  composition,  iordro 
tic  la  préiércnce  (|u\>n  leur  doune. 

Prem&re  espèce.  On  fait  un  mélange  de  miiiiuiii ,  ét  sduie  de  gaïac 
et  de  cendre  de  tourbe  ou  de  bois,  par  parties  égdes  en  ^ds  :  on  j 
mie  éa  gpudron  en  ^nttté  suffisante  pour  former  noe^  pate  que  i*bn 
«vise  en  petits  pains  pour  être  di^ribués  aux  ouvrier»  ciui;gés«de  i'ap- 
pKquer. 

Uettxième  f spire.  Mélange  par  poids  égaux  de  minium  et  de  sciure  de 
gaïac  ,  avec  addidoa  d'ujie  quuatitc  suinsante  de  goudroa  pour  en  iormep 

une  pâte. 

Trflisiùmc  esffhe.  Mélange  par  poids  cg  :u\  de  niinium  et  de  cendre  de 
t)urbc  ou  de  buis ,  avec  addition  d'une  (^uai^tité  suffisante  de  goudron  |>our 
en  former  une  pate. 

Quatrâme  espèce.  Mélange  par  poids  égaux  dè  sciure  de  gaStc  et  de 
cendre  de  tourbe  ou  de  bois,  avec  addidon  d'une  quantité  suffisance  de 
goudron  pour  en  Ibrmer  une  pâte. 

La  première  de  ces  espèces  de  mastics  est  cellf  que  fon  prélcr#^  b 

Ann.marit,  IL' Partie.  1816.  j 
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enfonce  ,à  coups  de  mailler ,  à  l'aide  d'un  poinçon  en  Lois  » 
afin  de  boucher  tous  les  interstices  qui  pourraient  donner 
lieu  à  des  iniîhnitions.  On  enduit  la  carène  d'une  mixtion 
de  bfai  gras  et  de  goudron  par  parties  égales  »  chauffée  au 
degré  d'ébullition  :  on  applique ,  pendant  que  Fenduit  est 
encore  chaud,  du  papier  goudronné  (ij  que  Ton  iixe  pro^ 


jttoamdo  et  1»  «oidcme'sont  (bit  bcmiKS  saisi  ;  mais  oa  B*cin^oie  fa  ^pa^ 
tricme  qa*à  d^-fuut  des  tvovf  premières. 

Ôh  doit  avoir  ratteatton  de  ne  composer  c€s  mastics  que  le  îour  même 
où  l'on  veut  en  faire  usage ,  et  au  fur  et  à  mesure  qu'on  l'emploie  ,  parce 
qu'il  acquiert ,  peu  ci'Iieurcs  après  $d  confection  ,  un  tel  degré  de  dureté» 
^u'on  nç  peuc  .le  rompre  <{u'à  coapi  de  maricao. 

(i)  Le  pnpier  ipe  Ton  emploie  en  Hotiande»  sous  i»  donUap^  en  adm 

des  bâtimens,  a  suixante'Seîze.centimètres  de  k>n«^ueur  sur  anquautc-sept 
centimètres  de  largeur;  il  est  très-Fort  et  ressemble  à -peu -près  à  celui 
dont  on  se  sert  en  France  pour  le  même  nsa|^.  La  préparation  de  ce  papier 
se  iait  àc  la  mr.îiicre  suivante: 

On  goudrouiie  scparcuicnt  les  feuilles  des  deuK  côtes;  on  les  pose  ensuite 
i  une  sur  l'autre ,  jusqu'au  nombre  d'environ  deux  cents^  sur  une  planche 
de'  même  longueur  et  de  même  largeur  quVHcs ,  er  disposée  au-dessus  d'un 
égouttoir  pendant  huit  ou  dix  jours.  Au  bout  de  ce  temps  »  on  les  désem* 
pile  'féuinei  feuille»  pour  s'assurer  si  le  goudron  les  a  bien  pénétrées.  Cha 
porte  relies  qui  sont  convcn  ibLment  imbibées  dans  un  magasin  sec ,  où  on 
îes  empile  de  nouveau.  Ce  mouvement  d'empilement  et  de  dcsempilemcnt 
se  réitère  tous  les  quinze  jours ,  jus(ju'à  ce  que  les  feuilles  soient  complè- 
tement égouttées  et  qu  on  n'ait  plus  a  craindre  au'ciies  se  collent  les  unes 
aux  autres.  Lorsqu'elles  «sont  parvenues  an  degi4  de  dessèchement  conve> 
*  BaUe ,  on  ne  fcK  désempile  et  réêropite  que  tons  les  mois»  et  même  tour 
les  deux  mois. 

L'expérience  a  prouvé  qu'il  £iut  au  moins  4ix  mois  de  dessèchement  à 

ce  piptcr  goudronne  avant  d'être  employé,  pour  qu'il  soit  d*uni>on  vsage, 
et  qu'il  est  nicrne  préférable  au  bout  d  un  an  ou  deux. 

On  préparc  ordinairement  ce  papier  en  été ,  parce  qu'à  cette  époque  le 
goudron  est  naturellement  liquide  ;  il  pénètre  plus  facilement  et  s'égoutte 
mieux  ;  mais  lorsque  les  circonstances  exigent  de  £iire  cette  prépararion 
pendant  l'hhrer,  on  a  f  attention  de  la  (aire  «tans  un  endroit  échauffé  par  nn 
poêle  «  et  d^jr  Oeaserver  le  papier  en  desndation.  Jamais  on  ue  fait  chauffer 
le  TOudron ,  parce  qu'en  se  refroidissant  sur  le  papier ,  il  le  pénétrerait  mal 
et  Tormcrnit  des  masses  solides  qui  ne  s'égoutteraient  plus.  Il  faut  donc  le 
rendre  liqukle  par  un  degré  de  température  du  local  sufiisant  pour  cette 
opération. 

Ce  papier^  ai^isi  préparé  ,  se  conserve  trof-iong-tcmps  sous  Peau,  et  f 
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ttsoirémefit  au  moyen  d'un  ciou  à  chaque  angle  ;.  on  posé 

les  feuifles  de  cuivre ,  en  observant  de  placer  sous  chaque 
recouvrement  une  bande  de  ce  même  papier  goudronné  de 
quatre  à  cinq  centimètres  de  largeur  y  et  eniuite  on  cloue  les 
feuilles, 

La  méthode  d'appliquer  lés  feuilles  de  cuivre»  en  HoI« 

lande,  ne  diffère  de  celle  usitée  en  France  qu'en  ce  qye 
les  Holfaadaisne  les  percent  pas  d  avancé  ;  ils  se  contentent 
'  de  les  ligner  en  carrés  de  neuf  à  dix  centimètres  cfe  côté  : 
ils  y  percent  seulement  un  trou  à  chaque  angfe  pour  pouvoir 
les  assujettir  contre  le  bord  :  tou.s  les  autres  trous  ne  se  font 
que  sur  la  carène  même ,  lorsque  les  feuilles  sont  disposées. 
Ils  prétendent  »  en  suivant  cette  méthode,  que  les  ^uilfes 
s'appliquent  mieux ,  parce  que  les  bavures  des  trous  s'enfon-» 
cent  alors  naturellement  dans  le  papier  placé  entre  les 
feuilles  de  cuivre  et  le  franc-bord.  Cette  précaution  me 
semble  mériter  peu  de  considération  :  elle  prolonge  Topéra» 
tion  du  doublage  ,  dont  f  augmentation  du  prix  de  main^ 
d'oeuvre  est  nécessairement  le  résultat,  sans  avantage. 

Lorsque  le  douBiage  est  îeniiiné,  on  donne,  dans  quel- 
<pies  ports ,  une  couche  d'huile  de  poisson  bouillante  sur 
toute  sa  surface ,  afin  d'empêcher  9  prétend-on,  les  coquil- 
lages et  (es  plantes  marines  de  $*y  attacher,  et  de  rendre  lû 
cuivre  moins  oxidahle.  Je  n'ai  pas  trouvé  les  doublages 
des  bâtimens  ainsi  huilés  plus  propres  ou  moins  oxidés  que 
ceux,  de»  bàdmens  qui  n*avvent  pas  reçu  cette  couche 
rfhuîlc. 

.  Vojci  maintenant  les  observations  que  j'ai  faites  sur  les 


est,  pour  ainsi  (lire ,  imperméable.  J^ai  eu  occasion  d*en  voir  après  dix  ans 
dç  doublage»  (fui  n'avait  subi  aucune  espèce  d'altération  «  et<[ui  était  pai^ 
fiâtement  sec  en  le  retirant  de  dessus  le  franc-bord* 

Avant  d*appli<{uer  tes  feuilles  de  papier  sur  la. carène  d'un  bâtiment ^ 
on  en  coope  les  reboi^ds»  aân.  recouvrcmens  £usent  moto»  d# 

volnme» 
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chevilles  et  les  cloys  en  fer  provenant  de  la  carène  (f  un  bi- 
dment. 

Le  \  aisseau  le  Dtfgre-Banc  est  le  séul  sur  lequef  f'aîe  pu 

faire  des  re  hen  hes,  parce  que  les  autres  hatimens  de  guerre 
de  tout  Y'AUZ  étaient  neufs  ou  arino.  Ce  vaisseau  était  cons- 
trait  depuis  treize  ans  et  doublé  depuis  dix  ans  ,  lorsque  je 
f  ai  vu  en  rahoub  à  Médembiick ,  en  septembre  1 8 1 1  •  Oh 
lui  a  changé  à-pcu-près  le  quart  des  bornages  de  la  carène. 
Le  fait  est  que,  sur  un  grand  nombre  de  chevîîfes  qu'on  en 
a  repoussées,  je  n'en  ai  j)as  vu  une  seule  qui  tut  altérée  d'une 
manière  sensible.  Les  clous  m'ont  paru  odrir  plus  d'altéra- 
tion à  ia  tète  (i)  y  mais  la  tige  était  très-peu  corrodée /à 
féxceptîon  d*un  seul  clou  qui ,  sur  environ  deux  cents ,  se 
trouvait  dégradé ,  sans  f*êire  néanmoins  au  point  où  l'on 
voit  ordinaire.'.^nt ,  en  France,  les  clous  de  fer  au  bout  de 
trois  ans  de  doublage. 

La  question  relative  au  procédé  en  usage  dans  les  porrs 
de  la  Hollande  serait  donc  favorablement  décidée  »  si  le 
vaisseau  le  Dogre-Banc  eût  beaucoup  navigué  ;  mais  il  n'a 
fait  que  deux  c:jiii|:;igaes  ,  l'une  de  cinq  mois  ,  et  J'autre  de 
deux  mois  :  le  reste  du  temps  il  a  séjourné,  soit  dans  les 
ports»  soit  dans  les  rades ,  dont  les  eaux  ne  sont  que  sau- 
^nâtres»  excepté  dans  la  rade  du  Texel  où  elles  sont  toujours 
salées  (2). 

  I  

(1)  Je  doi';  observer  que  la  dégradation  des  tctes  de  clous  est  peut- 
être  plus  appavcnie  <juc  réelfe  :  car,  eu  gcnécal,  en  Hollande  les  clous 
ont  fa  tête  excessiv^ent  petite  ;  h.  peine  en  ont-ils.  pr«  si  ceux  au*on  a 
employés  au  bordé  de  ia  carène  de  ce  vaisseau,  n'en  avaient  pas  plus  (|ue 
les  clous  que  j'ai  vus  dans  les  magasins  des  diffèrens  port;  que'  |ai  par- 
courus ,  H  est  {)ossible  cpie  j'attribue  à  la  dégradation  un  vice  qui  provient 
de  leur  iabrication. 

(2)  On  sait  que  la  corrosion  des  fers  de  la  carène  des  I)âtiniens  doublés 

en  cuivre,  provient  non-seulement  àc  l'action  g;i!vani([ue  de  ces  deux  mé« 
taux  iippli(}ucs  l'un  sur  l'autre  ,  mai-N  aussi  de  l'action  de  l'eau  de  la  nier  , 
puisque  (.cite  altération  e^t  moins  frranJc  dans  l'eau  douce  que  dans  Tcau 
«aumatrc,  et  raoixiarc  dans  celle-ci  ^ue  dam  Teou  saicc. 
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Toys  les  marins  et  constnicreurs  holfandnis  ont  fa  pFus 
grande  confiance  dans  cette  méthode,  qu'ils  regardent  coin  me 
infaillible.  Ceux  qae  f  ai  consultés  m'ont  assuré  que  des  ba- 
timens  de  douze  à  quinze  ans  de  construction  >  qui  avaient 
constamment  navigué ,  n'offraient  aucune  altération  danger 
reuse  dans  les  chevilles  et  ies  clous  de  la  carène.  Je  n*ai  pas 
été  à  même  de  vérifier  ce  fait  ;  je  me  i^ornerai  donc  à  ce  que.  " 
j*ai  dit  du  vaisseau  it  Dogre-Banc ,  qui  ne  suffit  pas  pour  dis- 
siper enrièrement  mes  doutes  sur  le  procédé  holfandars. 

Néanmoins  je  suis  porté  «\  croire  que  ce  mode  est  infini- 
ment  préférable  à  tout  ce  que  Ton  a  tenté  jusquà  ce  jour. 
Ce  procédé  paraît  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celui  qui 
était  usité  tn  France  avant  Fadoption  du  système  du  che- 
\illage  et  du  clouiigc  en  cuivre  ,  et  dont  on  se  sert  encoie 
sur  ies  batimens  chevillés  et  cloués  en  fer;  mais  il  en  didére 
essentiellement  par  la  nature  des  matières  employés.  Le 
mastic  en  usage  dans  nos  ports  est  fait  avec  du  blanc  d'Es- 
pagne et  de  l'huife  ;  H  n'adhère  ,  ni  au  boîs ,  ni  aux  tètes  des 
chevilles  et  des  clous  ;  il  s'en  détache  facilement  :  par  ce 
moyen,  l'action  galvanique  du  cuivre^s'exerce  sur  le  fer  qu*il 
détériore  promptement.  Au  contraire,  le  mastic  hôiiandais, 
peu  d*heures  après  avoir  été  apî^liqué ,  se  durcît  et  fait  corps 
avec  le  bois  et  îe  fer;  ce  n'est  qu'avec  des  instrumens  et  une 
peine  infinie  qu'on  parvient  k  le  rompre.  L'action  galvanique 
du  cuivre  ne  peut  donc  pas  alors  s'exercer  sur  les  chevilles 
et  dous  dé  fer,  puisque  les  feuiUes  du  doublage  en  sont 
séparées  par  ce  mastic,  qui  intercepte  toute  communication 
entre  les  deux  métaux  et  empêche  les  intillrations  de  l'eau 
de  ta  mer»  lorsque  le  travail  est  bien  fait. 
,  La  dépense  du  cheviliage  et  du  clounge  en  cuivre  est 
considérable  :  if  seraitd*autantplusavaniageuitdepouvoTten 
supprimer  l'usage,  que  ctlai  du  fer  donne  plus  de  sclidilé. 
On  ne  saurait  donc  ienter  trop  d'expériences  sur  les  bati- 
mens cloués  et  chevillés  en  fer  que  l'on  double  en  cuivre. 
Le  procédé  que    viens  d'indiquer  est  peu  cBspendleux  ;  il 
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mérite  d'être  essayé  en  France  et  suîvî  avec  attention ,  afin 

de  s'assurer,  pnr  des  épreuves  réiicrées,  si  eflfectivement il 
mérite  la  répuution  dont  il  jouit  en  Hollande. 


(  N.^  58-  ) 

Tandis  que  D.  Marie  I/'  »  reine  de  Portugal  (  i  )  »  pad* 
fique  par  caractère  ,  maintenait  l'indépendance  de  sa  cou- 
ronne, elle  n'en  soutenait  ])as  moins  la  dignité;  car,  ne  vou- 
lant pas  acheter  par  un  tribut  annuel  k  paix  avec  Alger,  elle 
établit,  depuis  1783,  une  croisière  permanente  au  détroit  do 
Gibraltar»  croisière  qui  a  toujours  existé  jusqu'à  l'année  1 807» 
La  navigation  portugaise  et  même  celle  des  étrangers  en  ont 
retiré  le  grand  bienfait  d'être  garanties  du  brigandage  des 
pirates  barbaresques.  Le  congrès  des  États-Unis  en  a  votç 
des  remerciemens  à  cette  souveraine. 

La  marine  militaire  de  Portugal  doit  à  la  reine  ALarie 
fa  construction  de  plusieurs  bassins ,  de  corderies  et  d'autres 
étabïîssemens  pareils  ,  mais  sur-tout  l'érection  de  Tacadéniie 
royafe  de  gardes  mahnes  à  Lisbonne  ,  et  la  fondation  de 
lacadémie  des  sciences  mathématiques  au  collège  des  nobles  , 
avec  des  bbservatoires.pour  l'astronomie»  d^pii  sont  sortis  * 
les  Éphémérides  astronomiques  et  d'autres  ouvrages  sur  la 
théorie  et  fa  pratique  de  la  navigation. 


(  N/  59.  )  Obseryatioms  sur  kf  Gf^agts  it9 

Antilles ,  par  M.  MOREAU  de  JonNES,  Chevalier  de 
Saint'  Louis  et  de  la  Ltgî  n  d'honneur ,  Aîenibre  corres- 
fondant  4t  la  Société  médicale  d'cmulatiûA  de  Paris, 

On  savait  déjà»  par  les  relations  de  plusieurs  mission*- 

(i)  Décédcc  ie  20  mars  1 8 1 6  «  à  i'âge  de  ^Ut-Tingt-un  ans. 
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narres,  qu'il  existait , parmi  les  habitans  des  diverses  contrées 
de  ia  zonetorride,  le  goût  bizarre  et  l'habitude  de  manger 
de  la  terre  ;  mais  ce  sont  les  détails  intéressans  que  M.  le 
baron  de  Hninboldt  adonnés  sur  les  Ottomaquas  de  TOré* 
noque ,  et  M.  de  Leschenault  [  i  j  sur  les  Javanais  ,  qui  ont 
éveillé  Tattention  des  observiUeius  sur  ce  sujet,  et  qui  atti- 
reront sur  lui  désorinais-  çeiie  des  voy^^geurs  que  i'amour 
dies  sdences  n'aura  point  abandonnés  loin  de  leur  patrie  et 
sous  le  del  brûlant  des  tropiques.     ^  * 

Cette  singulière  dépravation  se  retrouve  dnns  toutes  [e$ 
îles  de  l*archipel  des  Antilles.  Ua  long  séjour  dans  celles  de 
ia  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  m'en  a  oâèrtdes  exemples 
tellement  multipliés  ,  que  je  crois  pouvoir  asstirer  que  cette 
appétence  est  indépendante  de  tout  besoin  journalier  d'ali- 
niens ,  et  qu  elle  est  produite  par  des  causer  pathologiques 
générales  et  permanentes. 

(es  in^idusdans  lesquels  elle  se  maniftste,  sont  presque 
uniquement  des  nègres  libres  ou  esclîives  ,  et  des  gens  de 
couleur  de  diverses  nuances.  Elle  se  inontr^  rarement  pannt 
les  blancs  ;  dans  le  cas  où  ils  en*  sont  atteints  ,  e!ie  paraît 
téSet  d^altérations  de  Téconomie  animale  résultant  de  ma- 
ladies antérieures  :  la  grossesse  et  Tabsence  de  la  rnenstrua** 
tion  la  produisent  quelquefois  dans  les  femmes  de  la  même 
caste  ;  mais  on  ne  peut  douter  qu  elle  n  ait  «ttors  pour  cause 
ks  perturbations  que  ces  circonstances  fent  éprouver  à  ieur 
consthurfon,  et  dont  les  effets  font  nstftre  en  Europe  des 
goûts  analogues. 

Dans  les  individus  provenant  d  origine  africaine  »  le  désir 
#(  '  ;  ' 

(0  M«  cM  ifCSchenattit ,  naturaliste  du  Bof»  et  déjà  connu  pour  avoir 
fait  le  voyage  da  capitaine  Baudin  ,  est  reparti  pour  l'I'idc  et  le  Japon  le 
17  mJÎ  dernier ,  sur  ia  frt-jr.ite  l'AmpI.Urire ,  rommandéc  par  jM.  Philibert, 
Cipitviac  de  vaisseau.  N05  liaisons  aver  ce  savant ,  et  sur  tout  ses  promesse^ , 
nous  font  espérer  de  recevoir,  aussi  promptcment  que  ia  distance  d^ 
lieux  le  permettra,  des  notes  mtéressaates  iur  les  coauxcs  il  ej>t  charge 
iefMooofir.  ^  .     .  •      •  •  ' 
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et  rhabitu^  /de  n^anger  de  la  terre  ne  paraissent  poin^  être  p 

comme  clans  les  blancs  ,  i'efi et  d'une  maladie,  mais  au  corv- 
Iraire  en  être  la  cause  immédiate.  ^      '  • 

.  Cette  diliereuce  provient  &am  doute  de  celle  du  régime 
auquel  les  uni;  et  les  autres  sont  soumis.  Une  nourriture  pins 
succulente ,  et  sur-tout  l'usage  des  iîqueurs  alcoolisées  ;  ont 
vraisemf)lablement  l'avantage  de  prévenir  dans  les  hfancslcs 
affections  gastriques  d'où  résulte  celte  étrange  appétence  ;  et 
ils  ny  sont  exposés  que  lorsqu'un  état  de  détresse,  dont  oa 
voit  aux.Antilles  peu  d'exemjples ,  impose  ivi  autre  ré^me 
k  quelques-uns  d'entre  eux.     .  •  r 

Dans  les  originaires  d'Afrique,  l'usage  de  poissons -secsr^t 
d'afi/nens  tirés  presque  sans  exception  du  régime  végétal  , 
semble  favoriser  la  disposition  physiologique  pcoduite  par  ie 
climsLt.  Ce  qui  peut  porter  à  ie  croire  ^  c'est  que  par^tout  ok 
l'on  a  observé  le  goût  bizarre  de  /nanger  de  fa  terre  »  on  a 
trouvé  que  ceux  tpiî  l'ont  contracté,  sont  soumis  à  un  régime 
d'où  sont  exclues  })resqiie  entièrement  les  substances  ani- 
males et  les  liqueurs  spiritueuses.  '  • 

Si  l'on  rapproche  cette,  çbservation  de  celle  du  gbement 
des  contrées  haijitées.  par  dts  individu^  ou  des  peuplades 
adonnées  à  ce  goût  singulier ,  et  qui  toutes  sont  situées  s&as 
la  zone  torride  ,  on  e^t  por(é  à  eu  conclure  que  les  forces 
vitales,  aj)pelées  sans  cesse  du  centre  à  la  périphérie  par  les 
.vives  excitations  d'une  température  a.cdente ,  laissent  ie  sys- 
tème viscéral  .dans  un^  ^(te  d'inertie  d'où  résultent  des 
altérations  qui  sont  vraisembhblemem  Ie4  causiQs  de  .œtte 
appétence  dépravée. 

Quoi  qu'il  en  soîi  du  fondement  de  cette  conjecture, 
dont  la  vérité  ne  pourra  être  démontrée  que  par  l'observa- 
tion lumineuse  de  quelques-uns  des  médecins  éclairés  dont 
s'honore  aujourd'hui  Fart  de  gi^érir ,  on  peut  au'molns  tracer 
ici  avec  exactitude  les  effets  iie  ces  causes  encore  obscures 
et  douteuses.    •    *    •  •  •        ;    *  . 

Les  dispositions  pathologiques  qu'on  peut  présumer  ^xi&; 


(  3'3  ) 

Ut  avant  la  naissance  du  désir  ardent  de  innnger  de  la  terre» 
ont  toujours  échappé  à  mon  observation.  Il  âiiait  sans  doute» 
pour  les  saisir  9  une  étudt  plus  suivie  ,  et  sur- tout  un  coup-» 

d'oeil  plus  exercé.  Cependant  plusieurs  faits  positifs  m'ont 
donné  lieu  de  croire  que  ce  goût  se  développait  particuliè- 
lentent  parmi  les  hidividus  dont  la  constitution  e;st  émi*  ^ 
nemoient  lymphatique»  la  fibre  lâche,  le  corps  mal  ou 
fiibleinent  anîmalisé  ,  l'esprit  paresseux,  ét  les  fecuftés 
généralement  inertes.  Dans  ceux  qui  n'avaient  point  con- 
tracté ceue  , manie  depuis  long-temps,  et  que  j ai  examinés 
avec  quelque  soin,  je  n'ai  remarqué  aucUn  symptôme  d'af-  - 
iktion  gastrique  ;  mais  dans  un  grand  nombre  d*âutres  qui 
s'y  livraient  depuis  un  laps  de  tenips  assez  considérable,  on 
trouvait  réunis  les  caractères  des  maladies  viscérales  et  iates^ 
tinales  :  leur  peau  étak  sèches"  aride ,  d'un  aspect  terreux , 
et  d'une  teinte  faune  qui  se  combinait  d'une  manière  plus  on 
moins  apparente  avec  la  couleur  naunc-ile  du  tissu  dermoïde; 
le  regard  était  languissant,  la  respiration  diflicile,  Thaieine  x 
souvent. inf^te,  4es  extrémités  grêles  et  amaigries,  le  pouls 
intermittent ,  le  ventre  ballonné  et  parfois  douloureux  ;  i  lia- 
hitude  du  corps  était  celle  de  la  soufiVance,  et  il  y  avait  une 
paresse  et  une  difficulté  extrême  dam  toute  e;»pèce  de  mou- 
vement. 

Dans  cet  état^  ces  itiattieureux  conservent  continuelle- 
lement  la  pensée  et  le  desîr  insatiable  de  se  livrer  à  Pétrange  « 

manie  qu'ils  savent  pourtant  devoir  encore  empirer  leui 
situation  ;  ils  en  sont  sans  cesse  occupés ,  et  ne  songent , 
Saand.r^bitude  a  pris  un  certaifi  degré  de  force,  qu'aux 
moyens  de  tromper  la  surveillance  qu'on  exerce  sur  eux. 

Cette  surveîîfance  les  oblige  souvent  h  satisfaire  leur 
penchant  avec  la  piçnuère  terre  qui  se  trouve  sous  leur  main> 
etdoiit  ils  mangent  de  grandes^  quantités*  Cependant  jè  me 
suis  assuré  qu^iit  n'en  agissent  ainsi  que  par  la  nécessité  qui 
les  prive  de  la  faculté  du  choix ,  ou  bien  par  un  défaut  dé 
discerneii^em  ou  de  coimajssance  dont  les  en^s.et  ies)eune% 
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gens  présentent  d'autant  plus  souvent  Texemplè ,  que  cette 
dépravation  funeste  étant  considérée  comme  un  crime  »  ses 
détails  sont  enveloppés  de  mystère* 

Quoique  f'aie  vu,  il  y  t  seulement  six  ou  sept  mois» 
saisir  sur  une  jeune  mécbse  de  douze  ans  »  des  plâtras  de  car-  . 
bonate  dé  chaux  dont  elfe  avait  déjà  dévoré  une  partie,  des 
recherches  inulti[) liées  m'ont  convaincu  que  les  individus 
attaqués  de  cette  manie  ne  mangent  point  de  toute  espèce 
de  terre  îndifTéremment.  y 

Celle  qui  est  Fobfet  de  leur  goût  particulier,  dans  les 
deux  îles  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  ,  est  uïie 
terre  composée  d'argife  ,  de  silice  et  de  magnésie  ,  dans  des 
proportions  peu  variables;  elle  est  plus  ou  moins  fortement 
colorée  par  de  f  oxide  de  fer  :  ses  caractères  spéd(^ples 
sont  en  raison  de  là  quantité  relative  de  ses  élémens;  en 
général^eHefiappekla  langue,  rougit  au  feu,  jette  une  odeur 
d alumine,  se  pétrit  aisément  avec  f*eau,  se  fend  par  l'effet 
de  la  dessiccation,  parait  onctueuse  h  l'œil  et  au  toucher,  k 
Ja  manière  des  stéatites  ,et  présente,  selon  Tabondance  de  ses 
psrtîes  ferrugineuses ,  dés  nuancés  de  rouge  ochracé  plus  oa 
moins  intenses. 

Cette  terre  provient  de  la  décomposition  des  îaves  por- 
phyroïdes  éructées  par  les  anciens  volcans  des  Antilles,  en 
courans  dont  la  longueur  est  quelquefois  de  cinq  '  à  six 
mille  toises ,  et  Télévation  de  .deux  à  six  cents. 

Ces  laves  sont  à  base  argileuse  ;  ell^s  contiennent  des 
pyroxènes,  de  lamphibofe,  des  micas  hexagones,  et  de  gros 
feid  -  spaths  blancs  et  amorphes  qui  constituent  1^  plus 
grande  partie  de  leur  masse,  ^' 

La  terre  magnésienne  contenue  dans  les  micàs,  devenant 
fibre  par  la  décompodtion  des  laves ,  ferme ,  par  son  mé- 
lange avec  l'argile ,  une  terre  stéatiteuse  qui  est  savonneuse 
et  grasse,  sur-tout  quand  elle  est  humectée.  Ces  caractères 
n'ont  point  échappé  aux  habitans  des  Antilles  ;  ils  ont  appelé 
momie^voa  tout  relief  dont  ia  surface  «st  fermée  *<fe  cette 
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terre;  et  ce  nom  signale  aux  voyageurs,  principnlcnient 
dons  ia  sai&on  des  pluies»  de&  chemins  dont  la  pente  rapide 
esc  glissante  et  dangereuse. 

Le  caradèfe  d'onctuosité  qui  distingue  cette  espèœ  d*ar^^ 
gile  sléatiteuse,  diminue  sans  doute  .son  goût  terreux  et 
aride  ;  on  conçoit  du  moins  que  cela  doit  être,  quoique 
cette  difierence,  qui  est  perceptible  au  toucher,  ne  m'ait 
pas  paru  fètre  ainsi,  lu  goût. 

L'onctuosité  qui  semble,  à  quelques  égnrds,  rapprocher 
celle  terre  des  subsiances  végétales  et  animales,  a  peut-être 
contribué  à  rendre  jnoins  grand  1  eloignement  naturel  qu  on  ' 
devait  avoir  à  faire  un  aliment  d'une.matiére  privée  d'ailleurs 
de  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  le  devenir. 

H  est  très-refTiarqual>le  que  cette  argiie  stéatiieuse  est 
analogue,  sinon  entièrement  semblable ,  à  la  terre  sigillée  de 
lemnos,  si  làmeuse  dans  l'antiquité.  £Ue  est ,  comme  elle» 
d'origine  volcanique,  et  n'aurait  probablement  pns  d'eflets 
plus  funestes  que  les  siens  sur  rétonomie  animale,  si  ceux 
qui  s'en  servent  aux  Antilles  n'en  mangeaient  des  quantités 
considérables.  L'estomac,  une  fois  habitué  à  cette  espèce  de 
lest,  ne  peut  plus  s'en  passer  sans  éprouver  des  contractions 
douloureuses  qui  rappellent  le  4nénie  appétit  ;  la  présence 
fréquente,  ou  même  presque  continuelle  ,  d'une  terre  absor- 
bante daiu  les  intestins,  épuise  les  sucs  gastriques ,  nuit 
daboiyl  aux  digestions ,  Jes  rend  4>ientôt  impossibles ,  et 
^ne  rapidement,  sous  ui> climat  donf  la  température  est 
brûlante,  des  maladies  dyssentériques  presque  toujours  incu-^ 
i^les  et  proniptement  mortelles. 

L'inagf  inédicinaldes  bols' sigillés  prouve,  que  c'est  Tabut 
<M  sculemeot  h  continuation  prolongée  de  l'usnge  de  cette 
t^ne,  qui  devient  nuisible;  et  la  consommation  qu'en  tint 
les  originaires  d'Afrique  ne  pouvant  être  attribuée  au  besoin 
d'alimens  dans  des  îles  où  la  fertilité  de  la  terre  et  rabon- 
dance  des  comestibles  donnent  à  f homme  une  subsistance 
*«îttrée  et  facile,  il  ne  serait  peut-être  pas  dénué  de  vraisem'- 
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hhace  de  supposer  qrie  cette  appétence  est  une  sorte  <f  ins- 
tinct naturel  qui  entninie  vers  l'usnge  d'une  substance 
absorbante ,  de.s  hommes  afiiigés  de  toutes  les  incommodités 
résultant  d'un  tempérament  pituiteux,  développées  par  un 
climat  extrêmement  humide* 

Cette  considération  donne  lieu  de  penser  qu'on  combat- 
trait avant;igf  usinent  un  j)enchant  dont  l'excès  est  h-Ja-fois 
iacvitable  et  fune.^te ,  en  introduisant  parmi  les  améliora- 
tions qu  Indiquent  la  politique  et  Phumanité,  dans  le  régime 
intérieur  des  nègres  esclaves  de  nos  colonies  occidentales  » 
Fusage  habituel  d'une  boisson  spiritueuse  mêlée  avec  l'eau. 
Le  talîa ,  dont  les  s^uildiveries  sont  aussi  nombreuses  que  les 
ateliers  des  sucrericî),  olire  un  moyen  focal,  approprié, 
iàdle  ,  et  infinîmenr  peu  dispendieux*  Plusîeuis  colons  ont 
commencé  à  en  faire  distribuer  à  leurs  nègres  »  commet  ra* 
tion  fournalière,  une  certaine  quantité  dont  le  mélange  avec 
de  Teau  se  fait  en  leur  présence. 

On  croit  que  cet  usage  serait  très-avamageux,  sur-tout 
dans  Jes  contrées  humides  et  marécageuses,  comme  la 
Guiane  et  plusieurs  parties  de  la  Martinique  et  de  la  Guade- 
loupe. Il  serait' à  désirer  qu'il  se  répand?t  et  qix'il  fût  établi 
généralement.  II  aurait  pour  efîet  immédiat,  dans  des  indi- 
vidus doués  d'une  constitution  excessivement  lymphatique, 
de  ramener  péiiodiquement  vers  l'épigastre  les  forces  vitales 
rendues  sans  cesse  divergentes  par  les  excitaidons  qu  exerce 
le  climat  sur  l'organe  cutané.  * 

Jointe  à  l'exécution  de  diverses  mesures  qui  font  le  sujet 
des  méduations  d'un  iiomme  d'état,  dont  fe  caractère  et  la 
sagesse  rappellent  l'illustre  Francklin,  celte  amélioration 
aurait  sans  cbute  l'heureux  effet  de  prévenir  une  perversion 
'  de  goût  qui  y  chaque  année,  ajoute  h  la  perte  .irr^arabie 
que  font  nos  colonies  é^m  nombre  consîdérablé  de  leurs 
cuhivaieuf  s. 
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(N/  60.)  Sur  les  bâti  mens  à  vapeurs. 

M.  LE  MARQUIS  DE  JovFFROT  fit  construire» 

en  1782,  sur  fa  Saône,  près  de  Lyon,  un  grand  bateau, 
du  port  de  cent  vingt-cinq  tonneau>L,  aïKjuel  étaient  adaptées 
extérieurement  deujf  roues  enarbrées  sur  lé  mênié  axe 
et  mises  en  mouveinent  par  une  pompe  à  feu  dont  le 
piston  avait  vingt-quatre  pouces  de  diamètre.  La  longueur 
de  ce  bateau  était  de  cent  trente  pieds;  sa  largeur  de  i4> 
et  il  ne  tirait  que  trois  pieds  d  eau. 

On  lit  dans  une  description  de  Glasgow  que  M.  Ciarke 
montra,  en  1 79 1  ,  à  Leith  en  Ecosse ,  un  bateau  à  vapeur, 
et  que,  bientôt  après ,  un  autre  bâtiment  de  juènie  esjièce 
attira  rattencion  des  habitans  de  Glasgow  :  celui-ci  traînait 
à  la  remorque  un  gros  brig  sur  la*  rivière  de  Glyde  ;  mais 
ces  premières  expériences  ne  furent,  pour  ainsi  dire ,  que 
des  objets  de  curiosité. 

Ce  ne  fut  que  vers  1^03  que  l'Américain Fulton  fit  à  Paris 
quelques  essais  d'un  bateau  à  vapeur  ;  ils  suffirent  pour 
montrer  ce  que  pouvait  devenir  ce  nouveau  moyen  de  na- 
vigation, dirigé  par  un  homme  aussi  industrieux  que  Tétsut 
Fulton  :  en  elîet,  de  retour  dans  sa  patrie  ,  il  y  fit  construire, 
ea  1 807  (  I J ,  un  paquebot  qui  Tut  employé  au  transport  des 
voyageurs  de  New*  York  à  Aibany ,  sur  la  rivière  d'Hudson , 
(fite  aussi  rhiire  du  Hord,  Ce  paquebot,  mu  par  une  pompe 
à  feu  dont  la  force  est  égaie  h  celle  de  vingt  chevaux  , 
continue  à  naviguer  avec  une  vitesse  moyenne  de  cinq  juilfes 
nautiques  à  l'heure  contre  le  vent  et  les  courans  du  Norcfr^ 
river,  quoiqu'ils  soient  souvent  de  trois  nœuds  (2]. 

Cette  expérience,  faite  en  grand,  démontra  d'une  manière 


(i)  Ce  pacfiicbot  fut  lance  à  New-YorL  le  \  octobre  i  807. 

(1)  Trois  uœaek  ^'^^^  ^"^^  l^^ue  manue  de  deux  mille  huit  cent  da^uam»* 
i<oxk  toiseiw 
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incontestable  i'utilité  des  bateaux  à  vapeur  pour  s'afiranchur 
de  Tan  des  plus  grands  inconvéniens  de  Ja  navigation  ordî* 
naire,  celui  de  ne  jamais  pouvoir  calculer  ia  durée  des 
voyages ,  parce  qu'elle  dépend  ordinaireinent  de  Tacrion  du 
vent ,  c'esi-à-dire ,  de  Faction  d'un  ;)gent  trop  varialjie  dans 
sa  direction  et  son  intensité,  en  un  mot  trop  capricieux  pour 
qu'on  en  puisse  disposer  à  volonté. 

Les  heureux  résultats  obtenus  par  Fulton  he  demeurèrent 
pas  stériles  dans  un  pays  oii  les  communîcatiôns  par  eau 
sotu  fréquentes  ,  le  combustible  abondant  et  les  capitaux 
nombreux.  On  vit  bientôt  s*é faillir,  sur  difîèrens  points  des 
cotes  de  TAmérique  du  nord  et  sur  plusieurs  de  ses  fleuves  » 
des  stfamboMts  6u  bateaux  à  vapeur ,  dans  le  mécanisme 
desquels  on  apportait  chaque  jour  les  améliorations  qu'un 
travail  continuel  faisait  juger  nécessaires. 

On  avait  reconnu,  par  exemple,  que  des  roues  à  auF:>es, 
placées  à  i  extérieur  du  bateau  »  étaient  exposées  ,  sur  une 
mer  agitée  et  dans  les  mouvemens  des  ports»  à  des  chocs, 
fréquens  et  d'autant  plus  dangereux  y  ifu'ils  pouvaient  causer 
la  destruction  du  moteur  ;  d'un  autre  côté,  on  seîitaît  l'avantage 
qu'il  y  avait  à  les  rapprocher  de  Taxe  longitudinal ,  puisque, 
dans  les  inclinaisons  du  bateau  autour  de  cet  axe ,  ii  y  avait 
alors  moins  à  craindre  Téiyersion  de  Tune  d'elles.  On  a 
imaginé,  pour  prévenir  ces  inconvéniens,  de  loger  ies^  roues 
dans  le  corps  du  Bateau.  Cette  disposftîoit  a  cependant  reçu 
des  modifications.  Tantôt  ujie  ou  plusieurs  fôues  sont  pla- 
cées dans  des  puits  intérieurs  ;  tantôt  les  deux  roues  latérales 
ne  sont  que  garanties»  à  l'avant  et  à  l'arrière,  par  des  souf* 
îFIages  dont  la  courbure  extérieure  se  raccorde  avec  ia  forme 
inférieure  du  bateau. 

Dé'à  Fulton,  dans  la  construction  du  sien,  était  parvenu 
à  une  disposilio^i  qui  remplissait  assez  bien  le  but  d'utilité 
qu'il  s'était  proposé  :  lorsque  la  guerre  éclata  entre  l'AiT^ 
gleterre  et  Ies£tats,-Unis  » -elle, lui  ofirit  uiie  nouvelle 
occasion  de  signaler  son  génie  inventifi  en  a]^pliquant  aum 
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bitiaieDi  ie  guerreje  priaâpe  du  mouirèineiit  des  bateaux 
à  vapeur.  / 

Fulton  forma  aussi  le  projet  de  donner  au  fort  flottant, 
imaginé  par  M.  Forfait  en  i  803  ,  le  mouvement  de  rotatioa 
cette  triple  batterie  doit  avoir,  en  y  employant  quelques 
pompes  à  feu  et  des  roHiies  à  aubes  placées  à  ia  hauteur 
dé  la  flottaison. 

Mais  ia  plus  belle  application  d^  la  pompe  k  feu  que  ût 
Fulteo.»  se  trouve,  sans  contredit ,  ^ëïïs  la  construction  d'une 
frégate  dont  ia  batterie  est  armée  de  trente -deut  canons 

du  calibre  de  trente-deux  livres.  II  semble  que  l'ingénieur 
américain  se  soit  piu  k  réunir  sur  ce  bâtiment  tous  les 
moyens  de  destruction  qu'on  puisse  imaginer ,  en  même 
temps  qu*ii  a  ciierclié  à  le  rendre  impénétrable  aux  coups 
&  lennemi.  Sa  muraille,  formée  de  pièces  croisées  à  angfe 
droit,  a  quatre  pieds  et  demi  d'épaisseur.  Sans  avoir  les 
ioconvéniens  des  batteries  fiotuntes  de  Darçon»  cette  fré- 
gate réunit  à  tous  leurs  «vantées  ceux  que  la  nature  du  . 
moteur  a  permis  d'ajouter.  Dans  un  cas  d'abordage ,  elfe 
peut  lancer  sur  Fennemi,  et  à  des  intervalles  de  temps  assez 
approchés  ,  plus  de  cent  soixante  hectolitres  d'eau  bouil-^ 
laate/Si ,  favorisés  par  le  hasard  et  aveuglés  par  leur  audacet 
I»  assatllans  échappent  aux  torrens  d'eau  et  de  feu,  et  par«' 
viennent  à  mettre  fe  pied  sur  le  bord  du  volcan  ,  des  faulx 
animées  d'un  mouvement  rapide ,  les  moissomient  par 
centaines* 

Mais  voilons  ce  tableau  qui  ne  nous  rappelle  que  trop 
les  scènes  d'horreur  et  de  carnage  dont  notre  patrie  a  été 
trop  iong-tempsle  théârre  :  desirons  que  ia  guerre  ne  nous 
mette  famals  dans  f obligation  de  protéger  nos  c6tes-  et  nos 
ports  avec  dc^  canonnières  et  des  batteries  fîottantes  à  vapeur, 
et  reportons  nos  regards  sur  l'utilité  que  le  commerce,  ce 
lien  des  nations,  a  droit  d'attendre  des  bateaux  k  vapeur. 

La  nouvelle  des  succès  obtenus  par  Fulton  en  Amérique» 
parvinr  bientôt  jusqu'en  Europe.  Elle  y  révleilla  les  idées 
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qui  y  avaient  germé  sur  iapplic^tioft  de  h  force  élastique 
de  ia  vapeur  au  mouvement  des  navires. 

/  On -se  rappela  en  Ecosse  re  qu'on  avait  déjk  fait  précé- 
demment :  on  profila  de  l'expérience  des  Américains 
pour  améliorer  le  mécanisme  du  premier  Lateau  à  feu,  et 
bientôt  on  vit  naviguer  sur  ia  Ciyde  seize  à  dix-sept  de  ces 
bateaux. 

L'Angleterre  proprement  dite  ne  -  connaissait  encore 

que  par  tradition  futilité  de  cette  espèce  de  véhicule.  Une 
compagnie  de  capitalistes  entreprit  d'en  enrichir  rindustrie 
anglaise.  Elle  résolut  d*en  fiiire  venir.unà  Londres  pour  servir 
de  modèle  dans  la  construction  de  ceux  qu'on  voulut  avoir 
sur  la/Famise,  Celui  qu'elle  -fit  acheter  à  Glasgow  avait 
de  longueur  quatre-vingt-dix  pieds  anglais,  et  quatorzç  de 
largeur  en  déduis  du  soufflage  (  i  )^  Il  jaugeait  soixante- 
quinze  tonneaux  ;  ia  force  de  sa  machine  à  feu  était  égale 
à  celle  de  quatorze  chevaux  ;  le  diamètre  des  roues  était  de 
onze  pieds;  leur  largeur,  égale  à  la  longueur  des  aubes, 
était  de  trois  pieds  et  d^mi»  et  çelles-ci  plongeaient  suc- 
cessivement de  quinze  pouces  environ  daps  le  fluide.  L'axe 
des  roues,  placé  sur  l'avant  du  milieu,  en  était  éloigné  tle 
neuf  centièmes  de  la  lon^j^ueur  totale  du  bateau. 

Le  capitaine  Doddfutçhargé  d'amener  l'Argyle  à  Londres. 
Ce  jeune  marin ,  entreprenant  et  instruit,  résolut  de  le  &ir^ 
naviguer  à  l'aide  de  son  appareil.  Quoique  ï'espèce  du 
moteur  fût  de  nature  à  permettre  de  neutraliser ,  pour 
ainsi  dire  ,  les  eiiets  d'un  vent  contraire,  cela  n'cjupêclia 
pas  de  tout  disposer  de  manière  à  recevoir  d'un  vent  favo- 
rable tous  les  secours  qu'en  retirent  ordinairement  les  bâ« 
timens  gréés  en  chassé  «p^  marée«  Sur  le  beaupré  pouvait 
être  mis  un  foc;  une  vergUe  horizontale  était  suspendue  à 
la  cheminée  qui  servait  de  mât  :  on  y  avaix  jenvergué  une 

\       '  \ 

(i)  Le  pied  Aiigbu  c;.t  au  pied  trunyaù  comme  (^jSj  eitù  10,000* 
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Toîle  carrée;  enfin  une  autre  voife  était  gréée  sur  un  mâc 
vertical  qui  »  comme  le  mât^cfaernipée  ,  pouvait  s'abaisser 
pour  le  passade  des  ponts  sur  une  rivière. 

Avec  cette  installation  ,  le  capitaine  Dodcl  })nr'it  de 
Giisgaw,  descendit  la  Clyde,  et  se  trouva  bientôt  dans  le 
canal  étroit  qui  sépare  TÉcosse  de  ilrlande.  La  mer  y  était 
terribfe ,  et  œ  ne  fut  qu'après  plusieurs  tentatives  inutiles 
qu'il  parvint  à  atteindre  la  cote  d'Irlande.  Il  relâcha  à 
Dublin  «  pour  viMter  la  machine  à  feu  de  son  bateau  et 
fidre  reposer  son  équipage»  qui  n'était  composé  que  de 
sept  hommes  tt  un  mousse. 

L'Argy  fe  sortit  de  Dublin  îe  28  mai  i  8  1 5  ;  le  nombre 
des  personnes  qui  le  montaient  était  augmenté  de  quelques 
curieux,  parmi  lesquels  se  trouvait  M.  Weid,  qui  nous  a 
tiansmis  la  relation  de  ce  voyage.  Le  paquebot  arriva  k 
Landres  quinze  jours  après  son  départ  î  il  n'avait  marché 
que  pendant  cent  vingt-une  heures  et  demie ,  et  il  avait 
parcouru  sept  cent  cinquante  milles,  ce  qui  donne,  terme 
moyen  »  six  milles  dix-sept  centièmes  à  f  heui'e.  II  ne  fit 
famaîs  moins  de  quatre  milles ,  ën  naviguant  contre  uii  courant 
très-fort  et  une  lame  très-grosse.  Il  parcouru:  jusqu'à  dix 
milles  à  l'heure ,  en  remontant  la  Tamise.  II  est  à  croire 
qu'il  était  alors  favorisé  par  le  courant  de  flot  et  par  le 
•  vent. 

Une  oîiservatîon  qu'il  est  bon  de  ne  pas  passer  sous  si- 
lence ,  c'est  que  l'Ar^y  Une  marcha  jamais  plus  de  vingt-trois 
heures  de  suite,  et  qu'il  attérit  huit  fois  sur  différens  points 
de  la  côte  d'Angleterre.  On  n'est  point  étonïié  de  ces  relâ« 
ches  multipliées ,  lorsque  l'on  considère  combien  il  ftllait 
non-seulement  de  hardiesse  ,  mais  encore  de  prudence,  pour 
descendre  le  canal  d'Irlande  et  passer  dans  la  Manche  sur 
«ne  machine  flottante  qui  portait  en  elle-même  le  principe 
<k  destruction  le  plus  actif,  en  même  temps  qu'elle  avait 
il  craindre  les  effets  d  une  mer  violente.  Ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  que  l'Argyle  doubla  le  cap  de  Land's£nd« 

Ann.  marit,  IL*"  Partie*  1 8 1 6.  7 
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qui  termine  l'Angleterre  à  l'ouest.  II  n  y  serait  peut-être 
pas  parvenu ,  s'il  n  avait  ajouté  à  la  puissance  de  sa  machine 
à  feu»  i'efibrt  de  ses  voiles;  mais  après  ce  passage,  que  h 
rapidité  d«s  courans  et  la  grosseur  de  fa  mer  rendent  si 
difficile ,  le  bateau  fit  sur  la  Manche  une  navigation  heu- 
reuse jusqu'à  Londres»  où  il  trouva  un  autre  bateau  de  même 
espèce  que  Ton  avait  aiàené  d'Ecosse,  après  avoir  démonté 
ses  roues  pour  le  faire  naviguer  à  Faide  de  ses  seules 
voiles. 

Tandis  que  le  peuple^  de  la  capitale  des  trois  royaumes 
unis  jouissait  avec  surprise  du  spectacle  »  nouveau  pour  lui , 
de  deux  bateaux  dont  le  moteur  n'était  ni  le  vent  ni.  les 

hommes  ,  les  spéculateurs  pesaient  dans  la  balance  de  leur 
intérêt  personnel  les  avantages  de  la  nouvelle  navigation, 
et  la  dépense  à  laquelle  doit  donner  lieii  son  éuiblissement, 
II  résulta  de  leurs  calculs  que  les  bateaux  à  vapeur  $e  mut 
tiplièrent  en  Angleterre. 

La  France  avait  vu  les  premiers  essais  de  M.  de  Joufiroy 
avec  une  indifférence  dont  elle  a  donné  trop  souvent  des 
exemples.  Notre  assertion  ne  paraîtra  pas  trop  hasardée  à 
ceux  qui  se  rappelleront  ce  qui  s'est  passé ,  il  y  a  peu  d'an- 
nées ,  à  l'occasion  du  procédé  de  l'éclairage  en  gnnd  par 
la  combustion  du  gaz  hydrogène.  Ce  procédé,  que  l'ingé- 
nieur Lebon  avait  pratiqué  le  premier  sous  le  nom  de  Thcr- 
molampeSt  ne  tix>uvant  pas  en  France  la  protection  dont  a 
besoin  toute  invention  naissante,  a  été  chercher  une  patrie 
adoptive  ;  et  l'Europe  paraît  méconnaître  aujourd'hui  et  le 
nom  et  la  patrie  du  véritable  inventeur. 

Les  ^nçais  »  disons-nous  »  n'avaient  pas  assez  bien  apprécié 
les  avantages  d'un  système  de  navigation  établi  sur  l'emploi 
du  bateau  à  vapeur  :  on  avait  jugé  d'une  manière  trop  ab- 
solue que  la  rareté  ,du  combustible  en  France ,  comparée 
à  l'abondance  du  bois  aux  Etats-Unis  et  au  bas  pri^c  du 
charbon  en  Angleterre ,  était  une  cause  puissante  qui  s'op- 
posait à  i'adoptiûii  Je  ce  nouveau  système.  11  parait  dail'' 
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leurs  que  diferses  drconsiftnces  avarent  empêché  Pinventeur 

de  donner  à  sa  machine  toute  la  perfection  qu'elle  a  acquise 
depuis  entre  les  mains  de  Fuiton  >  dont  elle  a  fait,  la  célé- 
brité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pattentioft  publique  en  France  ne  se 

dirigea  de  nouveau  sur  les  bateaux  à  vapeur  ,  que  lorsque 
la  compagnie  Andriel  et  Pajol  se  fut  mise  en  devoir  d'ex- 
ploiter son  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement 
des  bateaux  ^fulion  ;  elle  en  avait  acheté  un  à  Londres. 
M.  Andnel,  qui  s'était  embarqué  sur  ce  bateau  ,  nommé 
l'Elise ,  partit  de  Londres  le  9  mars  de  cette  année  ;  il 
entra  dans  la  Manche,  où  il  trouva  un  vent  du  sud-ouesc 
violent»  qui  le  força  de  relâcher  à  Dungeness,  d'où  il  appà- 
rcilfa  le  i  5  pour  se  rendre  au  Havre;  mais  un  fort  vent  de 
sud  rendit  la  mer  si  grosse,  que  le  bateau  perdit  quatre 
aubes  ou  palettes  eu  fer  de  ses  roues ,  ce  qui  le  força  à 
entrer  à  Newhaven*  II  partit  le  1 7  de  ce  dernier  port ,  se 
dirigeant  de  nouveau  sur  le  Havre,  oii  il  arriva  après  dix- 
sept  heures  d'une  navigalion  contrariée  par  une  mer  si  hou- 
leuse et  un  vent  si  violent,  qu'un  bâtiment  ordinaire  aurait 
été  obligé  de  mettre  à  la  Cape. 

*  L'Elise  prit  souvent,  pendant  le  trajet,  une  bande  asses 
forte  pour  que  Tuise  des  roues  se  trouvât  entièrement  hors 

de  l'eau.  ^ 

Les  pièces  de  mécanisme  avaient  éprouvé  quelques  dé- 
rangemens  qui  étaient  YeStt  des  secousses  violentes  causées 
par  les  agitadons  de' la  mer:  cela  n'empêcha  pas  le  bateau 

de  remonter  la  Seine  jusqu'à  Paris,  avec  une  vitesse  qui  était 
encore  d'une  lieue  de  poste  à  l'heure  environ;  elle  avait  été, 
pendant  le  trajet  de  Newbaven  au  Havre,  de  cinq  milles 
nautiques  [  deux  lieues  -^J-  de  poste],  malgré  le  mauvab 
temps. 

On  voit,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  que 
les  épreuves  faites  sur  les  bateaux  à  vapeur  dans  différens 
pays»  font  été  assez  en  grande  et  dans  des  circonstanoea 
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assez  variées ,  pour  que  i'oii  puisse  compter  sur  ies  résultats 
qu'elfes  ont  fournis. 

Ainsi  ïoti  peut  dire  que  le  probfôme  des  bateaux  à  va- 
peur est  résolu  sous  le  rapport  du  mécanisme.  On  a  essayé 
des  aubes  en  chapelet  ;  il  était  facile  de  prévoir  qu'elles  rem- 
pliraient mal  I  objet  qu'on  se  proposait  :  on  en  a  essayé 
diautresqui  agissaient  à  la  manière  des  pattes  d'oie  :  on  a  pensé 
aussi  que  des  pistons  horizontaux  pourraient  rempkcer  avan* 
tageusement  les  rames ,  pour  communiquer  au  bateau  un 
mouvement  de  translation  ;  mais  enfin  on  s'est  arrêté  avec 
raison  aux  roues  verticales  à  aubes. 

Il  est  probable  que  l'on  perfectionnera  encore  la  pompe 
à  feu;  on  parviendra  sans  doute  à  tirer  un  parti  avantageux 
de  Faugmentation  de  force  que  Ton  peut  obtenir  par  l'acco- 
mufation  du  calorique  dans  la  vapeur  de  l'eaù  ;  on  pourra 
peut-être  économiser  un  peu  le  combustible  :  mais  ces 
aoiéliorations  ne  paraissent  pas  devoir  influer  prochaine- 
ment sur  les  conséquences  que  Ton  peut  tirer  des  données 
actuelles. 

Celles-ci  suflîsent  pour  calculer  avec  exactitude  la  dépense 

qui  doit  résulter  de  l'étabHssement  des  bate:iux  h  vapeur 
entre  deux  points  d'une  rivière  navigable.  En  eilct,  on  con* 
naît  les  prix  d'acbat  des  bateaux  et  des  pompes  à  ftru  :  les 
frais  d'entretien  et  de  réparadons»  ceux  d'administrauon  » 
la  quantité  et  le  prix  du  combustible  employé l'intérêt  <ks 
capitaux  et  le  montant  des  indemnités  pour  peines  et  soins» 
sont  faciles  à  déterminer. 

Les  recettes  peuvent  aussi  être  assignées ,  quoiquavec 
moins  de  précision  :  il  faut  »  pour  y  parvenir  »  s'assurer  de 
Tétat  des  communications  actuelles»  et  des  accroîssemens 
qu'elles  peuvent  recevoir  :  il  est  nécessaire  de  connaître 
la  quantité  de  marchandises  à  transporter  annuellement  ; 
.  il  devient  facile  ensuite  de  donner  de  justes  proporiions  à 
rétendue  de  l'entreprise  »  puisqu'on  peut  régler  à, volonté  la 
grandeur  des  bateaux ,  et  que  l'on  sait  d'ailleurs  que  leur 
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vîtesse  moyenne ,  alternativement  augmentée  et  diminuée 
par  les  vents  et  les  couians,  est  au  moins  de  deux  lieues  de 
poste  à  fheure. 

Des  calculs  basés  sur  cen  considérations  nous  ont  appris 
que  les  transports  de  loaithandi ses  par  les  nouvéaux  bateaux 
pourraient  se  faire  en  France  au  prix  de  dix  centimes  environ 
par  lieue  et  par  tonneau  ;  ils^  nous  font  connaître  aussi  qu  un . 
voyageur  pourrait  avoir  une  place  commode  siir  un  paqpijebot 
à  v^pmir  pour  le  prix  de  quinze  à  vingt  centrme's  [  trois  ou. 
quatre  sous  ]  par  lieue  ,  tandis  que,  dans  les  diligences  les 
moins  chères,  une  place  ne  se  paie  pas  moins  de  huit  à  dix 
sous  par  lieue  ;  il  y  en  a  même  dans  lesquelles  une  pface 
coûte  jusqu'à tin franco  quoique  celles-ci  ne  fassent,  le  plus 
souvent  y  qu'une  lieue  et  demie  à  Theure. 

De  ce  qu'on  vient  de  dire  il  ne  faut  pas  conclure  que 
Fétablisseinent  des  bateaux  à  vapeur  sur  lun  de  nos  fleuves , 
nepoissetrétre  qu'avantageux  :  m  ne  doit  même  rien  affirmer 
pour  un  endroit  quelconque,  sans  avoir  fait  auparavant  un'e 
étude  spéciale  des  localités.  On  aurait  tort  aussi  d'étabh'r 
des  règles  générales  d'après  ce  qui  a  lieu  dans  une  contrée 
particulière;  et  parce  quW paquebot  à  vapeur  est  (fun  ser- 
vice avantageux  entre Nevr-Yorck  et  Afbany»  par  exemple, 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  en  soit  de  môme  sur  la 
Seine. 

En  effet,  si,  de  New-Yorck  à  Albany ,  la  rivière  d*Hudson 
se  courbait  en  sinuosités  nombreuses  et  telles  que  la  Seine 
en  décrit  dti  Havre  à  Paris  ;  si  d'ailleurs  on  avait  h  cnrfndre , 
entrcNew-Yorcket  Albany ,  des  passages  aussi  dangereux  que 
la  Seine  en  offre  à  Quillebœuf;  si  enfin  on  pouv:iit  aller 
par  terre  de  l'une  des  villes  américaines  k  f  autre,  en  a'em- 
pfoyant  que  la  moitié  du  temps  nécessaire  pour  sY  rendre 
par  le steamboat  ou  paquebot  à  vapeur  ,  il  paraît  certain  que 
\t  bateau- fui  ton  n'aurait  pas  eu  le  succès  qu'il  obtint  dès  les 
premiers  jours  <fe  sa  mise  en  activité. 

On  doit  dire  que  fe  voyageur  préférera  gënérafement  la 
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voie  là  plus  courte  et  la  plus  sûre»  quand  la  diâ^rence  des 
dépenses  ne  sera  pas  très-grande, 

II  peut  encore  arriver  que  le  fleuve  sur  lequel  on  veut  éta- 
blir un  bateau ,  soit  peu  profond  ;  qu*ii  soit  parsemé  de 
bancs  variables  dans  leurs  formes  et  dans  leurs  posidons  ; 
et  que»  par  conséquent»  le  bateau  soit  exposé  à  s'échouer. 
Le  voyageur  voudra-t-il,  dans  ce  cas,  courir  fes  chances  d*un 
retard  qui  peut  devenir  très-nuisible  à  ses  intérêts  l 

Mais»  ce  que  doit  peut-être  redouter  ie  plus  une  compa- 
gnie qui  se  propose  d'établir  des  bateaux  à  vapeur  sur  une 
rivière,  c^est  Fespèce  de  guerre  qui  s'élèvera  entre  elle  et 
tous  les  gens  qui  ont  des  intérêts  contraires  aux  siens  :  les 
mariniers  »  les  entrepreneurs  de  halage  et  tous  les  riverains 
employés  au  passage  des  ponts»  sont  trop  disposés  à  s'alarmer 
.de  tout  ce  qui  peut  leur  faire  craindre  la  perte  de  leur  in- 
dustrie, pour  ne  pas  chercher  k  faire  échouer  la  nouvelle 
entreprise.  .On  les  verra  e>;î^iîiner  au  microscope  tous  les  in- 
convéniens  de  la  nouvelle  invention;  Us  en  commenteront 
l'histoire  avec  complaisance  ;  ils  sauront  que  ie  Vermpnt  %*tst 
perdu  sur  le  lac  Champelain  aux  Etats  «-Unis»  et  que  son 
naufrage  a  été  causé  par  Texplosion  de  sa  pompe  à  feu; 
queie  même  accident  est  arrivé  à  un  autre  de  ces  bateaux  à 
vapeur»  sur  As  i*tfvm^>  près  de  Bristol  en  Angleterre  »&c&c.; 
mais  ils  se  garderont  bien  d'afouter  que  i'appareil  a  été  telle- 
ment perfectionné  depuis  cette  éppjjue»  que  de  semblables 
accidens  ne  sont  plus  à  craindre. 

On  ne  cherchera  pas  seulement  à  donner  à  l'opinion  une 
fyasse  direction»  on  tâchera  encore  de  conserver  la  vogue 
acquise  en  faisant  des  sacrifices  pécuniaires.  JLes  prix  babr- 
tuels  des  transports  seront  considérablement  diminués ,  et 
le  peuple  séduit  ne  s'apercevra  pas  que  cette  baisse  mo- 
mentanée n'est  qu'une  avanœ  dont  on  espère  lui  âiro 
payer  plus  tard  l'intérêt  avec  usure. 

Enfin  ,  tous  les  moyens  seront  mis  en  usage  pour.rc^ 
pousser  un  établissement  qui  peut  être  utile  au  public»  ^ 
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la  vérité  ;  macs  qui ,  certainement,  ne  Test  pàs  à  ceux  dont 
H  compromet  l'industrie.  Si  l'on  veut  se  former  une  idée  de 
ce  que  peut  produire  la  concurrence  excitée  par  la  crainte 
et  soutenue  par  rargeiit ,  il  su^t  de  se  rappeler  ce  qui  s'est 
passé  lorsqu'on  a  cherché  à  établir  les  vélodfères  en  France. 

C  

Ingénieur  de  la  marine, 

I  I— I  II 

(  N.*^i,  )  Aperçu  phisico-mÈdical  sur  iEaa 

di  U  mer,  (.11/  Extrait.  ) 


SECTION  IL 
Température  dt  la  mer. 

La  température  du  globe  n'est  pas  correspondante,  dans  les 
mêmes  latitudes,  des  deux  côtés  deTéquateur:  l'hémisphère  aus- 
tral est  plus  froid  que  le  boréal.  Cook  n'a  pu  pénétrer  que  dans 
«1  seul  point  jusquaii  71/  degré  sud.  Les  glaces  sefoncient  vers 
le  mois  de  mat  aù  80/  degré  de  latitude  nord,  pendant  que 
soas  le  60.*  degré  de  latitude  méridionale,  elles  subisistent  toute 
Tannée,  et  qu'il  s'en  détache  des  glaçons  énormes  que  l'on  ren-' 
contre  au  50.',  et  même  au  degré, 

On  a  fait  beaucoup  d*expérîences  sur  la  température  des  eaux 
de  la  mer.  Marsigli  a  observé  qu'à  dix  brasses  et  plus  de  profondeur , 
elle  ne  varie  que  de  to  d^rés  à  10  degrés  3/4,  et  il  en  a  tiré 
cette  induction ,  adoptée  ensuueparplusieursautres  physiciens, que 
la  ten^ératnre  du  fond  de  la  mer  est,  comme  celle  de  l'intérieur 
de  la  terre ,  constamment  aux  environs  de  10  degrés.  Ce  phéno- 
mène et  la  fluidité  des  eaux  de  TOcéan  auraient  pour  cause, 
suivant  Buffon ,  l'action  du  feu  centra!  qu'il  croit  supérieure  à  la 
chaleur  solaire.  D'après  ce  principe,  M.  de  Malran  prétend  que 
les  eaux  qui  sont  à  la  plus  grande  profondeur,  étant  plus  chaude» 
et  par  conséquent  plus  légères,  doivent  monter  continuellement  et 
donner  à  toutè  la  masse  une  température  3i«>peu>près  égale. 

Denis  de  Montfort  pense  aussi  que  la  mer,  k  une  certaine prcK 
fendeur^  doit  oftir  uçe  température  moyenne  et  uniforme  éêt 
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10  degrés ,  comme  il  arrive  dans  les  miaes  et  dans  rintérieur  de 
la  terre ,  le  thermomètre» descendu  à  cent  pieds,  n'éproiivant  plus  | 
de  variation.  Je  ne  vois  pas  cependant  qne  ces  expériences  soient 
d^accord  avec  ce  principe,  puisqu'il  a  lui-mcme  trouvé  la  tempéra- 
ture de  la  mer  à  13  ,  16  et  18  degrés,  celle  de  ratmosphère  à 
l'ombre  étant  de  24  degrés  et  demi. 

Kirwan  a  compo5é  sa  table  de  la  température  à  diverses  lati- 
tudes, sur  celle  de  l'atmosphère  de  l'Océan*  £n  relevant  les  er- 
reurs qu'elle  renferme,  IVL  de  Hnniboldt  admet  néanmoins  que  la 
température  de  l'Océan,  par-tout  où  il  n'y  a  pas  de  courans  et  de 
bas-fonds,  indique  la  teiypérature  moyenne  appartenant  à  telle  ou 
telle  latitude.  . Les  observations  donnent  22  degrés  dans  les  envi- 
rons de  t'éqùatetur,  17  degtés  vers  26  degrés  de  latitudejiord,  et 
iz  degrés  et  demi  vers  4.5  degrés  de  la  même  latitude. 

Si  les  expériences  qu'on  a  &ftes  pour  connaître  la  température 
de  la  mer  a  diverses  profondeurs ,  n  offrent  pas  dès  résultats  plus 
certains ,  c'est  qu'on  n*a  pas  toujours  eu  soin ,  dit  Pérori ,  d'em- 
ployer un  thermomètre  susceptible  de  conserver,  en  s'éievaotaa- 
deisus  des  eaux,  la  température  acquise  au  fond  de  Tabime»  Pour 
cviter.cet  inconvénient,  il  a  cru  devoir  faire  entrer  dans  son  appa- 
reil des  matières  très -peu  conductrices  du  calorique.  Il  choisit 
d'abord  un  thermomètre  à  mercure,  renfermé  dans  un  cylindre  de 
Terre;cet  instrument  est  ensuite  placé  dans  un  étui  en  bois  et  envi- 
ronné de  charbon*  en  poudre  ;  le  tout  se  met  dans  un  nouveau 
cylindre  de  métal  dont  l'espace  libre  est  rempli  par  du  suif  fondu.  " 
Consultez  le  Mémoire  de  Tautcur,  sur  la  tenipérature  de  la  meri 
Annales  du  Muséum  d^Iiistcue  naturelle ,  cahier  XXVI  ,  pag.  125. 

Tel  est  l'instrument  imaginé  par  Péron  pour  mesurer  la  tem- 
pérature du  ibnd  de  la  mer;  il  l'a  nr^mmc.  thcnno-barouiètre'  On 
jpeut  eu  voir  la  gravure  dans  l'Atlas  du  Voyage  de  découvertes  aux 
Terres  australes.  Dans  le  Alémoire  que  nous  venons  de  citer, 
i'auteur  regrette  de  n'avoir  pu  faire  construire  à  bord  le  cylindre 
métallique,  et  d'avoir  par  conséquent  été  force  de  se  borner  àTétui 
de  verre,  au  charbon  et  à  Te'tui  de  bois.  Nous  avons  su  depuis, 
par  son  excellent  ami  iM.  Lesurur,  qne  Pérou  ,  étant  à  Nice,  fit 
exécuter  à  Paris  cet  instrument  comme  il  l'avait  conçu.  11  voulut 
ensuite  s'en  servir  pour  de  nouvelles  expériences  ;  mais  il  éprouva 
constamment  une  très-grande  difficulté  à  Touvrir  et  à  le  fermer, 
ce  qui  l'obligea  enfin  à  y  pradquer  lui-même  une.  ouverture  quï 
devait  permettre  l'introduction  de  l'air ,  mais  <jui  ne  laissait  p^J 
d'offrir  à  l'eau  de  la  mcr  la  facilité  d'y  pénétrer  en  même 
t^ps^  Nous  avoi|>  du,  satw  da^s  ce»  détiUs ,  pour  qqe  ceux  ^ui 

*  • 
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feadraîcnt  employés  le  thermo<^rométre  delPéron ,  y  fassent  préi« 
liblemeBt  les  comcdons  dont  il  avait  lui-même  reconnu  la  né- 
cessité* An  reste>  voici  les  principaux  corollaires  que  présente  Je 
Mémoire  de  cet  ingénient  observateur;  *  • 

I.*  La  température  de  la  mer^  à  sa  surface  et  loin  des  rivages, 
est  plus  faible  à  midi  que  celle  de  l'atmosphère  observée  dans 
fombre  ;  elle  est  plus  forte  à  minuit  :  le  matin  et  le  soir,  elles  sont 
à-peu-prés  en  équilibre; 

^  2***  On  voit  la  température  s*éléver  lorsqu'on  approche  des  con- 
tioens  ou  des  grandes  Ile»;  . 

^3.*  Loin  des  rivages ,  la  température  du  fond  de  la  mer  est  en 
général  moindre  qu*à  la  surface^  et  le  froid  est  d'autant  plus  grand 
qae  la  profondeur  esc  plus  considérable  ;  ce  qui  porte  l'auteur  a 
conclure  que  les  abîmes  les  plus  profonds  des  mers,  de  même  que 
la  Commets  des  montagnes  les  plus  élevées,  sont  éternellement 
glacés  y  même  sous  Féquateur. 

M.  de  Humboldt  est  d'une  opinion  absolument  contraire  à  celle 
lie  Péron  sur  le  changement  ([ue  présente  la  température  en  ap- 
prochant des  côtes  :  il  prétend  que  Teau  est  de  2  à  3  degrés  plus 
froide  sur  les  bas-fonds  qu'en  pleine  mer,  par-tout  où  il  y  a  plus  de 
soixante  à  quatre-vingts  brasses  de  profondeur  :  le  thermomètre, 
ajoute-t-il ,  devient  par-là  un  instrument  utile  pour  le  navigateur; 
il  indique  le  danger  de  fort  loin.  La  cause  de  ce  refroidissement 
lui  paraît  être  le  mélange  des  couches  d'eaux  inférieures  avec  celles 
delà  surface,  f  Introduaion  à  la  Chimie  de  Thomson  ,  pag.  119.^ 
Cependant  Péron  n'est  pas  moins  affirmatif  :  chaque  fois,  dit-il, 
que  nous  approchions  des  terres  ,  je  voyais  la  température  aug- 
menter :  toutes  les  autres  circonstances  restant  les  mêmes,  on 
aurait  pu  déterminer  ,  pour  ainsi  dire  ,  les  proportions  du  rap- 
prochement ,  d'après  celles  de  Taccroissement  de  température  de 
la  surface  des  flots.  II  attribue  ce  phénomène  à  plusieurs  causes; 
la  chaleur  cinq  fois  plus  considérable  des  terres  ,  la  profondeur 
moins  grande  du  lit  de  la  mer  ,  la  concentration  des  rayons  so- 
laires, les  courans.  Quoique  ces  considérations  prêtent  beaucoup 
de  vraisemblance  à  l'opinion  de  Péron ,  je  ne  me  permettrai  pas 
de  prononcer  entre  deux  voyageurs  qui  fondent  leurs  assertions  sur 
des  expériences  qu'ils  ont  eux-mêmes  exécutées,  et  je  me  bornerai 
a  observer  combien  une  contradiction  aussi  frappante  fait  ressortir 
'a  vérité  et  la  sagesse  de  cette  belle  sentence  du  pcre  de  la  mé- 
decine ;  Experientia  fallax  ^judic'mm  difficile* 

Je  ne  regarde  pas  non  plus  comme  démontrée  l'hypothèse  par 
li^quelie  Péron  éubiit  que  le  fond  de  la  mer  est  éterncllenient 
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Idacéy  même  sous  Péquateur*  Pour  mettre  plus  d'exactitude  dans 
Feiamen  de  cette  questio.i  importante»  je  vaisiaire  passer  succe»* 
sivement  cous  les  yeux  du  lecteur ,  les  tableaux  des  expériences 
faites  par  fes  navigateurs  qui  se  sont  particulièrement  occupés  de 
cet  objet»  " 

■ 

Expériences  deFoRSTER  sur  la  Température  de  la  nur* 
(Deuxième  Voyage  de  Cook,  tome  V.) 
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Dans  rexpérîence  qui  termine  ce  tableau,  la  température  de  la 
mer;  à  cent  brasses  de  profondeur,  a  descendu  jusqu'à  32  degrés 
de  Fahrenheit,  zéro  de  Kéaumur;  mais  il  faut  en  même  temps 
remarquer  que  la  latitude  à  faqueileon  était  alors  parvenu,  sup- 

Î)ose  déjà  une  température  très-basse,  et  que  celle  de  la  surface  de 
a  mer  ne  différait  que  d'un  degré  et  demi  (Fahrenheit)  de  celle 
observée  dans  ses  eaux.  On  pourrait  d'ailleurs  opposer  à  cette  cxpé-» 
rience  les  deux  qui  la  précèdent,  et  dans  lesquelles  le  thermomètre, 
à  la  même  profondeur,  était  de  2  degrés  et  demi ,  et  même  de  4 
grés  plus  élevé  qu'à  la  superficie  ;  et  d'un  degré  et  demi  et  3  degrés  1/2 
au-dessus  de  la  chaleur  de  l'atmosphère.  Ainsi,  loin  de  pouvoir 
conclure  des  observations  de  Forster  que  le  fond  de  la  mer  soit 
éternellement  glacé,  il  en  résulterait  que  la  température  est  au 
moins  quelquefois  supérieure  à  ceUe  de  la  surface^  et  même  àcelle 
de  l'air.  ^ 
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Bxpênenea faîtes  avec  k  Thtnnomttn  de  Charles  Càvendish  , 
pour  trouver  la  température  de  Veau  'à  diverses  profondeurs,  (Voyage 
au  Pôle  boréal  »  par  U  Capitaine  PHfPPS,  depuis  Lord 
MULGRÂVSs  lyyj.  ) 


JOURS  DU  MOIS. 

Profondeur  î  laquelle 
le  thermomètre  était  plongé 
exprimée  en  brasses. 
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C'est  sans  doute  d'après  les  degrés  du  thcrnionuirc  indi<}ués 
dans  ces  ejtpériences,  que  Pérou  attribue  à  Irving  d'avoir  trouvé 
la  température  de  la  mer  à  o  degré  et  mcuie  à  2  degrés  au-dessous 
(le  0;  mais  immédiatement  après  ce  tableau  ,  Tautcur  fait  l'obser- 
vation suivante  :  L'expérience  du  i.^'  juillet ,  dans  lartuclle  on  com- 
para l'instrument  a\ec  le  thermomètre  de  l  ahreuheit  à  diliérens 
degrés  de  chaleur,  tait  voir  qu'on  ne  peut  compter  sur  ce  résultat 
qu'à  deux  ou  trois  degrés  près,  puisque  les  extrêmes  des  résultats 
Qu'ont  donnés  les  diverses  comparaisons ,  diliciaient  entre  eux 
d'environ  5  degrés.  En  effet,  le  texte  de  ce  voyage,  page  20,  porte 
qu'après  l'expérience  du  i/'  juillet,  le  thermomètre  de  Fahrenheit, 
enfoncé  dans  l'eau  à  la  même  profondeur,  marquait  3^8  degrés  et 
demi ,  au  lieu  de  3  3  ;  il  est  probable  qu'on  n'eût  pas  trouvé  les  autres 
expériences  plus  concordantes,  si  on  les  eût  soumises  à  cette  sorte 
4c  contre-épreuve.  Enfin,  on  lit  au  verso  de  la  page  qui  présente 
ce  tableau  :  Le  docteur  Irvin?  n'avant  été  satisfait  d'aucune  des 
bouteilles  que  nous  avions  envoyées  à  l'eau  ,  il  eu  préj[)ara  une  lui- 
même  î  et  voici  ie  tableau  de  ces  expériences: 
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Expériences  fuiffs  avec  L  koiitc'iîLdu  Docteur  IrvinG  ,  pour  déter^ 
miner  la  Température  à  dijférentes profondeurs  de  la  mer,  (  Voyage 
au  Foie  boré.ii,  ôlc.) 


JOURS  DU  MOIS. 


■773- 
I."  juin  


1 1 , 


i6  

3  juillet.. 
19....... 


4  août. 


5'  

4  septembre. 


Pralbstlcms 
cxprifliéek 
tnbmutt». 


80. 


THKIlMOMàTaE 


à  la  surface 
«le  U  mer. 


iAthndct. 


<5o®  par  U 
travcr»  de 
SbetUnd. 

5^74**  en  mer 

78" 

00°  près  do 

So*»  30'att- 
fIfCCS. 


75*'  en  mer. 

6o<»  14' 


On  voit,  comme  le  Jit  aussi  lord  Mulgrave ,  que  le  résultat  des 
expériences  faites  avec  le  ihennomètre  de  Charles  Cavendish,  et 
celui  des  expériences  faites  avec  la  bouteille  préparée  par  le  doc- 
teur Irving,  diffèrent  essentiellement  entre  eux  quant  a  la  tempe- 
rature  de  la  mer  prise  à  de  grandes  profondeurs.  D  après  ce  dernier 
tableau,  on  a  sondé  depuis  32  jusqu'à  683  brasses,  et  les  degrei 
du  thermomètre  ont  varié  de  39  à  50.  Cependant,  dans  cette  va- 
riation,  on  n'aperçoit  nullement  que  la  température  s'abaisse» 
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de  profondeur,  il  sVIeva  jusqu'à  39  degrt-s.  Cette  dernière  expé- 
rience a  une  grande  anaiogie  avec  celles  de  Forster  du  i  <j  et  du  2^ 
décembre ,  qui  montrent  également  la  ch.iieur  delà  mer,  à  100 
brasses  de  profomieur,  supérieure  non-seulement  à  celle  de  la  sur- 
Idce  ,  mais  encore  à  celle  de  l'atmosphère.  IJes  observations  ne 
protivent  donc  pas  que  le  fond  de  la  mer  soit  glacé,  lors  même 
(,ue  le  rhermoméirc,  dans  l'air  et  à  la  surface  des  ftots,  est  3n 
poinr  de  la  congélation.  Il  nous  reste  à  examiner  lei  expériences 
de  tùoii ,  (|ue  jt;  vais  préienter  au^ii  sous  la  forme  de  tabkau  : 


Expériences  de  PÈMN  sur  la  Température  de  la  mer. 


Profondeurs 

1  ÉPOQUES. 

À  i.i  surface 

au  fond 

Ltfinides. 

cî>  ptods. 

dans  r«îr. 

de  U  mer. 

de  la  mer. 

I  ffSoo. 

1  22  novembre . . 

240  5' 

24» 

8"  N. 

Ia4.. ......... 

300. 

240 

.30 

H* 

7«  N. 

1  i9o4* 

1,200. 

24«  8' 

N. 

2»  144. 

6* 

4*  N. 

En  s'arrêtant  à  ces  expériences  ,  la  température  de  la  mer  paraî- 
trait en  effet  décroître  à  mesure  qu'on  y  pénètre  à  une  plus  grande 
profondeur;  mais  les  otîservations  plus  nombreuses  qui  précédent 
ne  condrmént  pa-;  ce  résultat.  Péron  ,  d'ailleurs  ,  n'a  jamais  trouvé  la 
chaleurdansla  merau-dessous  de  6  degrés  Kéaumur,  et  il  sepersuade 
(jut  son  fond  est  éternellement  glace  ,  même  sous  Téquateur.  Ce- 
pendant Forster  et  Irving  nous  ont  plusieurs  fois  montré  la  tempé-  t 
rature  des  profondeurs  de  l'Océan  plus  forte  que  celle  de  sa  sarfac(;, 
et  même  que  celle  de  l*air  au  milieu  des  glaces  des  deux  pôles.  Le  î 
plus  grand  nombre  de' faits  est  donc  contraire  à  l*idée  qu'il  règne 
une  congélation  éternelle  au  fond  des  eaux,  comme  sur  la  cime 
des  hautes  montagTies  du  globe. 

Les  opérations  de  la  nature  viennent  ici  prêter  une  nouvelle 
force  aux  résultatsde  l'expérience.  Je  ne  rechercherai  pas  en  quoi 
l'toâuence  atmosphérique  peut  être  nécessaire  au  phénomène  de 
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la  congélation;  toujours  cst-il  que  les  rivières,  les  lacs  et  (i 
mer  même,  en  se  congelant,  ne  se  prennent  pas  en  totalité;  il 
s'établit  à  la  superficie  une  croûte  de  glace  qui  a  pins  ou  moins 
d'épaisseur,  et  sous  laquelle  l'eau  reste  encore  Huidc.  Les  naviga- 
teurs rapportent  avoir  trouvé  ,  en  approchant  des  pôles ,  des  îles 
flottantes  de  gl?ce  de  deux  milles  de  circuit  et  de  plus  de  cin- 
quante pieds  d'élévation  ,  ce  qui  suppose  que  la  parne  immergée 
n'avait  pas  moins  de  cinq  cent  cinquante  pieds  d'épaisseur  ;  la 
glace ,  d'après  les  expériences  d'irvîng ,  ne  s'élevant  que  d'un 
oouziéme  au-dessus  l'eau  salée.  Cependant  ces  énormes  gla- 
çons étaient'  mobiles  et  suiyaîifcnt  la  direction  des  venu  et  des 
courans;  donc  Teau  qui  les  supportait  était  fluide  au-dessous 
comme  autour  d'eux;  quoiqu'à  une  telle  latitude  et  sous  une 
température  aussi  bisse ,  l'eau  du  fond  de  la  mer  dût  être  gelée» 
i^il  est  vrai  qu'elle  se  géle  quelquefois. 

Plusieurs  physiciens  avaient  déjà  remarqué  avec  surprise  que 
la  température  de  la  mer,  à  sa  surface ,  est  quelquefois  supérieure 
à  celle  de  ratmôsphère.  Cette  circonstance  ne  dépend  que  de  la 
^lensité  plus  grande  de  l'eau ,  qui  lui  permet  de  conserver  plus  long- 
temps sa  température  acquise.  Un  vent  frais  et  rapide  diminue  tout- 
à-coup  la  chaleur  atmosphérique  ;  mais  il  ne  pénétre  pas  l'eau  avec 
la  mênfe  facilité ,  et  ce  n'est  qvLC  successivement  que  celle-ci  cède  à 
Tair  l'excès  de  calorique  qu'elle  posisède.  Au  reste,  ce  phénomène 
n'appartient  pas  exclusivement  a  l'eap  de  la  mer;  lise  rencontre 
également  dans  les  eaux  douces.  Leur  température  diflere  souvent 
jde  celle  de  l'atmosphère  ;  elle  lui  est  même  en  quelque  sorte  op- 
posée. Les  meilleures  eaux,  dit  Hippocrate»  sont  chaudes  en  hiver 
et  froides  en  été;  optîma  sunt  quœ  et  kiaiu  calidœ  fiunt,  œstate 
vero  frlgidœ.  (  Coriiar,  ) 

Il  parait  certain  que  la  chaleur  ne  pénètre  que  successivement 
dans  l'intérieur  du  globe,  et  qu'elle  ne  se  dissipe  pas  ensuite  avec 
moins  de  lenteur.  Ainsi  la  somme  de  calorique,  qui ,  pendant  le 
cours  d'un  été,  aura  traversé  la  terre  jusqu'à  une  certaine  profon- 
deur, pourra  exiger  plus  que  la  durée  de  Phiver  pour  disparaître 
entièremem.  Delà  il  doit  arriver  que  ce  n'est  pas  lorsque  la  tempe- 
l'ature  de  l'atmosphère  ou  de  la  surface  de  notre  planète  est  la 
plus  ibrtequela  chaleur  intérieure  est  à  son  plus  haut  degré.  Saussure» 
dans  son  Voyage  aux  Alpes  ,  rapporte  les  expériences  qu'il  a  faites 
à  ce  sujet  pendant  t  ois  années  consécutives  :  il  s'ensuivrait  qu'il 
tàut  six  mois  pour  que  l'influence  de  la  chaleursolairese fasse  sentir  à 
vingt-un  pieds;  car ,  chaque  année,  son  maximum  n'arriverait  à 
cette  profondeur  qu'aux  environs  du  solstice  d'hiver,  et  celui  da 
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froid  aux  environs  Ju  solstice  d'été.  II  pçnse  qu'à  une  profondeur 
plus  grande  on  trouverait  que  le  maximum  de  chaud  et  de  froid 
arrive  dans  les  saisons  correspondantes ,  et  que  plus  profondément 
encore  on  observerait  d'antres  variations.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas 
supposer  que  le  calorique  se  propage  avec  ia  même  lenteur  dans  ' 
les  eaux  de  la  mer ,  sa  marche  doit  suivre  ,  jusqu'à  un  certain 
point,  les  mêmes  lois;  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  raison  de* 
la  chaleur  ,  parfois  plus  grande ,  du  fond  de  l'Océan  ,  relativement 
à  celle  de  Tair,  et  des  anomalies  que  semble  présenter  iatexnpéra<« 
.tare  de  la  mer  à  diverses  profondeurs.. 


(N.*  6^.)  Charbons  de  Langujn  (i). 

De  temps  îni mémorial  »  les  mines  de  Languin  étarent 

connues  par  de  nombreuses  affleuralioiis  ;  iiiaib  des  travaux 
superficiels  faits  à  quelques  toises  de  profondeur ,  ne  four- 
nissaient de  ressources  que.  pour  pourvoir  aux  besoins  du 
pays.  . 

II  y  a  eifviroii  cinquante  ans  qu'une  compa^^nie  entreprit 
en  grand  l'exploitation  de  cette  mine  :  ses  soins  furent  cou- 
ronnés de  succès»  et  elle  obtint  des  produits  immenses  en 
charbon  de  terre  de  qualité  qui  égalait  les  meilleurs  4e 
France. 

A  la  révolution  ,  les  troubles  du  pays  dispersèrent  les 
entrepreneurs  et  les  ouvriers  ;  les  travaux  dépérirent  et 
cessèrent. 

Une  nouvelle  compagnie  se  présenta  en  1799  pour  re- 
prendre ces  travaux  ;  mais  elfe  fut  bientiJt  cîécouragée  par 
les  dépenses  énoriiies  quil  fallait  faire  ;  leur  exploitation 
languit»  et,  à  la  suite  de  quelques  accidens»  elle  fut  totale- 
ment suspendue.  v> 

M.  Démangeât,  qui  avait  alors  Fentreprise  de  la  fondeiia 
royale  dlndret^  où  il  se  fait  une  grande  consommation  de 


(i)  L*expioitation  des  charbons  en  France  est  cTune  très-^^rande  iippor* 
teace;  nous  reviendrons  sur  cot  objet  en  géaéni. 
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charbon  de  terre,  sentant  combien  if  ])ouvait  être  avantageux 
pour  lui,  et  même  pour  rétablissement  qui  lui  était  confié  » 
de  relever  mt  mine  qui  se  trouvait  dans  une  aussi  heureuse 
position  y  et  qui  lui  assurait  pour  tous  fcfS  temps  des  appro» 
visionnemens  j)ronipts  et  faciles,  résolut  de  relever  les  mines 
deLanguin,  et  en  sollicita  la  concession  qu'il  obtint  en  i  8oS. 

II  eut  tout  à  reaéer  :  la  plupart  des  puits  étnie  nt  écroulés  , 
des  éboulemens  considérables  avaient  eu  lieu  dans  les  princi* 
pales  galeries ,  les  eaux  inondaient  tous  les  ouvrages  souter- 
rains, fa  machine  à  vapeur  était  hors  d'état  de  servir,  la 
chaudière  même  était  détruite  et  le  puits  encoinl)ré  ;  il  n'exis- 
tait pas,  sur  l'établissement  9  un  seul  hectolitre  de  charbon. 

A  force  de  soins  et  de  saoif^s,  il  parvint  à  tout  rétablir: 
les  anciens  puits  furent  réparés ,  de  nouveaux  furent  ouverts  » 
îe  boisage  des  galeries  fut  repris ,  une  chaudière  fut  6ite  pour 
Ja  machine  à  vapeur;  des  machines  à  chapelets  et  à  molettes , 
occupant  jusqu'à  quatre-vingts  chevaux ,  furent  mi|es  en  action 
pour  &ire  baisser  les  eaux  ;  et  Texploitation  fut  mise  dans 
un  état  si  actif  et  si  florissant»  qu'en  i8i4  il  existait  sur  les 
puits  plus  de  trente -deux  mille  hectolitres  de  charbon 
extraits. 

iMais  il  fallait  trouver  un  écoulement  à  cet  immense  ap* 
provrsionnemeitt,  qui  s'accroissait  chaque  jour.  La  fonderie 
d'Indret  »  .pour  laquelle  M.  Démangeât  avait  formé  cette 
spéculation ,  ne  lui  offrit  aucune  ressource ,  par  ToppositTon 
que  l'on  mit  à  iai^er  introduire  dans  les  fourneaux  les  char- 
bons de  Languin  ;  et  le  fruit  de  tant  de  travaux  et  de  dé* 
penses  était  perdu  pour  Tentrepreneur ,  si  l'idée  d'envoyer 
des  échantillons  de  ses  charbons  dans  les  ports  de  FOcéan 
et  de  la  Manche ,  et  de  se  rendre  adjudicataire  des  fburni- 
tures  qui  s'y  font  chaque  année ,  ne  fût  venue  le  tirer  de 
cet  embarras  qui  aurait  entraîné  sa  ruine. 

Ses  charbons  furent  soumis»  dans  les  |>orts  de  Cherbourg» 
3rest  »  I^rient  >  Rochefbrt  et  Nantes  »  à  des  éptreuves 
rigoureuses  .»  concurremment  avec  dnix  qui  jouissent  en 


Digitized  by  Google 


(  337  J  . 

Fiance  de  k  meilleure  réputation  ;  et  par*to\xt  ib  dbthrent 
les  pfns  grands  avantages.  ^ 

Le  procès-verbai  dressé  par  une  commission  nommée  à 
Brest  »  au  mois  de  novembre  i  B  i  5»  pour  éprouver  les  char* 
bous  de  Languin  et  ies  comparer  aveb  ceux  dont  ie  port 
était  approvidoimé  d'ailleurs ,  a  donné  les  résultats  suivans  : 

I  .*  Un  hectolitre  de  charl^vbn  dans  le  port 
pesait.  .......  k  ^' ,  87^  joo** 

Celui  de  Languin  Si.  ;oo. 

i.*  Deux  lopins  de  fer  ayant  de  longueur 
©'"589,  rfé carrissage  a""!!©,  et  du  poids 
de  50*^,  ont  été  cbiufiib  séparément  et  ont 
dernié  les  résultats  suivans  r 

Le  lopin  chauffé, et  étiré  avec  ie  charbon  de 
Languin,  a  produit  une  barre  de  

Le  lopin  chauffé  avec  celui.de  iappro vision-  * 
nement  du  port   

Le  déchet  sur  le  premier  n'a  été  que  de*  6* 

sur  fe  deuxième  de   8, 

On  n  a  trouvé  en  mâchefer  ou  laitier  du 

charbon  de  Languin,  que  •  •   i  o.  500. 

de  celui  dont  fe  port  était  approvisionné,  i4. 
La  quantité  de  ce  dernier  charbon  con- 
sommée a.  été  de ••••••••••••«••••••  •    JB/.  joo. 

Celle  de  Languin  n'a  été  que  de   tfo. 

L'eauemploy  ée  dans  les  épreuves  du  charbon 

du  port  a  été  de  

Pour  ie  chartK>n  de  Laniniin    22* 

La  supériorité  du  ciiarbon  de  Languin  sur  celui  du  port 
est  donc -réelle  :  elle  a  lieu  même,  dit  le  rapport  de  Brest , 

à  un  degré  éminent ,  puisque  avec  le  charbon  de  Languin, 
ia consommation  doit  être  moindre  sous  le  rapport  de  cinq 

Ann.  marii.  IV  Partie.  1 8 1 6.  a  a 
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à  six ,  et  même  dans  celui  de  trois  à  quatre  ;  qu'if  chauffe  le 
fer  plus  vivement  que  Tautre  dans  le  rapport  de  neuf  à  dix, 
puisqu'eafint  avec  le  charÊon  de  Languin,  le  déchet  en  fer 
est  toujours  moindre  qu'avec  l'autre  charbon  »  auquel  il  a  <|é 

comparé. 

•  Cette  mine  offre  évidemment  les  plus  gnmds  avantages 
pour  l'approvisionnement  des  ports  et  du  commerce.  Si 

situation  au  centre  des  ports  de  TOcéan  et  de  la  Manche 
lui  permet  d'y  faire  des  envois  en  temps  de  guerre  comme 
en  temps  de  paix  »  et  à  des  prix  très-modérés  »  soit  pour  le 
commerce  >  soit  pour  la  marine  royale. 


{N-*63.)  Description  du  Musée  maritime,  institué 
dans  4'drfittai  de  Tûuhn,  d'après  les  ordres  du  Préfet  ma- 
ritime contre  -  amiretl  'Zhmmmïttm  ,  par  Cha  RIES 

Du  PIN,  Capitaine  au  corps  du  génie  maritime,  yVfembn 
•  de  l* Académie  Ionienne ,  associé  étranger  de  1* Institut  dt 
Naples ,  Membre  des  Académies  de  Turin ,  de  Montpellier, 
ifirrespondane  de  Flnstieue  de  France,  &e.  ;  lue  i  la  classe 
des  bmux-arts  de  l'Institut  de  France ,  le  lo  juin  iSi*y 

Vers  ia  fin  de  1813,  je  présentai  au  contre  -  aminif 
Lhermitte»  pré&t  maritime  de  l'arrondissement  de  Toulon, 
une  description  de  plusieurs  chefs-d'oeuvre  du  Puget,  dé- 
posés et  pour  ainsi  dire  abandonnés  dans  l'atelier  de  sculp- 
"  ture  navale  de  Toulon,  A  cette  description  était  joint  un 
mémoire  où  je  faisais  connaître  quelques  idées  sur  les  moyens 
de  conserver  ces  précieux  objets  d  art  »  et  de  perfectionner 
fétude  ainsi  que  ia  pratique  de  ia  sculpture  navale. 

Ces  deux  manuscrits  sont  ceux  qui  ont  paru  exciter  f in- 
térêt de  la  classe  des  beaux-arts  ^  et  dont  M.  le  Breton ,  secré- 
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taire  perpitiijel»  a  jrenAi  compte, en  6ctobf«  dernier ,  dTune 
manière  infinîmem  trop  indulgente. 

Le  général  Lhermitte,  auquel  l'arsenal  de  Toulon  doit  la 
création  de  plusieurs  étabfissemens  utiles  et  la  restauration 
de  plu&ieurs  beaux  monuinens ,  s  empressa  d accueillir  les 
moyens  conservateurs  dont  fe  lui  soumettais  le4>rofet;  il  ne 
fut  retardé  dans  son  exécution  91e  par  les  événemens  extraor- 
dinaires qui  suspendaient  alors  le  cours  des  paisibles  travaux 
des  arts. 

Par  un  arrêté  du  )  septembre  1 8 14  »  ie  préfet  maritime 
décida ,  i    qu'un  établissement  unique  serait  désormais  lè 

dépôt  de  tous  les  objets  précieux  de  sculpture  et  d'architec- 
ture navales ,  déposés  dans  les  cabinets  ou  relégués  dans  les 
magasins  de  i'arsenal  de  Toulon  ; 

2,**  Qu'un  local  en  partie  occupé  par  des  ateliers  surnumé- 
raires et  mal  situés  »  serait  consacré  kcet  établissement  et  à  ses 
dépendances  ; 

3**'  Que  le  capitaine  du  génie  maritime  9  Charles  Dupin^ 
serait  chargé  de  suivre  ce  plan,  et  d'en  diriger  l'exécution* 

J'obiins  quelque  temps  après  que  rétablissement  porterait 
le  nom  de  Ai  usée  maritime ,  qu'on  y  joindrait  une  biblio- 
thèque dont  le  local  serait  pris  sur  Tatellej^  adjacent  de  la 
sculpture ,  enfin  qu'on  établirait  »  à  fextrémité  du  mémo 
atelier,  une  école  de  sculpture  navale  et  de  dessin. 

Voilà  quels  sont  les  établissemens  dont  je  vais  essayer  de 
donner  une  idée  »  dans  Tétat  où  ils  se  trouvent  maintenaùit  y 
et  dans  Fétat  oii  }e  pense  qu'il  serait  possible  de  les  porter 
par  des  améliorations  iâdtes  et  peu  dispendieuses. 

D'après  le  projet  que  j'avais  fait  adopter  ,  on  entrait 
*  d'abord  dans  Fatelier  des  modèles  d'architecture  navale ,  purs 
.  dans  le  musée  maritime»  qui  seul  occupe  trois  salles  réunies 
par  des^arcai^s  à  fonr;  ensuite  (iaiu  la  bibitodièque;  de  là 
dans  l'atelier  de  sculpture,  et  enfin  dans  l'école  consacrée  à 
l'étude  de  cet  art*  Cet  atelier  et  leette  ^coie  avaient  d'ailleurs 
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leursoràeparficiifièrey  indépendance  dès  mitres  établissemens: 

c'était  même  par  cette  entrée  qu*on  devait  introduire  les  per- 
sonnes qui  visitent  Tarsenal,  afin  de  leur  oârir  un  coup  d'oeil 
plus  sacis&isant. 

Tous  cesétablissemens  sont  jrfacés  dans  une  suite  de  sallés 
contiguës ,  séparées  par  dés  arcades  qu'on  s'est  enfin  décidé 
à  rendre  d'égale  grandeur  :  au  centre  de  ces  arcades ,  une 
seule  enfilade  de  portes  devait  être  alignée  sur  Taxe  commun 
de  toutes  les  salles. 

Cette  drsposîtion  simple  et  fàcifement'  saisie  par  fa  vue, 
«ût  offert  un  aspect  digne  des  arts  ainsi  rassemblés  sous  un 
même  toit,  comme  les  enfàns  unis  de  Muses  inséparables. 

Maigrémes  efforts»  mes  soUidtations»  et  fe  diras  presque 
mes  supplications,  on  a  détruit  la  simplicité  de  cette  ofdon- 
oance  ;  on  a  cru  devoir  aussi  mettre  la  bibliothèque  à  la  place 
de  l'atelier  des  modèles,  et  cet  atelier  à  la  place  de  la  biblio- 
ihèque  ;  mais  le  nombre  et  l'ensemble  des  établissemens  est 
resté  tel  que  ;e  Favais  projeté, 

*  » 
D9  la  Bibliothcquc. 

Jusqu'ici  fa  marine  de  Toulon  n'a  pas  eu  de  biblio- 
thé^e*,  malgré  le  besoin  qui  s'en  faisait  sentir  à  chaque 
instant  à  toutes  les  classes  d'officiers  employés  dans  ce  grand 

arsenal. 

•  Celle q[ue  Ion  va  former  maintenant  devra  quelque  jour 
réunir  tous  les  écrits  importans  publiés  sur  les  arts  de  ia 
marine  ;  les  ouvrages  de  sciences  physiques  '  ou  mathéma- 
tiques ,  nécessaires  a  consulter  lorsqu'on  veut  appliquer  ces 
sciences  à  l'exercice  de  ces  arts  ^.et  sur- tout  à  leur  progrès  ; 
les  collections  de  cartes  et  de  voyages  intétessans  pour  b 
navigation,  &c. 

Le  noyau  de  cette  bibliothèque  est  formé  par  le  dépôt  dé 
livres  qui  se  trouve  à  l'hôtel  de  la  préfecture.  Les  bienfiiit^<^i^ 
«ninistèr^  et  des  aun^i^itéa  locales,  les  hominages  des auteurs^* 
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ies|»éseiis  des  unis  de  la Bcrânce  et  déaf an»  4e  b  niarine-, 
^niidiirom  cette  bibliothèque»  p<iuiront  ia  rendre' aussi 
belle  que  celle  de  Brest ,  qui ,  dans  son  origine ,  n'était  ni 
plus  nom[;reuse  ni  mieux  composée  que  ne  l'est  aujourd'hui 
celle  de  Tpuion  (i)»  ,    •     .  : 

,  â       ,  *   '       •  S 

2}«  Atttsfe.  •  ' 

_  * 
De  la  bibliothèque  ,  ainsi  que*  nous  Favpns  déjà  dît,  oa 

entre  inin^édiatemeiit  dans  le  musée  par  une  porte  qui  ne 

correspond  plus  avec  ia  première. 

Tous  les  arts  de  la  marine  doivent  apporter  letir  tribut  afi 

musée  ;  cet  établissement  doit  être  le  dépj&t  ctes  types  cii 

modèles  »  soit  de  leurs  matières  premières ,  soit  de  lieurs  ins» 

trumens  ,  de  leurs  outils  et  de  leurs  maciuaes ,  soit  de  leurs 

produits. 

L'ensemble  des  collections  relatives  à  ces  .divers  arts  doit 
étxe  une  encyclopédie  de  marine  en  relief  '  . 

Sans  doute  le  musée  maritime  de  Toulon  est  loin  de  pié^ 
senter  encore  un  ensemble  aussi  vaste  que  celui  dont  nous 
donnons  l'idée  ;  mais  ,  dès  sa  fondation  ,  ce  musée  a  trouvé 
des  ressources  inespérées  ;.ii  est.  beaucoup  plus  riche  qu'on 
n'eût  osé  se  le  promettre  avant  d'avoir  visité ,  comme  nous 
Tavons  fait  »  jusqu'aux  demien  réduits  de  Tarsenal ,  afin  d'y 
retrouver  une  foule  d'objets  intéressans  qui ,  par  leur' peu  de 
vofume,  échappaient  à  la  vue  ,  ou  ,  par  leur  vétusté  ,  par  la 
poussière  qui  ternissait  leur  éclat,  ne  tentaient  pQint. les  re* 
^rds  et  h  cupidité  :  il  devient  chaque  jour  plus  complet;  et 
dans  peu  d'années ,  il  sera  digne  des  vues  que  le  gouverne* 
ment  annonce  avoir  sur  le  port  de  Toulon, 

^  '  -   -  a 

(i)  Tout  autour  cic  b  salle  ,  de  larges  bufîêts  vitrés  contiendront  îes  atlas, 
les  in-folios ,  les  grandes  gravures  et  les  dessins  ,  les  plans  de  vaisseaux  ,  &c. 
Ces  builbu  ëoiveat  ^rter  ïcs  rayoxit  6%  k  bibliotkc<£uc ,  ^ui  s  cicvcnt  jwK^u  aii 
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Le  musée  inaiiinae  possède  des  Statues  et 

très-précieiix ,  parce  qu*ih  sont  de  fa  maînou  de  la  composition 
du  Pugei ,  l'un  de  nos  plus  célèbres  artistes  ,  et  parce  qu'ils 
décoraient  les  galères  qui  «concoururent  aux  batailles  iin»  • 
mortelles  où  Duquesne  vainquit  Roy  ter  et  les  Espagnols  » 
près  des  côtes  de  fa  Sicile.  Ces  chefi*d'œuvre  sont  donc 
à-Ia-fois  des  monumens  de  fart  et  des  monuraens  de  notre 
'  jglûîre  maritime.  • 

Vous  avez  reçu  avec  indulgence  la  description  des  sculp- 
tures du  JHiget  qui  appartenaient  à  la  première  galère 
amirale  de  Loub  XIV;  f  am^i  Thonnenr  de  vous  présenter 
'plus  tard  fa  description  des  sculptures  de  la  seconde  galère 
.amirale,  exécutées  par  le  même  maître. 

Il  existe  tJicore  plusieurs  autres  sculptures  qui  sont  pré-  . 
deuses  par  leur  composition  ou  leur  exécution  :  quatre  sta- 
tues représentant  quatre  travaux  d'Hercule»  plusieurs  ta- 
bleaux d'arrière  de  galères ,  des  termes  représentant  des 
cariatides;  un  aigle,  une  tète  de  befier,  plus  grands  que 
nature  et  d'une  très-belle  forme ,  &c. 

ht  descr^tton  des  obfets  du  musée  maridme»  quant  à 
'€é'  tpil  regarde Tardiitecture  navale»  se  trouvera  naturet- 
Jement  faite  dans  le  Tableau  de  l'architecture  ha^^ale  aux 
dix-huitième  et  dix-neuvième  siècîes,  ouvrage  auquel 
travaille  depuis  plusieurs  années,  et  dont  je  viens  de  dé- 
poser les  manuscrits  et  les  plans  dans  les  archives  de  lapre- 
mière  classe  de  Tinstimt»  fusqu'au  moment  où  ;e  pourrai 
reprendre  cette  longue  entreprise  (i). 


(i)  Voici  les  disposisions  ^e.  j*ai  prûes  pour  préparer  Teftiplicenient 
WtHaséc  de  manière  «ju'iî  pût  présenter  les  divcr'  objets  cTart  sotts  Ic  poi** 
de  vue  !r  moins  tîé  avantageux. ,  eu  t'g.ircl  aux  local i tes. 

Des  buffcu  vitrés  qui  s  élèvent  à  hauteur  d'appui  régnent  tout aflSmrck' 
deux  cotés  de  la  «>alle  et  despiédroiti  des  arcades. 

DftnséhMpieîntd^alIcdrimé  arcade  à  l'autre»  une  largé  table ansnliiitfB 
que  ks  h^ku  ,  et  pareillemeiii  entourée  d'un  Yitrage ,  est  étgàaéc  à  perler 
ou  à  contenir  les  objets  cTun  très-grand  développement.- 

JLi  devant  ëei  tables  m  en  l^fpedrdte  avec  les  wom  saîllam  des  bomv 

i  .  '         ''  ' 
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Àulitr  dis  m^Uf. 

m  * 

C'est  dans  cet  atelier  qu'on  doit  exécuter  tous  les  objets 
d'arts  mécaniques  nécessaires  au  complément  du  musée  ; 
les  modèles  demandés  par  le  ministère;  ceur  qu'ex^nenf» 
et  les  travaux  des  divers  ateliers  de  Tarsenal  »  et  sur-tout 
les  travaux  des  ports  secondaires  ou  d^  fabriques  éloignées 
qui  n  ont  pas  sous  les  yeux  des  objets  pareils  il  ceux  qu'elles 
doivent  confectionner. 

La  décoration  naturelle  de  cet  atelier  consiste  dans  les 
objets  mêmes  qu'if  exécute ,  et  dans  la  disposition  bien  otr 
donnée  des  outils  qu'il  emploie. 

C'est  dans  ce  même  local  qu'on  placera  successivement 
'  les  modèles  les  moins- précieux  que  l'on  voudra  retire;^:  du 
musée  pour  les  remplacer  par  d'autres  qui  soient  ou  pfus^ 
parfaits  ou  moins  vofuinineux  :  ce  qu'if  faudra  faire  aussitôt 
que  l'on  manquera  de  l'espace  nécessaire  à  la  meilleure 
disposition  des  objets  (i). 

»  • 
Sculpture* 

« 

.L'atelier  de  la  sculpture ,  réduit,  comme  il  Test  aujour- 
fhvàf  à  deux  arcades  seulement  »  serait  trop  peu  spacieux^ 


en  avant  des  arcades  ;  de  sorte  qu'il  reste  au  milieu  de»  trois  «Iles  comme 
noe  longue  galerie  dont  les  deux  côtés  sont  réguliers  et  uaraiièies. 

L  axe  de  cette  galerie  traverse  le  mHiea  ie  toutes  les  portes  (èxcepté  la 
porte  priacipafe  )  de  oomnittiifcatioa  det  étaUisietaeiis  dvefaiideiiiie  et  de 
scalpcure  aevaies  qui  sont  groupés  ««tour  du  nnuée»  . 

(i)  II  faut,  dans  cet  atelier ,  de  longues  et  larges  tables  pour  construire  sur 
elles  les  modèles  de  vaisseaux  et  de  machines»  exécutés  sur  une  échelle  ua 
peu  ebnsidéirabte.II  est  nur-tobt  nécessaire  ^  les  ouvriers  chargés  d'mf  tra- 
laH  délicat  aient  beaucoup.  d«  jour  et  le  reçoivent  de  la  imuièis  fa  plua 
fiivorable.  Toute  d|spofîtion  contraire  est  mauvaise  pour  cet  atelier.  Il  but 
encore,  dtteaant  et  s*ii  se  peut  hors  de  l'atelier,  ttQepeti^fi»rgepottreiii- 
«itar  let  wumm  ouvrages  eu  miak 
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s'S  ii*avait  pas  ailleurs  un  vaste  emphcement  pour  tiavailler 
les  pièces  les  plus  voiàinineusés.  . 

II  serait  k  désirer  que  cet  autre  emplacement,  rendu  plus 

convenable  par  une  disposition  pareille  à  celle  qu'on  a  mise 
en  exécution  dans  i'arsenàl  de  Rochefort»  pût  devenir 
i'ùnique  atelier  de  sculpture* 

Alors  on  ferait^  des  deux  arcaâes  laissées  vacantes ,  une 
saDe  d  épreuves  pou#  les  matières  premières,  nécessaires  aux 
travaux  de  l'arsenal.  On  installerait  dans  cette  salle  un  petit 
laboratoire  de  chimie,  des  machines  pour  éprouver  les  mé- 
taux, les  bois  9  les  cordages  i  les  toiles.,,  ôlc»  Nous  revien- 
drons bientôt'sur  ce  sufet 

Depuis  plusieurs  mois  on  s'est  occupé ,  dans  l'atelier  de 
la  sculpfure,  de  la  restauration  des  basrreliefs  du  Puget  et 
de  ses  élèves'^  pour  les  placer  ensuite  dans  le  musée. 

La  plupart  de  ces  bas-reliefs  avaient  infiniment  souffert; 

des  parties  importantes  étaient  brisées ,  d'autres  manquaient, 
d'autres  étaient  pourries  ,  d'autres  rongées  par  les  vers;  on 
a  dû  retnuicher  les  parties  où  le  bois  était  totalement  dété- 
tioré»  pour  empêcher  fe  mal  de  s'étendre  de  proche  en 
proche. 

Sur  les  bzS'Teliefs  des  moindres  galères  se  trouvait  une 
couche  épaisse  ou  plutôt  un  amas  de  couches  de  couleurs , 
de  dorures  et  même  de  gou<|ron.  11  a  fallu  les  enlever 
pour  mettre  le  bois  à  nu  »  ce  qui  présentait  d'assez  grandes 

difficultés.  ' 

On  a  peint  à  Thuile  le  dessous  des  Làs-reliefs,  afin  que 
Iç  tK>is.  dont  ils  sont  faits  se  conservât  phis  long-temps.  On 
.  a  maintenant  redoré  tons  les  bas-relieé  qui ,  dans  f  origine, 
avaient  été  dorés. 

11  faudra  plus  de  loisir  et  d'apprêt  pour  restaurer  les 
statuts.  Les  meilleurs  de  nos  sculpteurs  iseroiit  chargés  de 
'ce  travail:  ifs  feront  d'abord  en  plâtre  le  projet  de  leurs 
restaurations  >  on  fera  poser  le.  modèle  vivant  pour  qu'ils 
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se, rapprochent  davantage  de  la  nature,  en  suppléant. à  ce 
qui  manque  <ies  œuvres  d'un  gi-and  maître  (i). 

Pour  donner  une  idée  de  ce  qu'ont  dû  souffrir  ces  sta-  . 
tues ,  il  suffit  de  faire  connaître  la  manière  dont  on  tra- 
vaillait dans  Tatelier  de  sculpture  navale  de  .Toulon.  Au 
fieu  de  âire»  pour  chaque  vaisseail,  les  modèfes  en  terre 
te  h  principale  figure ,  des  termes,  &c^,  on  trouvait  plus 
commode  de  copier  immédiatement  d'après  les  sculptures 
précieuses  amassées  sans  aucun  soin  dans  l'atelier;  on  les 
couchait  dans  la  poussière,  au  milieu  des  copeaux,  à  côté 
du  bois  brut  qu*on  voulait  travailler»  et  le  copiste  les  rou- 
lait successivement  à  terre,  dans  tous  les  sens,  afin  de  s'en 
faciliter  fimitation. 

Quand  on  voulait  imitér  un  bas-relief,  on  se  contentait 
de  ie  poser  à  pht  sur  un  établi,  contre  l'établi  du  copiste. 

École  de  Dessin  et  de  Sculpture. 

Il  n'y  a  jusqu'ici  pas  eu  d'école  de  dessin  et  de  sculpture 
établie  dans  l'arsenal  de  Toulon.  Le  maître  sculpteur  don- 
nait bénévolement  des  leçons  à  quelque*  jeunes  gens,  dans 
un  petit  réduit  de  trois  métrés  de  fong  sur  autant  de  large. 

Dans  le  local  que  nous  avons  préparé,  on  enseignera 
Ie$  principaux  genres  de  dessin;  celui  de  la  figure,  de 
Fomement,  &  la  bosse  et  du  modèle  vivant  ;  l'art  de  mo- 
deler en  relief  et  en  ronde  bosse,  &c. 

L'école  de  dessin  et  de  sculpture,  qui  doit  en  même  temps 


(i)  Lorsque  feus  i'homicur  de  lire  ce  mémcilre  à  fa  classe  des  beaux-ansf 

les  ardstes  les  plus  illustres  se  réunirent  pour  me  faire  sentir  les  i  ticoiu  en  icns 
tt  le  mauvais  goût  de  la  resOturatton  des  œuvres  marquées  au  coin  du  génie.  . 
11  m'était  impossible  de  ne  pas  délérer  à  de  telles  autorités,  lorsqu'elles  fai- 
Jaicnt  valoir  les  raisons  les  plus  solides.  Je  n'ai  laissé  dans  mon  mémoire 
le  passade,  objet  de  cette  note,  que  pour  signaler  une  opinion  mal  ionciée 
que  je  partageais  avec  beaucoup  de  personnes,  et  l'abandon  que  j'en  ftUâCA 
laveur  d^, vrais ^rinci^câ de  i'art. 
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servir  de  cabinet  au  maître  sculpteur,  sera  garnie  de  bufFets 
tout  autour  des  murs  pour  y  déposer  les  bosses  les  inoias 
yolumiaeuses  et  les  plus  fragiles,  et  pour  y  semr  les  pians 
soit  du  maître,  soît  de  son  écoI^>  soit  de  son  atelier. 

Sur  les  tablettes  supérieures  des  buffets  seront  posées 
les  grandes  bosses  qui  n'auront  pas  une  place  spéciale  dans 
le  musée.  .  • 

Les  murs  de  cette  école  seront  ornés  avec  des  tablent 
et  des  gravures  représentant  des  marines ,  des  combats  ou 
des  opérations  de  mer;  des  ornemens  de  vaisseau^,  de  fré- 
gates, &c. 

Des  châssis  portant  des  cadres  seront  établis  <fe  manié» 
k  oflHr  une  place  convenable  pour  seize  élèves  dessinateurs. 
Au  centre  de  fa  salle ,  un  large  plateau  servira  pour  placer 
la  bosse  ou  ie  modèle  vivant  ;  dans  le  fond  de  la  salle  seront 
des  tables  solides  pour  les  élèves  qui  apprendront  à  modeler 
enterre,  ou  en  cire,  ou  en  plâtre. 

Vues  ^néra/es  sur  l'ensemble  des  Établïssemms  qui  se 

rattachent  au  Musée. 

Tous  les  établissemensdont  nous  venons  de  faire  connaître 
Finstallation  ,  forment  un  ensemble  dans  la  composition 
duquel  aucun  port  n'a  pu  nous  offrir  de  modèle.  Nous 
n'avons  donc  pas  pu  profiter  des  leçons  d'une  première  ep 
périence  :  il  a  fallu  prévoir,  plus  ou  moins  bien,  ce  que 
serait  un  jour  un  ordre  de  choses  qui  n'existait  pas  encore  ; 
prévenir  des  inconyéniens  qui  ne  devaient  se  nianifeister  que 
•par  la  suite  ;  et,  sur-tout,  combattre  des  objections  préma- 
turées qtte  Faccomplissement  des  travaux  d'installation  eût 
seul  pu  faire  tomber  ;  des  objections  ,  il  faut  le  dire,  qu'on 
présentait  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'elles  ne  pou- 
vaient pas  être  sur-Ie-cliamrip  renversées  par  les  âits. 

Puisque  Fexpériènce.  n'a  pas  encore  pu  nous  éclairer  sur 
les  moyens  de  rendre  auss^  parfaits  que  possible  toUs  lei 
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tebfissemens  qui  se  rattachent  au  musée  «  et  cé  musée  lui* 
mêmey  essayons  du  moins  de  prévoir  ce  qui  pourraitt  avec 

faide  du  temps  ,  nous  faire  atteindre  un  but  aussi  désirable. 

Les  travaux  de  l'ateiier  des  modèles  ont  été  conduits  jus- 
qu'ici plutôt  pour  satisfaire  à  quelques  besoius  momentanés 
Ai  service ,  à  quelques,  projets  particulier^,  que  pour  former 
unecoliectfon  Âprèsun  plan  général  et  tinifbrme ,  qui  repré-^ 
sentât  constamment  les  objets  du  même  genre  dans  des  pro- 
portions analogues^ 

Telle  est  aufouKTIiui  la  marche  que  cet  atelier  doit  suivre» 
et  qu'il  sait  efifèctivement.  Ainsi»  parexempfe  ,  on  exécute 
actuelfeinent  le  modèfe  de  chacun  de  nos  batimensde  guerre 
sur  les  plans  suivis  dans  nos  constructions»  et  dans  la  propor- 
tion constante  de  deux  pour  cent»  ou  d?un  cinquantième  de 
la  grandeur  naturelle.  On  a  commencé  par  les  vaisseaux  de 
cent  vingt,  de  quatre-vingts  et  de  soixante-quatorze  canons; 
ensuite  on  passera  aux  frégates  ,  aux  corvettes  ,  aux  brigs  , 
aux  goélettes»  &c.  Des  échelles  de  quatre,  cinq,  dix  et  vingt 
pour  cent  »  sèrvent  à  réduire  les  dimensions. des  obfets»  soi* 
Tant  leur  volume  et  le  genre  de  détails  que  leur  exécution 
présente. 

Je  suis  persuadé  qu'en  réduisant  ainsi  les  modèles ,  les 
pians»  fes  devis  de  tous  les  objets  d'art»  en  échelles  déci- 
males» on  hâtera  dans  la  marine  la  propagation  des  nou* 
velles  mesures  ,  beaucoup  plus  que  par  tous  les  moyens 
coêicitifs;  on  rendra  facile  et  même  nécessaire  Tusage  de 
ces  mesures'  :  alors  les  préjugés  qui  subsistent  encore  contre 
elfes  dans  nos  ports  les  moins  avancés  »  dahs  les  tètes  les 
pfus  reculées,  s'évanouiront  peu-à-peu,  ou  du  moins  n ose- 
ront plus  faire  entendre  leur  voix  impuissante. 
'  Ce  D'est  point  par  un  vàin  esprit  de  i^égularisation  et  de 
symétrie»  cpie  fai  cru  devoir  réduire  à  la  même  échelle  tous 
les  objets  d'un  même  genre  Cette  uniformité  présente  de 
très-grands  avantages;  elfe  forme  le  coup-d'œil  en  montrant 
^  objets  daiv     vrais  rapports  de  leur  grandeur»  et»  so\i- 
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vent  »  ces  comparaisons  faîtes  à  loisir,  et  réafîsées ,  pour  ainsi  { 

dire,  dans  notre  imagination,  pourront  rectifier  ou  prévenir 
des  bévues  impardonnables  et  des  erreurs  très-dangereuses. 

Considérons  maintenant  la  collection  même  du  musée  : 
nous  avons  dit  qu'elle  devait  présenter  une  encyclopédie  de 
Inarine  en  relief! 

Pour  avoir  toute  Futilité  désirable  ,  cette  encyclopédie  no 
doit  pas  offrir  seulement  l'image  complète  de  ce  qui  se  fait 
aujourd'hui  ;  elle  doit  reproduire  au  moins  une  idée  de  ce 
qui  ^e  £ûsait  autrefois;  elle  devra  présenter  la  série  des  per- 
fêcdonnemens  qui  sont  réservés  aux  travaux  à  venir.  Sous  et 
point  de  vue ,  le  musée  est  un  véritable  conservatoire,  et,  j*ose  ' 
dire,  le  plus  essentiel  des  conservatoires. 

Les  plus  beaux  édifices  construits  pour  naviguer  sur  la 
mer,  sont  bientôt  détruits  par  elle,  et  la  guerre  ne  faite  que 
trop  souvent  ces  destructions  naturelles.  Un  trop  petit 
nombre  d'années,  même  des  plus  heureuses,  ou  quelques 
instans  de  malheur  ,  suffisent  pour  qu'il  ne  reste  plus  riea 
des  masses  les  plus  imposantes. 

Les  modèles  qui  conservent  la,  forme  des  navires ,  qui 
permettent  de  connaître  en  tout  temps  ce  que  ces  navires  de- 
vaient k  cette  forme  de  leurs  qualités  et  de  leurs  défauts; 
ces  modèles  sont  donc  les  seuls  et  les  vrais  monumens  de  I 
f architecture  navale;  et  leur  prix,  loin  de  diminuer,  aug- 
mente avec  le  temps* 

L'architecture  navale  comparée  naîtra  peut-être  quelque 
four  <f une  isemblable  collection ,  classée  dans  un  ordre  mé* 
thodique  et  lumineux;  on  y  suivra  le  fil  des  progrès  de  l'art; 
on  sera  sur  les  vraies  routes,  on  verra  leurs  embranchemens, 
on  saisira  leur  direction ,  leurs  parties  extrêmes;  il  sera  plus  , 
facile  d'en  reculer  les  limites  et  d'atteindre  à  de  nouvelles 
découvertes. 

Le  musée  trouvera  dans  les  établissemens  qui  l'environ-  j 
nent  les  secours  les  plus  efficaces,  en  même  temps  qu'il 
sera  pour  eux  d'une  utilité,  majeure»  « 
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Dans  la  bibliothèque  seront  natureireinent  déposés  les 
gravures ,  les  dessins  des  constructions ,  des  machines  »  des 
objets  de  toute  espèce  renfermés  déjh  dans  fe  musée  ,  ou  faits 
poury  figurer  un  jour;  les  descriptions  écrites  de  ces  objets, 
les  calculs  exécutés  sur  leurs  éfémens,  surfeurs  effets»  &c*» 
seront  réunis  à  ce  dépôt.  Ainsi  les  élèves  de  tous  les  corps 
delà  marine,  qui  voudront  acquérir  des  connafs/ances  né- 
cessaires ;  les  officiers  déjà  formes  qui  voudront  approfondir 
leurs  connaissances  acquises ,  trouveront  réunis  tous  les  se- 
cours qui  peuvent  rendre  facile  et  complète  l'intelligence  des 
objets  de  leurs  études  >  de  leurs  travaux  matériels  ou  de  leurs 
recherches  théoriques. 

La  bibliothèque  est  pauvre  aujourd'hui  ;  pendant  quelque 
temps  la  plupart  de  ses  rayons  seront  vides  ;  mais  c  est  beau- 
coup qu'ils  existent  et  qu'ils  appellent  l'attention.  On  se 
soucie  peu  du  bien  qui  ne  sollicite  pas  ostensiblement  une 
honorable  libéralité  ;  mais  lorsqu'il  est  tout-à-fait  préparé  , 
lorsque  son  utilité  se  trouve  mise  en  évidence ,  on  se  fait  un 
honneur  de  le  reconnaître  et  de  le  réaliser  :  voilà  ce  qui  nous 
arrivera  pour  la  bibliothèque ,  si  notre  Espérance  n'est  pas 
trompée.  * 

Quelque  jour  on  réunira  certainement  les  ateliers  divisés 
de  la  sculpture  navale  »  dans  le  local  qu'elle  possède  hors  des 
établissemens  du  musée.  Alors  les  deux  arcades  que  les  sculp* 
teurs  occupaient  auprès  de  la  hii)Iiolhèque,  pourront  devenir 
des  salles  d'épreuves;  ell^  seront  pour  la  marine  la  source 
àe  mille  services  qui»  pour  être  journaliers  et  sans  éclata 
n'en  seront  pas  moins  importans.  Toutes  les  fois  qu'un  offi- 
cier babiJe  et  laborieux  voudra  fiire  usage  de  ses  talens, 
avec  les  moyens  d'opérer  qu'il  trouvera  réunis  pour  des  ex- 
périences de  tous  les  genres  »  l'art  de  la  marine  fera  quelques 
pas  vers  la  perfection,  et  certes  il  lui  en  reste  beaucoup  à 
ttre  encore.  Mais,  sans  parler  de  ces  progrès  qui  tiennent 
au  génie  de  quelques  hommes  supérieurs,  et  qu'if  est  im- 
possible de  commander ,  voyons  seulement  parquels  moyen^ 
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on  perfèctionnerait  toutes  les  éprfitim  des  matièrjss  premières 
eurpfoyées  dans  un  arsenal. 

L'examen  de  ces  matières ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  » 
et  depuis  peu  de  temps,  ne  roule  guère  que  sur  des  carac- 
tères incfrtains  ,  appréciés d^une  manière  extrêmement  vagiie» 
au  moyen  d'indices  fournis  par  la  vue,  le  toucher,  ie  goût, 
l'odorat,  <Scc.  Sur  des  à-peu-près  tirés  de  ces  sensations,  on 
juge  de  la  bomie.oude  la  mauvaise  qualité  des  matières.  La 
seule  manière  certaine  <ie  les  examiner  est  d'appeler  à  son 
secours  les  connaissances  fournies  par  ia  piiysique  et  la 
chimie V par  la  physique,  pour  mesurer  exactement,  avec  des 
machines  e^de!»  instrumens  ,  les  propriétés  particulières  qui 
font  que  tel  ou  tel  corps  est  pius  ou  moins  propre  à  tel  ou 
tel  usage;  par  la  chimie,  pour  connaître  les  élémens  dont 
xe  corps  est  formé»  s'il  n'est  pfts*simplet  et^  dans  tous  les 
cas,  pour  apprécier  ie  degré  de  conservation^oa  ^altération 
où  se  trouvent  ses  parties  les  plus  intimes. 

II  Ëiudrait  que  Ton  composât  un  livre  élémentaire  où 
seraient  classées  méthodiquement  toutes  les  matières  pre- 
mières» tous  les  produits  dont  il  est  utile  de  faire  l'examen 
«n  maritie.  Dans  cet  écrit  seraient  précisées  les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  de  chaque  corps ,  ainsi  que  les  moyens 
.  de  mesurer  ces  propriétés  à  l'aide  des  appareils  les  plus  sim- 
ples, les  plus  économiques  et  les  plus  rapides. 

Je  sais  bien  qtie quelques  hommes»  ennemis  nés  de  ia 
screncë  et  détracteurs  de  ses  services ,  souriront  dédaigneo* 
sèment  en  voyant  son  modeste  appareil  introduit  dâns  un 
recoin  de  nos  arsenaux,  de  ces  lieux  où  des  charpentiers, 
des  caiâits  et  des  matelots  sont  seuls  utiles  selon  eux;  maSs 
qu'importent  ces  préjugés  l  Les  faibles  armes,  du  ridicule 
s'émoussenf  toujours  sur  ie  bouclier  de  la  vérité  courageuse, 
et  fe  temps  réalise  toutes  les  vérités  utiles,  quelque  étranges 
qu'elles  paraissent ,  lorsque  les  amis  du  bien  ont  la  force 
4 élever  ia  voix  en  sa  faveur»  au  milieu  des  huées  de  f^nor 
ipce^ 
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Si  quelque  jour  fe  Gouvernement  croit  utile  de  réaliser 
quelques-unes  des  vue«i  présentées  dans  notre  mémoire  sur 
le  rétablissement  de  l'académie  de  marine,  cette,  grande  ins- 
thtttion ,  formée  par  classe  dans  la  capitale  et  dans  chacun  de 
nos  ports ,  trouvera  dans  l'arsenal  de  1  oulon  tous  les  secours 
qu'elle  pourra  désirer  pour  ses  travaux  et  ses  réunions.  Laca- 
Âmie  trouvera  dans  la  bibliothèque  un  lieu  convenable  pour 
ses  séances ,  pour  ie  dépôt  de  ses*archivef  ;  elle  y  trbuvera 
les  livres  nécessaires  aux  recherches  de  ses  membres.  Par 
un  juste  retour,  elle  eiuichira  cettç  bibliothèque  ,  devenue  la 
sienne»  de  tous  les  ouVkages  imprimés»  de  tous  les  manus- 
crits dont  elle  recevra  Fhommage»  ou  dont  elle  iëm  i'aaiui- 
sition.  Le  musée  maritime  qu'elle  enrichira  par  les  mêmes 
moyens,  lui  présentera  les  mêmes  ressources  pour  la  compa- 
raison des  machines  et  des  construcjtions  nouvelles  avec  lés 
constructions  et  les.machinee  du  même  genre ,  <pie  ia  routine 
et  Texpérience  ont  6ût  adopter  et  conserver  jusqu'ici  dans 
nos  arsenaux. 

£nân ,  dans  les  salles  d'épreuves  ,1'acadéinie  trouvera  mille 
moyens  de  &ire  d'utiles  expériences  ;  elle  aura  des  réactif» 
un  petit  laboratoire  pour  ses  opérations  chimiques;  lesins- 

truniens  essentiels  de  la  physique  pour  étudier  les  propriétés 
caractéristiques  des  matières  pretniéxes  utiles  à  la  marine  » 
et  des  produits  des  ateliers  de  l'arsenal. 
Avec  ces  secours  »  Tacadémie  pourrait  entreprendre  Fou- 

vrage  important  dont  nous  offrions  l'idée  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment. Autant  les  établissemens  du  musée  doivent  être  utiles 

■ 

à  l'académie  9  autant  l'académie  doit  Tétre  à  f arsenal»  en 
ie  chargeant  de  toutes  les  expériences  délicates  qu'il  serait 

souvent  si  nécessaire  d'entreprendre ,  pour  offrir  des  bases 
certaines  aux  décisions  de  Fautorité  supérieure,  et  fournir  une 
garantie  certaine  sur  tous  les  projetsni'une  haute  importance* 
Ne  craignons  pas  de  revenir  sur  un  objet  qui  mérite  toute 
notre  attention  et  de  nous  appesantir  sur  lui. 

Pour  offrir  un  exemple  très  -  simple  et  dont  l'avantage 
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50Ît  immédiateinent  senti,  supposons  qu'avant  d'entreprendre 
de  grandes  constructions ,  ie  ministère  veuille  être  dirigé  dans 
ses  approvîsionnemens  en  charbon  fessile  pour  le  tiavail  des 
métaux  employés  dans  ces  constructions. 

Au  lîeu  de  créer  une  commission  qui,  n'agissant  et  ne 
rendant  compte  qu'en  masse  ;  n'est  point  animée  par  le  mo- 
teur deTintérêt  et  de  l'iionneur  personnel ,  qui  se  contente 
en  général  <de  (dire  lin  rapport  vague  et  insignifiant ,  d'après 
des  idées  reçues  d'avance ,  ou  d'après  quelques  manipulations 
grossières  et  précipitées ,  supposons  que  Pacadémîe  soit 
chargée  d'un  semblable  examen.  Comme  elle  trouvera  dans 
la  salle  d'épreuve  des  moyens  tels  qu'une  docimastique 
éclairée  et  séyère  peut  les  réclamer»  elle  fera  d'abord  l'ana- 
lyse des  divers  charbons  de  terre  »  pdur  voir  s'ils  ne  con* 
tiennent  pas  des  parties  sutphureuses  ou  d'autres  substances 
nuisibles.  Elle  fixera  les  proportions  de  ces  matières  hétéro- 
gènes, étudiera  leur  effet  plus  ou  moins  pernicieux  sur  les 
métaux  ejnpioyés  dans  nos  travaux ,  cherchera  le  moyen 
d'en  purger  les  charbons  fossiles»  présentera  la  balance 
exacte  des  prix  de  ces  diverses  manipulations ,  pour  tes 
comparer  avec  les  dépenses  premières  d'achat  et  de  trans* 
port.  A  coup  sûr,  d'un  semblable  travail  sortiraient  des  lu- 
mières nouvelles  ,  et  probablement  des  perfectionuemens 
inattendus. 

Ofirons  maintenantun  exemple  d'observations  et  d'expé- 
riences qui  se'  rapportent  plus  particulièrement  à  la  phy- 
sique, et  qui  soient  d'un  grand  intérêt  pour  la  marine. 

On  n'a  sur  la  force  des  bois,  sur  leur  durée,  sur  les 
divers  genres  de  détérioration  qui  les  afièctent  en  telle  ou 
telle  circonstance  »  que  des  données  incomplètes  et  troj)  peu 
générales.  11  faudrait,  dans  chaque  port,  étudier  ces  qua- 
lités et  ces  défauts  pouf  toutes  fes  espèces ,  pour  toutes  les 
variétés  des  bois  dont  ce  port  fait  usage;  dresser  des  tableaux 
comparadfs  de  ces  diverses  observations  qui  pussent  nous 
dire  ;  voici  Fonbe  de  ces  espèces  et  és  ces  variétés  rekti- 
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ventent  k  ieur  conservation,  soh  ibns  fur,  soit  dans  fen , 

soit  à  l'ombre  ,  soit  au  sofeiî,  &c.  ;  relativement  à  leur  pe- 
santeur>pécifique  et  à  ses  variations  ,  depuis  le  moment  de 
b  coupe  des  bois ,  jusqu'à  1  époque  où  leur  dessiccation  de- 
vient si  Êubie  et  si  lente,  qu'on  peut  la  regarder  comme  in- 
sensible. Nous  n*avons  pas  observé  non  pfus  avec  l'œil  scru- 
tateur du  physicien ,  l'effet  de  l'humidité  atmosphérique  sur 
les  bois,  ou  ieurkygrométrie.  Cette  étude,  et  la  recherche  des 
moyens  qui  pourraient  empêcher  Faction  d'une  telle  humi* 
été ,  auraient  pourtant  une  grande  utilité  pour  les  arts  de  la 
marine.  Ces  longs  travaux  fourniraient  des  résultats  à  l'ou- 
vrage élémentaire  sur  les  qualités  et  les  défauts  des  mauèref 
premfôres  propres  aux  travaux  de  la  marine. 

Pour  terminer  ces  considérations  générales  sur  h  musée 
maritime  et  les  établissemens  qui  s'y  rattachent ,  nous  n'avons 
plus  à  fixer  notre  attention  que  sur  l'école  de  dessin  et 
de  sculpture.  Quoique  l'atelier  de  ce  dernier  art  >  adjacent  à  la 
bibliothèque,  fÙt  diangé  en  salle  d'épreuves,  on  n*en  Iafsse<^ 
nûtpas  mains  Fécole  où  elle  est  maintenant.  D'une  part,  les 
jeunes  élèves  se  trouveraient  pluséloignés  du  bruit  ;  de  l'autre, 
le  maître,  ne  passant  dans  cette  école  que  quelques  heures 
cbqae  jour  »  y  suivrait  tranquillement  la  difection  des  études 
dont  il  est  chargé;  il  profiterait  encore  de  ce  moment  pour 
iravailier  ci  ses  compositions;  pendant  ce  temps  il  serait  rem- 
placé dans  s(^n  atelier  par  le  conU'e-maitre  i  il  aurait  son 
bureau  dans  Tatetier  même,,  et  le  service  ne  souârirait  en 
rieii  de  cette  distribution  plus  avantageuse  à  l'école. 

Indépendamment  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'art 
de  la  sculpture  navale,  ne  pourrait-on  pas,  dans  cbaqua 
atelier,  dont  les  produits  doivent  réunir  la  précision  des  * 
dimensions  k  l'élégance  dès  formes;  ne  pourrait* on  p^s, 
fisons-nous,  choisir  chaque  année  un  ou  deux  apprentis 
qu'on  aurait  distingués  pour  leur  aptitude  et  pour  leurs  dis- 
positions précoces  l  11  su&rait  de  les  envoyer  chaque  fouit 
pcfidant  deux  béates  aenlement  ^  prendre  ies  leçons  da 
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mthire  scufptetnr ,  afin  de  se  rertdre  hebifet  dms   dessin  de  la 

figure  ,  de  rornement  ou  de  l'architecture.  Ces  jeunes  gens, 
•n  se  formant  à-Ia-fois  l'oeil  »  la  main  et  le  jugement ,  ^ac- 
eoutiuneraient  è  ne  rien  exécuter  qui  n'eût  ce  degré-fréd&^o 
simpiictté ,  d'élégance  ou  de  tkhesse ,  qui  convient  à  Aufem 
genre  de  travail  ;  ils  apprendraient  à  faire  mieux  sans  faire  plus 
lentement  pour  cela:  tous  les  arts  de  la  marine  y  gagneraient, 
•t  ce  progrès  si  heureux  n'aurait  coûté  que  la  seule  peine 
de  vouloir  Topérer. 

L'émulation  s^établirait  d'efle-ménie  au  milieti  de  h  petite 
réunion  ;  et  Témulation  opère  sur  le  premier  âge ,  comme 
fur  i'âge  mûr  ;  elle  l'élève  au-dessus  de  lui-même. 

Pourquoi  l'académie  de  marine  elle-mdme  n'olBirait«elh 
,  pasà -cette  fennesse  intéressante ,  des  récompenses  annnefles 
faites  pour  exciter  son  zèle  et  développer  son  talent  !  Avec 
une  couronne  de  feuillage»  une  gravure ,  un  livre  »  décernés 
sans  faveur  à  l'adolescence  par  la  main  des  hommes  habiles» 
vous  fêtes  un  germe  dans  les  feunei  ames  ,  vous  laisses 
dans  les  cœurs  des  impressions  nobles  et  généreuses  qu'A  ' 
£iut  avoir  éprouvées  pour  en  apprécier  la  douce  et  bieniài-  i 
iante  chaleur  I 

'  Lorsque ,  parmi  ces  )ennes'élèves ,  déjà  choisis  entre  bean^ 
û(mp  d'autres,  H 's'en  trouverait  quelqu'un  dont  les  disposi- 
tions perceraient  à  travers  ses  premières  ébauches,  on  saisirait 
ce  talent  prêt  à  naître  »  on  le  développerait  avec  ce  soin  »  ' 
avec  ce  jrfaisir  qui  n'appartient  qu'à  l^e  embrasée  des  vra» 
amis  des' arts;  on  enflammerait  l'imagination  du  feone 
homme  ;  et  quelque  jour  peut-être  ses  maîtres  et  ses  Mé- 
cènes seraient  payés  de  leurs  leçons  et  de  leurs  encourage- 
mens  en  lui  i^yant^produire  des  ouvrages  fustèment  adftiirés. 

.  £n  appelant  à  f-école  du  dessin  un  •  grand  nombre  dé 
Jeunes  élèves  qui  rentreraient,  en  peu  de  temps  ,  dans  leufs 
professions  respectives,  la  concurrence  de  ces  étiidians 
permettrait' de  ne  plus  recevoir  dans  l'atelier  de  la  sculpture 
que-deà  feunès  gens  donî^  vecatbn  seran  isomplétemenl 
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«léckiée  >  eiquî ,  dans  1  art-  du  dessin ,  auraient  fait  preuve  de 
diiposiâ9n&  réelles. 

Des  bo$80S  mnbrenses»  mouUes  sur  les  plus  belles  sta- 
tues antiques ,  l'avantage  de  dessiner  le  modèle  vivant,  et, 
dans  le  genre  de  la  sculpture  en  bois,  les  productions  du 
PugetcoMCTvées  dans  le  musée ,  tout  concourrait  à  former 
de  bons  artistes.  Si  Tun  d'eux  anaonçait  un  grand  génie  pour 
les  beaux-arts  »  on  pourrait  intercéder  en  sa  faveur  auprès 
du  ministère,  pour  obtenir  qu'il  allât  à  Rome  recevoir, 
dans  l'école  française  ,  les  principes  du  bon  goût ,  et  puiser, 
dms  la  Contemplation  des  beaux  monumens ,  des.  cheÊ- 
d'oeuvre  de  Fltalie ,  l'exemple  et  le  sentiment  des  grandes 
doses. 

Peut-on  douter  que,  par  la  réunion  de  ces  moyens ,  on 
n'obtint  à  ia  fin  les  plus  heureux  résultats  î 

Je  viens  d'offrir  l'idéed'iiii  assez  grand  nombre  de  perfêc- 
tionnemens  qui  me  semblent  avantageux ,  et  d'innovations, 
utiles,  selon  moi  ;  si  les  circonstances  me  le  permettent 
encore»  j'en  poursuivrai  la  réalisation  avec  une  ardeur 
qui  ne  correspondra  peut*  être -pas  toujours  à  mes  forces  , 
mais  qui 'n*aura  d'autrès  bornes  que  mon  zèle.  Ami  du  bien, 
enthousiaste  du  beau,  j'abandonnerai  mes  premières  idées 
toutes  les  fois  qu'on  me  rendra  le  service  de  m'en  offi-ir  de 
meilleiires  ;  mais,  ce  seul  cas  excepté»  je  soutiendrai  mes 
opinions  sans  les  faire  plier  jamais  à  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  des  convenances  sociales  et  du  respect  humain; 
parce  qu'en  servant  mon  pays ,  je  lui  dois,  en  tous  lieux 
et  dans  tous  les  cas,  ia  défense  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer ,  même  pour  la  moindre  part  ,*à  ramélioration  de  ses 
institutions  et  de  ses  établissemens. 

Messieurs,  si  les  établissemens  dont  je  viens  de  vous 
présenter  la  descriptioui  vous  semblent  utiles  au^  progrès 
de  nos  arts  ;  si  les  inonuméns  de  nos  victoires  navales  déposés 
dans  le  musée  lui  donnent  un  caractère  national  fait  pour 
plaire  à  tous  les  Français ,  fait  pour  parier  à  l'imagiiiatioa 
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des  artistes  et  «les  gaerriers ,  répandez  un  nouvel  écht  snr 

ces  créations  naissantes  ,  en  les  honorant  de  vos  encoura- 
gemens  ;  accordez  de  dignes  éloges  aux  chefs  supérieurs  qui 
les  ont  commencées  ou  qui  les  finiront  :  ils  sont  sensibles! 
h  gloire  ;  et  les  palmes  données^)>ar  vos  mains  sont  trop 
belles ,  pour  qu  ifs  ne  s'empressent  pas  d'en  mériter  de  nou- 
velles par  de  nouveaux  travaux  et  de  nouveaux  bienfaits. 


Rapport  fait  par  la  Section  de  sculpture  à  la  classe 

.  des  beaux-arts  de  1* Institut  de  France» 

Le  secrétaire  peqpétuel  de  b  classe  certifie  que  ce  qui  sait 
est  extnût  du  procès- verbal  de  la  séance  du  samedi  24  juin 

1815. 

£n  chargeant  la  section  de  sculpture  de  vous  faire  un  rap- 
port sur  le  mémoire  que  M.  Dupi^,  capitaine  du  génie  ma- 
ritime y  correspondant  de  Finstitut  et  membre  de  plusieurs 

sociétés  littéraires,  a  lu,  dans  votre  séance  du  i  o  de  ce  mois, 
sur  Je  musée  maritime  institué  dans  l'arsenal  de  Toulon,  vous 
avez  prévu  sans  doute  que  votre  commission  se  renfermerait 
dans  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  de  fart. 

Pour  remplir  ce  devoir ,  elle  s'est  assemblée,  et  Pexamen 
Ta  convaincue  des  avantages  qu'offre  rétablissement  qui  vous 
est  annoncé.  £iie  applaudit  et  vous  propose  d'applaudir  à 
Farrèté  de  M.  le  contre-  amiral  Lhermitte»  préfet  maritinit 
de  Toulon,  qui  a  chargé  l'auteur  de  cet  intéressant  projet 
d'en  surveiller  l'exécution. 

Vous  vous  rappellerez  ,  Messieurs,  que  cet  établissement 
doit  réunir  un  vaste  atelier  muni  de  tous  les  ustensiles  né- 
cessaires au  travail,  puis  deux  écoles»  savoir  »  une  de  sculp* 
ture  navale ,  l'autre  consacrée  à  l'étude  du  modèle  vivant 
sous  la  direction  d'un  professeur;  une  bibliothèque  spéciale 
pour  les  diyer^e^  connaissaiices  qu'embrasse  la  science  de 
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Fart  nautique;  pîus,  un  musée  où  seront  placés  en  évidence 
divers  de&sins  »  beaucoup  de  fragmens  de  sculptures  du  Puget 
et  autres  sculpteurs,  objets  prédeux  que  les  recheithesdu 
cq)itame  Dupin  sont  parvenues  à  rassembler.  Cette  réunion 
de  moyens  d'instruction  contribuera  sans  doute  à  former  des 
artistes  de  mérite ,  qui  perpétueront  le  bon  style  et  le  goût 
dans  la  décoration  des  bâtimens  de  mer. 

Tout  en  donnant  de  fustes  éloges  k  Futile  conœption 
de  M.  Dupin ,  nous  pensons ,  ainsi  que  plusieurs  de  nos  col- 
lègues le  lui  ont  fait  observer-dans  cette  assemblée,  qu'on  doit, 
renoncer  à  toute  restauration  sur  les  fragmens  d'ouvrages 
classiques ,  et  particulièrement  sur  ceux  du  Puget»  plus  pré- 
deux  pour  Fart  dans  Fétat  où  ils  se  trouvent,  que  s'ils  of* 
fraient  le  contraste  d'un  ciseau  moderne  avec  la  manière 
hardie  et  pleine  de  verve  de  celui  de  nos  statuaires  qu'on 
a  surnommé  y  non  sans  raison  j  le  Miciiel-Ange  français. 

Vos  commissaires  pensent  que  ia  classe  doit  des  éloges 
au  zèle  et  aux  lumières  de  M.  le  préfet  maritime  de  Toulon 
et  de  M.  le  capitaine  Dupin,  pour  rétablissement  du  musée 
maritime  et  pour  ia  lionne  direction  qu'ils  s^e  proposent  de 
lui  donner. 

4%/7/Lecomte,  Perier,  Rolland  ,  Dejoux, 

LEMOT,  HoUDON  »  CaRTELIESL  ,  LëAR£XON. 

La  classèapprottve  le  rapport  et  ea  adopte  les  conclusions. 

Certifié  conforme  k  Cbrigtnal  : 

Le  Secrétaire  perpétuel,  signé  JoACUlM  LebretoN.. 
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Extrait  de  V  Ordonnance  du  29  Juin  tStu 

Art.  t  Tous  les  navires  et  bâtimens  qui  sortiront  de» 
poris  étrangers  et  qm  entreront  dans  ceux  du  royaume  et 

dans  ceux  de  cet  état  (  fe  Brésil  )  ,  pour  obtenir  Tadmis- 
sion  des  marchandises  qu'ils  auront  à  bord  ,  seront  obligés, 
neuf  mois  après  la  date  de  la  présente  ordonnançe^ ahara]  i 
d^pporter  et  dë  présenter  le  livre  de  chargement,  le  mani- 
feste ,  pour  1en  extraire  ià  noté  compétente  ,  '  et  vérifier  si 
tous  les  articles  embarques  à  leur  bord  ont  été  expédiés  en 
douane  ou  fraudés  ;  de  iTiontrer  les  passe-ports  du  gouver- 
nement, les  factures  des  fabriques  d'où  le^  marchandises 
sont  sorties,  fes  expéditions  des  douces  du  port  d^où  ils  se 
seront  mis  à  la  voife ,  ainsi  que  les  certificat^  des  préposés 
aux  douanes  ,  légalisés  par  les  consuls  portugais  où  il  y  en 
aura  de  résidans,  et  ,  à  leur  défaut  ,  par  les  personnes  qui 
les  remplacent,  afin  que ,  par  ces  documens,  on  puisse con- 
nthre  sr  ce  spnt  des  marchandises  prévenant  de  nations  qui 
sont  en  paix  avec  ma  couronne  royale  ,  pour  être  admises, 
ou  de  production  et  industrie  anglaise ,  pour  ne  j>ayer  seule- 
ment que  quinze  pour  cent  de  droit.  / 

a.  A  Torrivéé  des  faâtnnens  nationaux,  ces  mêmes  docu- 
mens, les  factures  et  le  procès-verbal  du  serment  prêté, 
seront  présentés  ^  mais  en  outre,  on  sera*tenu  de  prouver 

aussi  que  les  denrées  et  les  articles  sont  de  propriété  portu- 
gaise, afin  de  payer  ^^i^  ceat  dans  la  forme  du  décret 
du  1 1  juin  1 808  ;  et  pour  le  procès-verbal  t  Fécrivain  per- 
cevrâ  quatre-vingts  reis,  et  le  juge  en  recevra  autant  pour 
sa  signature. 
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A  cet  effet,  j'ordonne  à  tous  les  tribunaux  du  royaume 
et  de  cet  état  (  du  Brésil  ) ,  zvot  ministres  de  la  justice  et 
autres  personnes  qui  doivent  en  connautre  »  de  fiûre  exécuter 
et  suivre  la  présaite  ordonnance  ,  nonobstant  d'autres  lois 
ou  dispositions  contraires ,  et  elle  aura  force  comme  si  elle 
était  loi  passée  par  la  chancellerie ,  quoiqu'elle  ne  dovm 
pas  y  passer»  et  que  ion  effet  doit  duÂer  phis  d'un  an»  nor 
nobsttm  ce  qiû  est  déterminé  par  les  cjodonninm  dll 
royaume. 

Donné  au  palais  de  Rio  de  Janeiro,  te. 


Paragraphe  u  de  V Ordonnance  en  date  éu  26  Mai  t8ii conctriMi 
les  peines  encourues  pour  Us  inarchandises  fraudées, 

\ 

m 

Tous  les  articles  de  commerce  qui  ne  se  uouveront  pas 
bord  des  navires  et  bâtimens  nationaux  ou  étrangers»  qui 
entreront  ibns  les  ports  de  mes  royaumes  »  états  et  domaines, 

et  qui  seront  reconnus  pour  avoir  été  fraudés  à  mes  droits 
royaux^  par  lexamen  et  la  confrontation  du  livre  de  charge* 
ment  ou  du  manifeste  9  auxquels  on  doit  irrévocablement pvo^ 
céder  dans  la  forme  de  l'ordonnance  du  20  fuin  1 8 1 1  , 
seront  assujettis  au  paiement  du  double  des  plus  forts  droits 
de  consommation  établis  s  indépendamment  de  la  qualité  et 
delà  fabrication  de  tels  articles  fraudéa:  k  ce  paiement* 
seront  assujettis  les  navires  et  bâdmens  dans  lesquels  les  ar* 
tîcles  auraient  été  transportés ,  et  desc[uels  ils  auraient  été 
fraudé^  iiliçitement. 

Donné  au  palais  idr  Rio  de  Jànttfo»  te»  « 
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\  I    ManeilU,  le  24  Juilleu 

On  a  publié  à  la  bourse  le  nouveau  tarif  des  droits  d'an- 
crage pour  Je  commerce  français  dans  les  états  du  Pape.  Cet 
acte  important  e$t  dû  sans  doute  aux  heureuses  négociations 
de  1  ambassadeur  de  France  à  Rome.  Il  a  caàué  id  une  véri- 
table satisfaction. 

Voici  1  edit  de  S.  S.  : 

ce  Les  droits  de  tonnage  ou  d'ancrage  que  paient  les 
bâtimens  français  dans  les  Etats  romains ,  conformément  à 
f  édit  pontiâcal  du  4  inai  i  8 1 6  ,  en  vigueur  »  sont  âxés  à 
(  &  34  c.  au  change  ,  et  )  fr.  43  c.  par  écu  romain. 

»  Les  bâtimens  qui  relâchent  ne  paient  quç  la  moitié  dès 
droits.  '  '* 

5>  Ceux  qui  chargent  ou  déchargent  des  marchandises  1 
paient  la  totalité  du  droit,  quelle  que  soit  la  quantité. 

a»  Ceux  qui  relâchent  et  sont  destinés  pour  un  port  de 
f  Etat ,  paient  un  cinquième  >  et  le  droit  entier  à  leur  desd- 
nation. 

•  >3  Ceux  qui  commencent  des  opérations  dans  un  port  pour 
les  compléter  dans  un  autre ,  paient  le  droit  entier  dans  le 
premier  »  et  le  cinquième  dans  le  deuxième. 

a»  Ceux  qui  exportent  des  objets  (Ai  pays  ne  paient  que  h 
moitié  du  droit. 

35  Sont  exempts  de  tous  droits  ceux  qui  relâchent  par 
cause  de  mauvais  temps ,  force  majeure ,  pourvu  qu'ils  n  aient 
pas  pris  pratique  ni  emmené  des  opérations.  » . 

Ces  distinctions  sont  extrêmement  avantageuses,  et  prou- 
vent que  le  Saint-Père  ne  donne  pas  moins  d'attention  ^ 
l'administration  de  ses  Éuts  qu'à  celle  de  l'Église» 
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La  frégate  t Eurydice,  qui  a  porté  aux  États-Unis  JAmé- 

rrque  M.  Hyde  de  Neuville,  ministre  plénipotentiaire  de 
S,  M.  »  et  les  flûtes  la  Caravane  et  la  Salamandre ,  qui 
avaient  été  expédiées  à  Saint-Pierre  et  Miquelon ,  viennent 
f  effectuer  leor  retour  à  Brest  :  on  a  su  par  ces  bâtimens  qu« 

cette  colonie  avait  été  remise  au  Roi  le. 22  juin  i  S  1 6. 


(       64^  ) 

En  1802,  M.  Labarthe,  chef  du  bureau  des  colonies 
orientales  au  ministère  de  lamarine»  publia  un  Voyage  au  Sé- 
négal pendant  les  années  tj  8 jf.  et  ly  Sj,  d'après  les  mémoires 
iî  LajaiUe ,  ancien  officier  de  la  marine  française ,  contenant 
des  recherches  sur  la  géograjSie,  la  navigation  et  le  com- 
merce de  la  côtç  occidentale  d'Afrique  >  depuis  le  cap  Blanc 
jusqu'à  la  rivière  de  Serra^-Lione»  avec  des  notes  sur  la  situa- 
tbn  de  cette  partie  de  FAfiîque. 

Cet  ouvrage  de  notre  ancien  et  estimable  collègue  n'at- 
teignit point  alors  son  but  :  à  j^eine  avait-il  eu  le  temps  de 
paraître»  que  la  paix  d'Amiens  n*existait  déjà  plus.  Aujour- 
dliui  qu'une  paix  tissise  sur  àes  bases  qui  nous  garantissent 
la  longue  possession  de  nos  colonies ,  redonne  à  ce  voyage 
toute  son  utilité,  disons  même  toute  son  importance,  c'est  à 
nousqu'ilappartientde  le  faire  connaître.  Honneur  auxhom  m  es 
laborieux  qui  »  comme  M,  Labartiie uniquement  ocaipés  du 
bien  public ,  savent  si  bien  mettre  à  profit  les  momens  de  loisir 
que  leur  laissent  les  fonctions  administratives,  ou  plutôt  qui 
regardent  comme  le  complément  de  ces  fonctions  la  mise 
eu  ordre  et  la  jmbiicalioa  des  renseîgnemens,  précieux  au 
centre  desquels  iis  sont  phc^s  ;  qui  surimposent  enfin  la  nobfe 
obligation  de  répandre  dans  le  monde  des  richesses  destinées , 
^ute  de  cette  généreuse  ardeur  »  à  rester  trernellement 
enfouies  dans  la  poussière  dei  ^tons. 
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Au  Ibnd  SI  intéressant  de  Fouvrage ,  Fauteur  a  su  fomdre 

îa  forme  fa  pfus  propre  à  plaire  à  toute  espèce  de  lecteurs; 
c'est  la  forme  épistolaire.  Ua  court  avertissement  attache 
d*ahord  au  sujet ,  qui  se  développe  ensuite  sons  les  couleuh 
les  plus  séduisantes.  Nous  donneront  successivelnent  la  suite 
de  cette  correspondance. 

.  L'Afrique,  dit  M.  Labarthe,  particulièrement  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècie ,  a  ùxé  l'attention  des  amis  des  arts 
et  des  sciences.  Buffon  pensait  que  cette  contrée  renfenne 
peut-être  plus  richesses  que  TAmériquei  sous  les  mêmes 
latitudes.  Lafande»  dans  un  mémoire  sur  ie  même  sujet,  a 
étendu  fes  bornes  de  nos  connaissances.  Parmi  les  Anglais ,  le 
major  Rennel  a  donné  des  éclaircissemens  sur  la  géographie 
de  rintérieur  de  l'Afrique  ;  chaque  partie  enfin  de  cette 
intéressante  contrée  devient  loblet  de  la  curiosité  des 
voyageurs  ,  des  recherches  savans»  des  spécuiatioos  des 
négocians,  et  des  inédiiatrons  des  philosophes. 

Le  Sénégal  mériiedetre  connu  pour  les  productions pl«* 
cieuses  qu'il  renferme. 

Si  Ton  remonte  à  ia  conquête  qu'en  pat  fiiite  les  Portn- 
gaîs ,  vers  Tan  î447  »  on  verra  que  fe  commmre  a  été  le  but 
des  navigateurs  qui  ont  fréquenté  cette  côte.  Peu  d'auteurs, 
si  l'on  en  excepte  Labat ,  Demanet  et  Adanspn»  ont  fait  con- 
naître ce  pays  sous  des  rapports  avantageux  ;  mais  leurs  ou- 
vrages remontent  à  des  époques  déjà  reculées  ;  le  plus  andea 
est  de  I7a8  ,  et  le  plus  récent ,  de  1768  (  i  ). 

Depuis,  nous  avons  conquis  le  Sénégal  sur  les  Anglais» 
le  commerce  a  tour-à-tour  été  souijws  à  des  privilèges  exdu- 
sifs,  et  affranchi  des  entraves  qui  le  gênaient. 

La  traite  desnoirs^qui, pendant long-flempsy  aâiit  lepiin* 

(i)  M.  Labarthe,  écrivant  en  1802  ,  ne  pouvait  encore  citer  l'ouvrage su^ 
jyant ,  publié  en  1803  :  TubUau  historique  des  découvertes  et  éiuhlissenmi^ 
Ettr^pins  dans  k  nord  et  danstouest  de  l'Afrique,  jusqu'au emmmmat à 
MIX.'  siMe.  publié  à  Londres  par  li  Soci^  dVimtfité;  et  UrtditfK  ftf 
Gqny  f  chef  de  btticau  au  mipisierc  cl«  b  murine. 


Digitized  by  Google 


.     (  ) 

âptl  obyet  des  écbangels  au  Sénégal,  esraboIie(  «m»  tancfis 
que  la  France  a  prodamé  la  liberté  des  nègres ,  ies  Angfais 

exercent  cette  traite  (  i  ) ,  sans  concurrence  de  notre  part,  sur 
ies  rives  de  ia  Gambie  et  sur  les  côtes  d'Afrique  jusqu'au 
cap  Negro»  c'est-à-dîre  dans  un  espace  de  douze  cents  fieueii 
Us  fbnt  par*Ià  ^urir  leurs  possessioiis  en  Amériqne^  fsftier 
feurs  richesses  vers  la  niétropofe. 

Quelfes  que  soient  les  vues  ultérieures  du  gouvernement 
français,  relativement  au  mode  de  remplacement  des  noirs, 
le  Sénégai  doit  encore  intéresser  nos  armateurs,  par  fextrac* 
non,  de  la  gommet  des  cuirs,  de  i'or,  de  h  dm,  du 
morBi,  &c* 

C'est  donc  un  service  à  rendre  au  commerce,  que  de 
lui  oifrir  ies  moyens  de  faire,  sur  ces  côtes,  des  opérations 
sûres ,  de  cortnaître  ies  points  où  ies  échanges  peuvent  avoir 
iieu.  ainsi  que  les  nulRhuidises  les  plus  fkvonbie»  pour  b 
traite. 

Le  voyage  que  Ton  publie  en  ce  moment  peut  être  re- 
gardé comme  le  recueille  plus  complet  sur  ia  géographie, 
ia  navigation. etie  commerce  dé  ia  partie  de  ia  oftteocdden* 
laie  d'Afirkjue  renfermée  entre,  k  cap  Blanc  et  la  rivière 
de  Serra-Lione. 

L'auteur  a  été  à  portée  de  consulter  les  mémoires  de  La- 
jaiJie,  ancien  officier  de  la  marine  française,  chargé  par  ié 
gouvernement,  en  17^4  et  de  reconnaître  cette 

étendu^  des  cotes. 

II  a  eu  d*aillents  à-  $3,  disposition  ies  manuscrits  ^Mpofés 
dans  les  bureaux  du  ministère  de  ia  marine  et  des  colonies. 
Il  s'est  fait  un  devoir  de  consulter  les  hommes  les  plus  ins- 
truits sur  toutes  les  brandies  de  radministrarion  coloniale  ;  et 
s'il  n'avoit  craint  de  blesser  leur  modestie,  il  aurait  la  même 
satisfaction  à  ies  nommer,  qu'il  en  éprouve  à  leur  attribuer 
le  degré  d'intérêt  dont  ses  recherches  sont  susceptibles. 


(1)  Ge^*éiist«ncofCTraieB  iSq». 
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'  Ce  voyi^e  oiire  des  observations  sur  fa  situation,  Tétcn- 

due,  le  climat,  le  sol,  les  animaux,  les  productions  végé-  ' 
taies,  les  miiies  d'or,  les  rivières,  baies  et  caps  de  ceg 
comnies;  les  rapports  politiques  avec  les  princes  maures  et  ' 
nègres;  fhbtoire  et  le  gouvemement  de  ces  peuples,  leur 
religion ,  leurs  mœurs ,  leurs  usages ,  les  états  des  marchancfises 
les  plus  usitées  pour  la  traite  de  la  gomme,  de  l'or,  du  mor- 
soit  dans  la  rivière  du  Sénégal ,  soit  le  long  de  la  cote 
'  jusqu'à  Serra-Uone,  soit  dans  l'intérieur  des  terres  fusqu^  Ga- 
lani  et  Bambouk ,  pays  des  mines  d*or.  On  y  fait  connaître  | 
fa  manière  de  compter  et  d'opérer  les  échanges ,  la  valeur  des  ' 
denrées  et  marchandises  d'in^portation  et  d'exportation. 

Cet  ouvrage  présente  en  outre  fe  tableau  comparatif  des 
exportations  de  fa  gomme,  depuis  1784  jusqu'en  fan  VII 
[  '  799]  *)  c^^^i  de  l'introduction  des  noirs  dans  nos  colonies 
de  TAinérique ,  depuis  1763  jusques  et  compris  1789;  Tétat 
du  commerce  de  France  avecnos  possessions  coloniales  pen- 
dant le  même  espace  de  temps;  une  notice  historique  du 
commerce  d* Afrique  sous  le  régime  du  privilège.  Il  estsum 
d'une  appendice  contenant  des  réflexions  sur  les  avantages 
et  les  inconvéniens  descoaipagniesexdusives  »  ou  de  la  con- 
currence. 

Ceux  pour  qui  l'histoire  naturelle  a  des  attraits,  liront 
avec  empressement  l'opinion  de  BufFon  sur  Futilité  d'un 
Voyage  dans  fintérieur  de  l'Afrique  ;  et  ce  qui  donne  un  nou-  I 
veau  prix  aux  observadons  de  ce  naturaliste,  c^est  qu'elles 
sont  iné<fites ,  étant  restées  jusqu'à  ce  jour  enfermées  dans  le 
dépôt  des  colonies. 

mm  I        I  I  ■  ■    ■  . 

LETTRE  I." 

Bmt,  i,"  JmmBt  1784» 

Sur  le  point  de  quitter  la  France  pour  visiter  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique,  mon  ame  éprouve  tous  les  sentiniens  di- 
vers. Je  laisse  un  ami'sincère  qi|ç  je  ne  r^errai  peut-é^^ 
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jamais  ;  pourrai-je  Foublier ,  fui  qui  s^est  chargé  de  mon  édu- 
cation, qui  a  formé  mon  cœur  ,  encore  plus  par  les  exemples 
que  par  les  préceptes  i  Combien  je  vais  vous  regretter  l  Msl 
seule  consolation  sera  de  me  retracer  le  souvenir  de  vos 
bontés  9  de  lire  et  relire  les  instructions  que  vous  m*avez  re- 
mises en  partant.  Oui ,  je  remplirai  vos  désirs.  Vous  voulez 
un  compte  exact  de  ce  que  ye  verrai  ;  vous  exigez  que  je 
vous  retrace  la  position  des  lieux  >  les  mœurs ,  les  usages  des 
peuples  de  la  brûlante  Afrique  ;  comptez  Sur  mon  zèle  et 
ma  bonne  volonté.  Si  je  réussis  9  je  devrai  mes  succès  i  vos 
soins  ;  et  si  h  reconnaissance  a  quelques  droits  sur  vous  , 
mérite  bien  le  litre  de  votre  ami.  Adieu. 


LETTRE  II. 

V 

Brest  t  U  iJf  Janvier  tyS4* 

t 

I 

Je  comptais»  Madame 9  trouver  ui^e  lettre  de  vous  dans  îe 
iieu  de  mon  embarquement  :  je  ne  puis  croire  que  vous  m'ayez 
obbfié.  Oui,  je  recevrai  avant  mon  départ*des  nouvelles 

de  celle  qui  a  fait  naître  en  mdî  [es  pîns  douces  affections. 
II  n'est  plus  ce  temps  où  nous  partagions  nos  études .  oii 
vous  excitiez  en  moi  une  toucbante  émulation.  Avec  quelle 
avidité  nous  parcourions  les  livres  de  voyages  !  J'aimaîs  k  voir 
la  préfërencè  que  vous  donniez  aux  Relations  sur  TAlrique  ; 
€t  lorsque,  la  carte  sous  les  yeux,  nous  parcourions  cette 
vaste  région ,  je  me  plaisais  à  vous  voir  fixer  particulièrement 
votre  attention  sur  les  livres  qui  vont  être  le  but  de  mes  re- 
cherches. Que  ne  puis-je  vous  accompagner ,  me  disiez- vous  ! 
Non  9  Madame ,  ce  n*est  pas  à  votre  sexe  à  franchir  les  mers  : 
tranquille  sous  un  climat  tempéré ,  vous  goûterez  lin  four  le 
bonheur  que  vos  vti  îus  vous  promettent  ;  et  nioi,.  agité  sous 
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tto  del  brâltnt ,  je  ptrcoamf  ces  régions  peu  connues ,  dans 
Tespoir  d'être ,  à  votre  exemple  ,  utile  à  mes  semblables. 

J'^i  rhonneur  d  étre  avec  respect. 

•  •  • 

LETTRE  III. 

Je  vous  remercie  de  la  lettre  de  recommandation  que  vous 
avez  bien  voulu  me  procurer  pour  M.  de  Lajaitle ,  comman- 
éukX  la  corvette  lu  Btymmmst,  à  boid  de  laquelle  je  dob 
n'emballer. 

Cet  officier  m'a  fait  Taccueil  le  plus  obligeant  ;  il  m'a  in- 
vité à  me  tenir  prêt  »  attencfai  que  nous  ne  tarderions  pas  à 
mettieàbvoilè» 

LETTRE  IV. 

* 

# 

Je  reçois ,  heureusement  à  temps  ,.ia  caisse  de  livres  (i) 
que  vous  m'aves  envoyée. 


(i)  Livres  et  cartes  que  i'on  peut  consiUter,  et  qai  ont  rapport  à  U  côtr 
occidenule  de  TAfrique  : 

Relation  de  l'Afrujue  occidentale,  qui  contient  une  description  exacte 4t 
Sénégal ,  et  des  pays  situes  entre  !c  cap  Blanc  et  la  rivière  de  Serra-Lionc, 
fusqu  à  pius  de  trois  cents  lieues  dans  ies  terres;  par  ic  père  Labat.  Paris, 
1728,  5  vol. 

Nouveau  Vojfàge de Guinà ,  traduit  de  l'anglais  de  Smith;  Paris,  1751» 
a  vol.  in- 12. 

^  Essai  sur  les  intérêts  du  commerce  maritime  ;  Paris ,  1 7^4 ,  par  D***. 
Histoire  naturelle  du  Sénégal,  par  Adanson  ;  Paris  9  1757 , 4  ^o'* 
De$ar^tim4efd  (fmwée,  par RpSmcr;  Copenhague ,  ij6o ,  m*8.* 
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Je  ne  pub  trop  vous  remercier  d'y  avoir  ajouté  quelques 
curtes  géographiques.  En  attendant  le  moment  de  partir  >  je 

moccuperfun  plan  de  lecture  })endant  fa  traversée. 

J  ai  fait  emplette  de  quelques  bons  iustrumens  de  mathé* 
matiques. 

Au  nombre  des  passagers  se  trouvent  M.  de  Repehtign// 
qui  va  prendre  le  commandement  du  Sénégal ,  et  M.  Baiily, 
qui  se  rend  à  la  même  destination ,  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions d'ordonnateur. 

On  m'a  parié  de  M.  Oestandies ,  capitaine  au  bataillon 


Histoire  ahegee  de  l' Afrique  française ,  par  l'abbé  Demanet;  Paris,  1768  , 
atoi.iû-ia.  '  '  * 

CARTES.  I 

VAfnqaifiaM^ki f  v^USénégal,  par  Guilltume  Delisle;  17»^. 

Corn partiatUère  de  U  tète  otxidemmk  d'Afrique ,  depuis  le  cap  Blanc  iusqu'oM 
up  Vtrga ,  etdmtum  des  rivières  .leSenega  et  de  Garnie ,  dressée  poor  la  Corn- 
P>gQie<les Indes,  pard'Anville;  1751. 

li  7 1  une  carte  de  la  cote  occidentale  d'Afriaue ,  du  même  auteur ,  (jui  a 
mret  Guinée  entre  Ser/a- Liane  elle  passage  Je  la  ligne}  177;. 

Cent  générale  ^  Sén^al,  corrigée  et  augmentée  de  plusieurs  détails  ,  par 
I  A<Unson  ;  dressée  et  exécutée  par  Tes  soins  ic  Philippe  Buache  ;  ijs^* 

Carte  réduite  des iâtes  occidentales  d'Afrique ,  depuis  le  cap  Bqjutdor  jusqu'à  la 

^^'i^deSierrai'Leima ,  par  BeUiu ,  ingénieur  de  ia  marine  ;  1 75  5 .  Corrigée  en 

17IÎJ, 

Cme générale  de  In  càte  de  Guinée ,  dtpnis  la  rhnère  de  Sierra  -  Leona  jusqu'an 
fsfdeUpeXf'GênnabfOtipvhéïvkiij'io* 

'  l^'B.\\y2i  i>eaucojap  d*«atres  voyages  et  cants  sur  TAfrlque ,  <»x\  méritent 
^  fixer  l*atteiitlon.  À  cet  égard,  on  fera  bien  de  consulter  ia  Méthode  pour 
^f^lagéograplde ,  par  Lenglet  du  Fresnoy ,  tom.  I  et  Vlil. 

!  \oyage  de  A'îungo-Park ,  traduit  par  J.  Castcra;  a  vol.  in-S.*>,  CAficsct  fig. 
P«Ts,  chez  Dentu. 

^     ^^oyage  à  la  cote  occidentale  d'Afrique .  par  L.  de  Grandpré  ;  z  vol.  ia-8  cartes 
chez  ic  même. 

Voyez  aussi  la  Ciirte  générale  de  l'Océan  adantique  ou  occidental ,  publiée  en 
'78^,  revue  Cl  corrigée  en  1792  ;  la  Carte  générale  et  uolitique  de  l'Afrique, 
Edmc  Mcutelle ,  membre  de  l'Institut  national ,  an  Vl. 

r 
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des  volontaires  d'Afrique,  dont  on  vante  les  talens  comme 

inc^énieur. 

Je  ferai  en  sorte  de  lier  connaissance  avec  bii,  et  démettra 
ï  profit  les  conseils  qu'il  poam  medomier*  Adieu. 

LETTRE  V. 

A  hard  ^  la  Bftyamiaise ,  ea  rade  de  Bmt,  k  20  Jamner  i^S4* 

ÂPRÈS quelques  jours  d'attente,  nous  touchons  au  moment 

du  départ.  Les  vents  sont  est-sud-est.  Je  vous  écris  sans  douté 
pour  la  dernière  fois  d'Europe.  Faites  agréer  mes  tendres 
hommages  k  Madame  L'immensité  des  mers  va  bientôt 
me  séparer  de  tout  ce  qui  m*est  cher,  Conservez-moî  votre 

amitié. 


(  N.**65.)  Histoire  générale  des  Pêches  anciennes 
et  modernes  dans  les  Mers  et  Fleuves  des  deux  Conttnens 

(  Ouvrage  dédié  et  présenté  au  Roi )  ;  par  S.  B.  J.  Noël, 
ancien  Inspecteur  de  la  navigation,  Membre  des  Académies 
des  sciences  de  Turin, Lyon,  Bordeaux,  &c, . 

m 

\ 

L'ouvrage  que  nous  annonçons ,  remarquable  par  son 
étendue  et  son  importance,  a  dû  exiger  un  grand  nombre 
d'années  pour  la  réunion  des  élémens  nécessaires  à  sa  con- 
fection ,  et  une  connaissance  parfaite  du  sujet  pour  en  bien 
coordonner  toutes  ies  parties. 

M.  Noël  a  divisé  son  Histoire  générale  des  pêches  en  trois 
périodes  prindpales  \  celle  des  temps  anciens ,  celle  du 
moyen  âge,  et  celle  des  temps  modernes/ 

|1  passe  d'abord  en  revue  l'histoire  des  poissons  et  des 
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pêches  primitives  chez  les  Grecs,  paie  un  magnifique  tribut 
au  dauphin  y  celui  des  anitnaux  de  la  mer  qui  fut  ie  plus  révéré 
diez  eux  ;  et  ii  éclaircit  par  une  fbule  de  citations  pleines 
d'érudition  et  de  goût ,  tous  les  passages  des  anciens  dont  il 
a  tiré  ses  preuves.  L'auteur  aurait  cru  ne  pa^  remplir  entière- 
Joeat  la  tâche  qu'il  s'était  imiiosée,  s'il  n'eut  emprunté  de  la 
sdence  numismatique  un  secours  dont  il  pouvait  6ire  un 
finpioi  utile.  Le  cabinet  des  médailles  du  Roi  lui  a  ouvert 
ses  trésors  ;  d'autres  dépots  étrangers  lui  ont  procuré  les 
mêmes  avantages  :  alors,  his2Lnt  marcher  de  front  les  mo- 
oumens  de  iart  et  les  autorités  de  l'histoire  »  ii-  «  pu  établir 
le  rapport  des  emblèmes  mystiques  ou  allégoriques  qui  sa 
trouvent  sur  beaucoup  de  médailles  grecques ,  avec  les 
espèces  de  poissons  et  les  instrumens  de  pèche  qu'elles  re- 
présentent véritablement.  Ce  moyen  ingénieux  ,  employé 
avec  une  sagacité  toufours  heureuse  »  a  permis  à  l'auteur  de 
fêter  sur  cette  partie  4e  son  travail  un  degré  d'intérêt  et 
d'agrément  dont  elle  ne  paraissait  pas  susceptible. 

Les  espèces  de  poissons  qui  furent  connues  des  Grecs  ^ 
ntant  que  peuvent  s'en  assurer  les  modernes»  étant  réunies 
dans  un  même  tableau ,  M.  Noël  est  entré  à  leur  occasion 
dans  plusieurs  détails  sur  les  préparations  qu'on  leur  don- 
nait, sur  le  commerce,  sur  l'usage  pli^s  ou  moins  répandu 
de  ces  productions  naturelles  de  la  mer»  et  sur  le  luxe  qui 
les  appela  à  Hire  Tornement  de  la  table  des  riches  dans  les 
principales  cités  de  la  Grèce.  Le  tableau  qui  vient  ensuite 
contient  les  mêmes  détails  sur  les  pèches  des  Égyptiens,  des 
Juils  9  des  Phéniciens  et  des  Espagnols  »  durant  la  période 
grecque.  Fidèle  à  son  plan  »  f  àutetur  4onne  l'explication 
curieuse  et  neuve  de  plusieurs  médailles  de  ces  dernier^ 
peuples. 

Passant  à  la  pèche  romaine ,  l'auteur  la  présente  avec 
même  développement  depuis  Aumste  jusqu'à  la  chute  de 
fempîre  romain,  qu'il  a  présenté  la  pêche  grecque  depuis 
Alexandre  jusqu'à  l'asservissement  de  la  Çrèce.  Il  faut  liro 

.^ur*  ^tfn'/.  II/ Partie.  ce 
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dans  fouvnige  ce  que  Fauteur  dit  des  poissons  employés 
comme  symboles  parmi  fes  premiers  chrétiens  ;  les  délsdis 
«jii'il  donne  sur  ies  viviers  dts  Romains ,  sur  le  luxe  de  ces 
fastueux  vainqueurs  du  'monde;  les  dilTérens  procédés  de 
pèche  pratiqués  de  leur  temps*»  et  que  f  industrie  des  pé- 
cheurs variait  avec  d'autant  plus  d'ardeur»  que  certains  pois- 
sons  se  vendaient  à  un  priv  excessif,  pour  fournir  à  la 
somptuosité  des  festins,  devenue  »  pour  toutes  les  classes  de 
citoyens ,  Tobfet  d*une  passion  aussi  désordonnée,  aussi do- 
mmante  que  Tavaient  été  les  jeux  du  Cirque. 

Mais,  ainsi  que  i  observe  M.  Noêf,  tout  change  de  face 
à  mesure  que  les  nations  du  nord  de  FEurope  et  de  TAsie 
envahissent  de  vastes  portions  du  teiritoire  de  fempire 
romain. 

«c  La  conquête  de  tant  de  provinces  qui  reçoivent  h  loi 
»  des  barbares  ,  rompt  bientôt  toutes  les  relations  de  com- 
»  nierce ,  après  avoir  détruit  l'industrie  et  les  arts  qui  Its 
n  alimentent.  Aussi ,  voyons-nous  s'anéantir  la  pèche  la  plus 
»  letoarquàble  de  la  Méditerranée  ^  celle  du  tbon  ,  pour  ne 
•>  se  rétablir  que  long-temps  après.  Il  n'est  plus  question, 
»  dans  l'histoire  du  Bas-Empire  ,  de  ces  poissons  rares  que 
»  rassemblait  le  luxe  des  grands,  etxjuî  faisaient  l'ornement 
m  et  les  délices  àes  tables  somptueuses  des  riches  ;  les  vivieis 
»>  qui  dévoraient  les  fortunes  patriciennes,  sont  abandonnés 
»  ou  comblés;  les  temps  de  la  prodigalité  sont  passés,  les 
»  rêves  de  la  folie  sont  évanouis  ;  le  peuple  même  peut  ^ 
19  peine  se  procurer  les  poissons  les  plus  communs  pour  sa* 

tisiàire  aux  abstmences  religieuses  ;  la  pèche  n'est  plus  ez- 
a>  ploitée  que  par  les  misérables  habitans  des  côtes  ,  cjue  leur 
»  pauvreté  seule  met  à  fabri  du  pillage  de  Fennemi ,  et  qui 
»  n'obtiennent  leur  sauve-garde  que  de  f  obscurité  de  leur 
s»  profession  ;  ou  »  si  elle  conserve  quelque  ombre  de  liberté 
•»  dans  son  exercice,  elle  ne  la  retrouve  que  dans  les  lagunes 
»    Comacchio  ;  de  Venise  t  ^  ^niiieu  des  étangs  de  N<u:- 
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»boiiney  <en  frfaçam  eiitre  elle  et  la  cupidité  des  barbares 
»  de  vastes  marais  qui  fui  tiennent  lieu  de  remparts*  ^ 

Après  un  coujp-d'œil  jeté  rapidement  sur  fes  pêches  des 
Scandinaves»  des  Slaves,  &c.  »  fauteur  immtre  Teffet  de 

rintroduction  du  christfanisnie  dans  îes  royauines  du  iiord  : 
c'est  à  la  prédication  de  Tllvangiie  qu'il  attribue  Faccrois- 
sèment  subit  de  la  pêche  dans  ces  contrées  ;  te  poisson  devint 
une  substance  îndispensabie ,  du  moment  où  TobservaDce  du 

carême  fut  considérée  CQiniue  un  devoir. 

Quel  que  soit  f  intérêt  que  présentent  les  pécbes^  grecque 
et  romaine»  cet  îmérét  le  cède  évidemment  à  c^ui  des 

pèches  du  moyen  âge  ,  raatière  que  M.  Noël  a  traitée  le . 
premier  et  dans  laquelle  il  se  montre  avec  une  grande  supé- 
riorité. Ce  n'est  p^  un  tableau  transitoire^  ^stiné  à  ratta- 
cher Ips  pèches  modernes  aux  pèches>  anciennes»  mais  un 
monument  historique  dont  Tauteur  paraît  avoir  fait  Fobfet 
particulier  de  ses  afiections^  si  l'on  en  juge  par  la  difficuflé 
qu'il  aura  éprouvée  ^  sans  doiite»  k  en  recueillir  les  maté- 
riaux. On  voit  qu'il  a  mis  à  contribulion  tous  les  dépots 
littéraires  des  annales  .et  des  archives  du  nord  >  dont  tes  diffê--- 

• 

rentes  langues  luisent  irès-ratnilières.  Il  s'est  attaché  à  créer, 
pour  ainii  dire^  l'his-loise  de  iurigiiie  et  de  l'exercice  de  la 
pêche  dans  les  mers  septentrionales  de  r£urope  f  que  les 
Grecs  ne  connurèn^  que  d*une  manière  impariàite ,  et  où  les 
Romains  ne  pénétrèrent  que  rarement.  Tout  ce  que  Ton  peut- 
rassejnbler  de  plu^  curieux  sur  les  pêches  du  moyen  âge, 
sur  le  commerce  des  poissons^  sur  les  guerres  que  se  firent 
les  peuples  du  nord  et  les  villes  anséatiques^  pour  s*en  ap^ 
proprier  les  avantages»  &c.  &c.,  se  trouve  réuni  dans  ce 
morceau.  M.  Noél  réfuie  victorieusement  la  fable  reproduite 
dans  une  foule  d'ouvrages,  qu^  attribue  à  Beuckelz,  pêcheur 
brabançon  ^  ta  découverte  de  fart  de  saler  le  hareng.' II  res- 
mue  à  chaque  nation  la  part  qu'elfe  a  eue .  duns  les  inven<» 
tioas  qui  se  rapponcnl  aux  progrès  de  la  f  >èche  ;  ce  classement , 
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appuyé  sur  des  actes  autheniiques ,  mettra  désormais  d'accord 
toutes  les  prétentions. 

V Histoire  générale  des  pêches  est  un  ouvrage  absolumoit 
neuf  dans  sa  plus  grande  partie  ;  il  manquait  à  l'Europe  sa- 
vante, à  la  littérature  du  moyen  âge  ,  et  ce  sera  sur  cette 
matière  le  travail  iè  plus  complet  dont  on  ait  pu  concevoir 
f  idée*  Ce  tome  I/'  est  terminé  par  une  collection  de  lois,  dé 
chartes ,  de  régfemens ,  &c. ,  qui  sont  les  preuves  de  la  partie 
publiée.  On  ne  saurait  faire  un  tort  à  M.  Noël  d'avoir  mul- 
tiplié les  notes  et  les  citations  exprimées  en  langues  an- 
dennès  et  étrangères  :  ce  âont  autant  de  garanties  qu'il  pré- 
sente au  lecteui*,  et  qui  montrent  tes  sources  ou  il  a  puisée 
elles  prouvent  d'ailfeurs  que  l'auteur  a  conservé  la  tradition 
des  bons  principes  ;  et  nous  1  en  lelicitons  d'autant  plus,  qu'il 
e&t  rare  de  voir  s'accorder  sur  ce  point  Fudlité  de  Touf nge 
*t  Fambuf-propre  quelquefois  déplacé  de  l'écrivain. 

Le  tome  I/'de  X Histoire  grnêraU  des  pêches  ne  comprend 
Ifie  la  période  ancienne  et  celle  du  moyen  âge  ;  le  II.*  con- 
tiendk-a  celfe  des  pèches  modernes  ,  et  complétera  ainsi  la 
ptiemière  partie  de  l'ouvrage ,  celle  qui  lui  sert  propremêrt 
d'introduction .  Ce  grand  travail,  c|ui  a  exigé  tant  de  recherches 
et  tant  de  veilles ,  est  destiné  à  précéder  l'histoire  des  pèches 
étrangères  et  nationales ,  considérées  dans  leurs  procédés 
mécaniques  et  dans  leurs  produits  oomestii>lesetindQstriek9 
iet  se  recommande  de  lui-même  par  son  importance  ;  il  sert 
apprécié  chez  toutes  les  nations  maritimes,  et  notamment 
par  les  Anglais,  les  Hollandais,  les  Américains,  &c.;  i!  lésera 
wr-^otit  en  France,  oii,  depuis  vingt  années,  la  pèche  s'est 
vue  réduite  \  wn  état  déplorable  d'inaction ,  dont  elle  sort 
•   à  peine  ,  malgré  les  faveurs  que  s'est  empressé  de  lui  ac- 
I corder  un  gouvernement  paternel ,  occupé  sans  cesse  de 
Tendre  à  toutes  les  isranches  d'industrie  leur  andenoe 
splendeor. 

L'auteur  tfrnT  ouvrage  aussi  utile  et  aussi  bien  fait ,  dort 
être  compté  parmi  le  petit  nombre  d'hommes  ijui  ont  le 
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mreux  servi  leur  pays  par  de  grandes  lumières  et  de  géné- 
reuses conceptions. 

Louis  de  Fr£yciN£T,  Capr faîne  de  frégate  9 
Cieva/ier  des  ordres:,  roysux  de  SatnhLouis  et  dt 
h  Lépott  fkùmettr,  Comspmàant  de  fAtÉuMmk 
royale  des  sciences^  &c. 


(N.*      )  Sur  le  commerce  de  la  Russie  et  de  la  Chine 

far  la  voie  de  Kiachta* 

Aucune  nution  du  monde  n'ofire  une  population  aussi 
nombreuse  que  celle  dé  la  Chine,  sibn  la  considère  relati- 
vement a  son  étendue  ;  eHe  est  tellement  activeet  si  resserrée , 
que,  suivant  unauteur  moderne  y  une  fourmilière  en  présente 
mpar&itement  le  prodigieux  mouvement.  La  Chine  9  fi 
Fesprit  de  son  gouvernement  et  le  caractère  dé  tes  habitans 
fle  s  y  opposaient ,  devrait  offrir  au  commerce  de  nombreux 
et  de  riches  produits  agricoles.  Le  commerce  extérieur  y  est 
presque  nul  ;  il  n'est  pas  même  de  long-temps  encore  possible 
despérer  que  ce  pays  puisse  offirir  aux  spéculations  euro- 
péennes une  suite  non  interrompue  d'opérations.  Quelque  éloi- 
gnée que  celte  espérance  soit  de  nous,  il  ne  sera  pas  indif- 
férent à  plusieurs  de  nos  lecteua-s  de  connaître  la  nature  des 
feiations  commerdaies  qui  exiftent  entre  tes  Russes  et  les 
Chinois. 

Vers  la  fin  du  seizième  siècle  ,  des  chasseurs  russes ,  après 
Sivoir  dépassé ,  dans  leurs  courses  ,  les  déserts  qui  séparent 
la  Sibérie  »  'étaient  arrivés  au  fleuve  Amour»  qui  lesi^ppro- 
chait  de  la  mer  Orientale  et  ée  la  Chine  même,  instrwts  de 
la  présence  de  ces  voisins  dangereux,  les  Chinois  bâtirent 
à  la  hâte  quelques  forts  pour  les  arrêter  :  on  se  disputa 
d'abeffd,  on  s'ememfit  ensuite;  et  il  fut  acowU  qu'une 
ambassade  annuelle ,  ou  plutâtune  caianrane  russe  ,  poumît 
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commercer  avec  Pékin»  dont  jusqu'aior»  h  vue  avait  été înM^ 
dite  à  tout  étranger. 

Si  les  Russes  avaient  suivi  les  lois  de  la  modération  ,  s'ils 
n'avaient  pas  dépassé  de  plus  de  trente  lieues  les  limites 
arrêtées  en  1689,  s'ils  n'avaient  pas,  sur  le  territoire 
chinois»  bâti  la  ville  ou  plutôt  le  fort  Aibassinskoi,  peut-» 
être  que  les  princes  tartares ,  en  s'éloignant  ainsi  de  la  i>o- 
litique  chinoise ,  eussent  pu  introduire  pour  le  commerce 
des  usages  nouveaux  et  y  amener  les  négocions  euro- 
péens :  de  17 1 5  à  1 720,  des  troubles  même  assez  vifs  inter- 
rompirent toute  négociation  entre  fes  deux  empires ,  et  ce  ne 
fut  qu'en  i  720  ,  îi  la  suite  d'une  ambassade  partie  de  Ixussie 
pour  Pékin ,  que  Tharmonie  fut  rétablie  et  le  commerce 
recréé  sur  des  ba^es  nouvelles  entre  les  deux  puissatKres. 
Dès-lors  les  caravanes ,  dont  ia  conduite  avait  été  un  objet  de 
scandale  pour  les  Chinois ,  furent  supprimées  en  1 720,  et  on 
convint,  ce  qui  depuis  a  toujours  été  exécuté ,  que  le  com- 
merce serait  repris  par  la  voie  de  Kiachta» 

Cette  ville  fut  construite  en  1728  sur  les  confins  de  fa 
Sibérie,  dans  le  gouvernement  d'Irkouisk,  suivant  un  traité 
arrêté  entre  les  deux  cabinets  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
Pékin  en  1727.  Cest  un  composé  de  deux  villes;  lune 
chinoise,  zppcléeZuniciaii,  etfautre  russe,  qui  retient  le  nom 
de  Kiachta  ;  elle  est  située  à  quatorze  cents  lieues  de  Moskon 
et  environ  quatre  cents  de  Pékin.  La  politique  chinoise,  qui 
ixîterditaux  femmes  tout  commerce  avec  les  étrangers ,  les  a 
éloignées  de  comptoir*  Sa  position  dans  une  vallée  entie 
deux  montagnes ,  ne  permet  pas  de  lui  donner  une  grancfe 
étendue  ;  aussi  y  voit-on  h  peine  quatre  cents  maisons,  dont 
deux  cent  vingt-cinq  cliinoises.  On  a  protité  d'un  carré 
qui  la  domine  pour  y  établir  des  batteries  e^  quatre  bastions. 

La  garnison  est  composée  dTuiie  compagnie  de  cosaques, 
dont  le  chef  est  chargé  des  affaires  des  limites  et  de  celles 
du  conunerce  ;  cependant  il  doit ,  dans  les  cas  importons» 
s'en  refërer  au  gouverneur  cf  Irkout^k» 
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Oest  là"  que  se  consomment  presque  toutes  les  afl&rres 

•  entre  les  deux  empires.  Les  Russes  y  ont  des  comptoirs  et 
les  Chinois  de  simples  commissaires;  c'est  ia  seule  vilk  de 
Sibérie ,  excepté  la  capitale  »  qui  oiïre  quelques  traces  de 
drilisation. 

A  une  petite  distance  de  Kiachta  on  voit  les  deux  poteaux 
délimitateurs,  dont  l'un  porte  une  inscription  en  langue 
russe,  et  Fautre  en  chinois  :  au  delà  de  celui  de  ia  Chine  com- 
mence lebourg-de  Zuentcfaait,  que  les  Russes  noiiiment 
Ramastcheint,  Les  commerçans  chînoîs  ont  à  feur  tête  un' 
juge  ou  chef  que  l'on  appelle  surgut-chid ,  c'est-à-dire,  œ\l 
de  justice:  lis  sont  tous  des  provinces  septentrionales  de  i'em* 
pire  et  se  regardent  comme  voyageurs.  Leur  commerce  est 
en  société.  Ceux  qui  viennent  de  Tîntérieur  de  la  Chine  et 
ceux  qui  y  sont  établis  font  des  échanges  continuels  et  se 
relaient  sans  cesse.  L'union  qui  règne  entre  eux, la  finesse  et 
la  discrétbn  qu'ils  mettent  dans  leurs  rapports ,  font  qu'ils 
traitent  avec  une  supériorité  marquée ,  et  qu'ils  ^e  rendent 
aisément  maîtres  du  marché  des  Russes ,  qui ,  pàr  leur  désu- 
nion et  leurs  brusqueries ,  se  nuisent  les  uns  aux  autres, 
,  La  quantité  des  marchandises  qui  se  vendaient  en  exporta- 
tion et  en  échange  ,  paraît  ne  pas  passer  vingt-aix  mille 
livres  sterling  ,  ou  six  cent  mille  francs  de  notre  monnaie. 
Il  y  a  plusieurs  de  ces  sortes  qui  viennent  de  quarante- huit 
et  soixante  journées. 

Le  conunerce  des  deux  nations  se  fait  par  échange  :  les 
Chinois  se  rendent  à  Tentrepôt  de  commerce  des  Russes, 
examinent  les  échantillons ,  choisissent  ceux  qui  leur  con- 
viennent f  et  ensuite  terminent  leur  marché  dans  la  maison 
des  négocians;  de  là  ils  vont  à  la  douane  et  apposent  leurs 
cachets  sur  les  ballots.  Les  Russes  vont  chez  les  Chinois  » 
examinent  le's  objets  de  retour ,  choisissent  les  ballots  et  lea 
remettent  à  leurs  porte-faix  pour  les  enlever. 

Les  principaux  articles  russes  sont  les  pelleteries,  cuirs 
bétes  à  lainr  et  à  cornes,  viande ,  suif»  huile  et  colle  de 
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poisson  >  draps  «  feutises  »  caunelols  €t  toileries  9  papier  à  tapis- 
serie» théières  de  toutes  sortes  ^  fiaibi  faucilies»  haches  ^ 

couteaux  ,  quincaillerie. 

Les  Chinois  donnent  en  échange,  argent  fin ,  Soie  retorse 
à  coudre  de  toutes  couleurs»  thé»  porcelaine»  poterie  de 
grès.  Indépendamment  de  ces  marchandises  »  ib  donnent 
encore  plusieurs  soieries  et  étofl^s  de  Damas,  des  yeloiirs» 
des  satins,  damas,  cassettes  d'ivoire  ,  de  fer  ,  de  bois  vernis, 
de  nacre  de  perle  »  du  tabac  |auneet  noir  »  de  la  bimbeloterie, 
du  riz»  du  sucre  candi,  diverses  espèces  de  drogueries»  de 
fariis  étoilë  et  des  firufti. 

*  »  ' 

Nota,  Cet  article  nous  a  été  fourpi  par  les  bureau^  du  mloistère  • 
de  rintérieur* 

ip,— Il 

{li.^  6^.)  HrDROGRAPH/Si 

Lk  dépôt  générai  de  la  marine  vient  de  publier  »  par  - 
ordre  du.  Roi  et  sous  le  ministère  de  M*  le  vicomte  Du* 

bouchage  ; 

•  I  .**  Carte  réduite  de  la  ûSte  de.  Portugal  »  depuis  le  cap 
Sil/ero  Jusqu'à  la  Barre  de  Huelia,  avfc  les  plans  particuliers 
des  principaux  perts;  dressée  d'après  les  opérations  trigono* 
métriques  de  M.  Ciera,  astronome,  et  les  nouvelles  cartes 
porlugaises  publiées,  en  1 81 1  »  par  M*  l'ranzini»  ipa/or  du 
corps  royal  des  ingénieurs; 

2.**  Plan  de  la  barre  de  Lisbonne  et  des  cotes  adjacentes  » 
d*après  les  cartes  et  instructions  nauûijue^  des  jCQtes  4^ 
Portugal,  rédigées  par  M.  Fran^ini* 
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(N.'^éS.)  J)MS  ORDOf^NÂNCBS*ii  Rsglmmens 
du  2lAoùt  iSi6f  relatifs  au  semice  des  martelages  et  exphh 

talions  des  Sois  néassaires  aux  constructions  navales» 

\ 

Les  bois  de  constcuction  sont  les  premiers  et  iiidispea- 
sables  élémens  de  toute  puissance  nvu^dm^j  l^s  moyens  < 
de  se  ies  procurer»  d'en  ménager  l'exploitation  et  Teniploî  » 
d'en  assurer  la  destination  ,  ont  toujours  été  l'objet  d'une 
législation  spéciale;  et  les  sages  ordonnances  de  Louis  XIV, 
à  cet  égard I  ont  été»  pendant  plus  d'un  sièçl^f  la  r^gle  du 
service  et  la  garantie  des  ressources  de  la  France. 

Dans  cette  branche  d'administration,  comme  dans  toutes 
les  autres  >  le  poids  de  l'expérience  n'a  pu  balancer  celui 
des  nouveaux  systèmes  ;  et  le  principe  et  le  but  de  l'insti- 
tution des  martelages  ont  été»  sinon  méconnus»  au  n^oii^s 
sensiblement  dénaturés. 

Si  rorganisation  précédente  avait  pu  se  prêter  à  des 
améliorations  y  on  se  serait  sans  doute  borné  à  modifier  les 
actes  ijui  la  régissaient;  mais  les  désordres  qui»  dans  les 
dernières  années,  avaient  manifesté  reflfètde  ces  actes,  prou- 
vaient qu'ils  étaient  incompatibles  avec  une  boni:e  admi- 
nistration ;  il  n'a  été  pourvu  aux  besoins  des  ports  qu'en 
épuisant  la^  source  de  leur  prospérité  par  le  dépeuplement 
des  forêts  ;  et  il  ikHaît  renoncer  au  droit  d«  marteler  le^ 
bois  ,  ou  prendre  des  mesures  telles ,  que  cette  opération  ne 
fût  ni  onéreuse  à  l'État»  comnie  dans  les  coupes  extraor- 
dinaires» ni  illusoire  »  comme  elle  Ta  été  trdj>  souvent 
depuis  que  les  dispositions  de  f ordonnance  de  i66p  ont 

été  altérées. 

Les  agens  maritimes,  incertains  sur  leurs  attributions» 
tantôt  se  trouvaient  embarrassés  dans  jeurs  rapports  avçc 
rautorité  départementale  et  la  conservation  forestière»  tan- 
tôt se  voyaient  réduits  à  des  discussions  înterminablès  avec 
Jes  propriétaires ,  les  marchands  de  bois  et  les  fournisseur;^ 

Ann.  marie.  II/  Partie.  1 8 1 6.  dd 
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généraux  >:  leurs  fonctions  n'étaient  pas  même  toujours  di- 
rigées vers  leur  but»  et  la  mauvaise  délimitation  des  arroûr 
-dîssemcns  forestiers  maritimes  donnait  lieu  à  des  dépenses 
mutiles  ou  à  l'abandon  de  bois  précieux.  Une  prompte  ré- 
forme dnns  le  mode  d'exploitation  des  bois  de  marine  était 
donc  nécessaire  ;  mais  y  en  proscrivant  des  innovations  qu'une 
•éj^reuve  réitérée  a  condamnées,  on  a  évité  tout  essai  d'un 
autre  genre.  Ost  aux  lois. primitives  que  Ion  a  rattaché 
les  dispositions  générales  dé  la  nouvelle  ordonnance  ;  et 
quant  aux  dispositions  de  détail,  on  en  .a  pris  la  base  dans 
l'esprit  même  des  derniers  réglemens  en  Vigueur. 

Il  était  facile  de  distinguer  parmi  l'incohérence  des  décrets, 
arrêtés  et  lois  additionnelles  que  la  révolution  a  prodigués 
dans  cette  partie  comme  dans  toutes  les  autres,  ce  qui  ap- 
partenait à  la  raison  d'État  et  au  véritable  intérêt  national» 
de  ce  qu'y  avaient  mêlé  tour-k-tour  la  passion,  prévenue 
contre  tout  ce  qui  portait  le  cachet  de  l'autorité  ou  l'appa- 
rence du  privilège,  etl'intérêt  <)ersonnel ,  trop  souvent  appelé 
à  discuter  les  questions  d'intérêt  public. 

Cette  dernière  influence  caractérisait  sur- tout  le  décret 
du  1 5  avril  i  8  i  i  ,  tendant  à  affranchir  les  domaines  dt 
quelques  propriétaires*  de  toute  obligation  envers  la  marine, 
et.  conséquemment  envers  la  patrie.  Cette  voix  secrète  de 
fintérét  individuel  n'est  plus  à  craindre  aujourd'hui ,  que  le 
besoin  d'une  prompte  restauration  dans  les  moindres  défaiîs 
de  Tadministration  est  vivement  sentie  ;  et  d'ailleurs ,  en  ré- 
voquant If  décret  du  1 5  avril  1 8 1 1 ,  il  n'est  porté  aucune 
atteinte  aux  lots  antérieures  et  postérieures  à  1 7S9  9  puisque 
ce  décret  n'a  point  prétendu  les  infirmer ,  mais  seulement 
les  interpréter^ 

^    Ainsi,  Tordonnance  du  mois  d'août  166^^  les  anits  du 

Conseil  des  2  mai  -693,  28  septembre  1700,  ^3  juillet 
1748,  23  juillet  1754»  i/'  mars  1757,  3  février  1767» 
•t  le  règlement  du  16  décembre  ijiCp  n'ont  jamais  cessé 
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de  régir  les  'explôitations  de  bois  de  marine,  et  de  former  y 

en  quelque  sorte  ,  le  code  de  martelnge, 

A  la  vérité,  une  loi  du  2p  septembre  1791»  sans  les 
«broger  textuellement ,  dénaturait  leurs  dispositions' princi- 
pales 9  en  laissant  aux  propriétaires  la  liberté  de  couper  leurs 
bois,  sans  être  tenus  rfen  rendre  compte  à  l'administration 
forestière*  Mais,  sans  paritr  des  lois  contraife>  de  1793, 
1794  et  i79Jt  qui,  toutes  plus  ou  moins  empreintes  de 
fesprit  d'imprévoyance  qâ  régnait  alors ,  cherchaient  ce- 
pendant à  remédier ,  quoique  insuffisamment ,  à*  Timpuis- 
sance  de  la  législation,  celle  du  29  avril  1803  [9  fioréal 
an  XI  j  remit  spécialement  en  vigueul*  l'ordonnance  de 
1 66^ ,  et  rendit  à  la  marine  ses  droits  et  ses  garanties* 

Cette  dernière  loi  est  donc  encore  la  base  des  opérations 
du  martelage  ;  et  son  influence  aurait  prévenu  toute  réforme, 
si  le  décret  du  i }  avril  1 8 1 1 ,  porté  en  Conseil  d'état  sans 
concours  des  ministres  ni  d'aucune  autorité  législative  > 
n'eût  rendu  dérisoire  la  loi  mémè  du  29  avril  1 803 ,  qu'il 
prétendait  interpréter. 

Dans  celte  confusion  de  prescriptions  contradictoires,  il 
devenait  urgent  et  indispensable  de  régulariser  un  service 
qui  ne  peut  souffrir  d'interruption.  Tel  est  le  but  de  Tor- 
donnance  sur  le  martelage  et  l'exploitation  des  bois ,  en  date 
du  28  août  1  8  I  ^ ,  et  du  règlement  qui  l'accompagne.  . 

La  première  est  puisée  toute  entière  dans  les  dispositions 
des  anciennes  ordonnances  non  abrogées,  et  dans  texte 
des  lois  ^dernièrement  en  vigueur  ;  le  second  entre  dans 
tous  les  détails  réglementaires  d*exccutioi1  ,  et  l'on  nV  a 
compris  de  modifications  que  celles  imposées  par  la  diifë' 
rerïce  des  temps ,  et  qui  peuvent  établir  quelque  concor- 
dance avec  la  législation  nouvelle. 

Analysons  sommairement  les  dispositions  essentielles  de 
l'oi'donnance..  - 

La  première  a  pour  objet  d'interdire  les  coupes  extraor- 
dinaires,  telles  que  celle  de  1812 ,  dont  les  effets  désas- 
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treux  tendant  à  la  ruine  des  forêts,  et  manifestent  la  vérité 
de  cette  prédiction  de  Sully  »  que  la  France  49if  pirir  par 
ses  bois.  Ûprdonnance  de  léép,  ûité  XXI»  prononçai  h 
même  défense;  il  ne  ^'agissait  donc  que  de  rçcpaniMtre U]| 
priiKipe  consacré. 

On  a  pensé  que  les  bofs  communaux  et  d'établistemeiui 
*  publics  deyaîent  être  martelés  de  la  même' manière  et  sut 
mêmes  conditions  que  les  bois  royaux.  C'est  une  assimifa- 
tioa  déjà  opérée  en  1612,  et  dont  la  raison  est  naturelle, 
puisqu'il  ne  s'agit  que  d'assujettir  à  un  même  service  enteri 
l'État  des  domaines  analogues,  et  qu'aucun  système  pwi* 
çulier  ne  régit  darts  un  intérêt  contraire. 

Les  bois  particuliers  sont  les  seuls  dont  le  régime  pou- 
vait être  Astingué.  Comme  le  droit  d'y  marquer  et  réserver 
les  arbres  propres  à  la  marine  n*est  plus' une  question,  il 
ne  pouvait  y  avoir  de  discussion  que  sur  le  mode.  Le  droit 
étant  reconnu  ,  c'en  était  une  conséquence  nécessaire  de 
Texercer  par  des  moyens  efficaces  et  sufiîsans.  C'est  à  quoi 
avaient  pourvu  l'ordonnance  de  1 66^  ,  titre  XXVf ,  les 
arrêts  du  Conseil  de  174S  et  1757»  ainsi  que  le  règlement 
de  1786. 

Le  respect  dû  à  la  propriété  prescrivait  de  maintenir 
rachat  des  bois  martelés  de  gré  è  gré,  mais  toutefois  avec 

des  régies  qui  ne  rendissent  pas  cette  faculté  illusoire  pour 
l'État. 

Le  propriétaire  qui  croira  pouvoir  tirer  parti  de  ses  bois 

en  traitant  directement  avec  la  marine,  est  maintenu  dans 
le  droit  que  lui  assurait  la  loi  de  1791 ,  de  se  mettre  à  ia 
place  du  fournisseur  général  ;  mais  il^  était  dans  Fintérét  du 
propriétaire  lui-même  que  Ion  donnât  à  cette  âculté  une 
limite  qui  le  garantît  au  moins  contre  les  frais  de  son  en- 
treprise ,  lesquels  fussent  retombés  le  plus  souvent  à  sa 
charge ,  si  toute  livraison  partielle  avait  été  indistinctement 
autorisée  ^our  être  soumise  aux  chances  des  recettes  défi* 


Digitized  by  Google 


I 


(  3««  ) 

nicives  I  dei  ifédactîons  et  iè$  rebuts  qui  en  pouraient  ab« 
eorber  ta  pliiâ  grande  partie. 

H  était  également  conforme  k  la  justice  et  à  *i  raison  de 
fixer  des  bornes  à  des  prétentions  sans  mesure,  et  d'assu* 
jettir  au  moins  à  des  bases  et  à  des  vérifications  régulières  » 
J'étalttatioB  qui  ne  saurait  être  arbitraire  sans  être  onéreuse 
k  h  mStrinei  et  Gooséquemment  sans  tendre  nui  Vtfftt  du 
martelage. 

Les  anciennes  ordonnances  ne  fixaient  point  de  déki 
pour  l'achat  des  bois  marqués  »  et  se  bornaient  à  défendre 
auk  particuliers  tfeil  disposer  sans  en  avoir  obtenu  l'auto* 

risation  du  ministre  de  la  marine.  A  la  vérité,  le  réglt-ment 
de  1786  ordonnait  que  l'achat  fût  consommé  dans  le  délai 
d'un  an  après  le  martelage  ;  maïs  sans  donner  au  proprié*' 
uitt  le  droit  d'en  disposer  à  ce  terme.  La  loi  du  29  avrIF' 
1 803  j  section  2 ,  article  H  ,  était  plus  formelle,  et  permet- 
tait au  propriétaire  de  disposer  de  ses  bois  un  an  après 
l'abattage,  s'ils  n'avaient  pas  été  achetés. 

Le  décret  du  1 5  avril  1 8 1 1  avait  réduit  cè  délai  k  six 
mois»  et  ne  prescrivait  aucune  formalité  pour  renlèvement 
des  bois,  de  sorte  qu'il  était  facile  de  prolonger  la  discussion 
pour  atteindre  ce  terme.  Aussi  »  depuis  cette  époque ,  pres- 
que tôus  les  bois  précieux  à  la  marine  »  marqués  dans  les 
propriétés  particulières  »  ont-ils  été  détournés  de  leur  des* 
tination. 

Il  était  nécessaire  de  rétablir  le  délai  d'un  an  après  l'ab- 
battage ,  en  astreignant  le  propriétaire  à  faire  la  demande 
de  la  main- levée  aVant  de  disposer  des  bois ,  et  en  lui  accor- 
dant le  droit  de- les  enlever  sans  autre  formalité,  s'ils  ne 
sont  pas  achetés  dans  les  trois  mois  suivans.  Cette  dispo- 
sition est  conforme»  non-seulement  à  l'esprit  des  anciennes 
ordonnances»  mais  encore  an  texte  de  la  loi  du  ap  avril 
180^. 

Les  dispositions  générales  de  l'arrêt  du  Conseil  de  1757, 
n'ont  été  abrogées  positivement  par  aucune  loi  postérieure; 
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mais  le  décret  du  15  avril  181 1  avait  réduit  à  45  (nincs 
par  mètre  de  tour  Tamende  à  payer  par  les  délinquans»  de 
sorte  que  ffuelquefois  ceux-ci  pouvaient  trouver  un  avan«  | 
tage  à  encourir  l'amende,  li  a  paru  indispensable  de  remetirt 
en  vigueur  les  dispositions  de  f arrêt  de  1757. 

La  restitution  des  biens,  non  vendtts  est  un  des  premieis 
bien&its  du  retour  du  Roi.  Elle  a  fait  rentrer  dans  fa  classe 
des  propriétés  pnriiculières  une  masse  de  bois  dont  les  pro- 
duits formeront  désormais  les  trois  quarts  des  ressources  de 
notre  marine.  Il  était  à  craindre  qu'après  de  longues  priva- 
tions, le  besoin  de  capitaux  ne  donnât  lieu  à  des  exploi- 
tations multipliées,  qui  auraient  de  graves  inconvéniens.  Il 
était  urgent,  pour  les  prévenir,  de  rappeler  les  dispositions 
de  la  loi  du  2p  avril  1 803 ,  qui  interdit  le  défrichement  des 
bois  pendant  vingt-cinq  ans ,  et  les  articles  i  et  2  de  For- 
donnance  de  1 669  sur  raménagcment  et  la  conservation  des 
bois  de  futaie  ou  taillis. 

Les  dispositions  dont  on  vient  de  parler ,  sont  les  seules 
qui ,  dans  Fordonnance ,  étaient  susceptibles  de  cjueiques 
explications ,  en  raison  des  modifications  qu'elles  apportent 
aux  derniers  actes  de  l'autorité  sur  cet  objet.  Elles  se  conci- 
lient avec  le  système  de  législation  constamment  en  vigueur, 
et  notamment  avec  l'ordonnance  de  1 669  à  laquelle  la  nou- 
velle ordonnance  se  réfère  ;  et  comme  fl  n'y  a  point  été 
dérogé  pour  le  surplus ,  nous  croyons  inutile  d'en  dévelop" 
per  les  motifs. 

L'exécution  de  cette  nouvelle  ordonnance  entraînant  né- 
cessairement des  dispositions  de  détail  qui  devaient  être 
conçues  dans  le  même  esprit ,  elles  ont  fait  l'objet  d'un 
règlement  spécial,  puisé  dans  les  arrêts  et  édits  déjà  cités, 
et  principalement  dans  le  règlement  de  1786. 

Ce  règlement  détermine  le  rapport  des  agens  maridmes, 

1.  "  Avec  ceux  de  l'administration  forestière  ; 

2.  °  Avec  les  adjudicataires  de  ventes  dans  les  forêts 
royales  9  comuiuiiales  et  d'établissemens  publics  ; 
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3.*  Ceux  des  adjudicataires  avec  les  fournisseurs; 
4*''  Ceux  de  la  marine  avec  les  propriétaires  ; 

Ceux  des  fournisseurs  généraux  avec  les  proprié-* 
taires  ;  '  • 

6.  *  Les  obligations  des  fournisseurs  généraux  envers  la 
marine  ; 

7.  ''  £nfiiiy  les  rapports  du  départcfhient  de  la  marine  avec 
celui  de  la  guerre ,  pour  le  martelage  et  la  délivrance  des 

bois  nécessaires  au  service  de  ïurtïWeiîe  de  terre.  Il  ne  sera 
pas  inutile  de  donner  quelques  éclalrcissemens  sur  ce  der« 
AÎer  article. 

Un  décret  du  1 5-  septembre  1 809  associait  la  guerre  au 

même  droit  de  martelage  que  la  marine.  Il  en  résultait  une 
double  opération  faite  par  des  agens  difiérej^s  sur  les  mêmes 
lieux.  Écartons  de  iexamen  de  cette  disposirion  ce  qui  ap- 
partient aux  circonstances  »  et  ce  que  la  cessation  cTune 
guerre  sans  exemple  apporte  de  réduction  dans  les  besoins, 
alors  sans  mesure ,  d*un  service  presque  exclusif.  Bornons- 
nou5  à  observer  que  les  deux  départemens  n*ont  point  d'in- 
térêts opposés ,  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  concurrence 
entre  eux. 

Les  j'jois  qu'emploie  l'artillerie  n'ont  que  des  dimensions 
ordinaires  ,  dont  la  recherche  est  facile  »  tandis  qu'il  importe 
^  ia  marine  de  ne  pas  laisser  échapper  dts  pièces  prédeoses» 
et  de  se  réserver  tous  les  bois  qui,  propres  aux  constructîoiis 
navales-,  sont  cependant  indifférons  aux  autres  services. 

D'après  cette  considération,  la  marine  peut  fairp  le  mar- 
telage, des  bois  de  Tardilerie  en  même  temps  que  des  siens.  '* 
Cette  simultanéité  d'opéradons  en  abrège  beaucoup  la  durée 
et  en  diminue  les  frais  ;  elle  donne  une  sorte  de  garantie 
de  plus  au  service  de  la  guerre,  puisque  son  approvision- 
naient se  trouve  toujours  assuré  à  l'avance ,  même  dans 
fes  cas.de  besoins  urgeiis  et  imprévus  »  au  moyen  des  bob 
<iui  sont  mis  à  la  dispesition  de  la  marine  par  des  mar* 
^^^3gçs. 
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Passons  maintenant  au  mode  d'exploitation  des  bois  de 
marine ,  et  examinons  les  motifs  ue  çeiui  adopté  dans  Tor- 
dojinance. 

On  peut  exploiter  les  bois  de  marine  de  deux  manièies: 
par  régie  et  par  entreprise, 

La  première  a  été  tentée  plusieurs  fois,  mais  la  seconde 
a  toujours  prévalu.  Lorsqu'on  examine  avec  attention  les 
résultats  de  l'une  et  de  l'autre  »  on  reste  convaincu  qu'en 
•ce  point  encore  Texpérience  des  temps  passés  remporte 
à  tous  égards  sur  les  essais  d'un  perfectionnement  idéal. 

Depuis  Colbert,  sur  cet  axiome  que  le  Couveniementne 
doit  pas  Jàire  pâr  lui-même  ce  qui  peut  l*kr€  par  l'industrie 
particulière ,  on  s*en  est  presque  toujours  tenu  k  des  entre- 
prises générales  ,  limitées  toutefois  à  une  certaine  étendue 
de  pays,  lesquelles ,  assujetties  à  des  conditions  coml>inées 
dans  l'intérêt  du  service  »  en  assuraient  l'exécution  à  des 
prix  fixes  9  sans  laisser  aucune  chance  à  la  charge  de  la 
marine.  En  I794-»  lorsque  le  crédit  public  fut  anéanti,  on 
tenta  de  faire  exploiter  administra ti veinent  >  ce  que  l'ua 
.  appelait  par  économie,  •  ,  > 

La  confusion  et  les  dilapidations  que  ce  système  ei^dnti* 
ne  permirent  pas  de  le  mettre  long-temps  en  pratique;  et 
dès  qu  on  put  avoir  et  inspirer  quelque  contiance  >  on  en 
revint  aux  fournisseurs  généraux. 
^  Cependant»  en  181  a,  des  vues  gigantesques  et  irréflé- 
chies renouvelant  le  projet  d'une  coupe  extraordinaire  qui 
devait  dévorer  Tavenir  pour  combler  l'abîme  du  présent , 
IDQ  laissèrent  apercevoir  d'autre  moyen  d  exécution  que  celui 
cTun  service  en  régie*  • 

•  Les  calculs  spéculatifs  des  auteurs  de  ce  système  hasa^ 

deux  promettaient  des  économies  immenses.  Mais  après 
avoir  fait  des  avances  énormes  >  sans  autre  garantie  que  la 
responsabilité  de  ses  agens,  sans  aptre  compensatioa  que 
r^sppir  éloigné  de  xecevoir  des  bois*t[ui  auront  côura  tout^ 
les  chances ,  et  perdu  par  leur  vétusté  la  plus  grande  pirtie 
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de  leur  valeur ,  la  marine  est  encore  aujourd'hui  dans  Tin- 
certitude  sur  le  produit  de  cette  opération  désastreuse.  Les  v 
désordres  et  les  pertes  dans  le  mouvement  des  bois  ont 
rendu  ia  comptabilité  inextricable  ;  et  celle  qu  on  est  par-' 
venu  à  recueillir ,  fondant  sur  des  hypoihèses  ses  résultats 
numériijQes ,  fournit ,  au  plus  simple  examen  «  la  preuve 
des  funestes  cpnséquetKes  de  ce  système  i  et  des  pertes  effec- 
tives et  inappréciables  à  la  place  des  I^énéfices  qu^on  avait 
cru  saisir. 

Quand  bien  même  le  mode  de  régie  ne  signalerait  pas 
ces  époques  de  désorganisation  et  de  calamité  «  on*ne  peut 
douter  qu^il  ne  soit  nécessairement  moins  sûr  que  celui 

qui  s'appuie  sur  l'intérêt  particulier  ,  toujours  plus  attentif 
«t  saisir  les  moyens  d  économie ,  lesquels  se  dérobent  dans 
les  détails  du  service*  Lés  théories  les  plus  séduisantes  per-  , 
dent  ieur  fàuxédat  à  rappiication  »  et  les  avantages  qu'oii 
se  flatttait  d'obtenir  ne  tarder  t  pas  à  s'évanouir  :  le  zcle 
le  plus  actif  se  ralentit  ;  le  désintéressement  n*est  pas  . 
toujours  aidé  d'utie  vigilance  égafe;  et  toute  régie  dont 
les  commencemens  ont  procuré  des  bénéfices,  a  fini  par 
n'engendrer  que  des  abus. 'Au  surplus,  les  traités  géné* 
raux  consacrés  par  l'expérience  sont  seuls  compatibles 
avec  un  service  qui  exige  de  fortes  avances  deux  ans  au 
moins  avant  la  réalisation  de  léurs  produits*  Des  intéressés 
peuvent  seuls  suivre  avec  succès  des  bois .  de  marine 
depuis  leur  abattage  jusqu'à  leur  recette  définitive  dans  les 
ports. 

L'ORGANISATION  générale  du^service  sur  le  marte- 
lage serait  restée  incomplète  ,  si  son  exécution  n*eût  été 

facilitée  par  une  organisation  personnelle  et  par  une  cir- 
conscription territoriale  plus  appropriées  à  ce  service.  Tel 
est  iobjet  de  la  seconde. prdonntnce, avec  uii. règlement 
spécial  qui  détermine  le  nùmbre  »  les  grades ,  classes  et 
traitemens  des  agens  maritimes  ^employé  s  au  martelage  dans 
iea  forêts  du  royaume^ 
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Le  28  }ma  1805  ,  le  territoire  forestier  du  roysume 
fut  divisé  en  sept  arroildissemens  maritimes,  dont  un  sixième 
â  disparu  par  les  derniers  traités  de  «paix  qui  ont  séparé  le 
Brabant  de  la  France. 

Cette  divi&fon  n'était  nullement  en  rapport  avec  son 
objet  :  au  lieu  de  considérer  le  bat  des  opératiohs  mari- 
tmes,  qui  est  de  diriger  leurs  produits  vers  les  ports  avec 
fe  pfus  de  ftcilité  et  d'économie  ,  on  s'était  attaché  uni- 
quement à  coordonner  les  arrondissemens  avec  les  circons- 
criptions des  conservations  forestières  des  départemens. 

L'administration  forestière  opère  dans  des  vues  tout-à- 
ftît  distinctes  de  celles  de  fa  marine  ;  elle  est  établie  pour 
conserver  les  forets,  et  en  faire  valoir  les  produits  ,  qui 
forment  une  des  branches  du  revenu  du  trésor  royal.  Lt$ 
rapports  qu  elle  doit  avoir  par  cette  raison  avec  les  rece- 
veurs généraux  ,  fui  font  une  loi  de  concilier  les  divisions 
de  son  service  avec  les  démarcations  des  limites  départe- 
é,  mentales. 

martelage  et  Texploitation  des  bois  de  marine  sont ,  au 
contraire ,  déterminés  forcément  par  les  moyens  de  transport 

et  de  navigation. 

La  nature  a  fixé  elle-même  les  limites  de  chaque  divi- 
sion par  la  direction  des  chdnes  de  montagnes  et  des 
affluens  des  rivières.  Dians  les  arrondissemens  précédons  » 
beaucoup  de  bois  étaient  négligés  ou  perdus ,  parce  qu'ils 
ne  pouvaient  être  dirigés  vers  la  mer  par  la  voie  indiquée 
du  point  où  ils  sont  exploités»  et  .qu'il  aurait  fallu,  pour 
en  tirer  parti  »  leur  donner  une  autre  directk>n  »  ou  les 
attribuer  à* un  autre  arrondissement. 

La  recherche  et  l'enlèvement  des  bois  est  le  seul  but  du 
jnartelage  ;  et  les  rapports  des  ingénieurs  mariâmes  avec 
les  agens  forestiers  ou  les  autorités  départementales ,  sont 
indépendans  de  la  circonscription  territoriale. 
•  Le  règlement  du  16  décembre  ^786  avait  eu  égard, 
dans  la  division  du  service ,  à  la  confortnapon  des  quatre 
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grands  bassins  qui  existent  en  iFrance  ;  et  Pordonnance  sVst 

proposé  et  a  atteint  le  même  but  ,  celui  de  faciliter  f'arrivée 
des  bois  dans  les  ports«  Mais  on  avait  formé  neuf  arron«« 
dîssemens  forestiers  ;  et  ces  cfêpartemens,  trop  nombreux  i 
multipliaient  sans  utfité  les  rouages  de  Fadministration  ; 
ils  avaient  même  le  désavantage  de  reconnaître  des  bassins 
inférieurs  et  supérieurs ,  subdivision  qui ,  interrompant  U 
ligne  topographique,  détruisait  Tunité  d'une  même  -opéra? 
tien»  confondait  les  transports  des  produits  de  divers  arron* 
dîssemens  arrivant  aux  mêm^s  afiluens,  et  rendait  la  comp- 
tabilité confuse  et  incertaine. 

Ces*  incpnvénîens  déterminèrent  l'organisation  du  4  ^ 
vrîer  1794  en  quatre  arrondissemens.  Mais  cette  nouveffe 
démarcation  fut  encore  plus  vicieuse ,  en  ce  qu'elle  se  bôrna  . 
à  partager  le  territoire  en  quatre  parties  à-peu-près  égales  « 
sans  égard  aux  convenances  du  service  et  aux  moyens  d'exé- 
cution. Cette  même  impropriété  a  été  conservée  dans  la 
formation  des  six  arrondissemens  qui  existaient  avant  Tor^ 
donnance  1  ^t  qu'çlle  rectifie*  La  délimita^on  de  chaque 
division  est  commandée  par  la  topographie  du  royaume , 
partagé  en  quatre  bassins  principaux  ,  formés  par  les  dif- 
férentes chaînes  de  montagnes  qui  je  traversent  du  nord 
au  sud,  et  de  Test  à  l'ouest. 

Versant  au  Havre  pour  Dunkerque  et  Cherbourg , 

I  •  Le  bassin  de  ia  Seine  comprend  ,  avec  le  cours  de 

ce  fleuve,  celui  de  la  Somme  et  les  départemens  du  Nord, 
qui  'ne  peuvent  porter  leurs  bois  à  d'autres  afHuens  »  et 
<iui  sont  de  trop  peu  d'importance  pouf  être  administrés 
séparément. 

Versjant  à  Nantes  pour  Brest  et  Lorient , 

2.*^  LeJjassin  de  la  Loire,  depuis  sa  source;  la  Vilaine 
et  les  versans  des  côtes  de  Bretagiie»  font  naturellement 
f^e  4e  cette  direction.  -  * 
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Versant  à  Bordeaux  et  à  Bayonne  pour  Rochefort , 
Le  bassin  dt  la  Gîronde^  dans  lequel  la  Charente  et 

FAdour  se  trouvent  enclavés  avec  les  départemens  méri- 
dionaux >  dont  les  produits  suivent  la  même  direction. 

Vehant  à  Arles  pour  Toulon  ,  ' 
4***  Enfin  le  bassin  de  la  Saône  et  du  Rhône  com- 
prend aussi  toutes  les  cotes  de  là  Méditerranée  et  leurs 

versans. 

Dans  Forganisation  du  personnel,  deux  dispositions  nou-  i 
yeites  étaient  indispensables  dans  Fintérét  du  service.  La 
première  a  pour  objet  de  faciliter  le  remplacement  des 
âgens  forestiers ,  et  de  s'assurer  de  l'instruction  de  ceux 
qui  seront  destinés  à  ce  service  :  à  cet  effet ,  on  a  créé  huit 
places  d'élèves  réservées  à  de  jeunes  ouvriers  fik  de  maîtres 
etithetehtis.  La  seconde  tend  à  prémunir  les  agens  fbres- 
tièrs  contre  les  tentatives  de  séduction  ,  en  assurant  leur  , 
avenir  et  celui  de  leurs  familles  par  des  pensions  propor-  j 
tioiinées  à  l'importance  de  leur  traitemetit  Jusque-là,  leur  1 
solde  de  fetrsffte  n'avait  été  réglée  que  sur  letirs  salaires 
en  qualité  d'ouvriers  du  port ,  Ce  qui  ne  formait  que  la 
moindre  partie  de  leurs  éniolumens  en  forêts  ;  de  sorte  qu  k 
l'âge  des  infirmités ,  ils  n'avaient  de  pei-spective.  que  l'in- 
digence» après  avoir  exercé  des  fonctions  dans  lesquelles 
ils  ont  à  résister  aux  suggestions  de  fintérét  personnel. 
•    Les  explications  que  nous  venqns  de  donner  mettront  à 
même  d'apprécier  la  nature  du  service  maritime  dans  les 
fi>rétS9  et  la  nécessité  oii  l'on  était  d'établir  une  organisa- 
tTOii  plus  régulière  et  plus  appropriée  à  son  objet.  Sans  | 
louclier  en  rien  aux  attributions  de  l'administration  fores-  ] 
tiére  »  n'ayant  pour  but  que  de  rendre  efficace  l'action  de 
la  marine  dans  un  service  qui  l'intéresse  exclusivemènt  y  les 
dispositions  de  Fordonnance  laissent  aux  particulitsrs  qui  : 
exploitent  leurs  domaines  toutes  les  facilités  que  réclame  I 
le  droit  de  propriété ,  et  maintiennent  à  leur  égard .  ia 
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latitude  accordée  par  la  nouvelle  législation ,  en  fa  conci- 
liaat  avec,  l'intérèl  du  service  du  Roi.  Eiies  ne  s'écartent 
en  rien  de  fesprit  et  des  termes  de  lordoxinËp€9  da  i^O^t 
et  des  arrêts  qui  ia  compléitent. 

•  ■■ijiiiji 

La  frégate  VAréthusCf  parti>  deRoçhefori  le  1 8  juin  powjr 
les  îles  du  Vent  y  est  arrivée  à  Brest  le  3,  septeinbrç^  1^ 
25  juillet  la  colonie  de  la  Guadeloupe  avait  ét^  reçiis^  9^ 
Roi. 

« 

Paris,  ce  2)  Août  1816, 

Monsieur,  une  compagnie  d'assurances  maritimes 
s^étabiir  à  l?aMs(i  )  ;  permeuez-moi  de  vou6  adresser  quelques 
remarqués  «sur  cettt  insdtution»  et  sur  T^sprit  dans  laquêi  d 
serait  nécessaire  de  la  diriger. 

S'il  ne  s'agissait  que  d  offrir  au  public  de  Paris  une  de  cçs 
emreprnes  dans  iesquelles  on  cherche  chaque  jour  à  entrain^ 
des  capitalistes  avides  de  dividendes,  étrangers 4  toutagtrf 
intérêt  dans  raffaîreklaqfueUeon  les  associe,  etdès^Iersiqdift 
férens  sur  le  choix  de  l'objet  dune  spéculation,  ce  projet 
mériterait  peu  <ie  faveur.  Les  armateurs  n'y  verraient  j>eut- 
être  qu'un  de  ces  auxquels  ils  reprochent  de  tendre  à 
déplacer  le  commerce  naturd  des  portsJe  mer ,  pour  leporter 
au  centre.  Pour  les  spéculateurs  eux-mêmes ,  rien  ne  com- 
penserait k.  désavantage  d'engager  leurs  fonds  dans  les 
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'  risques  d'un  commerce  inconnu  à  la  plupart ,  dont  tout  le 
matériel  sera  loin  de  leurs  yeux,  et  qui  exige  une  surveillance 
$ar  plu:>ieurs  points  hors  de  Paris. 

Le  choix  des  premiers  souscripteurs  annonce  un  autre  but 
et  affaiblit  Tinconvénient  de  (a  position  focale. 

Il  n*y  a  pas  assez  de  capitaux  dans  les  ports  pour  en  dé- 
tourner aucun  des  entreprises  maritimes  directes.  On  ne  pour- 
lait  en  retenir  assez  à  terre ,  si  je  puis  parler  ainsi  »  pour 
présenter  sur  chaque  point  des  assurances  suffisantes  aux 
àfmemens  qui  s'y  font.  Si  le  fonds  du  commerçant  maritime 
^st  S9XiS  cesse  exposé  sur  la  mer  ;  prendre  encore  sur  lui  r  en 
ifbrme  d^assurance»  une  partie  des  risques  de  ses  voisins» 
c^est  livrer  deux  fois  le  même  capital  à  un  seul  genre  de  dan- 
ger ,  quelquefois  à  une  même  espèce  de^hasards  qui  peuvent 
rarement  convenir  à  celui  qui  s'y  expose ,  et  qui  souvent  con- 
viennent moins  encore  à  ceux  qui  cherchent  pour  leurs  ris- 
ques des  garans  de  toute  solidité. 

Jusqu'à  ce  que  les  ports  de  mer ,  enrichis  par  une  longue 
paix,  abondent  en  capitaux  supérieurs  à  l'activiré  possible  de 
leur  navigation»  ils  doivent  voir,  non-seulement  sans  ja* 
iousie  »  mais  avec  un  .vif  intérêt.,  les  ressources  de  Paris 
oflèrtes  à  la  sûreté  de  leurs  expéditions.  Ifs  doivent  sentir 
que  cette  ville  seule  peut  réunir  de  quoi  suffire  à  une 
garantie  si  importante.  Ils  apprécieront  l'utilité  d'une  com- 
pagnie vaste  et  puissante ,  capable  de  couvrir  seule  tous  leurs 
risques  »  qui  les  dispensera  de  dépendre  des  assuieurs  des 
jétrangerset  de  leurs  lois  diverses,  souvent  peu  connues^  trop 
SQuvent  appliquées  avec  la  partialité  nationale. 

L'avantage  des  actionnaires,  en  supposant  une  gestion 
prudente»  est  assez  évidenti  £n  temps  de  paix»  le  nombre 
des  naufrages  et  des  autres  accideifs  est  soumis  à  des  pro- 
babilités que  l'expérience  calcule  avec  très-peu  d'aberrations, 
et  qui ,  dans  une  période  donnée ,  changent  en  certitude  l'éva- 
Juation  de  l'année  commune.  Le  taux  de  |a  pi'ime.  se  pro- 
portionne à  ce  risque  prévu  ;  et  cé  qu'il  convient  à  chaque 
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armâteXir  de  payer  de  p!us  que  le  pair  de  sa  chance,  pour 
décider  l'assureur  la  prendre  pour  lui,  est  pour  celui-ci  un. 
bénéfice  certain  :  il  suffit  qu'il  Àsse  à-Iarfbis  un  grand  nombre 
d'assurances»  de  manière  à  être  sûr  de  tenir  totijours  en  main 
assez  de  bîlfets  blancs  pour  compenser  les  billets  noirs  de 
cette  loterie  dans  la  proportion  donnée. 

Le  ^Gouvernement,  à  son  tour,  doi(  voir  avec  plaisir  que 
ce  profit  reste  à  des  Français.  Il  peut  en  £tre  autrement  en 
temps  de  guerre  ;  c*est  se  foire  dédommager  par  l'ennemi  de 
ses  propres  ravages ,  que  de  nous  faire  assurer  chez  lui  contre 
les  hostilités  de  sa  marine.  D'aifleurs»  il  est  évident  qu'il  n'y  a 
plus  de  calcul ,  plus  d'année  commune,  lorsque  dans  la  sup» 
putation  il  hxxt  introduire  un  élément  aussi  irréguirer  que 
celui  de  la  guerre  ;  quand,  aux  périls  naturels  que  nos  vais- 
seaux peuvent  rencontrer ,  il  faut  en  joindre  d'auires  qui  les 
cherchent  et  les  poursuivent  à  dessein.  On  conçoit  qu'il  y  ait 
de  hardis  parieurs  (  cai^  ce  n'est  plus  qu'une  gageure  )  qui  se 
chatgent  de  la  garantie  de  ces  hasards,  moyennant  un  prix 
arl»iiraire  ,  accommodé  comme  on^peut  à  l'idée  du  péril. 
C  était  «  4^ns  des  te^ps  ordinaires,  qu'en  France  les  assu- 
reurs se  soumettaient  à  répondre  du  risque  de  guerre ,  moyen- 
nant un  accroissement  de  primes  à  dire  ^'experts ,  la  rupture 
survenant.  Ailleurs  même,  l'augmentation  de  la  prime  n'a 
pas  lieu;  c'est  aux  assureurs  à  faire  entrer  dans  celle  dont  ils 
se  conlentent  en  temps  de  paix,  le  calcul  de  la  possibilité  de 
la  guerre.  La  nouvelle  compagnie  n'apascru  |>6uvoir  couvrir 
le  risque  de  cette  possibilité.  Hormis  le  danger  des  pirates, 
eile  déclare  ne  point  assurer  contre  les  événemens  hostiles  : 
dans  l'état  de  notre  navigation,  on  ne  saurait  Ten  blâmer. 

Ce. risque  écarté»  il  semble  qu'on  peiit  promettre  aux 
actionnaires  ui\  bénéfice  certain  :  mais  l'intérêt  de  ce  profit 
est  ici  le  moindre;  une  considération  plus  p  assante  ajoute 
extrêmement  à  la  convenance  d'initier  le  commerce  de  Paris 
•dans  les  assurances  maridmes.  La  consommation  du  grand 
"«narcbé  don( la  c^piti^p^t  le  centre  i  est  naturellement  Fobjet 
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ijue  les  armateurs  ont  le  plus  en  vue  dans  leurs  spécuiarions, 
comme  c'est  le  crédit  et  les  capitaux  de  Paris  >  tpû  aident 
leurs  eflbrts  ;  de  là  une  Saison  nécessaire.  On  entend  parkr 
quelquefois  d'une  sorte  d'émulation  entre  les  ports  de  mer  et 
Paris,  depuis  que  le  coiiMnerce  de  cette  ville  a  pris  Thabi- 
tude  de  commettre  lui-même  ses  marchandises  au  dehors  ,  et 
quelquefois  de  les  y  revendre  ;  mais  ceb  même  a  multiplié  les 
liens  entre  la  capitale  le  Havre  ,  BordeaAx ,  &c.  Les  com- 
merçans  de  Paris  en  ont  d'autant  pfus  le  besoin  et  Toccasion 
de  s'associer  aux  entreprises  maritimes»  de  favoriser  la  sûreté 
des  armemens ,  de  se  familiariser  avec  tous  les  détails  d'oà 
dépendent  ces  arrivages*  qui  aujourd'hui  les  touchent  bien 
plus  qu'autrefois.  Les  assurances  sont  tout  h-fa  fois  de  leur 
compétence  et  de  leur  intérêt  même  direct,  puisqu ils  ont 
journellement  des  capitaux  sur  la  mer.  A  considérer  seule- 
ment Tusnge  du  commissionnaire  de  faire  des  avances  aux 
propriétaires  des  denrées  maritimes;  leur  assurance  soignée 
.par  ses  mains,  fa  confiance  qu'il  peut  prendre  d'avance  dans 
un  gage  qui  »  encore  exposé  sur  les  eaux ,  repose  déjà  ficti- 
vement dans  son  portefeuille ,  et  domja solidité  lui  esc  d'au- 
tant mieux  connu  e,  qu'elle  est  garantie  parla  compagnie  dont  H 
est  membre;  tout  convient,  et  au  commissionnaire  de  Paris, 
et  au  commettant  des  ppris  :  aussi  à  la  tétedu  projet»  voit-oa 
tes  négodans  de  la  capitale  les  plus  estimables  ef  les  plus 
versés  dans  les  afTarres  maridmes,  les  hommes  qui  forment 
le  véritable  lien  entre  le  commerce  extérieur  et  le  commerce 
interne.  Ajoutons  qu'ils  sont  incontestablement  en  état  de 
gérer  l'affaire  au  sein  d'une  capitale  intérieure  ,  avec  les 
mêmes  lumières  qu'on  cherdierait  dans  les  ports  de  nier;  et 
que  c'est  gratuitement  qu'ils  vont  dévouer  leurs  soins,  leur 
temps  et  leurs  services  à  la  compagnie. 

C'est  ici  qu'il  faut  le  dire  9  ds  pareils  assureurs  s'assode* 
ront  pour  le  bien  du  commerce  en  généni ,  pour  éixe  assurés 
k  leur  tour,  et  non  avec  Fesprît  des  spéculateurs  de  profes- 
sion. Ils  ne  voudront  pas  conduire  leur  entrepci^e  comme 
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ceuz-dy  COTime  feraient  ceux  qui»  ue  voyant  qu'un  pari  dans 
fassaiance,  usent  sans  ménagement  et  à  la  rigueur  de  tout 
ce  qui  peut  les  exempter  de  payer  la  perte.  Plusd*un  Parisien 

apprendra  avec  étonnt  nient  et  scandafe  que  fort  comniuné- 
ment  des  assurances  faites  en  toute  bonne  fui,  sont  sujettes  . 
à  difficulté  après  l'événement  sinistre  ;  qu'il  y  en  a  de  frappées 
de  nullités  imprévues,  lescfueiles  ne  se  découvrent  qu'après 
fc  naufrage  ,  eiqui,  ain^i,  n'ont  jamais  caubé  la  rcsututicn 
dune  prime  mal  gagnée»  mais  qui  se  présentent  tout  juste» 
en  cas  de  malheur»  pour  ruiner  celui  qui  s'est  cru  assuré , 
et  qui  a  payé  pour  Pétre. 

Ces  difficultés  sont  de  deux  espèces;  elfes  naissent  de 
certaines  dispositions  des  lois  ,  et  des  dispositions  plus 
ficheuses  de  beaucoup  d'assureurs* 

Pour  première  règle»  iàoii  il  s'en  trouve  plusieurs  en  con* 
cours ,  particuliers  ou  compagnies ,  celui  d«ntre  eux  qui 
se  condamne  et  qui  paie,  ne  fait  point  autorité  pour  les 
autres  :  au  contraire  »  un  seul  assureur  de  la  moindre  somme» 
élevant  une  difficulté  que  les  autres  ne  voiudraient  pas  se 
charger  de  fam»  tous  ne  s'en  servent  pas  moins  pour  sus- 
pendre fe  paiement  et  pour  profiter  du  hasard  de  fa  discus- 
sion. 11  arrivera  le  plus  souvent  que  la  compagnie  de  Paris» 
se  chargeant 4'une  grosse  «omme  de  risques»  n'aura  pas  de 
co- assureurs  :  l'inconvénient  du  mauvais  c»cempfe  sera  moins 
à  craindre  ;  mais  souhaitons  qu'elle  se  préserve  également 
de  [  influence  et  des  subtilités  des  hommes  de  loi,  La  matière 
étant  à- peu -près  nouvelle  pour  les  meilleurs  guides  du 
barreau  de  Paris»  il  serait  fktal  qu'elle  attirât  autour  de  la 
compagnie  quelques-uns  de  ces  praticiens  subafternes-  qui» 
étaLiis  dans  les  ports,  ont  pris  pour  domaine  les  procès  d'as- 
surances. On  peut  même  craindre  qu'au  défaut  de  pratique» 
les  iuriaconsulies  en  général  ne  soient  obligés  de  chercher 
des  principes  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  aur  les  assurances  ; 
et  quelles  décisions  subtiles,  quels  pièges  contre  la  bonne 
foi  ne  pourroiit'ils  pas  y  trouver  malgré  eux  l  JL'assurauce  a* 

Ann.  mûrit,  IV  Partie.  1 8 1 6.  i€ 
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d'abord  été  pratiquée  dans Jes  pap  où  Ion  a  le  plus  aocieiH 
tiement  cultivé  le  commerce  de  la  mer»  comme  l'Itafie. L'es- 
prit subtil,  minutieux,  des  anciens  docteurs  de  cette  contrée, 
s'est  emparéde  ce  sujet;  et  comme,  avec  cette  disposition, 
on  ne  craint  pas  de  soutenir  égafement  le  pour  et  le  contrci 
les  occasions  n'ont  pas  manqué  de  le  faire.  C'est  avec  une 
extrême  défiance  qu'il  faudrait  suivre  Rocca  ,  le  Targa ,  le 
cardinal  Delucca ,  Casaregis  qui  avoue  avoir  changé  d'avis 
plusieurs  fois,  irais  qui  n'a  jamais  rien, effacé  de  son  livre, 
qu*on  entend  dans  les  procès  citer  à>Ia*fois  des  deux  cotés. 
Malgré  le  sens  juste  et  profpnd  de  iiotre  Pothier,  ces  auto- 
rités italiennes ,  quelquefois  combattues  par  Valin  et  par 
Emérigon,  mais  toujours  recueillies  et  répétées,  forment  la 
jiuisprudence  du  commun  des  avocats  et  certes»  on  n'en 
peut  choisir  une  plus  large ,  quand  des  assureurs  ne  craignent 
pa^  de  se  défendre  avec  toutes  armes  et  sans  égard  pour  la 
bonne  foi. 

Ces  autorités  ont  agi  sur  les  lois  mêmes  ;  et  je  pourrais 
indiquer  l'influence  presque  directe  sur  certains  articles  de 
inoireCode  de  commerce ,  dé  tel  assureur  italien  qui  ne  manque 
pas  de  probité ,  mais  rigoureux  ami  des  subtilités,  et  familier 
/  avec  la  patrocîne, 

'  En  général»  les  lois  n'ont  pas  pu  supposer  par- tout  b 
bonne  foi  ;  elles  doivent  prononcer  en  prévoyance  de  h 
mauvaise. 

Il  en  est  d'autant  plus  besoin ,  que  l'assureur  pourrait 
aisément  en  être  la  vicdme.  L'armateur  prépare  son  expédi- 
tion à  son  gré  ;  le  capitaine  est  en  pleine  mer.  Que  de  vols» 

que  de  fraudes,  que  de  prétendus  naufrages  peuvent  tomber 
à  la  charge  de  l'assureur  absent  et  sans  moyens  de  veiller  à 
-  ses  intérêts  !  Il  a  fallu  lui  donner  de  sévères  garanties  contre 
les  fripons;  mais  là  où  lui-même  ne  voudrait  en  conscience  ni 
accuser,  ni  même  soupçonner  son  assuré  ;  là.  où  if  reconnaît 
la  fraude  impossible ,  l'usage  des  armes  préparées  contre  elle, 
xoumées  contre  la  bonne  foi ,  doit  répugner  aux  hommes 
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délicats ,  comme  il  est  repoussé  par  Fe  véritahfe  intérêt  du 
commerce.  C*est  ici  que  l  equiié  doit  être  entendue.  L  assu- 
'  reur  doit  être  secouru  ;  mais  il  n'a  besoin,  de  l'être  que  contre 
la  tromperie  :  ce  cas  excepté ,  it  a  voulu  réellement  se  mettre 
à  la  place  de  l'assuré ,  prendre  sur  lui  les  événemens  que 
celui-ci  avait  à  sa  charge  avant  l'assurance;  c'est  ce  qu'il 
entendait  ;  c'est  ce  qu'il  faut  qu'il  maintienne,  sans  recourif 
à  des  caviilations  •  même  autorisées. 

Je  m'arrêterai  ici  sur  deux  articles  du  Code  du  commerce^ 
Article  353.  «  L'assureur  n'est  point  tenu  des  prévarications 
»  et  fautes  du  capitaine  etde  l'équipage  »  connujes  sous  le  nûm 
»  de  baraterie  du  patron,  s'il  n'y  a  convention  contraire,  » 

Baràt,  qui  vient,  dit.- on,  du  celte,  ou  il  signîfie  dol , 
fraude,  employé  en  ce  sens  comme  racine  dans  les  mots 
latins  6k  moyen  âge,  nous  revient  d'Italie  dans  le  mot  bara* 
terie,  pfopre  à  la  langue  des  assurances,  La  preuve  que  nous 
fe  tenons  des  Italiens ,  c'est  qu'il  se  trouve  joint  au  nom  de 
patron,  qui  leur  est  propre.  Or ,  dans  les  [)orts  d'Italie ,  la  • 
baraterie  est  uniquement  le  voi  du  propriétaire ,  qui  a  sup-  ,  ^ 
posé  la  perte  des  effets  assurés  à  son  profit,  ou  du  capitaine; 
qui  a  naufragé  à  dessein  après  avoir  feint  le  chargement, 
ou  exagéré  fa  valeur  de  sa  cargaison,  ce  qu'en  termes  assez 
énergiques  on  appelle  faire  ma/  voyage  h  sauvemcnî.  Mais 
pîir  queilç  singularité  sommes-nous  devenus  en  France  plus 
sévères  que  les  assureurs  italiens  \  La  baraterie  a  été  étendue  de 
la  prévarication  k  la  faute ,  à  la  négligence  du  capitaine  :  fordon- 
nance  de  1681  a  adopté  cette  extension;  le  Code  de  com- 
merce Ta  consacrée.  Le  tort  qui  en  résulte  pour  la  sûreté 
du  commerce  est  sensible.  II  est  très-)uste  que  l'assureur  ne 
•  réponde  pas  d'un  vol  ;  il  ne  doit  pas  même  être  tenu  d'in- 
demniser  ,  à  cet  égard,  le  négociant  de  bonne  foi  qui  est 
tombé  entre  les  mains  des  fripons  :  celui  sur  qui  la  trom*- 
perie  est  comme  consommée  dès  qu'il  a  mal  plrxé  ses  eflfets, 
ne  peut  exiger  c[u'on  vienne  se  mettre  k  sa 'place;  même , 
trop  de  facilité  pourrait  le  rendre  négligent  à  Fexcès.  Mais 
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si  c^est  à  chacun  de  se  sauver  des  voleurs ,  faut-ii  exiger  que 
dans  un  port  de  mer  ie  chargeur,  qu'à  Paris  le  commission- 
mivt  intéressé  ou  prêteur  >  garde  pour  lui  les  conséquences 
des  fautes  imprévues,  des  omissions  de  Téquipage  à  qui  la 
marchandise  à  été  conâée  l  La  faute  y  sans  ûàude  du^pi- 
laine  et  de  ses  gens  »  est  aussi  dangereuse  pour  le  négo- 
ciant, et  aussi  indépendante  de  lui ,  que  le  feu  et  la  nier  : 
c*est  de  ce  danger  qu'il  doit  chercher  à  se  couvrir.  D'ail- 
leurs ,  quelle  latitude  effrayante  dans  cette  expression  :  les 
^  fûuUs  du  capitaine  et  de  l'équipage  !  Ce  n  'est  pas  être  assuiéi 
(jue  de  Fétre  avec  cette  réserve  et  cette  incertitude. 

Art.  34H.  «  Toute  réticence  ,  toute  fausse  déclaration 
»  de  la  part  de  l'assuré  x  toute  diâcrence  entre  le  contrat 
«  »  d'assurance  et  le  connaissement ,  qui  diminuerait  f  opinion 
»  du  risque  ou  en  changerait  le  sujet  »  annuilent  l'assu- 
»  rance. 

5>  L'assurance  est  nulle,  même  dans  le  cas  où  la  réticence, 
9»  la  fausse  déclaration  ou  la  difiérence ,  n*auraient  pas  influé 
»  sur  le  dommage  ou  la  perte  des  emts  assurés.  » 

Rien  n'est  plus  juste  pour  h  fausse  déclaration ,  et,  si  l'on 
veut,  pour  la  réticence;  ce  sont  des  fraudes  :  mais,  comme 
dans  l'article  précédent,  voilà. le  hasard  ou  le  mal  entendu 
assimilé  au  doi;  on  frappe  le  contrat  de  nullité,  pour  tùuu 
différence,  Sk  elle  change  le  sujet  de  l'assurance il  n'y  s  rien  1 
à  dire  ;  mais  quelle  latitude  encore  dans  cette  façon  de  parler, 
diminuer  l'opinion  du  risque!  elle  atteste  l'origine  de  ce((e 
disposition  nouvelle;  c'est  mie  phrase  £iite  chez  les  docteurs 
'  italiens. 

Je  prie  qu'on  en  voie  rapplication  et  quelques  censé* 
quences.  Un  Américain  ,  ou  le  subrécargue  d'un  de  nos  ar-  I 
mateurSy  annonce  le  chargement  immédiat  d'une  marchan- 
dise dont  ii  vient  de  traiter  l'achat  et  le  fret.  £n  Europe,  on 
ne  pourrait  attendre  un  autre  avis  et  le  connaissement ,  pour 
procéder  aux  assurances  ,  sans  courir  le  risque  de  ne  les  faire  j 
^    qu'après  levénement  fatal  en  cas  de  malheur.  Celui  qui  tn 
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est  chargé,  communique  aux  assureurs  la  lettre  qu'il  a  reçue; 
ils  souscrivent  le  contrat  d*après  les  termes  qu  on  y  lit.  Le 
connaissement  arrive  ;  quelque  légère  circonstance  y  a  été 

fortuitement  changée;  assurance  nulle,  en  vertu  de  l'article 
ci-dessus.  U  ne  denrée  plus  susceptible  d'avarie  qu  ime  autre 
changera  Vopïnïm  du  risque.  J'ai  vu  le  nom  du  propriétaire 
indiqué  autrement  sur  le  connaissement,  qiie  dans  te  premier 
avis,  faire  décider  qu'il  n'y  avait  pas  identité  entre  la  mar- 
chandise assurée  et  la  marchandise  perdue.  Sous  prétexte  que 
l'assurance  ne  peut  être  pour  l'assuré  un  pari  sur  la  propriété 
«Tautrui,  combien  f'aî  vu  opposer  de  difficultés ,  après  le  na'u- 
fillge,  au  propriétaire  qu'on  ne  trouvait  pas  assez  explicite- 
ment désigné,  et  à  qui  il  n'était  pas  permis  de  prouver  outre 
ou  contre  le  connaissement  1  C'est  dans  la  discussion  de  la 
légitimité  du  droit  de  propriétaire  dans  Tassuré  »  que  les  doc* 
teurs  triomphent.  Ce  qui  est  à  votre  associé,  est-il  à  vous! 
Étes-vous  propriétaire  des  effets  sur  lesquels  on  vous  a  cédé 
un  intérêt  •  A-t-on  pu  vous  en  conférer  l'assurance  déjà  faite  » 
ou  pouvez*  vous  en  &ire  une  en  votre  nom  \  Ce  sont  des 
questions  mille  fois  plus  compliquées  (  toujours  après^  le  cas 
sinistre)  que  le  bou  sens  et  lujponne  foi  n'auraient  su  l'ima- 
giner. 

Remarquons  maintenant  cette  clause  plus  nquveile  que 
tout  le  reste  :  «  Uassurance  est  nulle ,  même  dans  le  cas  oh 

»  la  différence  n'aurait  pas  influé  sur  le  dommage,  « 

Avec  cette  règle  »  sur  dei»  objets  chargés  dans  les  pays 
lointains  où  l'on  ne  peut  retourner  pour  faire  corriger  ou 
expliquer  à  temps  l'incertitude  des  titres  «  il  n'y  a  ])as  une 
assurance  malheureuse  peut-être  (jui  ne  puisse  être  sujette 
à  contestation,  à  nullité.  Que  nos  négocians  y  prennent 
garde  ;  c'est  ce  qu'ils  pourraient  éprouver  très-douloureuse- 
ment comme  assurés,  et  ce  n'est  certainement  pas  ce  qu'ils 
veulent  comme  assureurs. 

Mais  enfin,  en  écartant  la  coîisidération  de  (a  fraude, 
puisqu'on  en  est  garanti  })ar  des  lois  si  sévères  entre  gens 
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qui  se  reconnaissent  de  bonne  foi,  à. quoi  sert  de  frapper  de 
nullité'  l'assurance ,  de  ruiner  inopinément  Je  propriétaire 
pour  une  simple  faute  ou  pour  un  malheur  t  dans  le  cas  même 
où  cette  faute  n'a  point  influé  sur  le  naufrage  l 

Je  ne  cessen'ii  de  le  dire  :  telles  ne  peuvent  être  les  règles 
de  la  compagnie  qui  se  forme  à  Paris  ;  ce  n'est  pas  Tesprit 
de  ses  fondateurs. 

Mais,  en  ce  cas  ,  qu'ils  eirpriment  leurs  principes  ,  et  à 
l'avance,  avant  que  quelque  coniestation  entamée  les  expose 
à  se  trouver  écartés  du  chemin.  Que  leur  équité  et  leur  bonne  foi 
leur  assurent»  dé»  les  premiers  pas,  le  concours»  la  préférence 
du  commerce  de  tous  les  pays  ;  qu'à  cet  utile  avantage  ils 
joignent  celui  de  servir  d'exemple,  et  Jinspirerlurs  maximes 
par-tout  où  be  trouveront  des  négocians  délicats. 

Toutes  les  fois  que  la  mauvaise  foi  n'est  pas  arguée  ,  Fas- 
sureur  doit  se  mettre  au  lieu  et  place  de  l'assuré  :  fautes 
d'autruî,  négligences  ,  erreurs  qu'on  ne  pourrait  corriger, 
ce  sont  réellement  pour  l'assuré  des  événemens  de  force  jua- 
feure  >  qu'il  n'est  pas  juste  de  lui  opposer»  si  lui  ou  ceux 
qu'il  représente  n'y  ont  pas  eu  de  connivence  ;  comme»  en 
cas  d'incendie,  on  ne  suppose  pas»  sans  preuve ,  que  le  pro- 
priétaire a  mis  le  feu  à  ses  effets. 

Pour  l'application  de  ce  principe»  je  voudrais  que  la  corn* 
pagnie»  par  une  délibération  expresse»  et  avant  toâte  assu- 
rance ,  se  soumît  à  n'entrer  en  procès  avec  aucun  assuré  » 
qu'nprès  l'avis  formel  d'un  jury  nommé  dans  son  sein,  mais 
d'où  ses  administrateurs  en  exercice  et  leurs  conseils  seraient 
exclus.  Ce  jury ,  après  avoir  examiné  l'affaire  sous  le  rapport 
de  la  bonne  foi  envers  l'assuré»  son  commettant»  le  char* 
geur  et  l'équipage  ,  prononcerait  s'il  y  a  lieu  à  se  défendre 
-  par  les  moyens  de  droit. 

Je  proposerais  encore  la  renonciation  au  bénéfice  des  ar- 
ticles et  3  5  3  du  Cade  de  commerce,  en  tant  que»  dans 
Fun ,  la  simple  différence  entre  le  contrat  d'assurance  et  le 
connaissement  est  assimilée  à  la  fausse  déclaration  et  à  la  réti-  > 
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c.^c,iàicfme  sans  influence  sur  fa  perte  ;  et  que,  dans  Fautre, 
ia  baraterie  est  étendue  aux  fautes  du  capitaine  et  de  1  equi*. 
page ,  autres  que  la  prévarication* 

Je  ne  sais  ce  que  Ton  pensera  de  mes  remarques  :  j'ai  pris 
pîaîsirà  offrir,  en  faveur  d'une  associatfon  utile  et  honorable, 
ce  tribut  de  lexpérience  que  j'ai  pu  recueillir  à  plu:>ieurd  titres» 
particulièrement  de  celle  que  f  ai  acquise  pendant  vingt-cinq 
ans,  comme  assureur  et  comme  assiiré;  acquise,  carcelfë-Ik 
je  lai  payée  à  l'occasion.  Il  ine  semblera  toujours  que  nui 
ne  se  fait  assurer  pour  avoir  un  procès  ;  que  personne  ne 
voudrait  payer  une  prime  pour  substituer  Ie$  hasards  des 
tributuiux  aux  hasards  de  la  mer  ;  et  que  ce  n'est  pas  non. 
plus  ce  que  la  compagnie  nouvelle  vient  ambitionner. 

Hecevez»  Monsieur,  les'assurances  de  ma  par&ite' 
considération. 

VlNCENS, 

Ancien  Négociant  et  Professeur  de  l' Université  de  France , 
.  û  rÉcoU  spéciale  de  commerce  de  l'Académie  de  <  - 
Gènes.  ^ 


(  N.*  71.  )  Institut  royal  de  France. 


CLASSE  DES  SCIENCES  PHYSK^tJES  ET  MATHEMATIQUES. 


Rapport  sur  un  ouvrage  intitulé  Tableau  de  T  Architecture  lui* 
vafe  aux  xviiî.*  et  xix.*  siècles ,  par  Charles  Dupm, 

correspondant  de  la  première  classe  de  l' Institut  de  France , 
associé  étranger  de  ^Institut  de  jYaples,  Aicmbre  de  l AcC" 
démie  ionienne ,  des  Académies  des  sciences  de  Turin  ,  de 
Montpellier,  &c* ,  Officier  du  génie  maritime ,  eeMemtre  , 
de^  la  Légion  d'honneur. 

Nous  avons  été  nommés  par  la  classe^  MM.  de  Laplacejr. 
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Êeautemps-Beaupré  et  moi ,  pour  examiner  un  ouvrage  de 
M.  Dupin  ,  correspondant  de  Unstitut,  ayant  pour  titre: 
Tableau  de  V Architecture  navale  aux  xvill'  et  xix'  siècles. 

M.  Dupin,  avantageusemoit  connu  de  la  classe»  lui  i 
soumit,  dans  une  de  ses  f)/écf dentés  séances,  un  ouvrage  en 
manuscrit  sur  Tarchitecture  navale,  divisé  en  deux  parties, 
et  devant  être  composé  de  quatre  volumes  in  et  diui 
volume  de  planches  9  grand  atlas.  L'auteur  n'a  entretenu  b 
classe  que  de  la  première  partie,  s*étant  réservé  de  loi  sou- 
mettre ,  par  la  vuite»  la  seconde  partie,  où  il  se  propose 
de  traiter  Tarchitecture  comparée  des  diverses  e:>pèces  dfi 
b&tîinens  de  guerre. 

Le  travail  de  ia  première  partie  est  divisé  en  deux  sec- 
tions principales,  savoir,  la  structure,  et  la  construction. 

Par  la  stAicture,  Fauteur  entend  la  combinaison,  l'arran- 
gement et  la  forme  de  chacun  des  élémens  qui  constiuient 
la  coque  du  vaisseau ,  ainsi  que  tout  son  grément  et  son 
armement  complet.  Par  ia  construction  du  vaisseau,  ileih 
tend  les  moyens  employés  pour  préparer,  travailler  et  assem- 
bler tous  les  matériaux  qui  concourent  à  la  formation  com- 
plète du  vaisseau. 

M.  Dupin  a  pris  pour  type  de  ses  descriptions  le  vais- 
seau V Océan,  de  i  1  8  canons,  qui  a  été  construit  dans  le 
port  de  firest  en  1786.  C'est  k  premier  vaisseau  de  cette 
grandeur  qui  ait  été  construit»  et  qui  a  réuni  toutes  hs 
qualités  nautiques  à  un  degré  supérieur. 

M.  Dupin  considère  le  vaisseau  dans  ce  qu'il  appelle  h 
structure,  sous  trois  points  de  vue;  1.*  comme  un  édifice 
flottant  et  mobile  ;       çomAne  une  ^machine  militaire  ; 

çomme  une  habitation  oit  les  hommes  et  leurs  subsis- 
tances doivent  être  placés.  Il  entre  dans  des  développemens 
tressé  tendus  sur  chacune  de  ces  subdivisions ,  d^c. 

L'auteur  traite  ensuite  de  la  constructipn  du  vaisseau 
proprement  dite,  c'est-à-dire»  de' tous  les  objets  qui  entrent 
dans  la  comi^osition  de  la  coque  et  du  grément  en  gêné- 
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rai,  et  sur-tout  de  la  mâture  :  il  détaille  avec  ordre  et  pré- 
dsioo  tous-  les  moyens  de  pratique  employés  pour  réunir 
toutes  ces  différentes  matières.,  afin  (fen  composer  un  corps 

solide;  il  passe  ensuite  à  la  description  du  cai&tage , 
perçage  et  du  doublage  de  la  partie  submergée,  en  y  em- 
ployant du  bois  et  du  cuivre. 

Ces  différens  détaib  ont  dû  amener  nécessairement  à 
décrire  les  procédés  en  usage  dans  les  ports  pour  établir 
le  vaisseau  sur  un  chantier,  soit  dans  une  forme  ou  bassia 
à  sec,  soit  sur  un  plan  incliné  situé  sur  les  bords  de  la  mer. 
L'auteur  indique  les  diverses  opérations,  ainsi  que  les  ma- 
nœuvres à  exécuter  pour  retirer  le  vaisseau  de  la  forme  f 
ou  pour  le  conduire  à  la  nier,  en  le  faisant  glisser  sur  le 
plan  du  chantier  par  le  moyeu  d*un  berceau  dont  il  doiuie 
la  description. 

M.  Dupîn  ne  s*est  point  Soigné  ,  dans  tout  le  cours  de 

son  ouvrage,  de  tout  ce  qui  avait  été  précédemment  décrit 
par  différens  auteurs.  Mais  il  a  inséré  dans  son  ouvrage 
divers  articles  intéres^ans,  puisés  dans  les  mémoires  qu'il  a 
précédemment  soumis  à  ia  classe  ,  et  principalement  dana 
ceux  qui  traitent  de  la  force ,  de  lelastidrf  et  de  h  flexi- 
bilité des  Lois. 

Ce  Tableau  Je  t Architecture  navale  présente  une  espèce 
d'encyclopédie  de  construction  qui  pourra'  être  utile  aux 
marins  et  aux  jeunes  ingénieurs -constructeurs  ;  et  afin  de 
procurer  aux  uns  et  aux  autres  plus  de  facilité  dans  la  re- 
cherche des  objets  relatifs  à  I  art  qu'ils  professent ,  fauteur 
a  cm  devoir  diviser  son  travail  en  deux  sections  absolument 
cfisthîctes. 

Vos  commissaires,  Messieurs,  ne  peuvent  présenter  à  la 
classe  qu'une  analyse  d'un  ouvrage  aussi  é^tendu;  mais  ils  se 
plaisent  à  rendre  justice  au  zèle  et  aux  talens  de  M.  Dupin» 

ils  pensent  que  ce  jeune  auteur  mérite  lés  éloges  et  les 
encouragemens  de  la  classe  ;  et  comme  un  travail  de  ce 
genre  né  se  trouve  pas  dans  la  collection  des  arts  et  métiers 
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(  commencée  par  Tancienne  Académie  des  scîencTra  ci  coii- 
tinuée  par  l'Institut  )  ,  vos  commissaires  ont  l'honneur  de 
vous  proposer  d'y  faire  réunir  le  Tableau  de  Tarf  hitecture 
navale  militaire  aux  xviii/et  xix/  siècles ,  dès  que  fauteur 
aura 'terminé  son  ouvrage. 

Signé  par  /es  Commissaires  ,  Laplace  ,  B£AUT£MPS- 
B£AUPA£,  Sam£,  Rapporteur. 

.  La  classe  approuve  le  rapport  et*  en  adopte  les  conclusions  dans 
•a  séance  du  1 5  janvier  1 8 1 6. 

■ 

Certifié  conforme  à  Torignial  : 
Le  Secrétaire  perpétuel j  Chevalier  DelAMBRE. 

A  ces  suffrages  d*un  illustre  corps  savant  »  nous  croyons 
devoir  joindre  les  conclusions  d'une  commission  composée 
des  plus  habiles  officiers  des  divers  corps  de  la  marine  »  au 
port  de  Toulon  ,  et  convoquée  ,  en  i  8  i  4  »  par  ordre  de 
S.  Exc.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies ,  pour  exa- 
miner louvrage  de  M*  Dupfn. 

£n  résumant  ses  opinions  »  la  commission  pense  que  le 
but  de  Touvrage  est  éminemment  utile  ;  que  les  divisions 
principales  sont  faites  de  manière  à  ne  présenter  aux  marins 
que  ce  qui  est  utile  aux  marins»  et  aux  ingénieurs  que  ce 
qui  leur  est  particulièrement  nécessaire.  Que  le  manuscrit 
et  les  planches  ferment  deux  ouvrages  inthnement  liés  par 
l'uniformité  de  leur  plan ,  assez  complets  ,  assez  clairs  Tun 
et  1  autre  pour  être  indépendans  »  de  manière  qu'en  lisant 
le  manuscrit  à  bord  d'un  bâtiment,  ou  sur  un  chander,  ou 
dans  un  atelier,  en  présence  des  objets  décrits ,  on  en  saisk 
parfaitement  la  structure,  et  qu'en  possédant  les  planches, 
loin  d'un  grand  arsenal  et  de  modèles  de  toute  espèce ,  on 
peut  néanmoins  exécuter  parfaitement  toutes  les  parties  es- 
sentielles de  la  construction. 
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Ainsi  9  l'ouvrage  peut  être  économique  pour  les  jeunes 
élèves  du  génie  et  de  la  marine»  et  les  planches  seront  pré** 

cieuses  pour  tous  les  ingénieurs,  pour  tous  les  marins  qui 
voudront  approfondir  ieur  art. 

Un  tel  ouvrage  manquait  à  la  marine  française:  M.  Dupin 
peut  le  lui  donner.  Mais  il  est  nécessaire  cpier  cet  ingénieur» 
lorsqu'il  aura  porté  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  au 
même  degré  d'avancement  que  la  première  ,  parcoure  les 
principaux  ports  de  la  France  et  de  l'étranger»  pour  y  porter 
son  esprit  d'observation  ;  juger  tout  avec  Timpartialité  qui 
le  caractérise  9  et  rassembler  d*împortans  matériaux  pour  les 
mettre  en  œuvre  avec  cette  constance  inébranlable  que  Fau- 
teur montre  dans  la  poursuite  de  ses  utiles  entreprises , 
revoie  le  tout  avec  une  nouvelle  sévérité  »  en  profitant  des 
observations  que  le  temps  ne  manquera  pas  de  lui  suggérer. 

La  commission  conclut  enfin  que  ie  plan  général  de  Fau- 
teur est  bien  établi  pour  produire  un  ouvrage  bon ,  utile , 
intéressant  f  digne  des  encouragemens  du  Gouvernement 
d'une  grande  nation  ;  et  elle  ose  espérer  que  son  éxc.  le 
'tnînîstre  de  fa  marine  ne  refusera  pas  au  jeune  auteur  ces 
nobles  et  dignes  encouragemens,  dont  les  principaux  vien- 
fleat  d'être  indiqués. 


ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


Une  commission,  composée  de  MAI.  Bouvard  et  Arago, 
dont  M.  Arago  était  ie  rapporteur,  a  rendu  compte  à 
^'académie  de  Fexamen  qu'elle  a  fait  des  verres  plans  ,  à  faces 
parallèles ,  travaillés  d'après  les  procédés  de  MM.  Ricber 
Pere  et  fils.  "  • 
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Le  travail  dont  il  s'agit  ici  est  (Tune  difficulté  et  d'une 
importance  bien  plus  grandes  que  celui  des  glaces  destinées  | 
à  décorer  les  appartemens  et  à  servir  de  miroirs  pour  les 
usages  communs.  Les  verres  de  MM.  Richer  sont  ceux  qui 
s*adaptent  aux  instrumens  nautiques  »  avec  lesquels  on  ^ 
observe  les  astres  en  mer ,  pour  diriger  h  route  d'un  vais- 
seati«  U  né  sera  pas  inutile  cTemrer»  sur  cette  matière»  dam 
quelques  détails  propres  à  faire  concevoir  ,  même  à  ceux 
qui  n'ont  aucune  connaissance  de  l'astronomie  nautique ,  le 
mérite  du  service  que  MM.  Richer  ont  rendu  aux  arts*  et» 
par  suite  »  »uz  sciences  physico-mathématiques  ,  donc  les 
progrès  sont  intimement  liés  à  ceux  de  l'art  d'observer. 

Les  instrumens  astronomiques  à  l'usage  des  marins 
étaient  très-inipa/faits  avant  le  xvill/  siècle  ;  on  se  servait 
ienqpre  assez  généralement»  au  commencement  de  ce  même 
siècle  fdef ariatestri/fi,  composée  dé  deux  règles  en  croix, 
Tune  desquelles,  appelée  marteau,  pouvait  se  mouvoir  le  ! 
long  de  l'autre  appelée  fiche  ;  et  on  prenait  hauteur ,  pour 
connaître  la  latitude  à  bquelle  on  se  trouvait»  en  plaçant 
le  marteau  de  manière  que  les  deux  lignes  de  visée ,  passant 
par  ses  extrémités  et  par  celle  de  la  flèche,  fussent  respecti- 
vement dirigées  sur  le  soleil  et  sur  l'horizon  de  la  mer ,  le 
plan  de  la  croix  étant  mis  dans  une  position  verticale. 

II  parait  que  Finvention  de  cet  instrument  ne  date  que 
du  XV,*  siècle,  et  on  voit  combien  devaient  être  grossiers  les 
instrumens  anciens  sur  lesquels  on  lui  a  donné  la  préfé- 
rence. 

On  avait ,  il  est  vrai ,  perfectionné  les  ariafestrt//es  dès 
le  xvf  1/  siècle ,  en  employant  9  au  lieu  d'un  seul  marteau, 

deux  marteaux  ou  pinnules ,  mobiles  sur  des  arcs  de  cercle: 
par  des  améliorations  successives  on  était  arrivé  à  la  coiu- 
trucrïon  du  quartier  aillais,  composé  de  deux  arcs  concen-'  ^ 
triques  de  rayons  inégaux  »  et  portant  trois  marteaux  oa  I 
pinnules  ;  savoir,  une  fixe,  placée  au  centre  commun  des 
deux  arcs  >  une  mobile  sur  Tare  du  plus  petit  rayon,  et  une 
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mobile  sur  l'autre  arc.  En  disposant  le  système  de  ces  trois 
pinnuJes  de  manière  que  les  lignes,  passant  par  la  pinnufe  fixe 
tt  par  chacune  des  deux  autres.,  fussent  respectivement  dans 
h  direction  des  rayons  solaires  et  dans  celle  de  l'horizon  de 
la  mer,  la  somme  des  portions  d*arc  interceptées  entre  les 
deux  pinnules  mobiles  donnait  la  hauteur  du  soleil ,  auquel 
Tobservateur  devait  tourner  de  dos.  Cet  instrument  était  ce 
que  les -marins  connaissaient  de  mieux  en  1731  ;  et  cepen- 
dant on  peut  juger ,  par  le  simple  aperçu  que  je  viens 
d'en  donner,  qu'il  laissait  beaucoup  à  désirer. 

Le  grand  obstacle  à  la  précision  des  observations  célestes 
faites  en  mer»  tient  à  la  mobilité  de  Tobservatoire,  qui  n^ 
permet  pas  de  placer  sur  un  vaisseau  des  instrumens  de 
l'espèce  de  ceux  dont  on  se  sert  dans  les  observatoires  fixes, 
tant  parce  que  ces  derniers  doivent ,  en  général ,  être  établis 
de  manière  à  conserver  une  position  invariable  par  rapport 
à  rhorizon  ,  que  parce  que  les  objets  sur  lesquels  on  vou- 
drait pointer  leurs  lunettes  ne  se  maintiendraient  jamais  dans 
la  direction  des  rayons  visuels.  On  a  eu  l'idée  d'employer  à 
la  mer»  pour  l'observation  des  satellites  de  Jupiter,  un  siège 
suspendu  k  la  manière  de  Cardan  ;  mais  fessai  qu'on  en  a 
&ît  n'a  pas  réussi. 

Un  phénomène  de  catoptrique  a  fourni  le  moyen  de 
lever  toutes  les  difficultés  d(ont  je  viens  de  parler,  en  subs- 
tituant la  fixité  de  la  superposition  de  deux  images  vues  dans 
une  même  lunette ,  à  la  Ifixité  de  leur  maintien  sur  les 
axes  optiques  de  deux  lunettes  différentes.  Que  Ton  con- 
çoive deux  morceaux  de  glace  de  verre  placés  perpendicu* 
lairement  au  plan  d*un  même  instrument ,  Fun  étant  étamé 
sur  toute  Tétendue,  et  Fautre  sur  une  partie  seulemerrt  d'une 
de  ses  faces  ;  si  l'œil  aperçoit  un  objet  au  travers  de  la  partie 
de  verre  nou  étamée ,  dans  la  direction  d'une  ligne  fixe  par 
rapport  à  rinstrument,  et  voit  en  même  temps,  par  une 
double  réflexion,  un  autre  objet  dont  l'image  arrive  de  la 
glace  entièi-ement  étainée  à  la  partie  étamée  de  l'autre  glace, 
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des  deux  objets  sur  la  ligne  de  visée ,  malgré  le  mouvement 
de  son  observatoire  ;  et  l'angle  entre  les  deux  objets  t  doni 
le  sommet  est  à  son  ceil»  a  pour  valeur  précisément  fc 
double  de  Fangle  que  forment  entre  eux  les  pfans  des  deux 
glaces.  Ainsi ,  en  attachant  la  glace  entièrement  étamée  à  une 
des  extrémités  d*une  alidade  dont  Fautre  extrémité  indique, 
sur  un  limbe  gradué  y  la  marche  angulaire  de  cette  gl^ce, 
depuis  son  panJiélisme  avec  fautre  jusqu'à  la  position  qui 
lait  coïncider  les  deux  images ,  on  aura  •la  valeur  de  i'angfe  ] 
dont  je  viens  de  parler  ,  avec  une  précision  comparai; fe  à 
celle  que  donnent,  les  instnunens  terrestres*  Ces  derniers  9  il 
est  vrai',  ont  l'avantage  de  mesurer  les  angles  par  des  arcs 
doubles  de  ceux  qui  mesurent  les  mêmes  angles  sur  les  pre- 
miers ;  mais  Tart  de  diviser  et  de  construire  les  instruniens 
est  parvenu k  un  tel  degré  de  perfection,  que  cette  espèce 
d'infériorité  peut  être  considérée  comme  nulle  relativement 
aux  besoins  de  la  marine* 

Ce  fut  en  1731  que  Hadiey  présenta  k  fa  société  royafe 
~  de  Londres  un  quartier  de  réfexion  ou  octant ,  construit 
d'après  le  principe  que  je  viens  d'exposer.  Hooke >  qui  doit 
être  compté  parmi  le  petit  nombre  des  hommes  supérieurs 
à  leur  réputation ,  avait  eu ,  dès  1 66ii  ou  1 66  5 ,  la  première 
idée  de  cette  découverte ,  qui  a  changé  la  face  de  l'astro- 
nomie nautique  pratique  ;  Newton  proposa  ensuite  ,  en 
1 669  I  pour  mesurer  les  angles  par. deux  réflexions,  un  ins-» 
tniment  qui  était  celui  de  Hooke  perfectionné  ;  et  Halley 
réclama  la  priorité,  en  faveur  de  ce  grand  homme,  contre 
Hadiey ,  lorsque  celui-ci  présenta  son  mémoire  à  la  société 
royale. 

L'instrument  inventé  ou  construit  par  Hadiey  reçut  une 
amélioration  bien  importante  entre  les  mains  du  célèbre 

Mayer ,  qui  ,  au  lieu  de  ne  donner  au  limbe  que  l'étendue 
d  une  portion  de  circonférence ,  le  lit  d'une  circonférence 
enlière.  (  Voye^  l'ouvrage  qui  a  pour  titre,  Theoriâ  lunœ  me- 


Digitized  by  Google 


•(4o7) 

tkodus  longitudinum  promota ,  publié  en  1 7^7.  )  II  se  procura 

•  ainsi  le  moyen  de  rapporter  ia  mesure  d'un  angle  à  un  arc 
d*ttne  longueur  arbitraire  »  en  répétant  cette  mesure  autant 
de  feis  qu*on  le  veut  par  des  arcs  successifs  »  dont  chacun 
commence  au  point  où  se  termine  ie  précédent. 

Mais  c'est  à  notre  géomètre  français»  feu  ie  chevalier  de 
Borda  »  membre  de  l'académie  royale  des  sciences  »  que  le 
monde  savant  est  redevablede  la  dernière  perfection  donnée 
aux  instrumens  répétiteurs  des  angles.  II  a  d'abord  simplifié 
le  procédé  d'observation  de  Mayer ,  par  une  disposition  par- 
ticuiièrexies  miroirs  qui  dispense  de  rétablir  1^  parallélisme 
à  chaque  répétition  ,  et  donne  les  valeurs  successives  »  sui- 
vant h  série  2  »  4  >  ^  >  S ,  &c. ,  au  lieu  de  les  donner  suivant 
la  série  i ,  2,3,4?  &c.  Appliquant  ensuite  aux  instrumens 
terrestres  les  vues  qui  lui  avaient  si  bien  réussi  pour  les  ob- 
servations nautiques ,  il  a  construit  le  cercle  répétiteur  dont  on 

;  s'est  servi  pour  les  observations»  tant  célestes  que  géodé*' 
siques,  faites  depuis  quelques  années  à  l'occasion  de  la  me- 
sure de  l'arc  du  méridien  compris  entre. Dunkerque  et  les  îles 
Baléares  »  et  qui  est  sans  contredit  ce  qu'on  a  imaginé  jusqu'il  « 

i  présent  de  phis  parfait  pour  les  usages  réunis  de  l'astronomie 

'  et  de  la  géodésie. 

j  Le  lecteur  sachant,  par  ce  qui  précède  ,  que  l'application 
I  des  miroirs  aux  instrumens  nautiques  a  opéré  une  révolution 
complète  dans  Fart  d'observer  sur  mer»  il  sera  aisé  de  M 
I  ftire  sentir  la  haute  importance  des  travaux  de  MM,  Richèr , 
sur  lesquels  MM.  Bouvard  et  Arago  ont  lu  un  rapport  à 
l'académie  des  sciences.  Le  but  de  ces  travaux  est  de  rendre 
les  fàcef  des  verres  parfaitement  planes  et  parallèles  ;  or» 
<ans  cette  coqifition  indispensable»  ce  serait  en  pure  perte 
qu'on  aurait  une  division  du  limbe  et  en  général  une  cons- 
truction de  l'instrument  exécutées  avec  toute  la  perfection 
possible  ;  la  courbure  »  ou  ie  défaut  de  parallélisme  des 
verres  »  leur  faisant  exercer  sur  la  lumière  une  action  de 
pnenc,  la  déviation  qui  en  résulterait»  donnerait  lieu  à  des 
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erreurs  inévitables  qui  feraient  perdre  à  Pobserviteur  le  fruit 
de  tous  les  soins  qu*ii  aurait  pris  pour  bien  observer.  En 
efiet  y  un  déÊiut  de  ces  verres  qui  occasionnerait  une  erreur 
.  de  deux  minutes»  par  exemple  ,^et  même  plus.»  tiendiaità 
un  vice  de  forme  qu'il  serait  ebsofument  impossible  de  dis- 
cerner à  l'œil  ou  au  tact  ;  et  comme  les  marins  exercés 
affirment  qu  on  peut  prendre  une  hauttur  ou  une  distance  à 
b  précision  de  moins  de  dix  secondes  »  on  vott  que  i'eftt 
anomal  des  verres  serait  égal  à  douze  fois  au  moins  cehi  ! 
qui  résulterait  de  Tétat  des  autres  parties  de  i'iù&trumeQt  et  . 
de  Tobservation. 

Je  reviens,  un  moment»  à  la  supériorité  des  observations 
nautiques  modernes  sur  les  anciennes»  k  propos  de  rince^ 
titude  de  dix  secondes  que  je'  suppose  exister  dans  les  me- 
sures angulaires  prises  avec  le  cercle  de  réflexion  ou  même  j 
avec  un  bon  sextant:  quelques  observateurs  trouveraient  | 
cette  estime  de  f  incertitude  exagérée  ;  et  cependant  »  si  les  | 
dnc  secondes  se  rapportent  à  h  latitude,  la  plus  grande  er- 
reur supposée  sur  la  distance  du  vaisseau,  soit  au  pôle»  j 
soit  à  lequateur»  n'est  que  d'environ  300  mètres»  longueur  ] 
moindre  que  la  moidé  de  celle  du  >ardin  &s  Tuileries  ; 
mais  l'arbalestrilli  et  les  autres  instrpmens  anciens  devueot  \ 
laisser  très  -  fréquemment  des  chances  d'erreur  d'un  demi- 
degré  ,  ce  qui  change  l'erreur  de  300  mètres  en  une  de 
phis  de  5  5000  mètres ,  longueur  à- peu-près  égale  à  la  dis- 
tance directe  de  Paris  à  Fontainebleau. 

J'ai  dit  que  des  vices  de  forme  absolument  insensibles  | 
au  tact  et  à  la  vue ,  pouvaient  cependant  mettre  les  verres 
plans  hors  d'état  d'être  adaptés  aux  instrumens  nautiques; 
fadstence  de  ces  défectuosités  se  constate  .par  des  épreuves 
particulières  dont  il  sera  question  tout^t-l'heure  »  et  que  les 
verres  tirés  des  manufactures  de  gfaces  ordinaires  ne  pour-  « 
raient  supporter  en  aucune  manière  »  même  dans  le  cas  où 
les  «images  qu'ik  réfléchissent  ne  seraient  pas  sensiblemeot 
4éfi3fmées. 
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La  difficulté  du  travail  des  glaces  et  des  verres  plans 
qu*on  trouve  dans  fe  commerce,  est  donc  d'un  ordre  très- 
inftrieur  k  celui  de  la  difficulté  du  travail  des  yenes  pfans 
fabriqués  pour  les  instrumens  nautiques  ;  et  celle-ci  devien- 
drait même  insurmontable,  si  les. surfaces  à  dresser  ou  à 
rendre  parallèles  excédaient  certaines  dimensions,  qui,  hei»- 
rensemetit,  ne  sont  point  applicables  aux  besoins  de  la  ma-* 
fine.  En  généra! ,  lorsqu*on  aspire  à  uiie  extrême  précision , 
les  formes  droites  ou  planes  sont  beaucoup  plus  difficiles 
à  obtenir  que  les  formes  circulaires  ou  sphériques  ;  une 
simple  règle  bien  droite  est  un  insU'ument  trè^-care,  et  ceux 
qui  en  possèdent  de  pareilles  en  métal ,  les  conservent  soi* 
gneusement  ;  les  plans  parfaitement  dressés  doivent  être 
encore  plus  rares ,  et ,  à  plus  forte  raison ,  les  plans  parallèles 
,  sur  une  même  plaque  de  métal. 

MM.  Richer  ont  eu  le  profet,  dont  la  seule  conception 
est  bien  dis^ne  d'éloge  ,  d*aflfranchir  les  artistes  français  du 
tribut  qu'ils  paient  à  l'Angleterre ,  où  on  fabrique  pres- 
que exclusivement  les  verres  plans  à  Tusage  de  la  marine« 
Après  avoir  formé  les  ateliers  nécessaires  pour  remplir  cette 
tâche  délicate ,  ils  en  ont  sToumis  les  premiers  produits  au 
jugement  de  l'académie  royale  des  sciences ,  dont  les  com- 
missaires ont  fait  subir  à  leurs  miroirs  des  épreuves  aussi  ri- 
goureux que  concluantes.  Voici  comment  s'exprime  sur  ce 
point  le  rapporteur  de  la  commbsion  «  Les  miroirs  qui 
»  nous  ont  été  remis ,  ont  en  général  d'assez  gmndes  dimen- 
»  sions,  I  I  centimètres  [  4  pouces]  :  en  les  plaçant  devant 
»f objectif  delà  lunette  méridienne  de  l'Observatoire ,  ou 
»  même  en  régardant  avec  une  lunette  grossissant  beaucoup  » 
» lunage  réfléchie  sur  leur  surfiice  d*ui4  obfet  éloigné  , 
»  nous  avons  pu  reconnaître  qu'ils  n'altèrent  pas  le  foyer  ) 
»  d'une  manière  sensible;  ce  qui,  au  demeurant ,  semble  la 
»  conc&tion  la  plus  facile  à  remplir.  Restait  à  mesurer  f  indi • 
»  naison  mutuelle  des  ftces  opposées.  Or ,  tel  est,  soiis  ce 
»  point  de  vue ,  la  perfection  du  travail  de  MM.  Richer , 
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»  que  futmeM  nous  avons  reconnu  des  déviatfioffs  <Ie  trois 

>5  secondes.  C/n  miroir  anglais,  dont  Af,  Cauchois  avait  fait 
9»  i'acfuisifiofi  a  Letidrts,  placé  dans  lis  mémis  circotutaws^ 
m  a  donni  des  écâHî  smiUmm  plus  gtamiSé  » 

Tel  estle  résuhat  «Tim  «tamen  très*scnipiileui(  fait  par  ie$ 
savans  le  plus  en  état  d'apprécier  le  mérite  des  efforts  de 
?4M«  Richer  ;  un  .témoignage  aussi  respectable  doit  infail- 
liblement déterminer  l'opinion  publique.  .Daas  un  autfe 
jRrtîcie  de  leur  rapport»  MM.  les  commissaireSf  parlant  des 
usages  auxquels  peuvent  être  appliqués  les  verres  de  MM,  Ri- 
cher, disent  :  «  Ces  verres,  d'un  travail  très-difficile  ,  sont 
^  employés,  comme  on  sait»  dans  la  constructioii  des  ins- 
»  trumans  à  .léflerion  ,  dans  celle  des  horizons  artificiels 
3»  étURés ,  quî  remplacent  avec  avantage  rhoriaon  de  ia  mer 
.  »  dans  les  observations  qu'on  fait  à  terre  ,  et  dans  la  for- 
»  mation  des  abris  qui  servent  à  gai;antir  les  couches  liquides 
»  à  laide  desquelles  on  se  procure  aussi  quelquelbis  les 
>»  images  réfléchies  des  astres»  des  agitations  que  le  moindre 
»  [ilet  de  vent  leur  fait  éprouver.» 

Enfin ,  les  mêmes  savans  terminent  leur  rapport  par  If 
passage  ^vant  :  «  Les  astronoQies  et  les  phyttciens  ont  eu 
j»  maintes  occasions  d'apprécier  le  mérite  de  M»  Richer 
»  père  ;  ils  connaissent  Tingénieux  instrument  que  cet  a^ 
.  »  uste  a  imaginé  pour  réduire ,  par  une  opération  mécanique , 
3»  les  dislances  apparentes  de  la  lune  aux  étoiles  en  distances 
»  vraies  ;  les  travaux  qu'il  a  âita  pour  perfectionner  les 
3»  hygromètres  h  cheveux ,  ses  micromètres  sur  verre  »  donc 
»  les  naturalistes  pourraient  se  servir  pour  mesurer  les  plus 
»  petit»  objets  ;  car  telle  est  la  finesse  et  la  pureté  des  di- 
»  visions  »  que  j  oo  ne  rein|»Iisseiit  pas-unnullimètre ,  de  &c 

»  Nous  pensons  que  la  classe  n'apprendra  pas  sans  intérêt 
»  que  MM.  Richer  fiîs  ont  profite  des  utiles  leçons  qu'ifs 
»  pnt.dft  recevoir  à  une  aussi  bonne  école  ,  et  qu'elle  accor- 
»  dera  son  aufir^e  à.ieur  aèle  et  aux  succès  qu'ils  vieuncut 
»  .d'obtenir* 
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Je  me  bornerai  à  ajouter  aux  faits  contenus  dans  ce* 
cications  ,  que  MM.  Richer  père  et  Fortin  étaient  k$  seuls 
concurrens  de  M.  Lenoir ,  *  lorsque  celui-ci  a  été  nommé 
membre  du  bureau  des  longitudes ,  en  qualité  de  construc- 
teur dinstrumeti  s  astrotioiniques.  M.  Richer»  qui  a  été  ie 
premier,  à  applaudir  au  cfiôix  du  bureau  »  me  paraît  étrci 
maintenant,  parmi  les  artistes  de  son  genre 9  celui  à  qui 
ranciennett|0  des  services  >  de  rares  talens ,  unis  à  beaucoup 
de  modeslp^et  au  caractère  le  plus  estimable,  donnent  Iq^ 
premiers  droits  aux  distinctions  et  aux  récompenses. 

•  De  Pront, 
Membre  de  V Académie  royale  des  Sciews^ 


(      73*  )  Expéditions  commerciales  et  lointaine^^ 

Pendant  la  funeste  époque  que  nous  venons  de  tra* 
Terser ,  le  commerce  maritime  avait  été  à-peu-près  abaoï- 

donné  ;  nos  timides  vaisseaux  se  bornaient  au  cabotage ,  ou 
si ,  durant  des  intervalles  de  paix  ,  ils  osaient  reprendre  un 
trafic  de  routine  avec  les  colonies,  les  armateurs  na  se 
livraient  qu*avec  défiance  à  ces  expéditions»  et  ils  étaient 
sans  cesse  assiégés  par  (a  crainte ,  trop  souvent  fustifîée  , 
qu'une  nouvelle  rupture  n'arrêtât  les  retours ,  ou  ne  vînt  à 
éclater  alors  que  leurs  uayires  avaient  déjà  repris  la  routç 
du  continent.  Plus  de  ces  conceptions  hanfies ,  plus  de  ces 
nstes  entreprises  méditées  dans  le  silence  du  cabinet,  et 
qui  placent  le  négociant  à  côté  du  politique  et  de  Thomme 
d'état  ;  pn  travaillait  pour  assurer  sa  subsistance  et  non  pour 
se  Élire  un  nom  et  pour  être  utile  à  sa  patrie. 

Maintenant  tout  est  changé  ;  le  Roi  nous  a  réconciliés 
ftvec.runivers  ;  tous  les  ports  nous  accueillent  et  nous  desi-* 
'ent;  nos  vaisseaux  parcourent  le  globe»  sillonnent  toutes 
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les  mers  et  ne  rencontreni  par-tout  que  des  pavillons  amb; 
et  le  génie  du  commerce  ,  que  la  paix  a  ramené  sur  nos* 

bords ,  va  nous  aider  à  réparer  les  maux  que  la  guerre  et 
le  despotisme  nous  ont  causés. 

Parmi  les  expéditions  commerciales  qui  déjà  ont  eu  lieut 
parmi  celfes  qui  se  pt éparent^il  eii  est  qui  méritentd'ètre  £s- 
tinguées  et  signalées  à  h  reconnaissance  publique.  Le  négo- 
dant  estimable  qui  dirige  la  première ,  a  plus  cons»p ,  en  for-  , 
mant  cette  entreprise ,  Tintérét  de  son  pays  queWs  intérêts 
particuliers.  Trop  instruit  pour  n'avoir  pas  compris  la  réalité 
des  risques  qu'il  consent  à  courir,  et  Pmcertitude  des  bénéfices 
qu'il  peut  faire  ,  il  n'a  point  été  arrêté  par  ces  considéra- 
tions; son  ambition  est  d'ouvrir  de  nouvelles  routes  à  notre  | 
commerce  X  et  de  concourir  à  Taccroissement  des  connais- 
sances. Espérons  que  le  succès  couronnera  une  opération  si 
éminemment  patriotique ,  et  que  Thabile  négociaiil  qui  fa 
conçue  atteindra  le  noble  but  qu'if  s'est  proposé.  ' 

On  lira  sans  doute  avec  intérêt  quelques  courts  détails 
sur  cette  expédition ,  entreprise  par  M.  Balguerie  Junior  » 
armateur  ,  et  président  de  fa  chambre  de  commerce  de  Bor- 
deaux. Effe  est  destinée  à  faire  le  tour  du  monde  »  à  explorer 
des  parages  peu  fréquentés. 

C'est  le  navire  ie  Bordelais,  du  port  du  aoo  tonneaux  i 
qui  a  été  choisi  pour  Fexécurion  dé  ce  projet.  Ce  bâtiment, 

'  d'une  marche  et  d'une  solidité  reconnues ,  et  dont  fe  nom 
rappellera  que  c'est  de  Bordeaux  qu'est  partie  la  première 
expédition  commerciale  de  ce  genre»  doit  mettre  à  la  voile. 

.  -vers  la  fin  d'octobre,  soîis  le  commandement  de  M.  de 
Roqucfeuif  ,  lieutenant  de  vaisseau  ;  M.  Foucault  ,  aussi 
lieutenant  de  vaisseau ,  le  commande  en  second,  et  les  autres 
officiers  ont  tous  eu  de  l'emploi  dans  la  marine  royale.  Plu- 
sieurs officierai  de  marine,  distingués  par  feu'rs  grades  et  I 

,  leurs  talens,  ont  bien  voulu  envoyer  des  noies  et  des  re- 
marques pour  ce  voyage  ,  dont  voici  à-pcu-prcs  fiiiiiéraire.  i 
Le  navire  ira  doubler  le  cap  Horn,  et  ne  relâchera  qu'aux  i 
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premiers  ports  du  Chili  ;  il  se  rendra  ensuite  dans  la  Cali- 
fornie ;  après  avoir  quitté  ces  parages ,  il  se  dirigera  vers  la  baie 
de  Nootka  et  dans  les  ports  voisins  y  oit  Ton  traitera  de  pel* 
leieries  avec  les  naturels  du  pays  ;  on  continuera  cette  traite 
jusqu'à  la  rivière  de  Cook ,  le  long  de  la  côte  et  le  plus  au 
nord  qu'il  sera  possible.  De  Nootka  »  on  ira  relâcher  aux  ile$ 
Sandwich ,  où  l'on  fera  la  pêche  des  perles  et  où  Ton  traitera 
des  faoîs  dt  sandal,  d'aigle  et  autres  objets.  De  là,  le  navire 
se  dirigera  sur  la  Chine^  d  où  il  reviendra  à  Bordeaux,  • 

MM.  Duchesne ,  lieutenant  de  vaisseau,  et  Girault, 
armateur ,  font  au  Havre  uii  armement  destiné  au  grand 
cabotage  dans  !*Fnde ,  après  une  relâche  à  Rio-Janeiro.  Le 
Lâtiinent  est  un  hrig  de  200  tonneaux  ,  construit  exprès 
avec.tqute  la  solidité  désirable.  M.  Duchesne  se  propose 
d'associer  à  son  entreprise  huit  élèves ,  auxquels  il  enseignera 
fart  de  ia  navigation  et  toutes  les  sciences  -qui  forment  un 
faon  marin  et  un  bon  subrécargue.  Ces  jeunes  gens  devront 
être  âgés  de  18  ans  environ. 

Toutes  les  puis^ces  maritimes  verront  sans  doute  aveç 
satbiàctionces  voyages  pacifiques  qui  ne  blessent  les  intérêts 
d'aucune.  De  semblables  expéditions  ,  en  ouvrant  des  voies 
à  l'activité  et  en  nous  assurant  des  ressources ,  garantiront 
le  repos  que  tous  nos  voisins  doivent  désirer  à  la  France ,  " 
pour  jouir  eux-mêmes  avec  sécurité  de  la  prospérité^  laquelle 
ils  sont  parvenus. 


(N.-74) 

M.  LE  Chevalier  Moreau  de  Jomnès»  dont  nous 
tvonsdéjà  publié  plusieurs  ardcles  aussi  curieux  sous  le  rapr 
port  dé  la  science  qu'importans  pour  le  régime  colonial , 
poursuit  ses  travaux  avec  une  activité  digne  de  son  objet. 
Riche  de  tous  les  matériaux  qu'il  a  recueillis  sous  le  climat  et 
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Bur  le  jSol  même  des  Antilles  t  il  transportera  plus  (Tune 
fois  encore  nos  lecteurs ,  avec  autant  d'intérêt  que  de  plaisir , 
dans  lek  contrées  objet  de  ses  savantes  observations. 

M.  de  Jonnès  a  terminé  presque  entièrement  les  pre- 
miers cliapitres  de  /a  Statistique  de  la  Guadeloupe ,  qui 
contiennent  des  détails  très-étendus ,  et  en  grande  partie 
inédits,  sur  h  géographie  physique  de  cette  colonie,  sa  po- 
pulation et  ses  productions. 

Ils  sont  accompagnés  de  tableaux  géodésiques  et  statis- 
tiques 9  qui  font  connattre  les  progrès  ^de  la  culture  et  de 
iPindttstrie ,  ainsi  que  Tinflnence  des  événemens  sur  fac^ 
Cit>issement  et  la  diminution  de  la  population. 

Indépendamment  d  une  Notice  géographique  sur  la  Afar- 
tànique ,  et  sur  la  carte  physique  de  cette  île,  dressée  d'après 
ses  opérations  graphiques ,  il  a  publié  ses  Recherckes  èis- 
ÉùHques  sut  les  Caraïbes ,  et  un  Essai  physiologique  sur  Vin^ 
jluence  du  climat  des  Antilles  sur  le  système  moteur.  Ces  divers 
écrits»  lus  et  accueillis  avec  intérêt,  tant  à  Tacadémie  royale 
des  antiquaires  t  la  faculté  de  médecine  et  à  la  société 
médicale  d'émulation  de  Paris  ,  trouveront  successivement 
place  dans  nos  annales.  Mais  nous  avons  cru  devoir  donner 
la  ])riorité  à  sa  Monographie  du  Trigonocéphale  des  Àn* 
lilles. 


ACAOÉMIB  ROYALE  D£S  SCIENCES. 


Le  secrétaire  perpémel  de  Tacadémie  pour  les  sciences 

naturelles  ,  certifie  que  ce  qui  suit  est  extrait  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  lundi  ^  septembre  1 8 1  (S* 

-RappôH  }tttY  ïrft  ihêtnobt  dt  M.  More  AU  DE  JoNNàs^ 
,  ayant  pBut  tun  t  Moaagtaphie  du  Trigonocéphale  dcf 
Autilkft. 

L'a'cadémie  des  sciences  a  chargé  MM.  de  Lacepède, 
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GeofTroy  Sutif-tiSlair»  et  nioiy  de  lui  rendre  cooipte  d'uil 

mémoire  dont  elle  avait  entendu  la  lecture  qui  lui  la  été 
faire  par  Tauteur,  M.  Faide-de-camp  Moreau  de  Jonnès  , 
et  qui  a  -pour  titre  :  Monographie  du  Trigmocéphnie  des 
AïkiiiUs 9  êu  grandi  Viphrt  fer ^ défiance  4k  ta  Mwrûr 

serpent  dont  M,  de  Jonnès  a  observé  avec  beaucoup 
de  courage  et  décrit  avec  soin  les  mœurs  et  les  habitudes  i 
est  une  grosse  Tipère  dont  la  morsure  itsx  des  plus  daq;e^ 
leuses. 

Déjà  M.  Bonnodet  de  Foix,  avocat  au  conseil  supérieur 
de  la  Martinique ,  avait ,  en  17^6 ,  publié ,  daa|  les  Nou*- 
VeUes  de  la  république  dès  lettres  et  des  ans  »  une  lettre 
ibrt  întéressente  sur  ee  sdjet. 

Les  faits  curieux  que  renferme  cette  lettre  ,  réunis  aut 
documens  donnés  par  Rochefort»  par  Dutertre  et  autres 
voyageurs,  avaient  beaucoiip  servi  aux  naturalistes  français» 
ies  seuls  qui  aient  bien  ^t  connahie  cette  espèce  de  ivipène; 
*naîs  les  détails  dans  lesquels  entre  l'auteur  de  ia  Mooo^ 
graphie  dont  nous  avons  f  honneur  de  rendre  compte  à  Taca- 
démie,  sont  tellement  circonstanciés»  quiis  ibumiront  les 
matériaux  fes  plus  prédeux  poiir  Fiiistoire  .naturaiie  du 
genre  trigonooéphale ,  genre  établi  d'abord  par  M.  Boser» 
et  adopté  ensuite  par  M.  Oppel ,  dans  lequel  on  a  déjà 
réuni  dix  espèces  de  serpeas  venimeux,  voisins  des  crotales , 
dont  Us  oflSent  tous  lee  caiactères^  à  i'eaDœptioa  des  étuis 
*de  corne  motdés  sur  les  demières  vertèbres  de  ïeitr  queue  « 
et  qui  restent  le  plus  souvent  engaiacs  les  uns  dans  les  ai^trc^ 
À  chiique  mue.  ^  • 

Mo  Mortan  de  Jonnès  annônce.qu'i{  a  pu  eitaaisner'plur 
sietirs  centaines  d*individnsNde  cette  espèce,  dont  (quelques** 
uns  avaient  près  de  huit  pieds  de  longueur.  H  assure  que 
ces  serpens  sont  confinés  dans  les  seules  îles  de  la  Martini- 
que y  de  Sainte-Lucie  et  de  iBecouiat  et  croit  qu'm  n'en  a 
jamais  4>bsepvé  dansd'Améiiqae  cctxtiaentale; 
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Parmi  les  faits  Jes  pl^s  intéressans  ou  les  plus  nouveaux 
que  renferme  ce  roèmoire ,  noua  avona  cru  <kvoîr  voua 
rappeler  les  suivans* 

Plusieurs  auteurs  avaient  observé  les  deux  orifices  des 
narines  9  Tun  des  caractères  extérieurs  principaux  des  genres 
crotale  et  trigonocéphale ;  et  déjk  Tyson»  en  1^83  t  fes 
avait  décrits  avec  soin.  Cependant,  dans  ces  derniers  temps , 
on  avait  regardé  I  un  de  ces  orifices ,  celui  qui  est  fe  plus 
près  de  iœii ,  comme  un  conduit  auditif  extérieur  analogue 
à  celui  que  nous  offrent  quelques  sauriens»  comme  l'ophi- 
saure.  M*  de  Jonnès  confirme,  par  ses  oi>senratipns9  r&iée 
plus  exacte  qu'en  avai^  donnée  Tyson. 

On  sait  que  les  espèces  d'animaux  vertébrés  qui  voient 
mieux  la  nuit  que  le  four,  ou  qui  sont,  très-sensibles  à  la 
lumière ,  présentent  en  général  une  pupille  verticale  ;  c'est 
ce  que  Ton  observe  dans  les  chats ,  dans  les  hiboux,  et  dans 
les  crapauds.  M.  de  Jonnès  a  observé  la  même  disposition 
dans  ïîris  du  trigonocéphale  qu'il  décrit  ;  peu  familiarisé 
avec  les  termes  dont  sont  convenus  les  anatomistes  »  il 
attribue  à  une  p2Lupièré7/ignotanti  cette  disposition  particch 
lière  de  la  prunelle  :  mais  on  voit  bien,  par  les  détails ,  que 
fauteur  sait  que  tous  les  vrais  serpens  sont  privé%  de  pau- 
{xères ,  caractère  qui  distingue  en  particulier  cet  ordre  de 
celui  des  sauriens. 

Ces  serpens,  dont  Fagifité  est  très-remarcjuaLle,  ont  une 
manière  de  s'élancer  que  M.  de  Jonnès  décrit  avec  soin. 
Leur  corps  se  roule  en  quatre  cercles  égaux  et  auperposés , 
dont  les  drconvolndons  se  débandent  toutes  li-Ia«fi>is,  à 
la  volonté  de  l'animal ,  et  projettent  toute  sa  masse  à  cinq 
ou  six  pieds  de  distance  ;  c'est  cette  faculté  qu'on  exprime 
dans  le  pays  par  le  verbe  se  lover. 

Un  autre  fiût  que  M.  de  Jonnès  nous  indique,  c'est  que 
ce  trigonocéphale  peut,  à  la  manière  des  najos  ou  des  ser> 
pens  à  coiffe,  se  dresser  verticalement  sur  la  queue,  et 
atteindre  ainsi  à  la  hauteur  de  Tiiomme*  11  a  été,  en  deux 
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occasion^  diverses,  témoin  de  ce  manège,  et  H  en  retrace 

les  détails.  II  assure  encore  qu'à  l*âide  des  grandes  plaques 
cntuilées  dont  ie  ventre  de  ce  reptile  est  recouvert,  il  peut, 
comme  certaines  couleuvres  «  grimper  sur  les  troncs  d'ar- 
bres ,  et'  se  porter  sur  ses  branche's  pour  y  faire  la  recher- 
che des  nids  d'oiseaux  dont  il  dévore  les  petits ,  et  dans 
lesquels  on  Ta  trouvé  souvent  engourdi. 

M.  Moreau  fait  connaître  les  divers  symptômes  qui  pré- 
cèdent le  plus  souvent  la  mort  des  individus  qui  ont  été . 
mordus  par  ce  serpent.  ,11  indique  la  nature  des  remèdes 
variés  dont  les  nègres  font  usage  ;  mais  il  remarque  ,  en 
terminant  son  mémoire  »  que  les  moyens  les  plus  efficaces 
sont  ceux  qu'on  emploie  en  Europe  avec  le  plus  de  succès 
pour  s'opposer  au  développement  de  l'hydrophobie  dans 
le  cas  de  morsure  d'animaux  enragés,  c'est-à-dire  ,  îa  cauté* 
risation  ou  l'ablation  de  Ja  partie  entamée,  dans  les  pre- 
miers temps  oii  la  plaie  a  été  fiûte* . 

D'après  cette  analyse  rapide  du  mémoire  de  M.  Moreau 
deJonnès  ,  l'académie,  qui  en  a  entendu  la  lecture ,  jugera 
sans  doute,  et  nous  avons  l'honneur  de  le  lui  proposer  , 
que  fauteur,  qui  joint  à  des  connaissances  variées  et  très- 
exactes  ,  un  grand  goût  pour  l'observation  et  pour  les  rt «• 
cHèrches  dliistoîre  naturelle,  doit  être  encouragé  et  exdté 
^  se  livrer ,  dans  les  nouveaux  voyages  qu'il  doit  entre- 
prendre ,  à  des  études  de  ce  genre ,  dont  elle  recevrait  avec 
pUsir  h  communication. 

Signé  le  jComte  de  Lacepèdb  ,  Geoffrot 
Saiih'T-Hxlairë,  DuMERlL,  Rapporteurs. 

L'académie  approuve  le  ra^rt,.  et  en  adopte  les  coqcIu*. 
tioni. 
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Jusqu'au  moment  où  l'académie  de  marine,  rétablie  sur 
ses  anciennes  bases»  comme  on  en  a  déjà  exprimé  ie  désir 
et  J  espérance,  fèia  de  la  rectification  de  plusfeurs  artides 
des  dictionnaires  de  marine f  objet  de  ses  premières  occu- 
pations ,  c'est  dans  les  Annales  maritimes  que  l'on  doit  na- 
turellement déposer  les  redressemens  de  ce  genre* 

S'û  convient  d'insérer  dans  un  dicdonnaire  français  des 
mots  d'une  langue  étrangère  ^  on  doit  mettre  dans  l'ortho- 
graphe ,  dans  la  traduction  et  la  définition  du  mot,  la  plus 
grande  exactitude.  Il  est  vraiment  remarquable  que  le  pre- 
mier article  du  dictionnaire  encyclopédique  manque  à  ces 
trois  obligations.  Voici  cet  ardcle. 

Abab,     m.,  matelot  mc\)i),(Dlct,€ticyclop.) 

Le  mot  arabe  est        delà  racine  c^U  ôt  etpeuts'écrife 

avec  nos  caractères  abbak.  Cest  le  pilote  des  navires  ol/l^ 
Dauût,  qui  vont  de  Suez  à  Gedda.  Telle  est  la  nature  du  fond 
delà  mer  Rouge,  que  les  roches,  les  pétrifications,  les  co- 
mix»  les  madrépores ,  &c.  dont  il  est  couvert ,  y  raideot  la 
nsvîgadon  diffidfe.  U  faut  observer  continwellenientfeur  gi- 
sement. Au  .lieu  que  le  pilote  soit,  comme  dans  tpus  te 
autres  bâtimens ,  placé  à  la  poupe ,  pour  diriger  la  route  par 
ie  moyen  du  gouvernail  ;  à  bord  des  navires  de  la  mer  Rouge, 
un  ohmateurest  placé  à  la  proue  et  de  là  commande  la  ma- 
necuvie.  Le  salaire  de  ces  pilotes  esl  oïdinaitement  de  trois 
pataquès  par  jour  [  6  fr.  75  cent.]  ;  plus,  le  café,  le  tabac  et 
i'eau-de-vie  qu'ils  consomment  (  i  ). 
•  Peu  après  on  trouve  encore  un  Micfe  mtaaa.  ? 
cclui-cî. 


(1)  La  patiquc  est,  comme  on  sait,  de  90  medins.  Le  medin,  «jui» 
iors  du  séjour  des  Français  en  ÉgypCe«  ét^t  au  change  dd  28  pour  i  fraûC, 
est  maiutenaat  au  change  de  4g. 
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AdALOR»  s,  m, ,  terme  arabe  par  lequel,  fes  uns  dési- 
gnent le  S.  O.  ,  et  d'autres  ie  N.  O.  (  Voyez  l*Histotte  gi* 
némU  dej  voyages  )  [Dieu  encyclop,] 

Le  mot  adalor  n'existe  point  dans  la  langue  arabe;  on  a 

voulu  vraisemblablement  dire  jL>VI  qu'on  peut  écm  avec 
nos  caractères  all^athar,  et  traduire  par  ri;w»/r4Wrr  /  c'est 

proprement  la  désignation  du  S*  S.  O. ,  roule  qu  il  faut  faire 
pour  sortir  de  la  mer  Rouge* 

Thomas» 

Commissaire  de  marine^ 


i 

(N.*  76.  )  NoTJcn  sur  la  Vie  elles  Ouvrages  de  M.  DE  ' 
I    BouGAiNviLLE ,  peuT  AI.  Delambre,  socriiain 
ferpétuel  do  t'AeeuUmie  toyalt  dos  soiontoSé 

» 

Louis -Antoine  comte  D£  Bquga  in  ville  ,  grand- 
offider  de  la  légion  dlipimeur»*  naquit  à  Paris  le  11  no^ 
^"Èmbre  1729.  11  était  fils  d^m  notaire /édievin  de  PÉris», 

tt  descendait  d'une  ancienne  faniilîe  de  Picardie» 

Navigateur  célèbre,  officier  général  de  terre  et  de  mer, 
ntocié  libre  de  l'Académie  des  sciences,  membre  de  i'|nstitul^ 
du  bureau  des  longimdes  et  de  l'académie  royale  de  marine  » 
^de  tfttes  divers  qu'if  ne  dut  qu'à  lui^è^ne,  et  qui  ftirent 
récompense  de  longs  travaux  et  d'actions  d  éclat,  font  déjà 
àsseas  bel  éloge  >  et  prouvent  que  celui  qui  sut  les  mériter 
i^'éiait  en  Mton  gentre  un  homme  oitHnnire. 

EnCMiè  ^aû  «collège ,  it  se  âisait  dé|à  remarquer  p&r  nnè 
aptitude  égale  pour  les  lettres  et  pour  les  sciences.  Son 
professeur  ^plkjuait  un  }our  les  phases  de  la  lune  et  les 
<iiv6rse9  pK>siiixm(  du  ert^teint  ;  pour  graver  ces  notions 
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dans  la  mémoire  de  ses  auditeurs»  il  leur  citait  deux  vers 
htins.  Le  jeune  Bougainville  se  permit  de  les  trouver  très- 
médiocres.  Défié  f  èn  fkire  de  meilleurs  f  il  répondit  pres- 
que aussitôt  par  quatre  vers  plus  exacts ,  plus  instructifs  et 
plus  poétiques  sur-tout  que  le  distique  dont  il  avait  osé 
I^aisanter.  * 

Au  sortir  du  collège»  il  se  fit  recevoir-  avocat  an  parle- 
ment, par  complaisance  pour  sa  famille;  mais  en  même 
temps,  pour  obéir  à  ses  propres  goûts,  il  se  faisait  inscrire  aux 
mousquetaires.  Le  hasard  l'avait  fait  voisin  de  Clairaut  et 
de  d* Aiembert  ;  il  se  lia  avec  ces  deux  grands  géomètres  ; 
il  les  visitait  souvent,  profitait  de  leurs  entretiens  et  de 
leurs  écrits  ;  et  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  fit  paraître  fa 
première  partie  de  son  Calcul  intégral ,  pour  servir  de  suite 
à  l'analyse  des  infiniment  petits  de  THépital.  La  fi*anchise, 
ipi  fut  dans  tous  les  temps  un  des  traits  les  plus  marqués 
de  son  caractère ,  fui  fit  déclarer  dans  sa  préface  que  rien 
M  iui  appartenait  dans,  cet  ouvrage ,  si  ce  n'est  l'ordre  çuil 
avaii  taché  d'y  mettre),  .mais  les  commissaires  de  f  Académie 
attestaient,  de  leur  côté,  qu'en' exposant  les  méthodes  des 
differens  géomètres ,  il  avait  su  se  les  rendre  propres  par 
rinteiligence  et  la  clarté  avec  lesquelles  i^  les  développait.  ' 
Outr^  ce.  témoignage  ikttQur,  il  trouvait  encore  ime  autre 
récompense  dans  la  certitude  d'être  utile  aux  }eune&  géo- 
mètres, qui  manquaient  absolument  de  guides  pour  pénétrer 
dans  cette  partie  alors  peu  édaircie  de  la  sçience  niathé* 
matîque.  * 

£n  le.  voyant  liomm^'^i^sqpie  aussitôt  aide*ma|or  d'un 
bataHfcm  de  Picardie ,  aide-  ^e-camp  de  Chevert  »  on  put 
craindre  qu'il  n'abandonnât  les  sciences;  un  voy.age  qu'il 
fit  à  Londres  comme  secrétaire  d'ambassade,  le  lia  de  nou- 
veau avec  les.  savans  ;  il  fut  reçu  de  la  Société  royale^  dont 
^  il  eut  te  temps  de  devenir  un  des  doyens* 

L'année  suivante ,  il  rejoignit  son  général.  En  175^,  il 
suivit  Mpncalm  en  .Canada  avec     titre  de  capitaine  de 
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dragons  ;  et  b  preuve  que  tant  de  fbnodons  ^verser  ne 
lui  avaient  pas  fait  négliger  les  sdënces,  c*est  qu'à  son 

départ  pour  l'Amérique  ,  if  avait  livré  à  l'impression  fa 
secoiirle  partie  de  son  Calcul  intégrai»  dont  il  pria  Bezout 
de  lire  les  épreuves  en  son  absence. 

A  peine  arrivé  en  Amérique ,  on  Vj  voit,  par  une  marche 
pénible  autant  que  hardie  sur  les  glaces  et  la  neige,  ou  à 
travers  des  bois  presque  impénétrables,  s'avancer  jusqu'au 
fond  du  lac  Saint-Sacrement»  et  brûler  une  flottille  anglaise 
sous  le  fort  même  qui  la  protégeait. 

En  1 7  5  8,  un  détachement  de  cinq  mille  Français  se  voyait, 
depuis  plusieurs  jours,  poursuivi  par  une  armée  de  vingt-quatre 
mille  Anglais  :  Bougainviile  inspire  à  ses  compagnons  la 
lésolution  d'attendre  courageusement  f  ennemi;  on  se  fortifie 
à  la  bâte,  en  moins  de  vingt  heures;  TAnglais  est  repoussé  et 
contraint  de  se  retirer  avec  une  perte  de  six  mille  hommes; 
et  Bougainviile,  qui,  par  ses  conseils  et  ses  exemples,  , 
mit  en  tant  de  part  k  la  victoire,  reçoit  à  la  tête,  à  la  fin 
da  combat,  un  coup  de  &u  qui  n'eut  heureusement  aucune 
suite  dangereuse.  Cependant  le  gouverneur  désespère  de 
sauver  fa  colonie  s*il  ne  reçoit  de  prompts  renforts.  Bou- 
gainviile est  envoyé  én  Franlpe  pour  les  solliciten  II  en 
revient  avec  le  grade  de  colonel  à  fa  suite  du  régiment 
deRouergue,  et  la  croix  de  Saint  Louis  accordée  avant  le  ^ 
temps ,  en  considération  de  ses  brillans  services.  Moncalm 
le  mit  à  la  tête  des  grenadiers  et  des  volontaires ,  pour 
couvrir  la  retraite  de  Tarmée.,  forcée  de  se  replier  sur' 
Québec  ;  il  remplit  cette  mission  avec  son  intrépidité  et 
son  bonheur  accoutumés.  Mais  bientôt  la  mort  du  général 
entraîne  la  perte  de  la  colonie  :  Bougainviile  revient  en 
France,  suit  aussitôt  M.  Choiseul  de  Suinville  en  AHe- 
Jnagne,  continue  de  se  signaler,  et  voit  sa  valeur  récom- 
pensée par  le  don  de  deux  pièces  de  canon,  La  paix  vient 
J^H  ôter  les  occasions  qu'il  savait  si  bien  mettre  à  profit; 
^^aift  elle  ne  diminuera  pas  son  activité.  Nous  l'avons  vu 
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géoïnètre,  guerrier ,  négociateur;  nous  allons  le  voir  fon- 
dateur dune,  coloiiie^ 

Ses  divers  voyages  en  Amérique  l'avaient  fié  avec  les 
négodans  et  les  armateurs*  de  Saint-Malo.  Un  navire  sorti 
de  ce  port  au  commencement  du  siècle  ,  avdt  mouiflé  à  la 
côte  s^d-est  d'un  groupe  d'îles  visitées  plus  anciennement 
par  fes  Anglais,  qui  les  avaient  nommées  Virginie d'Hawk  'mf, 
nom  qulls  ont  depuis  changé  en  celoi  d'îfes  de  Falkland.  La 
situation  favorable  de  ces  îles  avait  fait  naître  Fidée  d'y  former 
un  établissement.  La  cour  de  France  y  songeait  en  17^3. 
Bougainviiie  offrit  de  Je  commencer  à  ses  frais.  De  société 
avec  deux  de  ses  parens  »  il  fait  armer  il  Sainx-Malo  deux 
Mtimens;  il  embarque  quelques  familles  acadiennes  ,  et,  le 
3  avril  1 764 ,  il  aborde  à  ces  îles ,  auxquelles  il  donna  le  nom 
de  Malouines,  Elles  étaient  inhabitées ,  aucune  violence, 
aucune  infusiice»  ne  marqua  sa  prise  de  possession.  Une  pêche 
abondante,  des  oiseaux ,  d'abord  sans  défiance,  et  qui  se 
laissaient  prendre  à  la  main,  assurent  les  subsistances;  mais 
on  y  chercha  en  vain  des  bois  de  construcdon  et  de  chauf- 
fage ;  on  ne  trouva  que  des  roseamc  et  niie  tourbe  excellente. 
L'emplacement  d*un  fort  est  tracé  ;  on  construit  en  terre  les 
fortifications  ;  à  fexemple  du  chef,  tous  les  colons,  et  fau- 
inônier  lui-même,  prennent  part  au  travail  :  au  centre  du  fort 
s'élève  un  obélisque  ;  Thémistiche  tibi  serviat  ultima  TkuU 
se  lit  au<»dessous  du  portrait  du  monarque;  Tinscription se 
termine  par  ce  commencement  d*un  vers  d'Horace  :  Cona' 
mur  tenues  grandia.  Ces  premiers  travaux  terminés,  Bougain- 
viiie repasse  en  France,  laissant  à  son  parent  le  gouverne- 
ment de  la  colonie  nabsante.  Liannée  suivante  >  il  revient 
avec  des  provisions  et  de  nouveaux  habitans.  Une  excursion 
au  détroit  de  Magellan  lui  procure  des  bois  de  construction 
et  dix  mille  plants  d'arbres  de  tout  âge,  secours  précieux  et 
indispensable  pour  Tétablissemait.  Une  alliance  est  conclue 
avec  les  Patagons.  La  plus  grande  partie  des  graines  venues 
d'Europe  s'étaient  naturalisées  i  divers  essais  de  culture  pro- 
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mettaient  des  succès  ;  fa  multiplication  des  bestiaux  était 
certaine;  le  nombre  de&  habitans»  porté  de  quatre-vingt  à 
cent  cinquante;  mais  ces  accroissemens»  trop  lents^de  leur 
nature ,  ne  pouvaient  suffire  à  Pactivité  du  fondateur.  Depuis 
long-temps  il  était  à  Paris  ;  il  y  apprend  que  ces  succès 
avaient  alarmé  les  Espagnols ,  et  qu'ils  avaient  porté  des 
réclamations  au  gouvernement  français*.  Bougainviile  est 
diargé  d'allér  lui-même  remettre  son  île.  La  cour  d'Espagne 
consent  à  lui  rendre  les  fonds  qu  il  y  avait  placés  ;  à  payer 
le  prix  des  ouvrages  qu'on  lui  cède;  et  pour  consolation, 
la  cour  de  France  lui  permet  de  faire  le  tour  du  monde.  On 
lui  donne  le  commandement  de  lafiégate  la  Boudeuse;  h  flûte 
I* Etoile  doit  se  joindre  à  lui  ;  il  y  embarque  le  naturaliste 
Coinmerçon  ,  et  Tastronome  Véron,  qu'il  avait  demandé 

I  pour  essayer  les  nouvelles  méthodes  de  longitude. 

Ce  fut  le  3  mai  1766  que  BougainviUe  remit  aux  £s-  ^ 
pagnols  h  colonie  quf  avait  à  peine  deux  ans  d'existence , 

'  €t  dont  il  prévoyait  avec  douleur  la  décadence  prochaine; 
il  regretta  toure  sa  vie  un  observatoire  qu'il  voulait  y  bâtir, 

•  ^tque  sa  position  par  5 1  degrés  d^  latitude  australe  devait 

,  veridre  une  succursale  utile  aux  grands  observatoires  .cTEu- 
fope.  Pour  justifier  ses  regrets,  pendant  qu'il  s  apprêtait  k 
partir ,  il  y  voit  pendant  plusieurs  jours  uiie  comète  qui 

I  cessait  d'être  visible  en  Europe.  C'est  la  seconde  coitiète  de 
^766 \  et  Pingré,  qui  a  rassemblé  soigneusement  toutes  les 

;  observations  faites  k  l'Ile-de-France ,  paraît  avoir  ignoré 
mention  qu'on  en  trouve  dans  le  Voyage  autour  du 
inonde. 

Depuis  que.ses  projets  étaient  renversés  »  son  tie  ne  pou- 
I  ^wrintéresser  que  médiocrement  ;  toutes  ses  pensées  étaient 
tournées  vers  l'expédition  brillante  qu'il  allait  entreprendre: 
'nais  la  Aùte  ï Etoile,  qui  devait  lui  apporter  des  vivres,  n  ar- 
"vait  pas  &  il  jugea  que  quelque  obstacle  l'avait  empêchée  de 
.  ^  rendre  aux  Malouines,  et  qu'il  devait  lui-même  aller  la 
Archer  à  Monte-Video.  Il  se  résolut ,  pour  la  rejoindre,  à 
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filire  une  course  qui  ne  pouvait  être  moindre  de  huit  cents 
lîeue$9  et  qui  fut  en  efièt  de  douze  cents,  car  il  devait  reve- 
nir sur  ses  traces  »  et  repasser  presqu'à  la  vue  des  Malouiaes, 
pour  pénétrer  par  le  détroit  de  Magelfah  dans  la  mer  Pad- 
fique  ;  mais ,  outre  que  ce  parti  convenait  mieux  à  son  in- 
(}uiète  activité,  ii  dut  peu  regretter  un  détour  qui  fe  rendit 
témoin  cfune  scène  dont  la  renommée  se  répandit  bientôt 
ihns  tous  les  États  dirétiens ,  et  dont  if  put  recueillir  toutes 
les  circonstances.  A  [ieme  i!  arriN-ait  à  Buénos-Aires,  qu'il  fut 
témoin  de  l'arrestation  des  Jésuites  du  Paraguai.  En  homme 
firaiîc  et  libre  de  préjugés»  il  rapporte  avec  impartialité  tout 
ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  du  gouvernement  des  pères  dans 
leurs  missions  ;  if  ne  dissimule  pas  davantage  les  reproches 
que  ce  gouvernement  pouvait  mériter.  «  Mais  sa  plume  se 
»  refuse  au  détail  de  tout  ce  que  le  public  prétendait  avoir 
»  été  trouvé  dans  ies  papiers  saisis  chez  ies  Jésuites  ;  les 
-»  haines  iui  paraissent  trop  récentes  pour  qu'on  puisse  dfs- 
»  cerner  les  fausses  imputations  d'avec  les  véritables  ;  il  aime 
>»  mieux  rendre  justice  à  la  plus  grande  partie  des  membres 
»  de  la  société»  qui»  n'étant  point  dans  le  secret  des  che6, 
a>  témoignèrent  la  plus  par&ite  résignation»  et  ne  surent  que 
»  s'humilier  sous  la  main  qui  les  frappait.  » 

Sept  mois  après  son  départ,  il  se  retrouvait  non  loin  des 
Malouines,  vis-à-vis  le  cap  des  Vierges»  à  l'entrée' du  détroit 
ée  Magellan.  Là,  par  des  distances  observées  de  la  lune  au 
soleîl,  on  détermina  de  nouveau  la  longitude,  et  l'on  fixa  le 
point  du  vaisseau. 

Le  passage  du  détroit  fut  pénible  ;  des  brumes  épaisses* 
dfes  vents  impétueux  »  fbrcentà  louvoyer  et  sonder  sitnscesse, 
étia  marée  âit  perdre  le  plus  souvent  le  peu  d'avance  qu'on 
a  gngné  'dvtc  tant  de  peine.  Les  feux  allumés  par  les  Pata- 
gons  aident^ ies  navigateurs  à  prendre  terre.  Ils  sont  bien 
reçus  par  les  naturels»  et  Bougainvillé  en  conserva  toufonrs 
une  tendre  reconnaissance.  Cette  entrevue  les  réhabilite  aux 
ytux  du  lecteur,  qui  les  avait  jugés  moins  bons  et  moins  sûrt 
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dans  leurs  premières  relations  avec  les  députés  de  ia  coiome. 
C'e^t  là  que  commencent  les  découvertes:  les  noms  imposés 

aux  lies,  aux  baies ,  aux  détroits,  commencent  à  montrer  des 
monumeus  du  passage  des  Français  et  de  leurs  travaux  pour 
favancement  de  ia  géographie  ;  mais  un  cîel  ingrat  rend 
presque  inutiles  tous  les  travaux  de  f  astronome  Véron  et 
tous  sespréparatifs.dahsl'He,  qui  iUt  nommée  de  i' Obser- 
vatoire. *  ' 

Les  ouragans  accompagnèrent  nos  voyageurs  jusqu'à  la 
sortie  du  détroit  9  qui  ne  fut  pas  moins  périlleuse  que  l'en- 
trée*. Cette  traversée,  que  le  navigateur  estime  de  cent 
trente-deux  lieues,  fut  l'ouvrage  de  cinquante-deux  jours 
cTune  ns^vigation  laborieuse ,  qui  du  moins  n'avait  point  al- 
téié  la  santé  des  équipages  :  à  Tentrée  de  la  mer  Pacifique» 
personne  n'étant  sur  fes  cadres.  La  navigation  devient  alors 
plus  facile  et  plus  fructueuse  ;  les  découvertes  se  multiplient; 
on  en  constate  quelques-unes  sur  lesquelles  les  avis  des  na- 
vîgateurs  étaient  partagés.  Le  chef  marque  de  son  cachet' les 
iles  qu*il  rencontre  ;  on  les  reconnaît  aux  dénominations  des' 
Quatre  Facard'ins  et  du  Boudoir,  II  aperçut  cette  dernière' 
île  deux  jours  avant  d'aborder  à  Taïti.  On  commençait  à 
sentir  le  besoin  le  plus  urgent  d'une  relâche  9  et  il  était 
difficile  d'en  rencontrer  une  qui  pût  mieux  consoler  des 
maux  passés.  On  sait  assez  quelle  est  dans  cette  île  la  ma- 
nière dont  on  exerce  l'hospitalité.  Malgré  1  embarras  et 
l'espèce  de  honte  que  in&ntrèrent  d'abord  les  matelots,  le 
narrateur  n'oserait  répondre  que  personne  dans  son  équi- 
page ne  se  soit  conformé  aux\isages  du  ]  :iy  ^  ;  et  quand  bn 
voit  le  récit  de  sa  visite  au  bon  prince  Tatoua,  on  est  tenté" 
'  de  croire  qu'il  n  a  pas  voulu  affliger  par  un  refus  l'hôte  qui 
l'accablait  de  tant  de  prévenance.  ' 

Une  si  bonne  réception  étftit  accompagnée  de  quelques 
inconvéniens;  si  la  terre  n'offrait  rien  que  d'agréable,  fe  peu 
de  sûreté  d'un  mouillage  qui  coûta  six  ancres  en  neuf 
}our^  inquiétait  continuellement;  et  fon  quittta  la  nocnrellé 
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Cythèi  e  avec  autant  d'empressement  qu'on  en  avait  mis  k  y  , 
aborder.  i 

Çe  qui  ^ut  prolonger  chez  nos  naviga^urs  fe  Souvenir 
d'une  relâche  si  remarquable  9  ce  qui  les  mit  à  portée  dé 
s'instruire  plus  à  fond  des  moeurs  et  de  la  langue  du  pays, 
ce  fut  ia  réspiii^on  que  prit  un  jeune  insulaire  de  partir  avec 
eux.  U  se  nommait  Aûiourau^  il  est  plus  connu  sous  le  nom 
de  Pautaveri;  c^est  ainsi  qu'il  nommait  son  ami  Bougakiviile. 
Un  obstacle  naturel  l'empêcha  toujours  de  prononcer  mieux 
un  nom  qu'il  avait  sans  i:esse  à  la  bouche.  Ce  jeune  homme 
intéressant  dut  les  amuser  souvent  danâ  la  traversée  par  ses 
récits,  et  leur  (ut  quelquefois  utile  par  I^s  connaissances  qu'il 
^  avait.  On  remarqua  qu'il  donnait  des  noms  de  sa  langue  aux 
étoiles  les  plus  brillantes  y  et  ^u'ii  avait  dû  faire  plusieurs 
voyages  aiut  îles  voisines  dont  il  indiqiuiit  ia  position»  ainsi 
que  les  mœurs  de  leurs  habitans.  Aotpurou  resta^  onze  mois 
à  Paris.  L'empressement  pour  le  voir  fût  vif,  mais  stérile. 
Son  patron  ne  négligea  rien  pour  lui  rendre  agréable  son 
séjour  en  France.  Aotpjurou  payait  ses  attentions  par  la  plus 
vive  re*çpnnais,sance  et.  par  les  liistoriettes  plaisantes  dont  ii 
laissa  une  collection  qu'on  eAtendait  toujours  avec  plaisir, 
mais  dont  Bougainvilîe  n'a  pas  jugé  à  propos  d'orner  la 
jçelation  de  son  voyage.  Rien  ne  fut  omis  pour  assurer  son 
iretour  dans  son  île.  Les  reconunandations  les  plus  fortes  » 
une  somme  de  trente-six  mille  livres  que  Bougamville  avança 
de  ses  propres  deniers,  sans  avoir  la  tertitude  quelle  dût  jamais 
lui  être  remboursée!  les  soins  que  se  donna  M.  Poivre,  qui 
le  reçut  à  i'Ile-de*Francei  ni  ceux  du  capitaine  Marcon,  qui 
s'étsût  cfaar^  de  le  remettre  dans  son  tie,  rien  ne  put  le  sous* 
traire  à  sa  malheureuse  destinée;  il  mourut  de  fa  petite  vérole 
dans  la  traversée.  Tel  avait  été  le  sort  de  deux  autres  insu- 
laires partis  ayec  un  capitaine  anglais.c]^  avait  visité  Taiti 
huit  mois  avant  Bgugaiaviiie« 

Après  cette  tie ,  fa  navigation  peut  offrir  de  long- 
temps rien  qui  soi(  4'un  ialçrét.sij  géfîéraL  Les  dangers 
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seuis  viennent  interrompre  ia  monotonie  des  détails  nauti- 
ques. Ces  dangers  sont  tels,  que  M.  BougainviUe  ne  veut 
phis  faire  sonder ,  parce  que  la  certibidè  du  péril  ne  Teûc 

pas  diminué.  On  commençait  à  redouter  le  plus  horrible 
de  tous  f  la  faim.  On  est  obligé  de  réduire  ies  rations ,  de 
changer  déroute,  et  de  renoncer  à  la  décotivérte  d'un  pas^* 
sage  qu'on  soupçonnait  et  qu'on  cherchait  dépuis  iong^ 
temps.  La  gloire  en  était  réservée  à  Cook  ,  qui  lé  rencontra 
fort  heureusement  à  l'instant  où  son  vaisseau  était  menacé 
de  se  perdre.  Un  danger  pareil  attendait  Bougàinville»  si 
le  défitut  de  vivres  ne  nit  à  propos  survenu  pbUr  f  en  ga* 
rantfr.  Oh  échappe  enfin  ;  un  cap  reçoit  le  nom  de  ia  DéK^ 
yranct;  mais  le  scorbut  commençait  à  se  répandre  parmi  fes 
équipages*  Heureusement  on  trouve  un  passage  h  travers  les 
Ues  Papous ,  et  Ton  entre  dans  la  mer  des  Moluques; 
Bourou  présente  une  refâche  délicieuse ,  oii ,  malgré  te  or- 
dres sévères  qui  excluent  tout  navire  étranger,  le  résident 
permet  qu'on  se  repose  après  tant  de  fatigues.  Aotourou> 
transporté  à  la  vue  de  tant  dobjets  noUveaut ,  demande  si 
Paris  est  phis  beau  qae  Bourou;  maïs  bientôt  son  enthou- 
siasme pour  fes  possessions  boHnndaises  se  refroidit  à  la  vue 
des  maladies  causées  par  lair  malsain  de  Hatavia»  à  laquelle 
il  donne  lé  lîom  df£fi0ua  mntê^^em  qui  me. 

De  Batavia  9  fes  vaisseaux  passent  à  rilè-dé>Fràncey  m 
cap  de  Bonne-Espérance,  et  àSaint-Maîo,  ou  ils  abordent 
le  \6  mars  1769,  après  une  navigation  de  deux  ans  et 
.  quatre  mois  »  qui  n'a  coûté  que  sept  hommies  sur  phis  de 
deux  cents. 

Ainsi  finît  cette  expédition  briffante,  dont  les  avantages , 
les  dangers,  Taudace  et  le  bonheur,  viennent  d'être  juste»- 
ment  appréciés  par  un  bon  juge ,  dans  l'article  BougainviUe 
de  la  Nouvelle  Biographie.  C'était  Je  premier  vôyâgè  oh,  lei 
Français  eussent  fiitte  touf  du  mbnde,  c'est-à-dire ,  tra^rsé 
les  360  degrés  de  longitude,  et  tous  les  méridiens  de  la 
terre.     .  *j; 
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Cette  expédiiîon  plaça  M.  de  Bougainville  au  rang  des 
plus  grands  navigateurs  >  et  cependant  c'était  en  quelque 
sorte  son  apprentissage.  La*rcIation  qu*if  en  donna  fut  lue 
avidement,  et  traduite  aussitôt  par  M.  Forster;  car  dans,  une 

seconde  édition,  qu'il  en  donna  lui-niéme  en  177:2,  il  ré- 
pond à  quelques  remarques  de  son  traducteur.  Le  style  en 
est  simple  et  naturel  ;  ii  y  montre  son  caractère,  son  intré- 
pidité ,  son  mépris  pour  les  dangers ,  qu'il  a  plutôt  Pair  de 
chercher;  son  penchant  a  saisir  en  toute  chose  le  côté  plai- 
sant; sabonlé  ,  sa  gaieté,  qui  maintinrent  toujouts  la  con- 
fiance ,  la  subordination  et  la  |oie  dans  son  équipaj^Cf 
dont  ii  soignait  les  plaisirs,  comme  la  $anté*  Cependant, 
pour  connaître  à  fond  toutes  les  qualités  aimables  de  Tau- 
' .  teur,  il  fallait  l'entendre  lui-même  commenter  quelques  par- 
ties de  ce  voyage  célèbre. .  ^  - . 
. .  On  a  remarqué  avec  raison  que  les  partes  et  les  détermi- 
nations géographiques ,  à  fa  réserve,  des  latitudes ,  sont  la 
partie  faible  de  cet  ouvrage.  Mais  il  est  juste  aussi  de  remar- 
quer quii  faisait  un  voyage  de  découvertes,  et  non  un  de^ces 
voyageai  de  .reconnaissance,  où  Ton  emploie  des  mois  etitier$ 
à  la  description  d'une  île  ou  d'un  rivage  ;  que  des  temps 
affreux  et  des  dangers  continueTis  ont  rendu  inutiles  presque 
toutes  ses  tentatil^es  astronomiques;  que  la  science  des  lon- 
gitudes ne  faisait  que  de  ifttre  ;  que  les  tables  de  la  lune 
n'étaient  pas  encore  portées  au  point  de  perfection  où  nous 
les  voyons  ;  que  les  navigateurs  n'avaient  aucun  des  secours 
qu'on  leur  prodigue  aujourd'hui  ;  qu'ils  avaient  encore  ^^toui 
reml)arras  des  calculs  ,  avec  lesquels  ils  n'étaient  ,rien  moins  ' 
que  familiarisés;  que  A^^.de  Boqgainvilledonnale  premier  en 
France  l'exemple  d'embarquer  un  astronome  pour  essayer 
des  méthodes  dont  ii  émit  bien  fait  pour  sentir  le  prix,  mais 
dont  on  n'avait  encore  p>i  recueillir  aucun  fruit. 

A  son  retour»  la  france  était  en  paix.  Vne  vie  errante  et 
agitée  lui  avait  fait  perdre  le  goût  des  mathématiques;  il  se 
livra  à  des  plaisirs  qu'il  n'avait  guère  eu  le  loisir  de  cou- 
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naître  dam- ses  premières  années.  Sa -célébrité,  son  humeur 

çhevaleresque ,  le  firent  admettre  dans  la  plus  haute  société; 
if  en  adopta  l'esprit  et  les  mœurs,  dont  sa  conversation  tra- 
çait si  souvent  des  peintures  si  piquantes;  mais  cette  activité 
si  infatigable  qui  le  portait  à  se  distinguer,  quelque  chose 
qu'il  entreprît ,  trouva  bientôt  un  aliment  plus  digne  de  son 
caractère  quand  la  France  embrassa  fa  cause  de  TAmérique, 
Sous  les  amiraux  la  Mothe-Piquet ,  d'£staing  et  de  Grasse» 
il  fut  successivement  chargé  du  commandement  des  vais- 
seaux //  Bien-Aimé,  le  Langùedûc,  le  Guerrier  et  l'Auguste. 
Sur  la  demande  de  d'Estaing,  il  fut  nommé  chef  d'escadre  ; 
la  même  année  il  reçut  le  grjide  de  maréchal-de-camp.  Com- 
mandant Tavant^garde  au  combat  naval  de  la  Chesapeak 
(en  1781  ) ,  il  repoussa^ vivement  Fayant- garde  anglaise; 
et  le  comte  de  Grasse  lui  rendit  hautement  ce  témoignage , 
qu'il  avait  contribué  plus  que  personne  à  la  victoire.  Enfin, 
dans  la  journée  désastreuse  du  la  avril  1784  ,  où  ronsre-  , 
procha  au.générai  de  s'être  plus  occupé  de  son  vaisseau  que 
de  son  escadre,  et  à  quelques  parties  de  fescadre  den'ayoif 
pas  assez  puissamment  secondé  le  général,  Bougainville,  qui 
commandait  l'arrière -garde ,  prit  cependant  à  faction  toujte. 
la  part  qu'il  dépendait  de  lui  :  par  une  inaqttuvre  audacieuse» 
il  eut  la  gloire  de  sauver  le  Nmhumberland  ;  et.qufoique 
l'Auguste,  qu'il  commandait,  fût  l'un  des  vaisseaux  les  plus 
maltraités  de  toute  la  flotte,  il  rallia  et  conduisit  k  Saiat- 
fustache  une  partie  de  l'escadre  battue. 

La  paix;,  qui  assura  la  liberté  de  rAmérkjue,  vint  Uû 
rendre  des  loisirs  qui  ranimèrent  en  lui  le  goût  des  sciences. 
L'Académie  lui  conféra  le  titre  d*associé  libre.  M.  Lagrange, 
dont  il  demanda  la  voix ,  lui  dit  alors  ces,  mots  qui  durent  le 
flatter,  au  tant  que  son  admission  :  <c  C'éUMt  à  moi  d'être:  reçu 
»par  vous  à  l'Académie,  puisque  ce  sont  vos  ouvrages  «qui 
»  m'ont  ouvert  la  carrière.  ^ 

Ce  fut  vers  ce  temps  que,  pour  servir  les  sciences  d'une 
manière  qui  ne  pût  être  qu'à  lui,  il  forma  le  projet  de  braver 
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les  glaces  du  nord  et  de  pénétrer  jusqu'au  pÀIe.  Un  astro- 
nome distingué  s  était  offert  à  l'accompagner  ;  déjà  son  plan 
était  tracé  ;  il  avait  marqué  deux  routes  différentes.  Le  mi- 
nistre n'accéda  point  à  ses  propositions ,  et  la  société  royale 
de  Londres  lui  demanda  ses  plans.  Il  les  transmit»  en  indi- 
quant la  route  qu'il  préférait.  Le  capitaine  Phlips  (  lord  Mid- 
graveK  chargé  de  l'expédition, préféra  l'autre;  mais  il  ne  put 
s'élever  que  jusqu'au  quatre-vingtième  degré. 

Blâmerons  «-i^ous  ou  remercierons -nous  le  ministre  qui 
déconcerta  ce  projet  hardi  !  Moins  sensibles  que  le  célèbre 
navigateur  au  mérite  qu'on  peut  trouver  à  vaincre  des  diffi- 
cultés réputées  insurmontables»  et  ne  regardant  les  dangers 
de  cette  expédition  que  comme  nn  des  inconvéniens  les  plus 
graves ,  quand  ils  ne  sont  pas  rachetés  par  un  grand  objet 
d'utilité,  nous  croyons  cette  utilité  tout  au  moins  probléma- 
tique. Est-il  bien  sûr  que.  le  90.*  degré  puisse  offrir  des  phé- 
nomènes qu'on  n*ait  pu  tout  aussi  bien  observer  à  dix  degrés 
du  pôle!  Supposons  pourtant  tous  les  obstacles  surmontés 9 
et  l'astronome  arrivé  à  ce  point  si  difficile  à'  reconnaître  bu 
il  verra  tout  le  ciel  tourner  horizontalement  autour  de  lui; 
oïl  les  étoiles,  toujours  les  mômes,  seront  toujours  à  la  même 
hauteur;  ou  le  choix:  d'un  méridien  devient  arbitraire  ;  ou 
les  planètes  ne  sont  visibles  que  dans  îa  moitié  de'  leurs 
révolutions,  et  seront  pendant  des  mois  ou  même  des  années 
cachées  à  l'observateur,  si  même  elles  ne  le  sont  toujours 
par  les  brumes  ou  les  nuages  :  quel  finit  pourraît-il  retirer 
cte  tant  de  fatigues  et  de  privations  î  Quelques  observatiom 
rares  de  réfractions ,  quelques  expériences  incertaines  ou  au 
moins  fort  difficiles  de  l'aiguille  aimantée ,  passeront-elles 
pour  un  véritable  dédommagement  l  Sachons  donc  quelque 
gré  au  ministre  économe  on  timide  qui  n*a  pas  voufa  qu'un 
homme  aussi  distingué  s'exposât  sans  un  motif  assez  appa- 
rent d'utilité.  Croyons  que  M.  de  Bougainville  Iv^i-même  eût 
modifié  son  projet  suivant  les  obstacles  qu'il  aurait  rencon- 
trés ;  alors  il  eût  encore  ajouté  à  sa  gloire ,  en  montrant  tout 
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ce  que  pouvaient  f  industriè  et  fauikce  humaines ,  et  {eisàxant 
<jui  lauraient  accompagné  auraient  pu  trouver  un  empfoi 
utile  de  leur  temps ,  et  la  récompense  de  leur  dévouement , 
dans  la  découverte  de  quelque  vérité  nouvelle. 

On  sait  quel  esprit  d'insubordination  s'était  giissé  dans  ia 
marine  française  et  dam  la  flotte  de  Brest  y  commandée  par 
AI.  Albert  de  Rions.  M.  de  Bougainvilfe ,  par  sa  réputation ,  son 
courage  et  sa  ferqieté  ,  mélangée  de  qualités  aimables,  parut 
le  seul  homme  capable  de  fave  rentrer  nos  marins  dans  le 
devoir.  Il  se  présenta  aux  sécStieux  avec  des  succès  qui  né 
furent  pas  de  longue  durée.  Les  esprits  étaient  trop  égarés  > 
trop  excités  peut>ètre>  pour  entendre  la  voix  à  laquelle,  dans 
cf  autres  temps  »  ils  auraient  obéi  avec  foie.  M.  de  BougainvtUe  • 
vit  que  c'était  Finstant  de  se  retirer  dn  service  ;  cependant  son 
nom  fut  encore  porté  en  1 79 1  dans  la  liste  des  vice-amiraux. 
Cette  dernière  distinction  redoubla  son  dévouement  pour 
*  un  prince  qijie  tout  abandonnait»  et  à  qui ,  dans  les  circons- 
tances les  plus  orageuses  »  il  ne  cessa  de  donner  des  preuves 
de  la  plus  courageuse  affection.  Echappé ,  comme  par  mi- 
racle, aux  massacres  de  1792,  il  se  réfugia  dans  sa  terre  de 
Normandie»  où  il  retrouva  ses  de^iz  pièces  de  canon»  seule 
récompense  qui  lui  restât  pour  quarante  ans  de  service,  . 

Là  i!  attendait  le  retour  de  ta  tranquillité ,  lorsqu'il  fut 
nommé  ,  comme  ancien  navigateur ,  à  Tune  des  places  du 
bureau  des  longitudes.  Mais ,  soit  qu'il  ne  jugeât  pas  encore 
ie  calme  assez  assuré»  soit  que  le  soin  de  ce  qui  lui  restait 
de  fortune  lui  dé&ndtt  de  quitter  ses  possessions,  ii  envoya 
sa  démission  ,  fut  re/npïacé  par  M.  le  comte  de  Ffeurieu , 
et  remplaça  lui-même  bientôt  après  M.  de  Borda,  L'instimt 
venait  d'être  créé  pour  tenir  Iteuide  toutes  les  académies; 
M.  deBougainville  y  fut  noihmé  à  ime  place  de  navigation 
et  de  géographie.  Toujours  le  premier  au  rendez-vous  ,  îe 
plaisir  qu  on  prenait  k  l'entendre  empêchait  qu'on  ne  remar- 
quât si  l'heure  du  travail  avait  été  retardée  par  ceux  qui 
n'avaient  pas  été  si  ponctuels. 
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Il  avsât  tout  ce  qui  peut  consoler  de  vîeHfîr ,  lohnr  et 

dignité  ;  mais  son  ardeur  n'était  pas  éteinte  ;  il  avait  encore 
le  feu  et  la  vivacité  de  la  jeunesse.  II  brûlait  de  diriger  ou 
de  partager  quelque  entreprise  maridrae  bien  hasardeuse; 
et  quand  ses  aihis  lui  objectaient  son  âge  y  il  répondait  que 
Nestorn'avaitpasété  iniitifedans  une  armée  qui  avait  Achille, 
Ajax  et  Diomède.  11  est  douteux  que  le  vieux  roi  de  Pylos 
eût  conservé  au  même  degré  ses  forces  et  son  courage  ;  plus 
douteux  encore  que  ses  discours  aient  toujours  fait  aux  Ûfos 
grecs  ie  plaisir  qu'auraient  pris  nos  jeunes  marins  à  ceux  de 
Bougainville.  Quoiqu'à  beaucoup  d'égards  i!  se  ménageât 
trop  peu  f  il  était  d'une  tempérance  et  d'une  sobriété  rares, 
qui  nous  donnaient  f  ëspoir  de  le  conserver  long- temps  ;  nous 
le  perdîmes  le  3 1  août  1 8 1 1 ,  après  dix  jours  d'une  maladie 
aiguë,  qui  îui  laissa  jusqu'à  son  dernier  moment  toute  sa 
connaissance  et  toute  sa  vivacité. 

.  Souvent  il  m'avait  parlé  du  dessein  oii  il  était  de  me 
remettre  tous  ses  journaux  et  ses  mémoires.  Cette  promesse 

m'ota  le  courage  de  me  présenter  à  lui  quand  je  le  sus  en 
danger,  quoique  je  prévisse  combien  je  perdrais  par  celte 
réserve.  Espérons  que  quelque  main  plus  habile  saura  iidre 
un  usage  heureux  de  ces  matériaux  qui  ne  doivent  pas  éue 
perdus. 

Excellent  père,  ami  chaud  et  constant  j  bon  confrère, 
sans  cesse  occupé  des  intérêts  de  la  science  et  de  ceux  des. 
savans ,  il  saisissait  ou  faisait  naitre  les  occasions  de  leur  être 
utile.  Franc  et  loyal ,  il  s'éleva  sans  intrigue;  il  se  conduisit 
dans  des  temps  de  trouble  de  manière  à  mériter  l'estime  de 
tous  les  partis.  Il  avait  épousé  M.^**^  de  Montendre ,  égale- 
ment distinguée  par  ses*  grâces  et  ses  qualités  estimables.  U 
en  eut  quatre- fils  ;  il  en  perdit  un  ;  les  trois  autres  servent 
le  prince  avec  un  zèle  héréditaire.  Il  fut  remplacé  îi  Ons- 
litut  par  M.  de  Rossel,  compagnon,  continuateur  et  éditeur 
«  de  d'£ntrecasteaux.  / 
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(N»°  77*  )  De  l'usage  des  Ballons  appliqué  à  la  Navigation^ 
'  mix  Découvertes  et  à  la  Géographie* 

'C*EST  r enfant  qui  vient  de  naître,  disait ,  il  y  a  plus  de 
trente  ans,  le  père  de  tant  de  découvertes,  Franklin ,  éa 
]>arlant  de  la  machine  aérostatique  de  Montgolfier,  et  vou« 
lant  aîtisi  répohdre  à  ceux  qui  élevaient  des  doutes  sùt  son 

utilité  future. 

Depuis  trente  ans ,  il  est  factieux  de  le  dire  ,  l'enËuit 
chéri  de  Franklin  n'a  £ut  aucun  proglés;  et  malgré  les  soiàs 
et  les  studieuses  attendons  dont  if  a  été  robjët ,  malgré 
Faudace ,  la  persévérance  et  quelquefois  même  le  rare  talent 
de  ses  auteurs,  cet  enfant ,  né  sous  les  auspices  de  la  science, 
et  qui  avait  fait  concevoir  de  si  hautes  espérances  >  n'6st  en- 
core aufoutd*hui  qu'un  avortoA* 

Faut -il  qu'une  si  belle  découverte,  après  avoir  étonné 
le  monde, n'ait  d'autres  résultats  que  de  servir,  par  intervalle, 
à  Tamusement  de  quelques  grandes  villes ,  et  nous  sera*t-U 
permis  de  rappeler  Pattendon  publique  sur  l'udfité  dont 
elle  est  susceptible  !  Occupés,  dans  ces  Aimales,  de  recher- 
ches qui  tendent  à  diminuer  les  dangers  que  courent  les  na- 
vigateurs ,  ainsi  que  des  progrès  que  peut  faire  la  géographie 
&vec  le  concours  de  la  navigation  »  nous  allons  exposer  une 
idée  très -simple  et  du  nombl«  de  celles  qui  auraient  dû , 
ce  nous  semble ,  frapper  d'abord  par  la  haute  importance  çt 
l'extrême  facilité  de  son  application. 

Un  savant  du  siècle  dernier,  M.  Leroy»  de  f académie 
des  inscriprions  et  belles-lettres  9  à  la  fin  de  son  ouvrage 
intitulé  les  Navires  des  anciens,  traitant  la  matière  qui  nous 
occupe  9  s'exprimait  ainsi  : 

<c  Un  vaisseau  qui  navigue  seul ,  s*il  est  démâté  de  tous 
3»'ses  mâts  dans  une  tempête ,  peut ,  par  suite  de  cet  événe- 
*  ment ,  être  englouti.  S'il  navigue  avec  d'autres  vaisseaux, 
»  tant  qu'il  les  voit  ou  en  est  aperçu  >  il  peut  en  recevoir 

Ànn^  mont.  lU  Partie.  1 8 1 6.  h  h 
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.  39  des  secours,  et  éviter  sa  perte  totale  ^  mais  sî  ce  vaissem 

a>*-a  perdu  sa  mâture,  s'il  est  rasé  comme  un  ponton,  quoi- 
>3  que  la  tempête  ne  lait  .pas  jeté  à  une  grande  distance  des 
wbâtîinens  qui  raccompagnaient!  il  n'en  est  pas  aperçu, 
a»  et  ces  Bâtimens  le  supposant  bien  plus  écarté  qu*il  ne  Test, 
»  ou  même  péri,  ii  peut  périr  en  effet  paf  ^uite^e  ces  deux 
d>  fausses  supposido.ns» 

y>  Si  9  dans  les  mêmes  drcçnstsuice^  »  ofrrire  amsi  mal- 
»  traité  élevait  un  ballon  retenu  par  un  cordage»  il  rece- 
»  vraît  des  secours  d'autant  plus  prompts ,  qu'if  aurait  indi- 
9>  que  la  route  précise  qu  il  faudrait  suivre  .pour  arriver  à 
»  lui  ;  car  ce  moyen  étant  convenu  entre  les  batimens  qui 
70  feraient  loute  ensemble,  les  autr^  s'attadien»^  à  dé- 
»  couvrir,  soit  à  la  vue  simple,  soit  aycîc  des  Jongues-vues, 
»  le  ballon  du  bâtiment  égaré. 

»  Ce  ballon  pourrait ,  en  y  suspendant  .une  lumière,  être 
a»  aperçu  la  nuit  comme  le  jour.  Deyeou  ainsi  une  espèce 
»  de  phare ,  d'après  les  circonstances  les  plus  graves  qui 
yy  donneraient  lieu  aux  navi^jateurs  de  l'élever ,  ^e  l'appeiie- 

rais  phare  di  détresse* 

»  Si  des  bâtiraens  qui  n'auraient  rien  souffert ,  mais  qui» 
a»  partin        temps,  ne  pouvant  porter  les  voiles  hautes^ 

»  et  ne  présentant  que  la  petite  masse  de  leurs  mâts  ,  de 
quelques  flamines  et  de  fiiii.)les  cordages ,  craignaient,  soit 
•»  par  leur  éloigneme^t,  soit  à  cause  de^  ta  brume,  de  se 
»  perdre  de  vue,  abrs,  en  élevant  des  phares  d'une  graiidf 
»  masse  et  d'une  couieur  ti ès-appactntÉ; ,  iis  éviteraient  k 
»  malht  ur  de  se  disperser.  » 

Quiconque  f:qnnait  tant  soit  peu Ja  mer,  aum  dé|à  senti 
toutes  les  ol>fections  que  Ton  peut  fiiire  contre  un  sem- 
blable emploi  des  ballons  sur  les  vaisseaux.  Nous  somifW^ 
fort  éloignés  de  croire  possible  ce  que  propose  M.  Leroy, 
qiiî^  entraîné  par  son  zèle  pour  les  marins,  na  vu  que  les 
résultats- de  sa  proposition,  sans  trop  songer  aui^  mo]^^ 
de  la  ren^  ejcécutable.  Au  surplus  y  c'est  à  ces  aiêfitf^ 
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marins  qu'il  appartient  de  juger  de  toutes  les  difficultés  ap- 
parentes ou  réelles  qui  SQpposeut  à  ce  qu'on  établisse  sur 
un  vaisseau  dont  tout  Fespace  est  occupé  par  les  manœuvres 
et  pour  le  service  qui  lui  est  propre,  Tappareif  nécessaire 

au  gonflement  et  à  iasceusioa  d*uu  ballon,  et  sur-tout  d'un 
ballon  captif. 

Mais  les  ustensiles  et  lés  matières  qui  conviennent  à  un 
aérostat,  et  Taérostat  lui-même ,  s'ils  ne  peuvent  être  mis  en 

œuvre  sur  un  bâtiment,  pourront,  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité, être  transportés  par  lui  sur  tel  point  d*un  continent  '  * 
ou  dune  île  où  ion  ira  relâcher ,  soit  volontairement,  soit 
par  suite  des  événemeiis  de  mer.  Ainsi ,  dans  un  voyage 
de  découvertes  ou  de  reconnaissances,* nous  pensons  qu'il 
est  d  une  extrême  importance  de  se  pourvoir  d'un  ou  de 
plusieurs  ballons. 

Lorsqu*oo  aborde  dans  une  ile  ou  sur  un  continent  in- 
connu, tel  que  celui  de  la  Nouvelle'- HoOande,  on  ose  à 
peine  envoyer  quelques  embarcations  pour  reconnaître  une 
très-petite  partie  de  ses  contours,  et  quelques  djétachemens 
<ie  l'équipage^  pour  en  explorer  intérieurement  la  lisière. 
Avec  quelle  facilité ,  quelfe  sûreté  et  quels  avantages  un 
on  deux  hommes  s'élevant ,  par  un  temps  choisi ,  dans  un 
^^^Hon  retenu  avec  des  cordages ,  et  A  l'aide  d'une  bonne 
longue-Yue ,  ne  peuvent-ils  pas  planer  sur  tout  te  pays  et  ce  qui 
l'environne,  découvrir  un  lac,  apercevoir  un  passage,  cons- 
tater l'existence  d'une  montagne,  d'un  volcan,  d'une  forêt 
q^^û  recèle  peut-être  une  peuplade,  dresser  même  graphi- 
<luement  un  plan  ébauché ,  mais  suffisant  pour  déterminer 
h  configuration  de  f ensemble  et  le  gisement  de  chaque 
point!  Avons-nous  déjà  oublié  que  c'est  par  la  connaissance 
pnsed'en  haut,  par  le  moyen  d'un  ballon,  du  terrain  qu'oc- 
;  dupait  l'ennemi,  que  la  France  gagna  de  nos  jours  une 
;  grande  bataille  1  Pourquoi  refuser  à  la  science  de  semblables 
'Moyens  de  conquêtes! 

Eu  epfl'et,  si,  au  lieu  d'une  reconnaissance  topographique 

m  * 

I 

I 
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faite  à  deux  ou  trois  cents  toises  avec  un  instrument  d'op- 
tique  ordinaire ,  et  qui  se  bomeiaii;  aux  localités  que  Ton 
aurait,  pour  ainsi  dire,  autour  de  soi,  on  s'élève  dans  Tes- 
pace,  à  cinq  ou  six  cents  toises,  muni  d'un  de  ces  téles- 
copes qui  servent  à  rapprocher  les  corps  célestes  de  la  terre, 
nonobstant  leur  incaicuiabie  distance,  et  à  les  escamîner; 
afors ,  et  par  une  opération  inverse ,  Tobservateur  aérien 
appelle  h  fui  les  différentes  parties  de  la  terre  contenues 
dans  l'immense  horizon  qui  se  découvre  à  ses  yeux.  Sup- 
posons-le »  au  milieu  de  la  mer  du  Sud»  à  Otahiti  ou  bien 
aux  îles  Sandwich  »  entre  le  fjo/  et  le  ido/  degré  de 
longitude  occidentale  ;  i!  se  voit  environné  de  tous  les  archi- 
pels du  grand  Océan ,  des  îles  Mendoça ,  de  Pâques  ,  de 
Pitcaime»  des  îles  des  Navigateurs  »  des  Amis  et  de  tant 
d'autres  peut-être  encore  inaperçues  dans  ces  latitudes.  Sil 
gagne  encore  en  élévation  pour  étendre  son  horizon,  qui 
sait  s'il  n'apercevra  point  dans  le  Nord  les  îles  AJeutiennes, 
puis,  tournant  successivement  vers  le  Sud,  les  Kurilles  ,  lej 
Mariannes ,  les  Philippines ,  la  Nouvelle-Guinée ,  la  Nou- 
velIe-HoHande ,  la  Nouvelle-Zélande ,  et,  de  fautfe  coté, 
les  Cordiflières ,  cette  partie  la  plus  saillante  de  lossaiure  de 
la  terre,  dont  on  pourrait  peut-être  aussi»  à  une  telle  hauteuii 
reconnaître  la  sphéricité. 

Entre  les  deux  hypothèses  que  nous  venons  d'établir, 
dont  Tune  est  aussi  évidemment  avantageuse  dans  ses  résul- 
tats que  facile  dans  son  exécution,  et  l'autre,  gigantesque 
en  apparence /mais  qui  n'a  rien  de  problématique  ni  d*iih 
concevable,  cTaprès  la  perfection  des  télescopes,  que  de 
chances  heureuses  à  parcourir!  Pourquoi  nVt-on  pas  encore 
cherché  à  connaître  par  ce  moyen  si  le  passage  au  Nord 
dans  la  mer  du  Sud  est  vraiment  nnpossible ,  si  des  obs- 
tacles réels  s'opposent  à  ce  qu'on  pénètre  dans  rintérieur 
de  la  Nouvelle* Hollande  plus  avant  quon  ne  Ta  fait  jûs- 
qu'îi  présent  î  Pourquoi  enfin  ce  même  moyen  ne  serait-il 
pas  ajouté  à  ceux  que  i  on  projette  d  employer  pour  con- 
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nattre  Pmtérieur  de  TAfrique ,  vers  laquélle  plusieurs  nations 

européennes  paraissent  aujourd'hui  vouloir  tourner  leurs 
regards  ! . 

Nous  nous  disons  peut-être  illusion  ;  mais  nous  croyons, 
que  par  cette  voie  on  peut  encore  faire,  dans  la  partie  aus* 

traie  sur-tout ,  des  découvertes  qui  étonneraient  le  monde , 
et  seraient  utiles  à  Thunianité*  ' 

Au  surplus ,  l'idée  que  nous  venons  d'émettre  ne  nous . 
appartient  pas  exclusivement.  Déjà  M.  le  comte  de  Bou- 
gainville ,  qui  fait  autorité  en  cette  matière,  se  proposait, 
quelques  années  avant  sa  mort ,  arrivée  en  1811,  de  lire  à 
Tacadémie  un  mémoire  sur  les  immenses  avantages  que  Ton 
pourrait  retirer  de  femploi  des  ballons  dans  les  voyages  de 
découvertes  et  de  reconnaissances.  Ce  mémoire  avait  été 
dressé ,  tant  sur  les  propres  observ^ations  de  ce  grand  navi- 
gateur et  d'aprè&  le  besoin  qu'il  en  avait  éprouvé  dans  ses 
voyages  »  que  sur  Jes  donnée^  que  lui  avait  fournies  »  sous  le 
rapport  de  la  science  y  M.  Parsêval-Deschénes ,  ami  intime 
du  célèbre  Lagrange. 

Nous  lisons  dans  le  voyage  de  la  Pérouse  qu  au  nombre, 
desjifistrumens  de  navigation  et  de  physique  »  il  avait  em- 
barqué un  grand  ballon  en  toile  y  doublé  intérieurement  de 
papier  joseph,  de  Vingt-six  pieds  de  haut  sur  vingt- deux 
pieds  et  demi  de  diamètre  ;  trois  ballons  de  pa])ier  et  trois 
ballons  de  baudruche.  Ou  ignore  fusage  qu'il  put  en  faire; 
le  rédacteur  de  son  Voyage  n'en  parle  point  :  mais  les  pro- 
cédés au  moyen  desquels  on  s'élève  avéc  des  ballons,  étaient 
loin  du  degré  de  perfection,  et  conséquemir.ent  de  sûreté, 
auquel  ils  sont  arrivés  maintenant.  Lors  de  l'expédition 
d'Egypte  9  on  avait  embarqué  plusieurs  ballons  avec  beau- 
coup d'autres  objets  dé  science ,  sur  un  bâtiment  qui  périt 
avant  d'arriver  à  sa  destination. 

Nous  terminerons  ces  réflexions  par  la  citation  d'un  fait 
tiré  d'un  ouvrage  connu»  /es  Voyages  dans  là  mer  du  Sud 
chev^ier  Dalrymple ,  page  j ,  édition  de  1 774* 
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ce  Le  2  5  septembre  1 5 1  3  ,  Blasco-Nunnès  de  Balboa  eut 
»  la  vue  de  la.  mer  Pacifique  du  sommet  des  montagnes  de 
»  PancaSy  dans  la  province  de  Panama.  Le  2p ,  il  descendit 
»  dans  fa  mer ,  y  entra  jusqu'à  la  ceinture  ;  et,  mettant  Tépée 
3>  à  la  main ,  il  en  prit  possession  au  nom  du  roi  d^Espagne. 

»  Le  rapport  de  cette  découverte  fit  beaucoup  de  bruit 
3»  en  Europe  9  et  inspira  à  plusieurs  navigateurs  le  désir  de 
»  faire  une  expédition  sur  cette  mer  inconnue.  Mars  com- 

muniquait-elle  avec  la  mer  du  Nord  l  Cette  question ,  qui 
»  piquait  la  curiosité  de  tous  les  savans  9  demeurait  sans 
a»  solution  ;  aucun  d'eux  ne  s'ofifrait  pour  alfer  constater 
»  Texistence  de  ce  passage  incertain  :  Magefîan ,  noble  por- 
3>  tugais ,  se  présenta  pour  tenter  cette  entreprise  hasar- 
»  deuse ,  ôlc,  &c.  » 

L'élévation  des  plus  hautes  montagnes  est-eite  compa- 
rable à  celle  oii  Ton  peut  atteincfre  avec  un  baHoil  !  et  le 
ballon  n*est-il  pas,  pour  le  feit  des  observations,  une  mon- 
tagne que  I  homme  transporte  à  volonté  l 

M,  A.  Parseval.  B—. 

Nota.  Les  avantages  immenses  que  Ton  peut  retirer  de  Pem- 
ploi  des  ballons  dans  les  voyages  de  découverres  ou  de  recon- 
naissances une  fois  établis  et  devenus  incontestables  ,  iî  s'agit  de 
trouver  les  meilleurs  moyens  d*en  faire  usage.  Par  exemple  ,  il  y 
aurait  peut-être  quelques  inconvénicns  à  recourir  à  la  formation 
du  ga/.  hydrogène  par  la  combinaison  de  la  limaille  de  fer  et  de 
Facide  sulfurique  ,  parce  que  cet  acide,  en  sVchappant  fortuitement 
du  vase  ou  du  tonneau  qui  le  contiendrait,  pourrait  occasionner 
une  détonation  dans  le  bâtiment.  Mais  pour  former  le  gaz ,  il 
suffira  d'employer  le  moyen  bien  connu  ,  et  dont  on  s*est  servi 
pour  remplir  le  ballon  qui  a  été  d'une  si  grande  utilité  à  la  ba- 
taille de  Fleuras.  Il  consiste  à  faire  chauffer  fortement  un  grand 
tuyau  de  fer,  à  placer  une  des  extrémités  du  tuyau  dans  l'inté- 
rieur d'un  tonneau  ou  de  tout  autre  vase  qui  contiendrait  de 
Feaa  de  chaux,  et  où  viendrait  aussi  aboutir  l'orifice  du  ballon. 
On  verse  de  l'eau  par  l'autre  extrémité  du  tuyau;  elle  s'y  décom- 
.  pose,  et  le  gaz  hydrogène  vient,  étant  épuré  dans  l'eau  de  chaux, 
remplir  sans  diâculté  le  ballon.  Ainsi  l'on  n'est  obligé  d  embar- 
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quer  que  le  ballon,  le  tuyau  et  les  hap;iicttfs  de  fer,  et  Ton  évite 
ies  inconvéniens  qui  pourraient  résulter  de  l'acide  sulturique. 

Il  resterait  également  à  examiner  s*il  n'y  aurait  pas  quelques 
autres  améliorations  de  ce  genre,  faciles  à  trouver  ou  même  déjà 
connues,  qui,  indifférentes  pour  l'usage  ordinaire  ,  seraient  préfé- 
rables dans  l'emploi  des  ballons  appliqué  à  la  navigatioa  et  auxt 
découvertes. 

Une  observation  d'une  autre  nature ,  mais  non  moins  importante 
serait  de  profiter  de  laNgrande  élévation  où  l'on  se  trouverait  dans 
les  régions  voisines  du  pôle,  pour  connaître  comment  se  conduit 
l'aiguille  aimantée  dans  ces  r«gioni  par  l'appon  à*90ii  iocUnaisoa' 
et  à  sa  déclinaison* 

DANS'  ia  nuit  du  1 4  au  i.^  août  i  8 1 6 ,  ii  y  a  eu  k  la 
flbrtinn^  uh  tiftfmblèment'dè  terre  qui  s'est  fait  sentir  dans 
tome  Fétenduede  Iffe.  OA  assure  que  depuis  quarante- ans 

on  n'en  avait  point  éprouvé  d'aussi  fort  ;  cependant  il  n'a 
causé  aucun  désastre.  Dans  rintervalle  assez  long  de  deux 
secousse^  dont  il  s'est  formé  »  le  sol  n'a  cessé  d*étre  agité 
comme  par  uhé  Sôrtë  dè  vihi^tîoh. 

Bans  la  nuit  du  3  au  4  juillet  précédènt ,  il  y  a  eu  éga- 
lement un  tremblement  de  terre. 

Suivant  l'observation  de  MoreaU  de  Jonnès  »  à  la  Marti- 
ilique ,  il  y  en  Ait'  trois  en  1 S02  deux  en  1 80  5 ,  quatre 
en  r8o4,  deux  en  1805,  un  en  i  Sod,  six  en  1807,  deux 
eu  I  808  ,  un  en  i  809. 

Celte  année,  il. y  en^- eu- trotL 

A  la*  Guadeloupe  »  suivafir  {^'observation  de  Hapel;  Lac3h«i» 
naie,  il  y  en  eut  trois  en»  1 797,  hufteii  1-798 ,  quatre  en  1 79J>> 
ciiiq  en  i  800,  deux  en  i  80.1  [i]. 


{»)  Cette  note  nous  a  été  communiquée  par  M.  le  chevalier  Mbreau  de 
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{      7p.  )  Marjnm  de  Russie. 

Depuis  la  mer  Blanche  jusqu'au  Pont-Euxin,  la  Russie 
possède  tant  de  côtes  diflérentes,  qu  il  est  beaucoup  plus  aisé 
^  cette  puissance  qu'à  toute  autre  de  se  créer  une  marine. 
,  Dans  la  mer  d'Âsof  et  dans  la  mer  Noire»  ainsi  qu'à  Krooiis- 
tadt,  on  a  déjà  fait  quelques  progrès  ;  les  bois  de  construc- 
tions pour  la  consommation  des  grands  chantiers  d'Archange! , 
y  sont  transportés  de  l'intérieur  sur  des  radeaux.  Les  muni- 
tions i  rartillerie«  sont  envoyées  de  Kroonstadt*  Deux  vabseaux 
de  îîgne ,  dont  un  de  cent  vingt  canons ,  et  six  frégates ,  ont 
été  construits  à  Archangel.  Différens  autres  bâtimens  de 
guerre»  tant  grands  que  petits»  sont  encore  en  construction 
et  seront  en  parde  incessamment  achevés  et  é<piipés*  II  a 
été  expédié  cette  année»  de  Kroonstadt»  deux  brigs  chargés 
de  munitions,  dartilferie  et  d'autres  objets  pour  Archange]  » 
et  qui  serviront  à  équiper  fescadre  de  ce  port. 

Dans  les  autres  parties  de  TEmpire»  on  n*en  travaille 
pas  moins  à  Tappareillement  d'une  flotte.  Â  Oeholzk  »  on 
construit  entre  autres  beaucoup  de  bâtimens,  tant  de  com- 
merce que  de  guerre,  destinés  à  protéger  la  navigation  sur 
les  côtes  du  nord-ouest  de  l'Amérique.  Le  commerce  inté- 
rieur et  extérieur  est  l'objet  de  la  sollicitude,  de  la  Russie. 
Les  traités  de  commerce  conclus  avec  les  Etats-Unis  ,  et  les 
efiorts  pour  rétablir  les  relations  commerciales  avec  la  Chine 

et  le  Japon»  en  sont  des  preuves  incontestables. 

> 

—  Le  vaisseau  h  Suwatow ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(  Wft^  page  304  )  »  appartenant  à  la  compagnie  russe  d'Amé- 
rique, a  de  nouveau  mis»  le- 19  septembre,  à  la  voile  de 

Kroonstadt,  pour  les  colonies  de  la  cote  nord-ouest  d'Amé- 
rique ,  sous  le  commandement  de  M.  Hagemeister ,  capitaine 
de  la  flotte  impériale.  Sa  cargaison  est  composée  de  toutes 
sortes  d'articles  nécessaires  aux.  colonies. 

L  année  dernière»  le  capitaine  Lazarow»  qui  commandait 
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ce  vaisseau ,  avait  reçu  à  Lima  l'accueil  le  plus  favorable  du 
gouvernement  espagnol. 


{  N.*  80.  )  Marine  o'Ancletbrre. 


Etat  actuel  et  Répartition  des  Forces  navales  de  la  Grande 
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Lbs  journaux  anglais  ont  publié,  dans  le  mois  d'octobre  » 
ttn  plan  inventé  par  M.  King,  pour  éteindre  promptement 

Je  feu  dans  un  vaisseau ,  lorsque  l'incendie  n'a  pas  encore 
gagné  les  ponts.  Ce  procédé  consiste  à  appliquer  au  vaisseau 
des  tuyaux  munis  de  robinets,  qui  communiquent  avec  h 
mer. 
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L'OftDRE  a  été  donné  à.Plymouth  de  couler  bas,  dans 
une  partie  convenable  du  port,  le  sfoop  de  guerre  t'Èdent 

qui  n'a  encore  jamafs  été  en  mer.  Celte  expérience  a  pour 
objet  de  s'assurer  définitivement  si  l'eau  salée  a  la  propriété 
d'arrêter  les  progrès  éxifunguf  ou  pourriture  sèche.  La  même 
expérience  a  été  tentée  avec'  succès  sur  des  bâtimens  mar- 
chands. 


♦  FRAl<k:E.  —  Le  bureau  des  longitudes  a  chargé  M.  Fortin 
<)ie  construire  Imstrument  que  f observatoire  devra  à  la  mu- 
xUfi^ence  de  M.^'  le  duc  d'AngouléiAe^  Cet  instrument  sera 

Un  cercle  entier  de  six  pieds  de  diamètre  ;  \\  surpassera  en 
grandeur  celui  de  l'observatoire  de  Greenwich,  et  l'habileté 
connue  de  rstftiste  français  ne  permet  pas  de  craindre  qu'il  lui 
sbirinférieurpour  l'exécution. 

.  (  N."  84.  ) 

Da!NS  fb  discours  du  ministre  des  finances  à  la  chambre 

des  députés  pour  la  fixation  du  budget  de  18  17,  l'article 
qui  concerne  le  ministère  de  la  marine  est  ainsi  conçu  : 

<«  La  marine,  qu'on  a^iiong^temps  négligée,  aurait  be^m 
de  grands,  moyens  pour  sortir  de  son  dépérissement  et  se 
mettre  seulement  en  état  de  protéger  notre  commerce ,  nos 
pèches  et  de  former  des  matelots  et  des  oâiciers.  Elle  a  pour 
1816  quarante-huit  millions:  elle  se  borne  à  demander  pour 
itri'7  deux  millions  sept  cent  cinquante  mille  francs  de- 
plus. 

»  £n  scrutant  les  détails  de  son  service ,  il  est  impos- 
sible dé  ne  pas  reconnaître  l'extrême  modéradonde  la  somme 
qu*éliedemandè  poiur  soutenir  ce  qui  est  et  rétablir  une  partie 

de  ce  qui  n'est  plus.  » 
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(N/Sj.)  Institut  royal  de  France. 


CLASSE  DES  ^lENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES. 

\      ■  • 

Le  secrétaire  perpémef  pour  le^  Sciences  niatliémauques 
certifie  que  ce  qui  suit  est  extrait  dîi  procès-verbal  delà  séancef 
du  lundi  }  février  i  S 1 6. 

Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  DuPtlf,  contènarit  la  description 
ieflusieurs  Machines  à  l'usage  de  la  marine,  construites  à  Roche-^ 
fort,  d'après  Us  projets- éiM^  HVBBRT,  OgîcitT  dugjmiê  mari'* 
time* 

LAcIasseachargéM.  Sané,  M.  MoIardetmoTyderexamen 

dun  mémoire  de  M.Dupin,  son  correspondant,  contenant  la 
description  de  plusieurs  machines  exécutées  à  Rochefbr'l» 
d*après  les  projets  de  M.  Hubert ,  ofBcier  du  génie  maritime. 
CelTes  de  ces  machines  sur  lesquelles  Fauteur  du  mémoire 
désire  principalement  fixer  Fattention  de  la  classe ,  sont  au 
nombre  de  sept>  dont  nous  allojis  doiuier  les  descriptions 
sommaii^s.- 

1.^  Pytkamohûftre  pcw  éprouvet'la  force  des  Cordais  et  des  Toiles 

à  voiles. 

Les  cordages  et  les  toiles  employés  dans  ïe  grément  et  la 
voilure  des  vaisseaux  »  doivent  avoir  une  force  considérable 
pour  résister  aux  actions  combinées  dé  la  mer  et  des  vents  ; 
et  cependant  il  est  important  de' mettre  dans  feur  construc* 
tion  toute  l'économie  qui  peut  être  compati î>Ie  avec  la  soli- 
dité, et  par  conséquent  de  connaître  les  efforts  que  les  diffé- 
rentes matières  dont  ils  sont  formés  et  leurs  difierens  nlbdes 
de  constffictien  les  rendent  cs^abtesde  supporter.  C'est 
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cette  vue  que  le  ministre  de  la  marine  »  après  Texamen  des 
difl%rens  dynamomètres  employés  dans  les  arsenaux ,  et-sur 

le  rapport  de  notre  confrère  M.  Sané  ,  inspecteur  général 
de  la  marine  t  a  adopté  de  préférence  à  tous  autres  le  méca- 
nisme présenté  par  M.  Hubert. 

Le  cordage  en  expérience»  mis  dans'  une  position  ver* 
ticale,  est  accroché,  à  son  point  supérieur,  à  la  petite  branche 
d'une  romaine  horizontale  ;  à  mesure  que  ce  cordage  est  tendu 
par  les  moyens  dont  nous  allons  parier»  le  poids  curseur  de 
la  romaine  est  éloigné  du  point  de  suspension»  par  un  mou- 
vement de  va  et  vient  fort  simple,  qu'un  homme  met  en  jeu 
€11  tournant  i  arbre  d'un  petit  treuil ,  de  manière  que  ia  grande 
branche  de  la  romaine  demeure  toujours  horizontale.  On  a 
ainsi  les  efibrts  supportés  par  le  corcbge  .en  expérience, 
.lion-seulement  forsqu*il  se  casse ,  mais  <kns  tous  les  instans 
qui  précèdent  celui  de  fa  rupture. 

Ce  cordage  est  attaché»  à  son  extrémité  inférieure,  à  uii 
autre  cordage  d'une  plus  grande  force  que  (a  sienne  »  lequel» 
après  avoir  passé  sur  une  poulie  fixe ,  va  s'enrouler  sur  une 
hélice  conique  dont  l'axe  est  horizontal,  et  dont  la  base  est 
dentée  sur  toute  sa  circonférence.  Cette  denture  est  menée 
par  une  vis  sans  fin  »  placée  à  Textrémité  d'un  axe  horizontal» 
dont  l'autre  extrémité  porte  une  roue  verticale  ayant  sa  cir^ 
conférence  garnie  de  barres  perpendiculaires  à  son  plan, 
auxquelles  s'adaptçnt  les  mains  ,dçs  homjnes  employés  à 
éprouver  le  cordage. 

Les  principaux  motifs  qui  ont  déterminé  le  miiiistre  à 
adopter  cette  machine  de  préférence  à  celle  qu'on  employait 
anciennement,  sont  sa  précision,  sa  simplicité,  et  le  peu 
4'eiîbrts  qu'elle  exige  sur  les  barres  de  la  manivelle»  relati- 
vement au  degré  de  tension  du  cordage  en  expérience. 

2.*  Machine  pour  compter  le  nomàre  détours  que  fait  un  Axe  se- 

mouvant  dans  des  coUiers  fixes* 

Les  pro4ttit$  desimachiaes  hydrauliquesmise^  eamouve* 
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inent  par  des  axes  tournans,  sont ,  en  général,  proportion- 
nels au  nombre  de  tours  de  ces  axes,  nombre  qu'il  est  par  < 
conséquent  essentiel  de  conm^tre,  pour  évaluer  tant  les  e^t$ 
des  machines  que  les  salaires  des  travailleurs  employés  à  les 
faire  mouvoir.  On  a  depuis  long-temps  imaginé,  pour  rem- 
plir ces. conditions t  des  systèmes  de  roues  dentées  et  des 
pignons  portant  des  aiguilles  qui  indiquaient^les  unités , 
dixaines  ,  centaines,  &c.  Uun  de  nous  a  employé  cette 
espèce  de  système  dans  les  travaux  de  fondation  du  pont 
de  Louis  XVI. 

M.  Hubert  a  simplifié  fort  heureOsement  l'ancien  méca- 
nisme. Deux  roues  minces,  de  même  diamètre  etpixu-posées, 
portent  1  une  cent  et  l'autre  quatre-vingt-dix-neuf  dents. 
La  roue  de  quatre-vingt-dix-neuf  tourne  sur  un  axe  fixe  par 
le  moyen  d'un  canon»  qui,  traversant  la  roue  de  cent ,  la  dé* 
passe  suffisamment  pour  porter  une  aiguille  destinée  à  par- 
courir les  divisions  marquées  sur  la  place  apparente  de  cette 
roue  de  ceiit,  derrière  laquelle  est  couchée  celle  de  quatre- 
vingt-dix-neuf.  La  roue  de  cent  porte  un  index  qui  court  sur 
les  graduations  d'un  limbe  fixe  divisé  en  dix  parties  seule- 
ment,  la  denture  suppléant  aux  divisions  dé  centièmes»  et 
une  même  vis  de  Taxe  vertical  de  la  machine  engrène  à-Ia-i  ' 
fois  Ie&  deux  dentures.  Au  moyen  de  ces  disposidons» 
lorsque  la  roue  de  cent  dents  a  ùit  un  tour  entier^  qui  cor* 
respond  à  cent  tours  de  la  machine,  la  roue  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  dents  a  fait  un  tour  plus  un  quatre-vingt-dix-neu- 
vième de  tour.  L'aiguille  qu'elle  porte  a  donc  marché  d'un 
quatre-vingt-dix-neuvième  de  circonférence  sur  la  face  an- 
térieure de  la  roue  de  cent  dents ,  et  chaque  marche  pareille 
est  fe  résultat  de  cent  tours  de  la  machine.  Ainsi,  lorsque, 
par  les  mouvemens  relatifs  des  deux  roues,  celle  de  quatre- 
vingt-dix-neuf,  qui  indique  les  centaines ,  aura  fait  une 
révolution  entière  sur  celle  de  cent,  cette  dernière,  qui  en 
indique  les  dixaines  et  les  unités,  aura  (ait  quatre-vingt-dix- 
neuf  tours,  correspondant  à  neuf  mille  neuf  ceuti  tours  de 
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!a  machine.  Cette  machine  étant  supposée  à  manège ,  et  les 

chevaux  p:ircoiirant  environ  vingt-quatre  mètres  par  tour, 
les  neuf  mille  neuf  ceçt$  tours  donawtun  espace  paccoum 
tol^i  de  deux  cent  trente-sept  mille  six  cents  mètres. 

3**'  Machine  four  f<^er  Us  Parcs  à  boulets. 

On  appelle  parcs  à  boulets  des  madriers  en  bois  fixés 
sur  le  pont  ou  contre  la  muraille  d'un  vaisseau ,  dans  chacun 
desquels  est  pratiquée  une  fiie  de  trous  hémisphériques  des* 
thiés  à  contenir  les  boulets ,  qui  doivent  emboîter  très-exac- 
tement dans  ces  trou^,  de  manière  à  ne  prendre  aucun 
mouvement  dans  les  plus  violentes  oscillauons  du  vaisseau. 

La  principale  particularité  de  la  machine  construite  par 
M.  Hubert  pour  creuser  ces  trous  hémisphériques ,  consiste 
dans  la  forme  de  la  tarière.  II  avait  d'abord  donné  à  cet  outH 
Ja forme  d'un  demi  grand  cercle  de  la  demi-sphère,  dont  les 
moitiés»  formant  le  quart  du  cercle  total,  étaient  aiguisées  en 
sens  contraire ,  de  manière  à  tailler  en  même  temps ,  lorsqu'on 
tournait  la  tarière  dans  le  sens  convenable:  mais,  pour  di- 
minuer coniidérablement  le  travail  du  creusement  ,  il  a 
construit  une  tarière  ayant  la  forme  d  un  demi-cylindre  ,  dont 
ie  diamètre  est  égal  au  rayon  de  rbéroispfaère  à  creuser,  et 
dont  le  tranchant  est  aiguisé  de  manière  à  engendrer  cet 
hémisphère ,  lorsque  le  demi-cylindre  tourne  autour  d'une 
de  ses  arêtes*  L'avantage  principal  de  cette  dernière  disposi- 
tion consiste  en  ce  que  les  diflférentes  parties  de  Tarête  qui 
taille,  forment  des  angles  difiFérens  avec  la  direction  du  fil 
du  bois  ;  au  lieu  que ,  dans  la  première  disposition,  les  direc- 
tions des  mouvemens  de  tous  les  poin^ts  de  Faréte  du  traiv- 
chant»  c'est-à-dire,  les  perpendiculaires au.plan qui  rei^rme 
cette  arête,  sont  toujours  parallèles  entre  elles,  et  (ont  par 
conséquent,  à  un  instant  déterminé  (quelconque,  les  mêmes 
angles  avec  le  fil  du  bois. 

M.  Dupin  dit,  dans  son  mémoire,  que  la  tarière  peiftc* 
tionnée  économise  la  moitié  de  la  force  motrice. 
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Alaçhine  à  ftretr  dans  le  Bois  les  trous  <ylindnguftt 

Le  percement  des  trous  cylindriques  qui  »au  premierapeiîÇUf 
semble  plus  aisé  que  celui  des  trous  hémisphériques ,  ,esC 
cependant  réellement  pf us  difficile  ou  au  moins  plus  embar- 
rassant. La  tarière  employée  pour  la  première  es})èce  de 
trous  ,  occupant  une  grande  partie  de  l'espace  dans  lequel 
elle  agit»  les  copeaux  qu'elle  forme  s'accumulent  dans 
h  partie  cylindrique  déjà  creusée  »  augmentent  de  pbis  efi 
plus  le  frottement  de  l'outil ,  et  finiraient  par  en  rendre  la 
rotation  extrêmement  ])énible ,  si  on  ne  retirait  de  temps  en 
temps  et  cet  outil  et  les  copeaux  qu'il  vient  d'enlever. 

La  machine  à  forer  de  M.  Hubert  a  pour  objet  prindpal 

de  faciliter  cette  manœuvre,  sans  arrêter  la  rotation  de  la 
Anachine.  la  tarière  est  fixée  k  fextrémité  d'un  cylindre  de 
fer ,  mis  ÛBm  une  situation  horizontale  et  tournant  dans  des 
colliers  de  cuivre.  A  ce  cylindre  est  adaptée  une  poulie  sur 
laquelle  s'enroule  une  corde  sans  fin,  au  moyen  de  laquelle 
on  produit  le  mouvement  de  rotation. 

Tout  cet  équipage  est  sur  un  bâtis  de  charpente  mobile , 
porté  par  deux  roulettes  h  axes  fixes,  sur  lesquelles  il  peut  se 
mouvoir  parallèlement  à  Taxe  de  la  tarière.  La  pièce  inté- 
rieure de  ce  bâtis I  celle  qui  porte  immédiatement  sur  les 
roulettes ,  a  son  point  d arrière  attaché  au  bas  d'un  aviron, 
ou  d'une  poche  verticale  fixée  par  son  point  supérieur, 
laquelle,  lorsque  le  système  mobile  qui  porte  la  tarière  est 
poussé  en  avant ,  fait  la  fonction  d'un  ressort  qui  tend  à  le 
ramener  en  arrière  ;  Une  corde  attachée  à  un  point  fixe,  près 
de  la  roulette  antérieure»  traverse  la  pièce  posée  sur  cette  rou« 
fctte ,  qui  sert  de  base  au  système  mobile ,  vient  ensuite  passer 
VJTune  poulie  placée  vis-à-vis  de  son  extrémité  fixe ,  et  enfin 
a  son  autre  extrémité  attachée  à  la  ceinture  d'un  homme  em- 
ployé à  la  manoeuvre  de  la  machine.  Il  résulte  de  ces  dispo- 
Hitons  que  >  lorsque  f  homme  dont  nous  venons  de  parler  se 
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porte  en  arrière,  il  tend  la  corde,  fiiit  avancer  Touti!  sur  U 
pièce  qu  on  veut  percer,  et  fléchir  fa  perche  élastique  ;  et 
lorsqu'il  se  porte  en  avant,  l'élasticité  de  la  perche ,  dont  Tef- 
ièt  n'est  plus  comrarié  par  la  tension  de  la  corde ,  fait  reculer 
tout  l'équipage  qui  pofte  fa  tarière,  laquelle  sort  de  son  trou 
d'où  tous  les  copeaux  qui  y  existent  se  trouvent  expulsés. 

Tous  ces  niouvemens  sont  absolument  indépendaas  de 
*  Fagent  employé  à  faire  tourner  la  tarière ,  dont  le  mouvement 
de  rotation  s'opère  sans  discontinuité  et  toujours  dans  le 
même  sens. 

.  y  Machine  à  creuser  tes  trous  pour  incruster  les  Dés  des  Routu 

des  Poulies, 

Les  poulies  s^useraîent  très-promptement,  si  les  essreut 

qui  les  traversent  frottaient  immédiatement  contre  le  bois 
dont  les  rouets  sont  composés  ;  et,  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient» on  est  dans  Tusage^de  garnir  d'un  dé  métallique 
chaque  côté  de  Tœil  ou  trou  cylindrique  qui  traverse  ces 

rouets. 

Les  dés  dont  nous  parlons  sont  des  plaques  de  cuivre 
percées ,  dans  leur  milieu ,  d'un  trou  circulaire  pour  le  pas* 
sage  de  f  essieu  »  mais  dont  le  périmètre  eztérieiur  ne  peut 
pas  être  un  cercle  concentrique  à  ce  trou,  afin  d'éviter  qu'a- 
vec l'usage  le  rouet  ne  tourne  indépendamment  du  dé  ;  il 
faut  de  plus  que  le  dé  soit  encastré  dans  le  rouet  avec  une 
telle  précision  »  qu'on  n'ait  jamais  à  craindre  le  moindre  jeu 
entre  Tun  et  Tautre. 

On  remplissait  ordinairement  ces  conditions,  soit  en  gar- 
nissant le  contour  extérieur  du  dé  de  tenons  saillans  sur 
son  périmètre  ;  soit  en  fidsant  ce  périmètre  triangulaire  ou 
carré,  et  arrondissant  les  angles  ;  mais  le  travail  était  long, 
et  la  précision  de  l'encastrement  difficile  à  obtenir. 

M.  Hubert  obtient  la  facilité  du  travail  et  la  précision  de 
la  forme,  en  dçnnant  W  son  dé  la  figure'  d'un  grand  ceide 
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sur  la  circonfêrence  duquel  s^élèveiit  trois  lunules ,  ou  por- 
tions de  petit  cerde,  ayant  leur  centre  au  sommet  d'un  ' 
triangle  équilatéraL  inscrit  au  graud  cercle.  II  peut  ainsi  em- 
ployer,  pour  creuser  les  trous  <f encastrement  dans  les 
rouets,  la  machine  à  forer  les  trous  cylindriques  dont  nous 
avons  parlé  à  l'articfe  précédent,  en  se  servant  de  tarières 
dont  les  mèches  aient  la  forme  convenable. 

* 

6.<*  Machine  à  mortaiser  Us  Caisses  des  poulies. 

Une  des  parles  difficiles  du  travail  de  la  fabrication  d'une 
poulie  i  est  le  creusement  de  la  mortaise  à  pratiquer  dans  la 

caisse  ou  chape  destinée  à  contenir  le  rouet.  La  machine 
que  M.  Hubert  a  fait  construire  pour  exécuter  ce  travail 9  est 
vne  de  celles  qui,  pofir  être  bien  conçues,  exigent  particu- 
lièrement qu'on  »t  les  dessins  ou  modèles  sous  les  yeux. 
Nous  dirons  en  peu  de  mots  que  les  ciseaux ,  d'une  forme 
particulière  et  nouvelle,  destinés  à  creuser  ces  jnortaises, 
sont  mis  dans  une  situation  verticale,  suspendus  à  un  levier 
boriz.9ntaI  et  maintenu  de  manière  à  se  mouvoir  verticale- 
ment. Le  point  d'attache  de  ces  ciseaux  est  placé  entre  Taxe 
de  rotation  du  levier  et  son  autre  extrémité,  à  laquelle  se 
trouve  suspendue  une  tige  de  fer  verticale,  terminée  h  sa  par-.  ' 
lie  intérieure  par  deux  crémaillères  parallèles,  réunies  à  leurs 
extrémités  par  des  portions  de  cercles  dentés  ;  cette  pièce 
d'engrenage  est  menée  par  un  pignon  fixe  qui  produit  un 
mouvement  vertical  de  va  et  vient.  Le  moyen  d'assurer  l'al- 
temation  et  la  fixité  de  cet  engrenage  nous  a  paru  nouveau. 

Le  ciseau  ayant  ainsi  un  mouvement  périodique  de  mon- 
tée et  de  descente,  il  ne  s'agit  pius  que  de  lui  présenter  îes 
parties  successives  du  bois  qu'il  dpit  ^nlever  pour  former  la 
mortabe  ;  et  c'est  encore  le  levier  qui  p/oduit  cet  effet,  par 
le*moyen  d'une  tige  de, fer  au  bas  de  laquelle  se  trouve  un 
encliquetage  à  crochet,  qui  fait  tourner  une  v  is  dont  la  rota- 
ûon  détermine  le  mouvement  progressif  d'une  espèce  de  chu- 
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riot  auquel  !a  pièce  de  bois  à  mortaîser  est  attachée.  Ainsi, 
lorsque  cette  pièce  de  bois  a  été  préalablement  écarrie,  'per- 
cé6  d'un  trou  dont  le  diamètre  est  égal  k  la  largeur  de  la  mor- 
Uisé  9  et  mise  sofidement  en  place  sur  son  chariot»  il  né  reste, 
pour  aciicver  le  travail,  qu'à  tourner  la  roue  du  va  et  vient. 

7.^  Moulin  à  drapier, 

m 

Les  eaux  de  la  Charente  tiennent  continuellement  dans 
leur  cours  de  la  vase  en  suspension,  qui  se  dépose  par-tout 

oii  !a  vitesse  de  ses  eaux  est  ralentie  ;  c'est  le  cas  où  se  trouvent, 
à  Rochefort ,  les  avant-cafes  des  vaisseaux,  qu'on  est  obligé  de 
lavef  chaque  jour  à  marée  basse»  et  quelques  caniux  commu- 
niquant avec  le  fleuve ,  qui  exigent  des  curages  fréquens. 

Mais  rinconvénient  de  Tenvasement  se  fait  sur-tout  sen- 
tir à  l'avant-bassin,  dans  lequel  les  cônes  de  construction  ont 
leur  entrée.  La  Charente  y  dépose,  à  chaque  tharée,  une 
couche  d*env^on  sept  millimètres  d'épaisseur,  et  en  peu  de 
temps  ces  couches  accumulées  s'élèvent  à  une  hauteur  telfe, 
que  les  portes  des  formes  en  sont  complètement  obstruées. 
On  employait  autrefois  des  bœufs  pour  traîner  une  drague 
destinée  au  dirage  de  ces  vases,  ek  ce  travail  était  extrême- 
ment long  et  dispendieux.  M.  Dupîn'dit  que  sa  durée  était 
de  plusieurs  mois,  et  évalue  sa  dépense  à  vingt  .ou  vingt- 
cinq  mille  francs.  On  n'ouvrait  les  portes  que  tous  les  trois 
ans,  et  on  se  privait  ainsi  de  f usage  {ournalier  d'un  établis- 
sement très-important  pour  les  opérations  de  la  marine 
militaire. 

M.  Hubert  a  fait  construire  \m  moulin  à  draguer,  qui  re- 
médie  à  tous  cesinconvéniens.  Le  prix .d*un. seul  curage,  tel 
qu'on  Fexécutait  autrefois,  a  suffi  pôuf  payer  les  frais  de  h 

machine;  et  le  modique  salaire  de  deux  condamnée,  chargés 
de  la  surveillance  du  moulin ,  remplace  la  dépense  que  fai- 
saient autrefbiscinquante-six  bœufs  et  leurs  conducteurs^Voicr 
une  idée  sommaire  du  mécanisme* 
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Sur  un  gros  cylindre  horizontal  sont  enroulés,  en  sens 
contraire 9  deux  cordages  qui,  par  des  poulies  de  renvoi  con- 
velUlhlemeAt  placées,  tirent  la  dcague  en  deux  sens  directe- 
ment opposés.  Quand  un  cordage  agit,  l'autre  cède;  et  la' 
drague  peut  ainsi  traîner  la  vase  depuis  les  portes  du  bassin 
jusque  dans  le  courant  du  âeuve»  et  rétrograder  pour  recom* 
mencer  une  nouvelle  course.  Ce  va  et  vient  de  la  drague  est 
déterminé  ainsi  quil  suit.  Le  moteur  de  tout  le  système*  est 
lavent  appliqué  à  un  moulin  semblable  aux  moulins  hollan- 
dais, quant  à  sa  forme  et  à  sa  manière  de  transmettre  le  mou- 
vement de  Taxe  des  ailes  à  un  arbre  vertical.  Le  bas  de  cet 
arbre  porte  une  lanterne  destinée  à  mener  successivement 
deux  roues  dentées  établies  autour  du  gros  cylindre  horizontal, 
et  à  une  distance,  Tune  de  l'autre,  plus  grande  que  le  dia- 
mètre de  la  lanterne;  au  moyen  de  quoi,  lorsque  cette- lan- 
terne engrène  dans  la  roue  à  droite,  elle  ne  touche  pas  fa 
roue  à  gauthe,  et  réciproquetlient;  mab  elle  fm  tourner  !e  , 
cylindre  dans  un  sens  ou  dans  le  sens  o[)posé,  suivaiît  qu  elle, 
engrène  l'une  ou  l'autre  des  deux  roues  dentées ,  et  déter- 
mine par  conséquent  les  marches  contraires  de  la  drague. 

Pdur  opérer  cette  alternatioii  d'engrenage,  M.  Hubert 
a  fait  supporter  rar[)re  de  son  moulirf  par  une  traverse  hori- 
zontale mobile.  Un  balancier  mu  à  main  d'homme  peut  agir 
sur  cette  traverse ,  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche ,  et  fournit 
ainsi  le  moyen  de  changer  Tengrenage  à  volonté.  . 

Une  heureuse  circonstance  facilite  ce  mouvement  alter- 
natif, et  amortit  le  choc  que  la  lanterne  tend  à  exercer  contre 
.  la  roue  dentée  qu'elle  va  rencontrer.  Le  cordage  qui  tirait  la 
drague  dans  Tengrenage  prèsftte  cesser,  étant  extrêmement 
tençlu ,  aussitôt  que  la  lanterne  n*agît  plus  pour  le  faire  tirer, 
se  détend  et  donne  au  cylindre  un  mouvement  rétrograde, 
qui  est  précisément  celui  que  le  changement  d'engrenjige 
doit  lui  communi({Uer.  Les  dents  de  la  seconde  roue  se  trouvent 
donc  animées  du  même  mouvement  que  les  fuseaux'de  la  Im* 
terne,  et  leur  emboîtage  réciproque  ^st  extrêmement  facilité, 

ii* 
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n  faut  voir  siir  les  plans  les  moyens  imaginés  pour  faire 
enrouler  et  dérouler  uniformément  les  deux  cordages  qui 
déterminent  (e  va  et  vient  de  la  cfaague  »  pour  hâte  dévier  is^ 
téralement  cette  drague ,  afin  qu'eifecreuse  successivement  des 

sillons  parallèles  sur  toute  l'étendue  de  la  surface  à  curer,  &c. 

La  forme  de  cette  drague  est  aussi  digne  d'attention  ;  les 

dessins  en  sont  sous  les  yeux  de  la  classe. 
• 

8.«  Alachines  diverses,  mues  par  le  moulin  à  draguer. 

Le  curage  de  Favant-bassin  des  formes  n'est  pas  la  seule 
fonction  du  moulin  à  draguer,  qui  en  remplit  d'autres  encore, 
d;autant  plus  importantes  qu'elles  se  rapportent  à  des  objets 
de  fabrication  donfon  a  un  besoin  continuel  dans  les  ports 
de  marine  militaire.  C'est  pour  ces  objets  de  fabrication  que 
M.  Hubert  a  adapté  h  son  moulin  d'autres  machines,  qui 
emploient  très-uulement  lafèrce  du  vent  pendant  les  inte^ 
mittences  du  dragage. 

La  première  de  ces  machines,  placée  au  rez-de-chaussée, 
est  un  laminoir  d'une  parfaite  exécution,  et  dont  la  compo- 
sition, quôique  ne  présentant  pas  d'idées  absolument  nou- 
velles, n'ep  offre  pas  moins  plusieurs  détails  ingénieux.  Un 
accident  qui  a  un  jour  arrêté  la  rotation  des  cylindres,  a  donné 
lieu  à  une  observation  curieuse  sur  la  force  du  moteur  et  sur 
la  solidité  de  la  machine.  Un  manchon  de  fer  gros  comme  b 
cuisse  «  servant  à  communiquer  le  mouvement  au  laminoir, 
s'est  tordu  d*un  quart  de  circonférence  sur  la  longueur  d'en- 
viron un  mètre,  et  se  serait  infailliblement  brisé  si  l'action 
qui  le  tordait  ainsi  se  fût  continuée. 

Un  second  mécanisme ,  établi  au  troisième  étage  du  mou- 
lin, fkit  mouvoir  des  meules  à  broyer  les  couleurs  dont  on 
se  sert  pour  peindre  l'intérieur  et  l'extérieur  des  vai>seaux. 
Quatre  jeux  de  meuies  accouplées  deux  à  deux  sont  ainsi  mis 
en  mouvement  ;  Tintérieur  de  chaque  couple  est  fixe»  et  fa 
supériture^tourne  autour  d*un  axe  vertical* 
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Enfin  M.  Hubert  a  réuni  aux  machines  précédentes  un 
tour  à  tourner  les  essieux  des  poulies,  pfacé  au  second  étage 
du  moufin ,  et  qui  se  meut  aussi  par  la  force  du  vent.  ' 

Cet. habile  ingénieur  est  Finventeur  ou  (e  constructeur  de 
plusieurs  autres  machines  dont  nous  nous  dispenserons  de 
parler,  et  parmi  lesquelles  on  distingue  la  machine  à  tailler 
les  vis,  et  ceîle  qu'on  emploie  pour  changer  les  chiffres  et 
les  emblèmes  des  vitrages  des  vaisseaux.  Il  fait  exécuter  en  ce  . 
moment,  à  Rochefort,  un  moulin  à  scie  qui  aura  la  propriété 
de  diviser  les  bois,  non-seulement  en  parties  planes >  mais 
suivant  des  turfàces  dévelop])ables  quelconques. 

« 

9.'°  Observations^  et  Conclusions* 

La  classe  remarquera  sans  doute  avec  satisfaction  que 
M.  Hubert,  à  qui  l'on  doit  les  machines  dont  nous  venons  de 

donner  une  notice  sommaire,  et  M.  Dupin  .  fun  de  ses  cor- 
respondansy  qui  lui  a  fait  connaître  ces  machines  et  qui  lui- 
même  lest  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qu'elle  a  couronnés 
de  son  suffrage,  sont  deux  anciens  élèves  de  Técole  poly- 
technique. II  est  maintenant  peu  de  branches,  soit  des  hautes 
sciences  »  soit  des  arts  utiles  aux  services  publics  et  à  la  so- 
ciété en  général ,  qui  ne  doivent  aux  hommes  sortis  de  cet  éta- 
blissement célèbre»  ou  quelque  découverte»  ou  quelque  amé- 
lioration. 

Le  mémoire  de  M.  Dupin,  dont  il  n'a  lu  quun  extrait  à 
la  dasse»  prouve ,  par  la  clarté  des  descriptions  et  les  détails 
instnictifi  qu'il  y  a  joints ,  combien  çe  feune  savant  sait  tirer 
parti  de  ses  voyages. 

Quant  aux  jnachines  de  M.  Hubert,  leur  utilité  ne  saurait 
être  révoquée  en  doute,  puisqu'elles  sont  toutes  exécutées, 
employées  à  des  travaux  d'une  grande  importance»  et  que- 
leur  succès  est  parfaitement  constafé  jpar  Texpérience.  Les 
seuls  objets  de  discussion  auxquels  elles  peuvent  donner  lieu  , 
sont  donc  relatifs»  soit  à  la  nouveauté  des  mécanismes >  soit 
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aux  améliorations  dont  quelques-uns  cTentre  eux  pourraient 
être  susœpdbles.  Nous  ferons  à  cet  égard  les  observations 

suivantes  : 

1.  *"  Dans  la  machine  à  éprouver  la  force  des  câbles»  le 
moyen  d'évaluer  l'effort  qui  a  lieu  à  chaque  instant  de  la  durée 

de  rexpérience,  nous  paraît  neuf;  mais  nou.s  désirerions  que 
la  machine  pût  en  inéme  temps  mesurer  avec  exactitude  ie^ 
aiongemens  correspondans  du  câble. 

2.  **  Nous  sommes  convaincus  que  M.  Hubert  a  tiré  de  son 
propre  fond  Tidce  ingénieuse- de  son  compteur  j  mais  le  cé- 
lèbre M.  Reichembachy  de  Aiunich,  a  employé  depuis  plu- 
sieurs années  un  mécanisme  semblable  dans  les  salines  de 
Bavière. 

^J^  Il  nous  semble  que  dans  la  machine  à  percer  les  parcs 
à  boulets,  on  pourrait  supprimer  la  vis,  en  complétantia  mèche 

par  une  pièce  en  métal,  qui  ne  ferait  que  glisser  et  qui  serait 
en  arriére  de  toute  i  épaisseur  du  mâchon  qu'on  veut  enlever. 
Cette  pièce  rapprocherait  la  forme  de  loutii  de  celle  du  foret 
pour  les  métaux»  qui  rend  fépaisseur  du  copeau  indépen- 
dante de  la  pression.  Au  reste  cette  machine  n*en  est  pas 
inoins  très- ingénieuse,  et  remarquable  par  des  détails  nou- 
veaux. La  forme  donnée  au  tranchant  de  la  tarière  ofEre  une 
nouvelle  preuve  de  l'utilité  que  les  arts  peuvent  tirer  de  la 
géométrie  descriptive. 

4*''  iLie  porte-feret  de  la  machine  à  percer  <ies  trous  cylin- 
driques dans  le  bois,  a  quelque  rapport  avec  celui  que  M.  Le- 
turc  a  adapté,  il  y  a  environ  trente  ans,  à  la  poulierie  établie 
à  firest  ;  mais  le  mécanisme  de  M.  Hubert  mérite  la  préfé- 
rence par  la  simplicité  et  la  solidité. 

5.  **  L'application  du  mécanisme  précédent  à  fincruste- 
ment  des  dés  d^s  poulies,  nous  paraît  également  heureuse  et 
nouvelle, 

6.  *"  M.  Bninnel»  mécanicien  français  établi  en  Angleterre, 
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a  employé  à  f  amirauté  de  Londres  une  machine  iogé- 
nieiise  pour  mortaîser  les^  caisses  des  poulies ,  dont  fa  descrip- 
tion et  la  gravure  se  trouvent  dans  l'Encyclopédie  de  Reiss; 
ce  moyen  est  difTéreat  de  celui  que  M.  Hubert  a  imaginé, 
et  il  serait  à  désirer  qu'on  eût  quelques  expériences  propre 
à  faire  connaître  les  mérites  respectifs  des  deux  mécanismes. 

On  a  employé  depuis  long- temps  des  va  et  vient  qui  ont 
plus  ou  moins  d'analogie  avec  celui  que  cet  ingénieur  a  adapté 
au  levier  de  la  machine  dont  nous  parlons,  parmi  lesquels 

on  peut  citer  celui  de  F Angfo -américain  White,  décrit  dans 
uii  rapport  sur  la  machine  de  Marly ,  rédigé  par  deux  d'entre 
nous  ;  mais  le  pignon  mobile  dan^  le  mécanisme  de  White» 
est  fixe  dans  celui  de  M.  Hubert;  et  ce  dernier  mécanisme 
est,  de  plus,  remarquable  par  un  moyen  neuf  et  ingénieux, 
employé  pour  maintenir  la  position  et  la  verticalité  de  la 
denture  mobile  pendant  chaque  montée  et  çtuiqiie  4^s- 
cente. 

Les  formes  données  à  Uparl;ie  jl;i;ançbante  des  f^siç^ux  ^gnt 
aussi  dignes  d'atteiitiicin« 

7/  Le  système  général  des  machines  que  le  moulin  à  vent 
établi  près  des  formes  de  Rochefort  fait  mouvoir»  est  une 
conception  très-remarquable  et  qui  honore  son  auteur»  tant 
par  Theureuse  combinaison  des  mécanismés»4iue  par  Tart  et 
la  perfection  de  Texécution.  Deux  d'entre ^nous  ont  vu  le 
jeu  de  ces  machines ,  dont  on  a  obtenu  tout  le  succès  dési- 
rable, et  dont  la  ms^rine  inilitaire  retire  les  avantages  •ré^ni5 
de  l'économie  dans  la  dépense  et  de  la  perfection  du  travail* 
Nous  nous  bornerons  à  citer,  parmi  les  améliorations  nou- 
velles qu'elles  offrent,  la  forme  de  la  drague.  Cette  drague 
était  anciennement  un  pedt  traîneau  armé  d'un  tranchant 
mobife»  auquel  M,  Hubert  a  subsdtué  une  espèce  de  roue  à 
aubes,  dont  les  augets,  après  s'être  remplis  de  vase  danala 
partie  à  curer,  laissent  échapper  cette  vase  dans  le  lieu  des* 
tiné  à  son  émission.  \ 
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Nous  pénsons  que  le  mémoire  descriptif  de  M.  Diipin 
lui  mérite  les  remercîemensde  la  classe ,  et  éxÂt  être  îifiprimé 

parmi  ceux  des  savans  étrangers,  en  y  joignant  fes  gravures 
de  ceux  des  dessins  joints  à  ce  mémoire  qui  seront  jugés 
les  pl^s  propres  à  en  faciliter  Tinteiligence.  ^ 

Signé  SanÉ,  Molard;  DE  Pront,  rapporitur* 
La  classe  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les  conclusions. 

Certifié  conforme  à  rorigînal  : 
Le  Secrëtain  perpétuel.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Signé  D£LAMBR£. 


(  N.*  S6.  )  Des  Fusées  à  la  Con grève. 

Un  de  nos  journaux  publie  les  observations  suivantes  y 
fidtes  par  un  officier  distingué  dans  farme  de  l'artillerie  » 
sur  les  fusées  à  la  Gongrève ,  inventées  par  les  Anglais. 

Ces  observations  nous  ont  paru  de  nature  à  intéresser  tous 
nos  lecteurs. 

.    1    Les  fusées  à  la  Congrève ,  tombant  dans  les  rangs, 
y  sont-elles  plus  meurtrières  que  les  obus  ! 

Supposons  la  fusée  chargée  de  trois  grenades  (  car  elfe 
ne  pourrait  en  contenir  une  plus  grande  quantité  ,  sans  que 
les  grenade^  fussent  très-petites  et  dfès-lors  de  nui  effet  ) , 
.  et»  ce  qui  est  le  cas  le  plus  avantageux,  qu'elle  tombe  au 
^  mifieu  d'un  pejoton  de  cavalerie  ,  et  mette  par  sà  cbute  un 
cavalit-r  hors  de  combat;  que  chaque  grenade,  venant  à 
éclater,,  mette  également  un  homme  hors  de  combat,  ce 
coup,  le  plus  avantageux  qu'il  soit  possible  d'imaginer, 
aura  donc  mis  en  tout  quatre  hommes  hors  de  combat. 
Mais  le  coup  de  fobus,  y  compris  les  ricochets,  est. 
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comme  on  le  sait,  de  quinze  hommes  hors  de  combat;  et 
en  réduisant  ce  notnbre  à  douze ,  le  coup  de  l'obus  est  en- 
core trois  fois  plus  meurtrier  que  celui  de  la  fusée.  Et 
d'ailleurs  ïeSèt  de  la  fusée  n'est-ii  pas  entièrement  paraiy^^é 
par  la  séparation  du  chaj)iteau  du  corps  de  fa  fusée  î  et 
cette  séparation  n  est-elle  pas  facile  d'un  coup  de  sabre  î 
tandis  que  la  fusée  de  lobus  ne  peut  s'arracher ,  et  qu'en 
la  coupant*  on  n'empêcherait  en  rien  son  actbn ,  puisque 
le  feu  est  déjà  communiqué  à  la  portion  de  fusée  renfermée 
dans  l'intérieur  de  l'obus. 

Nous  noterons»  en  passant,  que  les  obus  donnent  de 
neuf  à  dix  éclats.,  et  que  lés  petites  grenades  n'en  donnent 
guère  que  deux:  ;  en  sorte  qu*il  semble  que  le  nombre  des 
éclats  soit  en  proportion  de  la  grandeur  du  diamètre  du 
projectile.  * 

a.**  Les  fusées  à  la  Congrève  tombant  dans  une  place  ,  y 
font-elles  plus  de  dégât,  y  mettent elles  le  fèu  plus  % 
promptement  et  plus  sûrement  que  les  bombes,  les  obus 
ou  les  boulets  rouges  î  . 

Les  expériences  faites  à  Boulogne  en  1 8  0  3  ont  constaté 
qu'une  fusée  traversant  une  voile,  y  mettait  le  feu  rarement  ; 
que ,  traversant  une  planche  de  sapin,  Jun  pouce  d'épais- 
seur ,  elle  n*y  mettait  guère  le  feu  qu'un  seul  coup  sur 
douze  ;  tandis  que  la  voile  et  le  sapin  se  trouvaient  em-  ' 
brasés  (iiaque  fois  par  les  boulets  rouges  qui  les  traver- 
saient* Je  ne  parle  point  de  la  difficulté  énorme  qu'on 
éprouve  à  lancer  les  fusées  de  manière  à  atteindre  le  but  ; 
nous  en  parlerons  tout-ii-i'heure. 

D  ailleurs,  les  matières  combustibles  de  la  fusée  ne  sont 
ni  plus  inflammables,  ni  plus  difficiles  à  éteindre  que  celles 
dont  on  charge  les  bombes  et  obus;  et  toutes  ces  matières  . 
se  réduisent  toujours,  en  dernière  analyse,  k  de  la  roche  à 
feu.  Les  fusées  de  bombes  et  dobus  brûlent  également  dans 
feau;  mais  quel  dégât  ne  âdt  pas.,  sans  éclater,  et  même 
sans  mettre  le  feu  ,  une  bombe  de  douze  pouces  tombant 
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sur  un  édifice ,  tandis  que  la  plus  légère  couche  de  terre  ou 

de  fuinier  empêche  tous  les  effets  de  la  fusée  ! 

3,*  Le  tir  des  fusées  à  la  Congrève  est-il  plus  certain 
que  celui  des  obus ,  des  bombes  et  des  boulets  rouges  l  La 
portée  en  est*elle  plus  longue  ! 

Ici  la  solution  est  simple  et  (àcife.  Les  Anglais  conviennent 
eux-mêmes  que  l'on  ne  peut  répondre  de  la  direction,  et 
encore  moins  de  la  portée ,  qui  n'excède  jamais  quinze  cents 
toises.  A  cette  même  distance,  les  bombes  »  les  obus,  les 
boulets  rouges ,  sont  tirés  d'une  manière  presque  sûre ,  et 
jusqu'à  dix-huit  cents  toises,  sans  parler  des  nouveaux  mor- 
tiers dont  on  a  fait  l'essai  devant  £uden,  et  dont  la  portée 
est  presqué  double. 

Il  résirfte  de  ces  observations,  bien  simples  et  bien  fiidles 
à  vérifier,  que  les  fusées  à  fa  Congrève  sont  Ioînd*étre  aussi 
dangereux  qu'on  afiecte  de  le  dire  ;  qu'elles  sont ,  au 
contraire ,  beaucoup  moins  terribles  que  les  obus ,  les 
bombes,  Jes  bouieu  rouges  ;  et  fe  ne  vois  pas  qu'on  puisse 
tirer  d'autre  conséquence  du  bruit  prodigieux  qu'on  a  si 
long-temps  cherché,  qu'on  cherche  encore  à  en  faire,  que 
la  certitude  que  leurs  prôneurs  n'ont  eu  d'autre  but  que 
d'influencer  le  moral  du  soldat;  et  c'est  dans  la  seule  vue 
d'éclairer  le  soldat  sur  les  véritables  effets  des  fiisées  à  h 
Congrève,  et  de  le  mettre  à  l'af^ri  des  craintes  exagérées 
qu'on  peut  chercher  à  lui  inspirer. à  cet  égard,  que  j'ai  cru 
devoir  consigner  ces  obsarations  dans  un  des  fournaux 
Jes  plus  répandus.  Je  me  ferai  d'ailleurs  un  devoir  de  r& 
pondre  aux  objections  qu'on  voudra  bien  me  faire. 
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{N.**  87.)  Aperçu  physico^  medmcal  sur  l'Eau 

de  mer, 

{  111/  Extrait.  Voye:^  pages  210  et  327.  ) 


titrj:  II. 

Des  Moyens  de  rendre  l'Eau  de  mer  potablp. 

* 

La  privation  d'eau  est  pour  les  marins  une  affreuse  calamité  s 
aussi  voit-on  que  les  grands  navigateurs  ont  eu  soin  de  s'en  procu* 
rer  par-tout  où  ils  pouvaient  en  prendre,  iors  même  que  leur  ;ippro- 
visionnement  était  encore  loin  d'être  épuisé.  Cette  sage  précàution 
.  est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  conservation  de  leurs 
équipages.  Qui  peut  mieux  que  Teau  douce  corriger  Tacreté  des- 
substances  qui  composent  U  nourriture  habituelle  des  marins  ! 

Le  muriate  de  soude  n'el^tpas  seulement  délayé  et  étendu  dans  '* 
l'eau  de  ia  mer;  il  forme  avec  elle  une  véritable  combinaison.  On  * 
ne  connaît  jusqu'à  présent  que  l'évaporation  et  la  congélation  qui 
puissent  séparer  les  sels  çomenus  dans  l'eau  marine  /et  la  transfor- 
mer en  eau  potable.  £n  v|iin  on  a.es&ayé  de  ia  filtrer  en  lui  faisant 
traverser  jusau'à  quinze  vases  pleins  de  sable  et  de  terre  de  jardin , 
on  un  tube  d'une  longueur  considérable»  disposé  en  zig-zap»  et 
rempli  de  sable  fin.  Ces  tentatives  n'ont  eu  aucun  succès»  et  leau» 
après  sa  fil|ration»  était  aussi  salée  qu'auparavant. 

Cenêndiint  on  a  quelquefois  été  assez  heureux  pour  se  procurer  de 
Teau  qoucy  en  creusant  des  puits  dans  le  sable»  près  des  bords jde  la 
mer,  ce  qui  a  pu  faire  penser  qu'elle  se  dessalait-  d'eUe-même  en 
filtrant  à  trayen  les  tenrçs,  L'erreur  de  cette  conjecture  est  démon* 
trée  par  les  expérience^  que  nous  venoiis  de  citer,  et  même  par  la 
qualité  des  eaux  que  ^urnissent  eii  beaucoup  d'endroits  les  ter- 
rains peu  éloignés  de  la  mer.  $i  le  sol  est  plat  et  qu'on  le  creuse 
jusqu'à  une  certaine  profondeur»  on  ne  rencontre  qu'une  eau 
saumâtre  et  évidemment  imprégnée  de  sel  marin»  âcc.  C'est  aussi- 
ce  qui  est  arrivé  à  plusieurs  navigateurs  sur  des  plages  peu  favorables 
à  leurs  recherches.  Comment  donc  a-t*on  pu»  dans  quelques  cir* 
constances»  y  trouver  de  l'eau  douce!  Il  importe  surtout  aux  ma-*  ^ 
rini  de  pouvoir  résoudre  définitivement  cette  question.  L'eau  de 
la  mer»  après  avoir  passé  à  travers  les  sables  et  les  terres,  conserve  ' 
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encore  son  degré  de  salure;  mais  si  le  terrain  qui  avobine  le  rivage 
est  élevé,  mo-  tueux,  les  eaux  qui  lui  sont  propres  et  qui  tendent 
à  se  rendre  à  la  mer,  dont  le  lit«est  plus  bas»  seront  nécessairement 
douces  et  sansaufcun  mélange  d'eau  marine.  Lorsque  telle  est  la 
nature  des  lieux ,  ii  suffit,  en  creusant  dans  le  sol ,  de  n'y  pas  péné- 
trer jusqu'au-dessous  du  niveau  de  la  haute  marée,  pour  n  y  p^ 
rencontrer  l'eau  de  mer.  Sans  cette  précaution ,  on  ne  trouvera  qui 
de  i'fau  salée,  là  même  où  l'on  aurait  pu  puiser  de  Teau  douce. 

On  sait  depuis  long-temps  que  la  vapeur  qui  s'élève  des  eaux  de 
la  mer  n'est  pas  salée,  et  depuis  long-temps  on  a  soneé  à  suivre  la 
marche  de  la  n  uure  pourla  dessaler.  Pline, dans soà  Aûrofiv iroto- 
relie,  çx  S.  Basile,  dans  ses //oW//«r, paraissent  être  Tes  premiers 

Ïui  aient  indiqué  des  procédés  pour  rendre  l'eau  de  mer  potable, 
.n  1670,  Hanton  imagina  de  la  distiller  à  bord  des  vaisseaux; 
ii  employait  l'huile  de  tartre  pour  intermède.  Il  avait  eu  l'idée  dese 
ser\  ir  de  la  mer  elle-même  pour  réfrigérant,  et  d'y  faire  plonger  les 
serpentins;  disposition  séduisante  en  spéculation  , mais  qui ,  dans  h 
pratjque,  n'a  présenté  que  des  inconvéniens. 

Gauthier,  médecin  de  Nantes,  inventa  en  17 17  une  machine 
incénieuse  pour  dessaler  l'eau  marine.  Il  voulut  imiter  en  tout 
point  ce  qui  se  passe  dans  révaporation  des  eaux  de  la  mer,  phé- 
nomène qu'on  attribuait  vaguement  à  l'attraction  du  soleil  (sd 
ad  se  tapit)  y  et  il  plaça  le  feu  ou  son  réchaud  au-dessus  et  non 
pas  au-dessous  de  l'eau,  comme  cela  a  lieu  ordinairement.  Cet 
appareil  a  été  décrit  par  M.  Gallon,dans  le  tome  III  du  Rtcuètldes 
tnacfû(ies  approuvées  par  V Académie,  Le  médecin  Gauthier  fit  ses 
«tpériences  au  port  de  Lorfent,  à  bord  du  vaisseau  de  guerre  h 
T riron.  Le 20 mai,  il  retira  de  Teau  de  mer,  parla  distillation ,  trois 
cent  vingt-quarre  pintes  d*eau  douce  d^ns  les  vingt-quatre  heures; 
le  22,  en  douze  heures, il  en  obtint  cent  quarante-quatre  pintes. 
Cette  eau  fur  trouvée,  au  pèse-liqueur,  aussi  légère  que  celle  de  k 
,  meilleurefontarnedu  portdeLorient;eIiecuisaittrè$-bien  les  viandes: 
on  s  en  servit  pour  la  fiibrication  du  pain ,  qui  fot  jugé  aussi  bon 
^uc  lepar  n  préparé  avec  l'eau  ordinaire.  Enfin ,  les  marins  qui  étaient 
a  bord  du  vaisseau  U  Triton  ,  ont  bu  pendant  plus  d'un  mob  de 
1  eau  de  mer  ainsi  distillée,  sans  en  éprouver  la  moindre  incommo* 
dité.  Que4queavantageux  que  paraissent  ces  résultats,  cette  machhie 
ne  pouvait  être  employée  sous  voiles,parce  que  Teau  marine,  agitée 
par  les  mouvemens  du  vaisseau,  se  mêlait  à  celle  qui  était  réduite 
en  vapeur,  qu'elle  tombait  alors  en  quantité  sur  le  tambour,  et 
^u  elle  éteignait  le  feu. 
Le  procédé  du  docteur  Haies,  pouç  rendre  IVau  de  ia  mer.  po- 
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table  y  date  de  1739.  Ce  *  physicien  croyait  qu'il  était  nécessaire 
de  souniettre  l'eau  marine  à  la  fermenution  putride ,  et  il  cher- 
chait même  à,  l'accélérer»  en  y  Jetant  de  la  colle  de  poisson  ou  ^ 
quelque  autre,  matière  animale  ;  il  se  bornait  ensuite  à  distiller  le 
tiers  de  la  totalité  du  fluide  contenu  dans  son  âppareil,  j;>our  em- 
pêcher que  Fesprit  de  sel  [gaz  acide  muriatique]  ne  vint  a  s'évapo- 
Ter  en  mêmie  temps  »  et  ne  se  mêlât  à  Teau  distillée.  Dans  cette  même 
intention»  il  employa  la  craie  [carbonate  de  chaux]  pour  Intermède» 
et  il  ajouta  un  double  soufflet  à  Talambic  pour  condènser  les  vapeurs» 
sans  Élire  usage  <foucun  autre  réfrigérant.  Mais  on  perd  bien  dii 
temps  à  attendre  la  putréfaction  de  Teau  et  son  retour  à  l'état  na- 
turel; la  craie  n'est  ici  qu'un  Ingrédient 'au  moins  superflu»  et  la 
.  ventilation  »  en  abaissant  la  température  »  prolonge  l'opération  et 
entraine  la  consommation  d'une  plus  grande  quantité  Je  combus* 
tible. 

£n  1755,  Appleby  fit  entrer  dans  environ  vingt  pintes  d'eau  de 
mer»  un  mélange,  à  parties  égaies,  de  quatre  ou  six onèès  d'os  cal- 
cinés réduits  en  poudre»  et  de  potasse  caustique,  ou  même  de 
pierre  infernale»  suivant  quelques-uns.  Au  lieu  de  fixer  pap*là  le 
gaz  muriatique  et  le  prétendu  bitume  »  il  né  fit  qu'ajouter  de  nou- 
velles causes  à  celles  qui  constituent  la  saveur  désagréable  deTeau 
de  la  mer»  et  11  rendit  même  dangereux  l'usage  de  cette  eau  distillée* 
Le  gouvernement  anglais  publia  néanmoins  cette  invention ,  après 
avoir  libéralement  récompensé  son  auteur* 

Lind  s'attribue  la  gloii^  d'avoir  le  premier»  en  1761,  retiré  de 
Teau  douce  tfe  celle  de  la  mer»  par  la  simple  distillation»  et  sans 
addition  d'aucun  intermède.  D'après  ce  qu'on  lit  dans  le  dicrion  naire 
deAlai^uer,  cet  habile  chimiste  aurait  pourtant  fait  la  même  expé- 
rience quelques  années  plutôt,  mais  il  n'en  avait  pas  parlé  dans  cet 
ouvrage  avant  l'édition  de  1778.  Si  nous  devions  nommer  l'auteur 
de  cette  découverte,  nous  n'hésirerîons  pas  à  proclamer  le  médecin 
Gauiiiier,  dont  nous  avons  parle  plus  haut.  Au  reste,  elle  est  bien 
plus  ancienne  encore  ,  puisque  nous  avons  vu  que  Pline  et 
S.  Basile  savaient  que  la  mer  fournit  de  l'eau  douce  en  s'évapo- 
rant,  phénomène  qui  ne  diffère  pas  essentiellement  de  la  distillation 
même;  il  ne  leur  a  manqué  que  de  connaître  i'aiambic  inventé  par 
les  Arabes,  pour  l'empl'^yer  à  dessaler  l'eau  de  fa  mer.  N*est-il 
donc  pas  étonnant  de  voir  presque  tons  les  physiciens  qui ,  de  puis, 
se  sont  occupés  de  cet  objet,  mêlera  l'eau  qu'ils  voulaie  n  distiller, 
du  zinc,  de  la  litharge,  de  la  pierre  calaminaire,  de  la  chaux  vi\c, 
de  la  craie,  de  la  potasse,  de  la  soude,  des  plantes  marines,  <Sct., 
toutes  substance^  inutiles  et  même  nuisibles  «lu  iiucccs  de  leur 
opération  î  . 
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Connaissant  trés^ien  Fembanas  mi'entralne  sur  le»  Vaisseasx 
toute  espèce  de  machine ,  le  docteur  Lind  n'a  pas  même  votilii  7 
employer  t'alambic;  il  conseille  seulement  d'adapter  aux  chaudiciei 
j  des  chapiteaux  en  forme  d'entonnoirs,  pour  recevoir  les  vapeun 
'  et  les  conduire  ensuite  au  réfrigérant,  composé  d^un  tuyau  de  mé- 
tal qui  passe  dans  un  tonneau  d'eau  de  mer  fW>id6.  Ce  procédé 
convient  sur^tout  pour  recueillir  les  vapeurs  fjoe  fournit  l'eau  foap- 
neliement  employée  à  la  préparation  des  alimens.  Lés  résultats 
n'en  seraient  pas  indifferens ,  puisqu'ils  seraient  continus;  mais  c'est 
plutôt'une  ressource  pour  les  petitt  navires ,  que  poiAr  les.  vaisseaux 
qui  ont  un  nombreux  équipage.  * 

Le  mémoire  de  Poissonnier  sur  les  moyens  de  dessaler  Peau  de 
la  mer,  a  été  présenté  à  l'académie  des  -sciences  de  Paris 9  en  1 764* 
'  II  serait  trop  long  de  décrire- ici  son- appareil  :  on  peut  consulter^  â 
cesu  jet ,  le  troisième  volume  de  la  Chimie  expérimentale  de  Baume. 
Nous  dirons  seulement  que  cette  machine  est  en  cuivre,  de  ferme 
à-peu -près  carrée ,  d*une  grandeur  et  d'une  capacité  arbitraires. 
Les  parties  qui  la  distinguent  sont  un  cylindre  horizontal  qui  conw 
munique  avec  le  foyer,  ou  plutôt  qui  n'en  est  que  le  prolonge- 
ment ,  et  qui  transmet  le  calorique  à  l'eau  de  la  cucurbite  dont  il  est 
environné. 

Pour  éviter  que  les  flasques  d*eau  salée  produites  par  les  mou- 
veroeris  du  vaisseau  ne  passent  dans  le  chapiteau,  Poissonniers 
placé  à  son  ouverture  une  double  platine  en  étain  :  elhe  est  traversée 

Ear  trcnie-sepi  tubes  de  six  lignes  de  diamètre  et  de  sept  pouces  de 
auteur,  de  manière  que  les  flasques  d'eau  de  mer  qui  sont  lancées 
vers  le  chapiteau ,  sont  brisées  par  la  platine  et  ne  peuvent  se  mêler 
a  1  eau  distillée. 

Cet  appareil,  avec  le  tonneau  qui  sert  de  réfrigérant,  occupe 
trop  d'espace  sur  les  vaisseaux  :  le  tuyau  horizontal  communique 
une  chaleur  trop  intense  à  !'<  au  dans  laquelle  il  baigne,  et  lui  fait 
ain  i  ontracterun  goût  dVnipyreume:  c'est  pourquoi  les  marins  l'ap- 
pelaient eauquillée,  Eniln,la  platine  même,  dont  on  a  tant  loué  Tin- 
vention,  en  empêchant  que  Teau  marine  ne  pénètre  dans  le  cha- 
piteau ,  a  aussi  l'inconvénient  de  s'opposer  au  passage  des  vapeurs, 
et  par-là  de  diminuer  considérablement  les  produits  de  la  dis- 
tillation. 

Ce  furent  sans  doute  ces  défauts  qui  déterminèrent  Poissonnier  à 
refaire  son  alambic  sur  un  autre  plan.  Pour  rendre  sa  nouvelle 
machine  moins  embarrassante,  il  voulut  l'adapter  à  la  cuisine 
même  des  vaisseaux.  Ce  second  appareil  se  compose  de  deux  eu- 
curbites  placées  l'une  à  coté  de  l'autre  sur  le  même  fourneau^ 
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Tune  sert  à  faire  ie  bouiUon  de  l'équipage ,  tandis  qae  i'autre  est 
employée  à  dessaler  l'eau  de  mer.  Dans  ce  nouvtati  projet^  le 
cylindre  horizontal  est  supprimé ,  et  le  feu  s'allume  soui  les  alam- 
Inct,  comme  à  l'ordinaire;  mais  cette  installation  exigeait  qu'on 
changeât  la  construction  des  cuisines,  et  l'on  n'évitait  pas  encore 
TeAibarras  de  l'énorme  tonneau  qui  servait  de  réfrigérant.  D'aii» 
leurs  Poissonnier  fait  entrer  dans  chaque  barrique  d'eau  de  mer 
huit  onces  d'alcali  végétal  et  minéral,  p»ur  décomposer  le  sel  marin  - 
à  base  terreuse,  et  fixer  l'acide  muriatique  qui  pourrait  s'en  déga- 
ger. Ainsi  il  renouvelle  l'emploi  des  intermèdes  dont  f  inutilité  avait 
été  reconnue  long-temps  avant  lui. 

Dans  son  voyage  au  pôle  boréal,  le  capitaine  Phipps  a  mis  en 
pratique  les  moyens  proposés  par  Irving  pour  dessaler  l'eau  de  la 
mer.  L'un  de  ces  procédés,  qui  n'est  que  l'application  des  idées  du 
sieur  Lind,  consiste  à  adapter  un  simple  tuyau  au  couvercle  de  la 
chaudière  >  et  à  humecter  continuellement  sa  surface  à  l'aide 
de  toiles  mouillées  y  pour  condenser  les  vapeurs  ^ui  le  traversent. 
La  longueur  de  ce  tube  est  de  cinq  pieds;  Textremité  quittent  i 
la  chaudièire  a  cinq  pouces  de  diamètre;  il  s'élève  d'abord  per- 

Sendiculairementy  et , après  avoir  formé  un  coude,  il  suit  une 
irection  légèrement  inclinée ,  et  diminue  graduellement  fusqu'à 
Tautre  extrémité ,  qui  n'a  que  tirois  pouces  de  circonférence.  A 
peu  distancé  de  son  orifice  est  un  renflement  ou  anneau  qui 
empêche  que  Feau  dont  on  l'arrose  ne  se  ^êle  à  celle  que  l'on  * 
distille.  On  pratique  aussi  une  lèvre  ou  un  rebord  dans  l'inté- 
rieur du  vase,  âvant  l'endroit  où  il  se  coude,  pour  que  le  roulis 
du  vaisseau  ne  fasse  pas  rentrer  Teau  distillée  dans  la  chaudière. 
Cet  appareil  n'exigeant  ni  chapiteau,  ni  serpentin ,  ni  cuve,  est' 
sans  doute  moins  embarrassant  et  plus  facile  à  établif. 

On  trouve  *dans*le  même  ouvrage  la  figure  d'une  Autre  ma- 
chine qui  n'a  aue  vingt-sept  pouces  de  long ,  et  qui  n'était  des- 
tinée qu'à  distiUér  du  nium  ou  des  liqueurs  analogues  t  c'est  une 
êqpèce  de  bain-marie  dont  le  capitaine  Phipps  dit  s  être  servi  avec 
succès  pour  prévenir  l'empyreume  ou  le  goût  de  fèu.  Cook, 
dans  son  second  voyage,  a  aussi  distillé  leau  de  la  mer  avec 
l'appareil  d'irving.  (  Voyez  tom.  1 ,  pag.  84  ;  tom.  111,  pag.  22Z  j 
tom.  IV,  pag.  188  ,  in-4.**  ) 

Je  ne  passerai  pas  sous  silence  un  mémoire  in-4.^  43  pages, 
imprimé  en  1781,  mais  qui  ne  porte  ni  le  nom  de  l'auteur,  ni 
ce)ui  de  l'imprimeur;  il  a  pour  titre.  Nouvelle  construction  d'à" 
lambic ,  â:c.,  en  deux  parties;  la  première  contenant  son  appli- 
cation à  la  distillation  des  ctux-de-vie ,  et  la  seconde  &  la  dessa- 
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laison  de  Tean  de  la  mer  à  bord  des  vaisseaux ,  avec  des  figures 
en  taille  douce  ,  dessinées  et  gravées  par  de  la  Gardette.  Après 
tout  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  sur  cette  matière,  les  idées  que 
renferme  le  mémoire  dont  il  est  ici  question  ,  ne  seront  pas  en- 
core dénuées  d'intcrét.  L'eau  rc  duite  en  vapeur  passe  dans  un 
double  tuyau,  dont  une  des  brauvhes  se  porte  à  droite  et  l'autre 
à  gauche  ,  parallèlement  aux  barreaux  qui  soutiennent  le  guillau 
d'avant.  -  Cette  espèce  de  serpentin  est  logée  dans  un  autre 
canal  qui   sert    de  réfrigérant  ,  et  qui  contient   l'eau  froide 

Îue  lui  fournit  un  réservoir  situé  au  -  dessus  de  la  cuisine, 
'eau  distillée  est  conduite  par  le  tuyau  qu'elle  parcourt 
dans  deux  barriques  fixées  à  cet  etfet  contre  les  côtés  du  vaisseau. 
Lorsque  le  navi'e  donne  la  bande,  la  partie  du  tuyau  qui  répond 
au  côté  vers  lequel  il  incline,  continuç  à  recevoir  la  vapeur  et 
entretient  la  distillation.  La  chd\idiére  est  alimentée  au  moyen 
d'un  tuyau  garni  d'un  robinet  qui  y  verse  à  volonté  i'ejiu  du 
réfrigérant  ,  déjà  réchantfée  en  partie  par  le  serpentin. 
*  Cette  installation  n'est  pas  non  plus  exempte  de  tout  défaut; 
elle  peut  d'abord  paraître  compliquée ,  composée  de  beaucoup 
de  tuyaux  et  de  robinets.  La  construction  actuelle  de  la  cuisine 
des -vaisseaux  permettrait  de  placer  la  cucurbite  sur  un  fourneau 
qui  exigerait  une  moindre  consommation  de  combustible,  parce 
qu'il  ne  ferait  pas  une  aussi  grande  déperdition  de  calorique. 
D'un  autre  côté  ,  la  vapeur  passe  ici  librement  dans  ia  gouttière 
qui  tient  lieu  de  chapiteau ,  et  l'on  n'a  pas  à  craindre  que  les 
mouvemens  du  vaisseau  ne  portent  l'eau  de  l'alambic  jusque 
dans  le  récipient.  Au  reste,  il  nous  a  paru  utile  de  faire  connaître 
cette  disposition  particulière  du  serpentin  et  du  réfrigérant,  qui 
sont  fixés  de  manière  à  n'être  plus  dérangés  dans  le*  cas  même 
d*une  distillation  continuée  penaant  une  iongtte  campagne  ou  nne 
expédition  de  découvertes.  ■ 

Le  tome  Vil  du  Bulletin  des  sciences  médicales  contient  un 
autre  mémoire  dans  lequel  M.  le  docteur  fiaud»  chirurgien  de 
première  classe  de  ia  marine,  donne  la  description  et  la  gravure 
d'une  nouvelle  machine  à  distiller  l'eau  de  mer  sur  les  vaisseaux 
à  la  voile  :  cet  appareil  existait  à  bord  du  paquebot  américain 
le  Aietitor,  alors  au.  port  de  Lorient.  C'est  une  cuisine  en  îet 
fondu  ,  qui  comprend  une  chaudière,  une  cucurbite  et  un  four 
pratiqué  dans  le  fond  du  foyer ,  dont  la  situation  est  par  consé- 
quent telle  ,  que  le  même  feu  suffît  à  ia  coction  des  aiimens  et 
à  la  distillation.  Le  couvercle  de  la  cucurbite  a  une  ouverture 
à  laquelle  s'adapte,  une  sorte  de  chapiteau  ,  ou  plutôt  une  por- 
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lion  de  tuyau  qui  forme  une  Ictère  inflexion  avnnt  de  s*unir  au 
serpentin.  Celui-cî  est  renfermé  dans  une  caisse  de  bois  doubice 
en  plomb,  qui  est  adoss(  e  à  la  cuisine,  et  qui  a  dans  son  fond 
nn  robinet  pour  laisser  écouler  i'eau  à  mesure  qu'elle  s'échauffe. 
Cette  nouvelle  forme  de  réfrigérant  n*est  pas  non  plus  embar- 
-  rassante  ni  difficile  à  établir;  mais  ic  docteur  Baud  remar<jue 
avec  raison  que  le  chapiteau  est  trop  petit  ;  et  il  a  vu  que ,  si  I  on 
pousse  trop  le  feu,  l'eau  s'élève  en  bouillonnant,  et  passe  en  tra- 
versant le  serpentin  jusfjue  dans  le  récipient.  Pour  remédier  à  ces 
inconvéniens ,  il  propose  d'augmenter  la  capacité  du  chapiteau, 
d*y  ajuster  deux  becs  ou  couloirs  ,  qui  nous  paraissent  en  etî'et 
très-propres  à  favoriser  le  passage  des  vapeurs^  et  à  rendre  le  pro- 
duit de  la  distîllatton  plus  considérable. 

Dans  le  dernier  voyage  de  découvertes  des  corvettes  le  Gêo', 
graphe ,  le  Naturaliste  et  le  Casuarirm  aux  Terres  australes ,  on 
n'embarqua  d'autre  instrument  propre  à  la  distillation  de  l'eau  de 
mer»  qu'un  alambic  qui  n'était  pas  de  la  meilleure  construction  ; 
*  cependaiit  vingt-cinq  hommes  ayant  été  mis  à  terre  dans  la  baie 
'  des'Chieni-Marins  pour  des  travaux  indispensables,  cherchèrent 
en  \  ain  à  s'y  procurer  de  l'eau  douce.  Alors  on  eut  recours  à 
i'alainbic  qui,  jusque-là,  n'avait  pas  été  employé  ;  et  il  a  suffi  pen- 
dant prè^  d'un  mois  pour  distiller  toute  l'eau  nécessaire  aux  ht* 
sffins  du  détachement  et  même  au-delà,  puisque  chaque |our  on 
en  txanj^rtait  i^ne  demi-barrique  à  bord  ,  où  elle  commençait 
à  manquer. 

Enfin 9  il  a  paru  dans  le  Journal  de  physique  du  mois  de  mai 
1813,  mémoire  sur  la  distillation  de  l'eau  de  mer  dans  le 
vide»  par  iM.  Rochon  ,  roofnbre  de  l'institut*  Toute  la  portion 
de  calorique  nécessaire  pour  vaincre  la  résistance  de  l'air  devient 
ici  superflue  2  tuais  il  faut. toujours  que  l'eau  soit  réduite  en  va- 
peur,  ce  qui  exige  encore  une  chaleur  de  cinquante  degrés  cen- 
tigrades. M,  Rochon  veut  aussi  que  l'eau  ait  été  putréfiée  et 
^  purifiée  avant  d'être  souniise  à  la  distillation.  Nous  avons  dé|i 
dit  qu^  ces  opérations  prépajratoires  sont  inutiles  tX  font  perdre 
beaucoup  de  temps. 

L'appareil  que  l'auteur  propose ,  consiste  en  un  alambic  placé 
sur  un  bain  de  sable  et  sur  ia  voûte  du  fourneau  près  du  tuyau 
de  la  cheminée. 

«Dans  le  fourneau  de  ia  cuisine,  an  pratiquera^  dit-il ,  une  place 
»pour  l'éoUpyie>  qui  sera,  si  l'on  veut,  une  bombe  d'une  capa- 
»  cité  à  contenir  plus  d'une  demi-pinte  d'eau  :  cet  éolipyle  ,  lors- 
»  qu'il  sera  vivement  échauffé  ,  réduira  en  vapeur  la  demi*pinte 
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w  d*eau  qu'on  y  aura  enfemée.  Cette  vapeur  passera  par  un  tuyau 
»  aui  traverse  le  fourneau  ;  elle  sera  conduite  dans  le  récipient  de 
a»  1  alambic. 

ce  Cette  vapeur  occupant»  par  sa  force  expansîve,  un  volume 
1»  à'peu-prés  aix*huit  cents  fois  plus  grand  que  celui  de  la  deniî- 
»  pinte  d'eau  qui  le  produit,  repoussera  fortement  et  chassera 
»  l'air  contenu  dans  la  capacité  du  récipient,  auquel  on  pourra 
»  donner  une  grande  capacité.  Elle  prooliira,  par  une  infection 
»  ou  par  le  contftidt'avec  des  çorps  froids ,  un  vide  tel,  que  l'eau 
»  de  mer  contenue  dans  l^chaudière  se  menra  de  suite  en  ébui* 
»  litîon  i  Sic.  âcc;  » 

On  voit  déjà  que  cet  appareil  demande  assez  d'espace,  et  que 
i*éolipyle  devant  subir  un  feu  violent,  il  ne  faut  pas  s^attendre 
à  une  trés-grande  économie  de  combustible.  Les  expériences  ne 
me  paraissent  pas  d'aillcfirs  de  la  nature  de  celles  qu'on  peut 
vouloir  confier  à  des  mains  peu  exercées.  Quels  avantages  enfin 
doit-on  en  retirer  !  ot^elle  serait  la  quantité  d'eau  qu'on  distil- 
lerait de  cette  manière  dans  un  temps  donné  !  Jusqu'à  ce  qu'on 
ait  à  cet  égard  des  notions  plus  précises ,  il  vaut  mieux  s'en  tenir 
aux  appareils  ordinaires  qu«  d'y  joindre  de  nouveaux  instrumens 
qui  compliqueraient  l'opération  sans  en  améliorer  les  résultats. 

Tels  sont  les  principaux  travaux  qui  ont  été  entrepris  pour 
dessaler  l'eau  de  la  mer.  Les  faits  que  je  viens  de  citer  peuvent 
fournir  des  régies  à  suivre  dans  la  manière  de  la  distiller  sur  les 
vaisseaux  pour  la  rendre  potable.  II  est  évident  qu'il  fkùt  renoncer 
aux  instrumens  compliqués  ou  qui  occupent  trop  d'espace ,  tels  - 
que  le  serpentin  ordinaire  et  le  tonneau  qui  lui  sert  de  cuve. 

Quelques  auteurs  préfèrent  les  alambics  en  fer  fondu  ou  battu, 
parce  que  l'oxidatfon  de  ce  métal  n'est  pas  dangereuse  comme 
celle  du  cuivré.  On  peut  aussi  ^e  en  etain  les  tuyaux  et  les 
robinets.  • 

11  est  nécessaire  que  les  vapeurs  passent  fiicilement  a  mesure 
qu'elles  se  ferment,  et  qu'elles  soient  aussitôt  condensées  pour 
arriver  sans  retard  au  récipient;  ces  précautions  augmenteront 
.  considérablement  les  produits  de  la  distillation. 

Le  contraire  a  lieu  si  le  cours  des  vapeurs  n'est  pas  libre;  elles 
peuvent  alors,  par  leur 'force  expansfve,  &ire  sauter  le  chapiteau 
et  même  le  couvercle  de  la  cucurbite  »  ainsi  qu'il  est  souvent 
arrivé. 

On  aura  soin  de  jeter  la  première  eau  qui  coule  de  l'alambic, 
parce  au'en  essuyant  les  surfaces  métalliques,  elle  a  pu  contracter 
mie  oaeur  et  une  «ayeur  désagréables. 
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Le  fen  ne  doit  |«mais  être  trop  ardent  ;  la  distillation  né  doit 

J>as  être  poussée  jusqu'à  siccité.  Haies  ne  distillait  que  le  tiers  de 
'eau  contenue  dans  son  appareil  :  Irving  allait  jusqu'aux  trois 
quarts* 

Le  nitrate  d'argent'  est  un  moyen  certain  de'  reconnaître  la 
présence  de  Tacide  muriàtique  ou^du  muriate  de  sonde  dans  Teau 
distillée  ;  mais  comme  il  en  indiquerait  même  les  proportions  les 
plus  faibles,  il  ne  faut  peut-être  pas  cesser  aussitôt  la  aist21|ation , 
dont  les  produits  peuvent  être  au  moins  utiles  pour  la  cuisson 
des  alimenS)  la  préparation  du  thé,  &c. 
•  Quand  on  veut  renouveler  l*eaa  dans  Pabmbic ,  on  rerire  celle 
fffà  reste  aa  moyen  d'un  robinet  adapté  au  fond  de  la  cucurbite, 
ou  Fon  se  contente  de  latemplir  d'une  nouvelle  quantité  d'eau 
de  mer. 

Enfin  y  on  eipose  et  l'on  agite  à  l'air  libre  Teau  distillée ,  pour 

2u'elle  puisse  se  saturer  d'air  et  perdre .  son  goût  métallique  ou 
*empyreume. 


^N.*  88.)  Académie  royale  des  sciences» 

Le  secrétaire  perpétuel  de  Tacadémie  pour  les  sciences 
naturelles,  certifie  que  ce  qui  suit  est  extrait  du  procès-verbal 

de  la  séance  du  lundi  i4  octobre  1 8 1 6. 

Rapport  sur  une  Carte  de  la  Marti  nigue  par  M.  More  AU  DE 

JONNÈS, 

M.  Moreau  de  Jonnès ,  aide-de-camp  du  gouverneur  d'une 
des  colonies  françaises  de  l'Amérique,  a  communiqué  à 

TacadéiTiie ,  le  9  septembre  dernier ,  une  carte  physique  et 
militaire  de  la  Martinique,  qu'il  a  dressée  pour  le  minis- 
tère de  la  marine.  Il  a  lu,  dans  la  séance  du  même  jouTi  une 
notice  relative  à  cette  carte. 

L'académie  nous  a  chargés,  MM.  de  Rossel,  Brongniart 
et  moi,  de  lui  rexîdre  compte  de  ce  travail. 

Nous  n'avons  à  nous  en  occuper  que  sous  le  rapport 
physique  %  encore  devons-nous  regretter  de  n'avoir  pas  les 
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connaissances  locales  qa*it  fittidrait  pour  bien  remplir  k$ 

intentions  de  l'académie. 

La  carte  de  M.  de  Jonnès  nous  a  paru  faite  avec  beau- 
coup de  soin  ;  et  nous  sommes  d'autant  plus  portés  à  la 
croire  exacte,  que  la  manière  dont  le  terrain  montueux  de 
la  Martinique  est  représenté  ,  s'accorde  avec  ce  qu'on  sait 
de  la  configuration  ordinaire  des  pays  volcaiiisés.  Nous 
apprenons  d'ailleurs ^  par  la  notice  même  de  M.  de  Jonnès  t 
qu'il  a  pris  pour  preiiiière  base  de  son  travail  une  carte  e^ 
timée,  dont  Fauteur,  nommé  Moreau  du  Temple,  auquel  il 
rend  ia  plus  grande  justice,  vivait  il  y  a  environ  quarante 
ans.  Les  observations  personnelle  s  de  M.  de  Joiiuès  ont  été 
,  tracées  sur  ce-  canevas  par  un  dessinateur  habile. 

Le  soin  que  M.  de  Jonnès  a  apporté  à  ce  travail  doit 
être  d'autant  plus  apprécié  ,  que  les  connaissances  minéralo- 
giques  qu'il  suppose  sont  rares  en  générai  chez  les  natu- 
ralistes voyageurs.  Cependant  l'étude  de  la*  constitution 
minéralogîque  d'un  pays  qu'on  se'  propose  de  décrire,  de- 
vrait suivre  iinmédiateinent  celle  de  sa  constitution  atmos- 
phérique ,  et  précéder  la  description  des  plantes  et  des 
animaux ,  puisque  la  nature  et  la  manière  d'être  des  corps 
organisés  dépendent  en  grande  partie  de  celle  du  sol  sur 
lequel  ils  vivent.  Cette  vérité  est  mieux  sentie  de  jour  eil 
jour.  La  géologie  d'observation,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  géologie  de  système,  est  cultivée  maintenant  avec 
une  sorte  de  prédilection  dans  toute  l'Europe  savante.  Des 
sociétés,  9iissi  choisies  que  nombreuses,  ont  mémé  fait  de 
cette  science  l'objet  de  leurs  travaux  ,  et  Ton  n'oubliera 
probablement  plus  désormais  d'associer  un  géologue  et  un 
minéralogiste  aux  autres  sswaiis  dans  les  voyages  scienti- 
fiques et  les  expéditions  de  découvertes. 

Lfs  possessions  de  ia  1  rance  dans  les  petites  Antilles, 
malgré  l'intérêt  particulier  qu'elles  doivent  inspirer  à  des 
Français ,  nous  étaient  mal  connues  sotls  le  rapport  de  leur 
constitution  miàéralogique.'^  M.  de  Jonrièà  IV  prouvé ,  en 
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citant  pliisi^s  passages  tirés  des. auteurs  les  plus  accrédités. 
Ce  n'est  pas  q^'on  ignorât  entièrement  qu'il  y  eût  des  vol- 

.     cans  éteints  à  la  Marliniqne  ;  mais  on  manquait  d'informa- 
tions précises  sur  leur  nombre  et  sur  leur  étendue.  Thibault 
de  Chanvaion,  dans  un  mémoire  qu'il  lut  à  Tacadéinie  dès 
l'année  1761 ,  el  .qu'il  publia  ensuite  sous  lis  nom  assez  im- 
propre de  Voyage  i  la  Afarthique,  avait  seulement  dit  que  la 
montagne  Peiée  portait  tous  (es  caractères  d'un  ancien  volcan , 
et  que  c'était  aussi  le  sentiment  des  anciens  babitans ,  c'est- 
à-dire  probablement  d|s  piersonnes  âgées  avec  lesquelles  il 
avait  conversé  ;  qué  les  terres  des  environs  y  à  plusieurs  lieues 
à  la  ronde ,  n'étaient  composées  que  de  pjierres  ponces  et  de  dé- 
iris  pulvérisés  (  ce  sont  des  bancs  ]  ;  enfin  qu'on  avait  observé 
des  arbres  brûlés,  dans  un. lit  de -cendres  placé  pr€tsque  au  pied 
de  cette  montagne,  sous  un  amas  de  pierres  ponces.  (  Voyei 
pag.  1 1  et  1 60,  )  M.  Moreau  de  Jonnès  nous  donne  des  dé- 
tails bien  plus  précis.  II  a  reconnu  que  toutes  les  montagnes 
de  la  iWlartinique  sont  d'origine  volcanique,  aussi  bien  que 
la  montagne  Pelée  ;  il  a  discerné  dans  l'intérieur  de  l'île  six 
.anciens  foyers  d'émpttôns,  et  il, a  déterminé  les  limites  de 
l'aire  d'activité  de  chacun  d'eux.  Il  n'a  vu  nulle  part  le  gra- 
nit que  quelques  voyageurs  avaient  cru  reconnaître  parmi 
les  minéraux  .de  la  Marti^ûque.  Sans  doute  il  pourrait  y  . en 
avoir  eu  ,  quoique  la  majeure  partie  de  File  fût  volcanique  ; 
mais  l'opinion  de  M.  de  Jonnès  est  qu'il  n'y  en  existe  point. 

Si  l'on  ajoute  le  calcaire  que  la  carte  M.  de  Jonnès  in- 
dique au  pied  de  la  montagne  nommée  /c  Vauclin,  et  que 
probablement  Cbanvalo^i  a.euen  vue  aussi  lorsqu'il  dit  qull 
a  observe  dans  les  carrières  des  coquillages  pétrifiés,  on  aura 
les  principaux  traits  de  la  constitution  minéralogqiue  de 
.cette  île.  Pour  la  représenta  avec  détail^  il  faudrait  tracer 
sur  la  carte  les  différents  courans  de  lave  >  ainsi  que  les  es- 
V  paces  occupés  par  les  basaltes,  les  ponces,  les  matières  pul- 
vérulentes, et  par  les  tufs  produits  par  des  éruptions  boueuses. 
Il  faudrait  »  *en  ce  qui  concerne  les  terrains  .calcaires ,  en 
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déterminer  les  limites  sur  la  carte  f  ef  fiiire  cotmattre  par  une 

section  fe  nombre  et  Tépaisseur  de  leurs  dijfTérens  bancs.  Mais 
tout  cela  ne  sera  possible  que  lorsque  M.  de  Jonnès  aura 
fait  transporter  en  France ,  comme  il  se  le  propose,  les  nom- 
breux échantillons  de  minéraux  qu  i(  annonce  avoir  recueillis 
à  fa  Martinique ,  et  que  ces  minéraux  auront  été  détërroinés 
et  comparés  avec  ceux  d'une  nature  analogue  que  renferment 
les  cabinets  de  Paris,  M*  Moreau  de  Jonnès  ne  manquera 
pas  de  donner  ce  nouveau  genre  éie  mérite  à  sa  carte  » 
comme  aussi  de  désigner  Télévatiott  des  'principaux  poincs 
de  l'île  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer ,  d'après  des  ob- 
servations barométriques  son  projet  est  encore  de  donner 
un  profil  de  Tile  sur  sa  plus  grande  longueur»  pour  fiûre 
sentir  fa  sinuosité  du  terrain  et  indiquer  la  température  et 
les  végétaux  correspondant  aux  différentes  hauteurs. 

II  est  à  désirer  pour  la  science  que  M.  de  Jonnès  soit  à 
portée  de  terminer  un  travail  si  bien  commencé  >  et  pour 
f  achèvement  duquel  il  a  sans  doute  beaucoup  de  maté* 
riaux. 

Nous  croyons  devoir  l'inviter  particulièrement,  dans  le  cas 
où  il  retournerait  à  la  Martinique,  à  porter  aussi  son  attention 
sur  les  corps  organisés  fossiles  que  renferment  les  terrains 
secondaires  de  cette  fie,  à  en  recueilfir  le  pfus  grand  nombre 
possible ,  en  ayant  soin  de  noter  exactement  l'ordre  de  super- 
position des  couches  où  ils  se  trouvent  »  et  de  rassembler 
également  les  coquilles  etjes  madrépores  de  la  mer  qui  bai- 
gnent les  côtes  de  la  Martinique ,  afin  qu'on  soft  à  portée  de 
comparer  les  corps  actuellement  vivans  avec  ceux  qui  se 
rencontrent  à  1  état  fossile. 

Un  objet  non  moins  intéressant»  c'est  de  s'assurer  sf  le 
calcaire  de.  la  Martinique ,  et  f  on  pourrait  dire  celui  des  pe- 
tites Antilles  en  général ,  repose  sur  un  noyau  volcanique , 
ou  bien  si  les  matières  volcaniques  se  sont  déposées  par 
dessus  f  ou  en^i  si  ces  deux  couches  de  terrain  alternent  Tune 
avec  Tautre.  -  ^ 
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C'est  d*un  observateur  ssélé  et  attentif  çomme  M.  d» 
Jônnès»  qu'on  doit  attendredes  recherches  de  ce  genre,  qui, 
pour  être  bien  faites,  exigent  beaucoup  de  soin  et  de  sa* 
gacîté. 

Un  officier  animé  de  l'amour  des  sciences  trouve  dans 
sa  posîdûn  personnelle  des.  occa^Otns  et  des  facilités  qu'un 
autre  voyageur  n'aurait  pas  au  inéine  point  pour  sajisâire 

son  ardeur  de  s'instruire. 

C'est  ainsi  que  M.  de  Jonnès,  cliargé  d'un  travail  mili** 
taire  qui  lui  a  mérité  des  sujfFrages ,  a  su  le  faire  tourner 
au  profit  de  la  minéralogie  ;  exemple  bien  digne  d*ètre 
imité  par  les  personnes  qui  courent  la  même  carrière. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  remarquer,  à  cette 
occasion ,  que  la  géologie  et  Tart  militaire,  quelque  disseih- 
blance  qu'il  y  ait  entre  ces.  deux  études»  ont  cependant 
comme  toutes  les  connaissances  humaines  ,  un  point  de 
contact  dans  le  besoin  qu'elles  ont  l'une  et  l'autre  d'observer 
avec  soin  la.contiguration  des  terrains.  Les  cartes  levées  pour 
le  service  des  armées  sont  en  même  temps  fort  udies  auxgéo* 
logues  ;  et  si  les  cartes  géologiques,  où  sont  indiqués ,  de  pfus» 
les  minéraux  en  grandes  niasses  qui  caractérisent  les  diffé- 
rentes localités,  ne  sont  pas  encore  à  l'usage  des  militaires  » 
c'est  que  ceux-ci  ne  savent  pas  assez  en  généiral  la  con- 
nexion intime  qn'il  y  a  «itre  la  constitution  minéialogique 
du  terrain  et  sa  configuration  extérieure.  La  topographie 
militaire  n'a  peut  être  pas  moins  à  gagner  par  la  connais- 
sance des  roches  qui  forment  l'ossature  de.  la  terre^que  Je 
dessin      ia  figure  par  f  étude  de  i'anatomie* 

M.  de  Jonnès  a  prouvé ,  par  fétendue  èt  la  variété  de  ses 
connaissances,  qu'il  sentait  parfaitement  la  liaison  que  tous 
les  gepres  déiudes  ont  enuie  ^ux  et  les  secours  qu'ils  sq 
prêtent  mutuellement. 

II  a  fixé  l'attention  des  médecins  par  des  dissertations 
sur  des  points  importans  d'hygiène.  L'académie  a  entendu 
avec  plaisir  ce  qu'il  lui  a  lu  sur  la  zoologie. 


(  47^  ^ 

.  Il  lui  avait  présenté,  il  y  a  deux  ans  ,  un  niémohe  sur  la 
minéraiogie  de  la  Martinique,  qu'elle  a* jugé  digne  d*étre 
*  publié  dans  le  recueil  des  savans  étrangers.  Noos  croyons 

donc  ré])ondre  aux  inteniioiib  de  l'académie ,  en  lui  proj)osant 
de  remercier  cet  oftîcier  laborieux  et  éclairé»  de  la  comniu- 
nicatioA  qu'il  lui  a  donnée  de  sa  carte  physique  i  et  de  lu 
exprimer  M  même  temps-  les  espérances  qu'elle  fonde  en* 

core  sur  les  efforts  de  son  zèle ,  d'après  les  succès  qu'il  a  déjà 
obtenus.     '  » 

ê  • 

■ 

Signé  ROSSEL,  BRONGMARTi  COQUEBERT- 

^lOMBRET ,  Jiapponcur. 
Uacàdémie  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les  conclusions* 

Le  Secrétaire  peifiiuel,sConisnUer4'hat,  Chwatief^ié  la  U^en 
dt  honneur  , 

Signé  CUVISK. 


(N/  89.  )  QukiquES  vues  sur  feï  avantages  mutuels  que 

peuvent  se  procurer  la  Aiarine  de  l*Etat  et  la  Aîarine  corn- 

'  vterçante,     *  *  '  ' 

•  •    *  1'  '  . 

Si  j'avais  eu  à  parler  à  des  lecteurs  moins  instruits  et 
moins  exercée»  je  me  sei-ais  livré  à  des  développemens-cpî 
eussent  nui  à  mon  but»  d'offiir»  dans  un  cadre'  msSerré-,  le 
tableau  dès  services  que  le  commerce  attend  ^  la  légrsla- 

tion  maritime:  des  réflexions  isolées  n'ont  pas,  je  le  sais,  le 
mérite  d'un  mémoire ,  dont  les  parties  liées  avec  art  oârent 
uA  grand  ensemble;  mais,  et  c'est  mon  unique  ^ir ,  elles 
frappent  plus  vivement  et  forcent  à  méditer  plus  fortement. 

Dans  le  siècle  dernier ,  on  a  calomnié  le  pain:  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  le  commerce  maritime  ait  trouvé,  dans 
ce  temps  si  fertile  en  idées  paradoxales ,  des  détracteurs.  Us 
avaient  oublié ,  les  ingrats  1  qui!  est  pour  k  marine  royale  le 
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plus  puissant  auxiliaire  pnr  les  ressources  qu'il  fournit  en 

hommes  et  en  matières  ;  pour  l'État ,  le  moyen  de  raviver  ses 
finances;  pour  les  côtes  ,  celui  de  peupler,  de  fertiliser  les 
terrains  voisins  la  mer,  et  qu  î ,  à  cause  de  ce  voisinage ,  son  t 
presque  touf ours -stériles  v  qu'il  entretient^ie  commerce  inté* 
fieàf,  lâvorise  ragriGuiture  en  la  débarrassant  de  ses  produc- 
tions superflues;  les  manufactures,  en  faisant  connaître  ses 
produits  industriels.  Etitin  ,  je  le  répète,  le  commerce  mari- 
time est>le  premier  et  le  plus  sûr  élément  de  la  puissance 
maritime,  et  partant  celui  de  ia  puissance  de  TEtat.  •  » 

Des  hommes  instruits  d'ailleurs ,  mais  peut-être  un  peu 
trop  prompts  à  porter  leurs  yugeniens  ,  voudraient,  les  uns, 
nous  voir  adopter  la  liberté  indéfinie  qui  a  été  pour  la  Hol- 
lande, une  source  si  âconde  tie  ridîesseslr  les  autres,  ie 
prohibitisme  precque  absolu  de  TAtigleterre  s  mais  celle-ci 
a,  par  une  trop  grande  extension  de  son  principe  de  proipé- 
nté,  tellement  éveillé  l'attention  des  autres  peuples ,  lésa 
forcés  à  une  telle  imitation,  que  bientôt  elle  sera  obligée  de 
itvenir  à  l'éternel  principe  de  ia  récipmité;  heureuse  de 
pouvoir  mettre  en  sa  faveur,  <ibns  la  balance,  |es  capitaux 
et  l'industrie  de  ses  peuples  !  mais  la  Hollande  ,  autrefois , 
ne  voyait  et  ne  devait  voir  dans  une  transaction  commer- 
ciale qu'une  opération  de  courtage ,  que  la  consommation 
d'un  marché,  que  le  gain  toujours  certain  du  fret;  elle  lais-  ' 
sait  à  Tintérét  particulier  à  enrégfçr  le^conditions.  «Liberté 
»  indéfinie  pour  tout,  prohibition  de  tout /ce  sont  deux  ex- 
»  trémes:  liberté  étendue ,  voilà  le  milieu  >  le  point  qu'il  nous 
»  convient  d'atteindre,  *> 

Notre  législation  doit  être  drconstantidle;  H  nous  Con- 
vient d'attirer  les  navigateurs  de  toutes  les  nations  darts  Hos 
ports;etsi,  pouraugmenter  le  fret  de  nos  navires ,  nousdevons 
quelques  ^veurs  aux  marchandises  voiturées  par  des  bâti-  • 
mens  français  riffaut  prendre  garde  que  par  une  trop  grande 
rigueur,  que  par  deslbrmes  minudeuses ,  que  par  des  drbits  mal 
.  combinés,  nous  n'éloignions  les  étrangers.  L'air  est  la  vie  de 
• 
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f  bonune  ;  trop  pur»  il  ne  peut  être  respiré  :  la  liberté  est  h 
vie  du  commerce;  trop  grande,  il  f anéantit. 

Si  nous  admettons  les  étrangers  à  l'avantage  de  participer 
à  notre  comnierceniaritime ,  je  ne  crois  pas  que  nous  devions 
également  les  faire  entrer  en  concurrence  avec  nous  pour  le  . 
cabotage.  Des  faveurs  doivent  être  tellement  ménagées  au  ' 
commerce  national ,  que  la  navigation  de  côte  à  côte  nom 
soit  presque  exclusivement  assurée.  : 

La  sagesse  des  régleraens  de  la  pêche  française  a  été  tel- 
lement reconnue  (i  ) ,  que  toutes  les  nations  les  ont  adopté», 
lis  sont  remis  en  vigueur,  et  cette  branche  d'industrie  va 
recevoir  un  nouveau  développement.  I!  ne  reste  plus  qu'un 
pas  à  faire  ,  celui  d'offrir  à  la  pêche  de  la  mer  du  Sud,  des 
avantages  asseaigrands  poiir  échauiier  le  zèle  de  nos  aripa- 
teurs  et  leur  donner  le  goût  des  expéditions  lointaines. 
•  Le  peu  de  colonies  qui  noUs  restent  ne  suffit  ]>as  à  notre 
activité  commerciale,  à  l'agrandissement  de  notre  marine:  \ 
portons  des  essaims  dans  des  pays  amis  ;  formons-y  d'utiles 
établissemens  ,*  des  liaisons  d'intérêt  et  de  commerce.  Imitons 
'  ce  peuple  4|pnt  Montesquieu  a  dit  qu'il  avait  couvert  la  tene 
de  ses  monumens  ;  que  l'un  et  l'autre  pole ,  que  toutes  les 
parties  des  deux  mondes,  voient  des  Français  y  former  de 
.|rop  faibles  étabJissemens  pour  exciter  l'envie,  mais  assez 
nomblieux  pour  leur  soutien  et  pour  le  bonheur  de  ceux  qui 
.^n  tenteront  l'utile  entreprise. 

Le  commerce  attend  donc  avec  impatience  des  moyens 
de  colonisations  partielles  qui  soient  un  dèdommagcmeiU 
des  pertes  nombreuses  qu'il  a  faites* 

I^s  vœux,  des  amis  du  commerce  appellent  deux  insti- 
tutions .également  utiles,  une  école  d'ingéniéursr* çoos^ 
tniçt^eurs  uniquement  chargés  de  la  construction  des  bâd- 

A 

'I'  ■  '  '  I   ■■      I    I    »...    I       I        I  *" 

(i)  Le  savant  auteur  de  Vlllstoirc  des  pcches  a  histori<juemcnt  démontré  ' 
que  la  icgislation  française,  sur  le  fait  des  pcches,  a  précédé  celle  de  toutes 
les  nations.  •       »  .  . 
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mens  de  commerce,  sous  l'inspection  de  radministrationy 
et  rétablissement  d*une  école  de  pilotes  :  mais  il  serait 
peut-être,  à  cet  égards  utile  dans  les  ports  d^encourager , 
des  établissemens  pour  rinstructioa  des  jeunes  gens  qui  se 
destinent  à  devenir  officiers  de  marine  commerçante  j  ils  join- 
draient la  théorie  à  la  pratique;  les  préceptes  de  la  première 
éclaireraient  la  routine ,  ét  les  faits  que  fournit  l'expétience 
offKraient  à  la  théorie  les  moyens  de  s'agrandir.  Ces  utiles 
établissemens  seront  un  des  bienfaits  que  nous  devrons  à  la 
haute  protection  que  le  Roi  accorde  au  commerce;  il  lui 
donne  de  grands  encoiuagemens  :  le  zèle  de  nos  armateurs 
répond  aux  soins  que  ce  prince  prend  pour  recréer  la  marine 
marchande.  Ne  pouvons-nous  pas  prêter  à  notre  reconnais- 
sance les  touchantes  paroles  que  de  Trudaine  adressait 
en  1765  au  commerce  français»  et  lui  dire  :  Après  les 
»  biens  que  le  commercer  reçus  du  souverain il  ne  peut 
»  pas  douter  de  ses  bontés;  le  Roi  donnera  plus  encore,  sll 
3>  est  nécessaire;  s'il  tient  encore  la  sonde,  ne  la  lui  arrachons 
»  pas  des  mains;  attendons  ce  que  son  utile  expérience  dé- 
^  Cfc^ra  en  faveur  du  bien  commun  :  dès  qu'il  aura  la  certi- 
a»  tudè*de  pouvoir  le  faire,  il  saura  trouver  les  moyens  de 
»  l'exécuter.  » 

B  VIN. 


(N,*9o,)  Ministère  de  la  marine. 

* 

AVIS  AUX  NAVIGATEURS  rRANÇAIs/ 


Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  ayant  été  pré- 
venu officiellement ,  par  Hugot  ;  consul  de  France  à 
Giascow ,  que  Ton  vient  de  construire  un  nouveau  phare 
sur  les  côtes  d'Angleterre ,  situé  dans  le  canal  d'Irlande , 
en  donne  avis  aux  navigateurs  français,  et  leur  transmet  les 
fenseigaemens  suivans  sur  Ja  position  de  ce  phare  et  les 
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apparences  de  sa  lumière ,  lesquels  sont  extraits  de  la  note 
officielle  en  date  du  1 2  octobre  1816^  publiée  par  la  com- 
mission des  phares  de  la  cote  nord  d'Angleterre. 

Position* 

Le  phare  est  construit  sur  la  pointe  de  Corswall  »  qui 
est  la  pointe  occidentale  de  Loch-Ryan,  par  55  degrés 
!  minute  de  latitude  nord,  et  7  degrés  25  de  longitude 
ouest,  méridien  de  Paris. 

Rdevement  au  compas» 

Ifest  à  deux  milles  dans  Pouest  quart  sud-ouest  de  Miï- 

luur,  siiué  sur  la  côte  occidentale  de  Loch-Ryan  ; 

A  vingt-un  mûï^s  dans  le  sud-ouest  de  la  pointe  Turn- 
berry; 

A  quinze  inilles  dans  le  sud  sud-ouest  des  rochers  ou  île 

d'Eisa  ;  • 

A  trente  >  un  milles  dans  le  sud -est  quart  sud  de  la 
Aiull-de  Cantire; 

A  viiigt  milles  dans  Test  quart  sud -est  des  Maids, 
rochers  qui  sont  au  large  de  la  côte  du  comté  d'Antriin  en 

Irlande  ; 

A  vingt-deux  milfes  du  feu  de  l'île  Copeland ,  qui  est 
près  de  l'entrée  de  Belfast-Loch  ;  # 

£t  à  trois  milles  et  demie  dans  le  nord-est  de  la  pointe 
Lagan,  située  dans  le  pays  deGalIoway.  . 

description» 

Ce  phare  est  éclairé  par  des^  lampes  à  réverbères ,  fixées 
à  un  pivot  tournant;  il  montrera  alternativement  une  lumière 
naturelle  ou  blanche,  et  une  lumière  rouge  ,  et  sera  par-là 

facile  à  distinguer  des  autres  feux  de* la  côte.  Chaque  lumière 
parviendra  de  deux  en  deux  minutes  à  son  plus  grand  éclat;  1 
pendant  la  durée  de  la  réyoluûon  des  lampes,  chaque  espèce  ^ 
de  lumière  s'affolbiira  peu-à-peu  et  deviendra  très- obscure  < 
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avant  que  l'autre  reparaisse;  niais  à  une  grande  distance  on 
verra  le  feu  s  éclipser  pendant  un  petit  intervalle  de  temps. 

I  Apparence, 

Quoique  ïe  fanai  soit  garni  de  glaces  de  tous  côtés,  les 
vaisseaux  qui  sè  trouveront  dans  le  sud  né  pourront  en 
apercevoir  la  lumière  ;  elfe  leur  sera  cachée  par  les  hautes 
terres  de  \a  pointe  Lagan  :  la  pointe  de  Turnberry  pourra» 
dans  certaines  positions ,  la  cacher  aux  vaisseaux  qui  seront^ 
du  côté  du  nord. 

Le  feu  est  élevé  de  cent  douze  pieds  anglais  au-dessus 
du  niveau  nibyen  de  la  mer:  sa  lumière  »  vue  de  cinq  à  six. 
lieuès ,  dans  son  plus  grand  éclat ,  paraîtra  comme  une  étoile 
de  première  grandeur;  mais  la  lumière  rouge  étant  affaiblie 
par  ia  coloration  »  ne  sera  pas  vue  à  une  aussi  grande  distance. 


M.  Barrère  ,  consul  de  France  à  la  Corogne,  a  fait  par- 
venir» le  30  octobre  dernier»  Tavis  d-après: 

«  Un  feu  est  entretenu ,  depuis  le  2 1  de  ce  mois,  aù  haut  de 

^'la  Tour  d'Hercule,  désignée,  dans  quelques  cartes  mari- 
»times,  sous  le  nom  de  Tour  de  fer.  Cette  tour  est  située 
»  à  iextrémîté  nprd  de  la  langue  de  terre  sur  laquelle  est  bâtie 
»  laCorogne.  II  y  a  dix-sept  ans  que  ce  phare  n'avait  été  allumé. 
»  L'illumination  se  fait  au  moyen  de  huit  quinquets  ;  ils  s'al- 
»  IumentunnîonientaprèsiecoucherdusoiciI,etnes'éteignenl 
»  <jpi'au  jour.  • 

»  Cette  lumière  est  aperçue  de  dix  lieues  en  haut^  mer» 
»  manifestant  une  couleur  îaunim;  mais  elle  ne  scintille  pas 
»  comme  celle  des  étoiles.  On  la  reconnaît  encore  à  un  carac- 
^  tère  plus  marqué  :  deux  plaques  de  cuivre»  diamétralement 
^opposées  Tune  à  l'autre»  drculent  sans  cesse  dans  Tinté- 
»TÎeur.du  phafe.  A  diacune  de  leurs  révolutions,  qui  se  fait 
»  dans  deux  ou  quatre  minutes,  selon  le  degré  de  vîtessedonn'é 
^  à  la  force  motrice»  ces  plaques  viennent  s'interposer  entre 
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P9  chaque  pointradieux  et  Toblectif  conrespondant  »  de  manière 
»  que  Fobservateur,  après  avoir  aperçu  un  moment  tout  'fe 

»  foyer  en  incandescence,  le  voit  successivement  se  partager 
»  en  deux  portions  inégales,  jusqu'à  ce  que  le  mouvement 
a»  continué  de  la  plaque  ait  de  nouveau  mis  à  découvert  tout 
»  le  globe  de  feu«  Ce  même  phénomène  est  produit,  l'in»» 
3»  tant  d'après,  par  le  mouvement  de  h  plaque  diamétrale- 
»  ment  opposée.  » 

Le  caqpitaine  Pierre-Paul  Bonnefbî,  commandant  le  brig 
la  Henrietu ,  parti  de  Ta  Louisiane  le  9  juillet  1 8 1  (î ,  et 

arrivé  à  Marseille  le  4  octobre ,  a  déclaré  à  MM.  les  inten- 
dans  de  la  santé  publique  de  ce  port,  que  le  9  septembre 
de  cette  année,  se  trouvant  par  les  37  degrés  39  minutes 
de  latitude  nord  et  par  les  19  degrés  49  minutes  de  longi- 
tude occidentale,  résultat  de  ses  observations  astronomiques, 
il  avait  vu  une  vigie  s'élendant  environ  une  demi -lieue  de 
lest  à  l'ouest  ;  mais  que  la  grosse  mer  Tavait  empêché  d'aller 
reconnaître  le  fond. 

Cet.  avis  a  été  transmis  par  son  Exe  le  ministie  secré- 
taire d^état  au  département  de  la  marine. 


(  N."  91.  )  Grammaire  ANGLAISE  dédiée  aux  jeunes 
marins,  par  M.  DE  BONNEFOUX ,  Lieutenant  de  vaisseau. 

Rocfiefiirt,  i8i^. 

Uannonce  d'une  grammaire ,  même  anglaise  ,  pourrait 
paraître  étrangère  au- plan  de  ces  Annales;  mais  fauteur, 
M.  de  Bonnefôux ,  est  un  lieutenant  de  Vaisseau  très*di$tin- 

gué  ;  mais  Tétude  de  la  langue  anglaise  est  une  de  celles 
que  nos  nouvelles  institutions  maritimes  regardent  comme 
indispensable  ;  mais  l'ouvrage  est  dédié  aux  jeunes  marins 
français,  et  il  doit,  comme  on  le  voit»  à  plus  d'un  titre, 
trouver  place  dans  notre  ouvrage. 

Deux  très-habiles  grammairiens  avaient  déjà,  avant  M.  de 
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Bonnefoux  ,  publié  deux  traités  estimés  de  grammaire , 
M.  Salinoii  etM.  Cobbett.  L'ouvrage  du  premier ,  trop  scien- 
tifique ,  trop  substantiel ,  présentant  les  préceptes  et  les 
exemples  d'une  manière  trop  concise ,  ne  peut  être  utile  qu*à  ' 
ceux  qui  savent  déjà  :  aussi  vit-on  les  maîtres  de  langues  pré- 
férer  Cobbett,  qui,  se  livrant  à  plus  de  développemens , 
parait  mieux  convenir  et  au  msutre  qui  instruit,  et  à  l'élève 
qui  apprend. 

En  entrant  dans  h  carrière  après  ces  cfeux  habiles  pro<« 

fèsseurs ,  après  les  grammairiens  plus  connus  en  France ,  les 
Siret ,  les  Turner,  les  Vergagni ,  M.  de  Bonnefoux  est  heu- 
reux de  pouvoir  oârir  encore  des  motiÊ  recommandables  de 
préférence.  * 

Un  traité  de  prononciation  précède  sa  grammsrire,  qui  est 
divisée,  comme  tous  les  livres  élémentaires ,  en  deux  sections  : 
la  première,  qui  traite  des  parties  du  discours  ;  ia  seconde ,  qui 
condent  les  règles  peu  nombreuses  de  syntaxe  de  la  langue 
anglaise,  . 

Son  traité  de.  prononciation  se  recommande  sur-tout  par 

une  grande  brièveté  :  if  n'offre  que  les  points- généralement 
reconnus;  il  peint  par  des  sons  similaires  tous  les  sons  que 
notre  langue  peut  représenter  »  laissant  aux  leçons  orales  » 
dont  rien  ne  peut  dispenser»  le  soiii  de  diriger  les  organes ,  de 
modifier  les  intonations. 

On  voit  dans  la  première  partie  que  M.  de  Bonnefoux 
suit  le^  principes  d'une  logique  saine  ;  il  a  bien  senù  que  les 
langues  modernes  »  essentiellement  prépositives ,  ne  présentant 
pas  dans  les  rapports  des  mots  d'inflexions  »  ne  doivent  pas 
admettre  éa  cas;  il  les  a  donc  supprimés  dans  ses  élémens 
de  grammaire.  S'il  rejette  les  cas  des  noms,  il  a  cru  devoir  en 
assigner  un  au  pronom;  et  ici  nous  cessons  d'être  de  son  avis» 
car  ce  cjis  tenant  plus  au  genre  de  celui  qui  possède ,  qu'aux 
accidens  delà  déclinaison»  laisse  la  théorie  en  défaut;  la  pra-* 
tique  ne  peut  et  ne  doit  pas  l'admettre.  Cette  variabilité 
a  offrant  pas  de  chute  ou  d'inflexion,  n'e^t  pas  yxjx  çà^  Ls^  disiiac- 


Digitized  by  Google 


(  48o  ) 

tfon  nouvellement  indiquée  par  M.  Fabbé  Sicarj»'  de  pro- 
noms actifs  cl  passifs ,  repose  sur  les  principes  d'une  méia- 
pKysique  rigoureuse,  mais  difficile;  aussi  verrons  -  nous, 
malgré  l'adoption  de  M.  de  Bonnefoox,  que^la  classificadoo 
suivie  par  la  routine  aura  long-temps  encore  l'avantage. 

Nous  n'avons  qu'à  louer  M.  de  Bonnefbux.en  le  voynnt 
nous  offrir,  en  moins  de  trois  pages,  les  irrégularités  des 
verbes  défectif$  ;  cet  écueil  dans  toutes  les  langues  est  ici 
signalé»  et  on  peut  dire  habHement  évité  :  mais,  si  ces  no- 
tions, si  celles  sur  les  verbes  réfléchis  suffisent ,  nous  regret- 
tons que  l'extrême  concision  ,  que  le  presque  Silence  qu'il  a 
gardé  sur  les  idiotisiiies  si  diftcrens  pour  les  deux  langues 
dans  les  verbes  il  faut,  il  y  a,  et  leurs  analogues  eji  anglais, 
nous  laissait  à  désirer  quelques  expticatbns  qu'il  eût  été 
iàcile  de  donner. 

On  trouve  en  général ,  dans  celte  première  partie ,  beau- 
coup de  choses  nouvelles ,  des  règles  utiles  ,  et  sur-tout  une 
table  indispensable  à  ceux  qui  commencent  à  traduire. 

La  seconde  partie  esti  sinon  neuve,  au  moins  présentée 
d'une  iàçon  niMvelle.  Ce- que  Paufeiir  dit  des  divers  moyens 
d'exprimer  le  ^z/f  français  ;  la  manière  dont  il  rend  compte  des 
diâérences  qu'admet  la  syntaxe  entre  les  articles  fi-ançais  et 
ceux  anglais  ;  ce  qu'il  dit  des  noms  composés,  des  adjectifs 
Composés  ;  ses  leçons  sur  notre  pronom  on ,  sur  la  coirélanon 
des  temps  des  verbes^  offrent  une  foule  de  choses  vrai- 
ment curieuses. 

La  manière  dont  Fauteur»  suivant  en  partie  les  sentîmens 
de  Chesterfield  et  de  Johnson,  rend  compte  de  l'application 
des  signes  verbaiix,  est  peut*étre  ce  qui  a  été  le  mieux  conçu 
sur  cette  matière.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  du  chapitre  des 
verbes  négatifs  et  de  celui  des  verbes  interrogatifs  :  en  vou- 
lant être  trop  court ,  l'auteur  Ifiisse  à  désirer  des  développe-  | 
mens  indispensables. 

M.  de  Bonnefoux ,  que  nous  avons  loué  avec  fustice ,  cri-  i 
tiqué  avec  franchise,  en  publiant  sa  grammaire,  a  fait  une  ' 
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chose  utile  ;  elle  est  dédiée  aux  jeunes  marins ,  et  devrait  se 

diriger  vers  ce  but.  Si,  comme  nous  osons  le  prédire,  il  est 
bientôt  à  même  de  publier  une  nouvelle  édition,  nous  lui 
recominanderons  de  terminer  son  ou^age  par  un  vocabu- 
Jaire  des  termes  de  marine  et  des  commàndemens  dans  les 

^ux  langues  ,  de  joindre  des  exercices  sur  les  règles,  de 
ftire  disparaître  quefques  négligences  de  style,  quelques 
défauts  d'une  rédaction  peu  soignée  ;  enfin ,  nous  le  prions 
de  tâcher  de  rapprocher  quelques  articles  qui  sont  séparés  > 
quoique  se  trouvant  dans  une  dépendance  imltuelle  :  s'il  suit 
nos  conseils,  nous  croyons  que  son  livre  aura  des  droit^i  à 
j'estime  publique  ,  et  sur-tout  à  Ja  reconnaissance  des  jeunes 
marins  y  dont  il  sera  le  Vadc  mecunr. 


(N.-pi.) 

Paris ,  7  Novembre  iSi6, 

Monsieur»  les  bateaux  à  vapeur  ocrent  de  si  grands  avantages  - 
au  commerce  .et  à  ia  marine^que  les  États-Unis,  TAngleterrre  et 
la  France  seront  accordés  pour  proclamer  la  gloire  de  Fui  ton.  Sans 
contester  le  mérite  de  cet  homme  habile  et  courageux ,  je  pourrai» 
revendiquer  pour  mon  pays  i'honnenr  de  la  première  découverte; 
mais^  accoutumé  à  considérer  les  arts  utiles  en  cosmopolite,  j'aime 
mieux  examiner  lés  inconvéniens  qui  s'opposent  aux  progrès  de 
xene  découverte  »  et  les  moyens  de  combattre  ces  obstacles. 

Si  les  machines  à  vapeur  ont  une  très>grande  force»  elles  occupent 
'  «ur  les  b&timens  une  tres-grande  place^  non-seulement  par  l'appareil 
moteur»  mais  encore  par  Temmagasinement  du  combustible  néces- 
saire à  l'entretien  du  fourneau.  Sans  compter  les  dangers  d'incendie 
•et  d'expioston,  le  prix  du  combustible  restreindra  nécessairement 
J'nsage  des  bâtimensà  vapeur,  et  ia  ditVicuhé  de  trouver  par-tout  du 
charbon  de  terre  ou oin  autre  combustible  propre  au  mêmeobjet, 
s'opposera  aux  voyages  de  long  cours. 

Quel  est  le  mérite  des  bateaux  à  vapeur  î  D'avoir  prouvé  qu'un 
bâtiment  pouvait  voguer  en  to\it  temps»  sans  voiles»  avec  une  force 
-suffisante  pour  lui  taire  remonter  le  courant  des  fleuves. 

Cette  force  est  relative  à  la  grandeur  de  la  pompe  à  feu  que  Ton 
emploie;  et,  pour  parler  d'un  objet  que  nous  connaissons,  la  cor- 
vette rElisa ,  qui  a  remonté  la  Seine,  manœuvrait  avec  une  force 
égaie  à  douze  che vaux >  c'est-à-dire  à  huit  mille  quatre  cents  livres* 

Ann.  marit.  IL*  Partie.  1 8  i  6.  '  // 
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Esf-H  possible  maintenant  de  trouver  lin  moteâr  plus  pubsanTr 
plus  simple  et 'plus  économique  !  Je  le  crois»  Ce  moteur  ineir 
connu >  déjà  employé  à  d'autres  usages  ,  est  la  pmte  hydrauUqut 
de  Pascal.  Cette  press^ ,  mue  avec  une  force  de  cent  livres ,  a  une 
puissance  égale  ,à  soixante-douze  mille.  Mais ,  dira-t-on ,  la  presie 
nydraulique  est-elle  applicable  à  la  manœuvre  des  bateaux ,  et 
peut-elle  remplacer  la  pompe  à  feu  !  Il  n'y  a  pas  un  seul  mécani- 
cien qui  ne  reponde  amrmativement.  « 

,La  presse  hydraulique  agît  perpendiculairement;  mais  convertir 
un  mouvement  droit  en  mouvement  circulaire  n'est  plus  un  pro- 
blème; d'ailleurs»  il  est  déjà  résolu  dans  les  bateaux  à  vapeur. 

La  presse  hydraulique  agit  lentement  ;  mais  elle  a  une  ibrce  în»- 
meiise.  On  sait  qu'en  mécanique  on.  acquiert  de  la  vitesse  en  per- 
dant de  la  force;  et  pour  mettre  cette  vérité  k  la  portée  de  tout  le  . 
monde  »  )e  dirai  qu'on  voit  descendre  trés-lentement  le  poids  d'oo 
tourne-broche  ;  quand  l'œil  a  peine  à  suivre  la  rapidité  du  vplant# 

Il  n'v  ai  donc  la  aucune  difficulté.  UÉHsa  marchait  avec  une  | 
force  de  huit  à  neuf  milliers  fournie  par  une  mlachine  k  vapenr.  ' 
Substituez-y  la  presse  hydraulique  ;  et  nVmpioyant  qu'une  force  de 
cinquante  livres  au  levier  de  la  pompe ,  vous  aurez  une  imtssance 
de  trente-six  mille  livres»  sur  lesquelles  consentez  à  perdre  moitié 
pour  obtenir  de  la  vitesse»  vous  aurez  dix-huit  mille»  et  votre  bateav 
ira  deux  fois  plus  rapidement  qu'avec  la  machine  à  vapeur. 

On  m'objectera  sans  doute  que  le 'piston  d'une  prc^e  fnrdrait- 
lique  étant  parvenu  au  maximum  de  son  développement'»  1  action 
cesse  y  et  qu  il  faut  attendre  que  le  cylindre  soit  vide  et  le  piston 
redescendu  pour  recommencer  lé  jeu  de  la  presse.  Cela  est  vrai; 
mais  on  obvie  à  cet  inconvénlenr  en  employant  deux  presses  qui 
agissent  successivement  sur  le  même  axe»  de  manière  que  l'une  le 
fait  tourner  quand  Tautre  se  repose  ou  se  vide,  et  que  celle-ci  con- 
tinue l'action  quand  la  première  a  perdu  sa  forcew  La  machine 
pneumatique  à  double  corps  de  pompe  nous  offiré  une  image  de 
cette  action  successive. 

D'après  cet  exposé»  tout  mécanicien  qui  connaît  une 'presse  , 
hydrauli(|ue  en  concevra  facilement  l'application  au  jeu  des  roues 
à  rames  d*un  bateau.  Ce  mécanisme  est  peu  différent  de  celui  de 
la  pompe'à  feu  ;  il  est  beaucoup  plus  simple;  il  dispense  de  combus- 
tible» tient  moins  de  place»  n'expose  ni  à  i'tncendie»  ni  aux  explo- 
sions ,  peut  servir  par-tout  où  il  y  a  de  l'eau  »  permet  en  consé- 

guencë  les  voyages  de  long  cours»  et  n'occupe  pas  plus  de  bras  que 
i  machine  à  vapeur. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  grand  mérite  dans  cette  nouvelle 
application  de  la  presse  hydraulique;  cependant  j'éprouve ,  comme 
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Français ,  le  besoin  d'en  publier  la  proposition  çt  de  prendre  date, 
afin  que,  si,  dans  Texécution ,   nous  sommes  devancés  par  les 
Anglais  ou  par  les  Américains,  nous  puissions  prouver  que  nout 
leur  en  avons  donné  Tidée. 
Je  suis,  &.C. 

Le  CH£VALl£R  CaO£T  DE  GASSIGOURT. 

(  N."*  92.  )  Des  Marées,  par  M.  Laplace, 

11.  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  donner, 
dans  les  limites  où  nous  nous  sommes  circonscrits  ,  une  id  -.  du 
beau  travail  de  M.  Laplace  sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer.  Nous 
nqus  bornerons  aux  principaux  aperçus. 

Le  phénomène  des  marées  en  général  était  connu  des  anciens 
et  n'avait  pu  échapper  aux  habitans  des  côtes  de  TOcéan.  Ils 
avaient  mémo  entrevu  certaines  variations  ou  périodes  dans  l'in- 
tensité du  phcnomcne  :  mais  on  n'a  eu,  sous  ce  dernier  point  de 
vue  ,  d'observations  exactes  et  suivies,  que  celles  que  l'académie 
des  sciences  fit  entreprendre  au  commencement  du  siècle  der- 
nier au  port  de  Brest,  très-favorablement  situé,  et  où  les  marées 
sont  considérables.  En  1806  ,  on  y  a  commencé  ,  à  la  demande 
de  M.  Laplace,  une  nouvelle  série  d'observations  qui  doivent  être 
continuées  pendant  une  période  entière  de  la  révolution  des 
nœuds  de  l'orbite  lunaire  (  environ  dix-neul  ans  ).  On  en  a  déjà 
a-peu-près  la  moitié  ,  et  on  peut  établir  une  comparaison  entre 
des  résultats  observés  à  un  siècle  de  distance. 

On  sait  que  les  marées  sont  dues  à  un  ensemble  très-com- 
pliqué, résultant  de  l'action  de  deux  corps,  le  soleil  et  la  lune, 
sur  la  masse  mobile  des  eaux  qui  recouvrent  les  trois  quarts  du 
globe.  Les  positions  des  deux  corps  attirans  relativement  à  la  masse 
attirée  ,  changent  continuellement ,  et  les  effets  changent  avec 
elles,  11  s'agit  de  démêler  l'influence  de  la  distance ,  de  la  direc- 
tion plus  ou  moins  perpendiculaire  ,  de  l'action  conspirante  ou 
opposée  de  ces  corps ,  dans  les  résultats  qu'ils  prodji.^(  nt  ,  et 
lamais  question  plus  difficile  n'a  occupé  un  géomètre  plus  digne 
de  les  méditer  avec  succès. 

II  résaite  d'abord  de  son  examen ,  que  bs  hauteurs  actuelles 
des  marées  dans  le  port  de  Brest  surpassent  d'un  quarante-cin* 
quième  environ  les  hauteurs  déterminées  paz  les  observations 
Anciennes;  une  portion  de  cette  différence  peut  être  due  aux  erreurs 
des  observations ,  et  le  reste  à  un  changement  séculaire  dansFaction 
du  soleil  et  de  la  lune. 
On  sait  que  les  hautes  et  basses  marées  suivent  à  on  iniervalte 
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de  temps  pks  ou  moins  distant»  le  passage  an  méridien  ,  de  la 
lune  9  dont  l'action  est  trois  fois  plus  grande  que  celle  du  soI«i. 
Beroouilli  attribuait  unè  partie  du  retard  à  l'inertie  des  eaax,  ec 
une  autre  partie  au  temps  que  l'action  attractive,  de  la  lune  em- 
*  ployait  peut-être  pour  le  transmettre  à  la  terre.  M.  Lapiace  a 
reconnu  par  l'ensemble  des  phénomènes  célestes ,  que  Tattraction 
se  transmet  avec  une  vitesse  incomparablement  supérieure  à  celle 
de  la  lumière  même. 

Nous  avons  dit  tout-à-Pheure  que  le  rapport  de  l'action  de  la 
lune  à  celle  du  soleil  »  pour  élever  les  eaux^  était  environ  de  3  a  i  • 
Les  observations  semblent  montrer,  que  les  circonstances  locales 
accroissent  dans  |e  port  de  Brest  ce  rapport  d*ui)e  quantité  égale 
à  0,1335  de  l'action  totale  de  la  lune  sur  l'Océan.  Il  y  a  quatorze 
à  parier  contre  un ,  que  cette  quantité  n'est  pas  en  erreur  de  sa 
moitié. 

M.  Lapiace  conclut  de  ce  rapport  rectifié ,  que  ht  masse  de  la 
lune  est  égale  i  i^j^  de  celle  de  la  terre;  d'où  résultent  9  minutes 
65  secondes ,  pour  le  coefficient  de  la  nutation.  Maskelyne  avait 
trouvé  6  minutes  60  secondes. 

On  sait  que  la  parallaxe  du  soleil,  ou  Fangle  sous  lequel  on 
verrait,  de  cet  astre,  le  demi-diamètre  de  la  terre,  est  le  seul 
moyen  de  déterminer  la  distance  de  notre  planète  ,  distance  qui, 
d'après  Tune  des  belles  lois' de  Kepler,  donne  la  clef  de  toutes  les 
autres  dans  lé  système  solaire.  Cette  importance  explique  les 
sacrifices  que  firent  les  souverains  en  1761  et  1769,  pour  envoyer 
dans  des  stations  favoral>Iement  choisies  sur  le  globe  ,  des  astro* 
nomes  à  portée  d'observer  deux  passages  de  Vénus  devant  le 
soleil ,  phénomène  plus  propre  qu'aucun  autre  à  faire  obtenir  cette 
détermination  d'une  manière  directe.  Toutes  ces  observations, 
convenablement  dbcutées  et  calculées  ,  ont  montré  que  cette 
parallaxe  n'est  ni  au-dessous  de  8  minutes  50  secondes,  ni  au- 
dessus  Je  8  minutes  70  secondes. .11  reste  donc,  sur  la  distance  du 
soleil  à  la  terre ,  et  par  conséquent  sur  les  dimensions  absolues 
du  système  solaire,  une  incertitude  de  c'est-à-dire  de  huit  cent 
mille  lieues  environ  sur  cette  distance  de  la  terre  au  soleil, 
qu'on  prend  ordinairement  pour  unité.. 

La  théorie  lunaire  donne  la  parallaxe  du  soleil  d'une  manière 
indirecte  :  d'après  les  calculs  de  M.  Lapiace,  elle  se  trouve  égale 
a  8  minutes  59  secondesv  M.  Ferrer  a  obtenu  le  même  résultat 
par  une  nouvelle  discussion  des  observations  du  passage  de  Vénus 
en  1769.  Cette k[uantité  est  bien  voisine  du  milieu  entre  les  deux 
limites  que  nous  venons  d'assigner  à  l'incertitadt  sur  cet  élément 
dé  premxèie  importance. 
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{      9 A'  )  Expériences  sur  la  FlexibUité ,  la  Force  h 

l'Elasticité  des  Bois ,  avec  des  applications  aux  Constructions 
en  générai ,  et  spécialement  à  la  Cçns traction  des  vaisseaux. 

Cest  en  parcourant  un  arsenal  de  marine ,  que  Gali  lée  , 
frappé  des  grands  travaux  qui  s'offraient  à  ses  regards ,  con- 
çut ridée  d  appliquer  les  sciences  mathématiques  à  la  déter- 
mination de  la  force  (ks  bois. 

C'est  donc  sur  nos  chantiers  et  dans  nos  ateliers  qu'est  née 
^application  du  calcul  aux  travaux  des  arts.  li  semble,  en 
effet, que  ce  soit  là  quelle  ait  dû  naître; car,  nulle  part,  des 
ouvrages  plus  importans  ne  sont  exécutés  par  de  pli^s grands 
moyens,  avec  une  précision  plus  rigoureuse,  et  dans  un 
moindre  espace  de  temps. 

Après  que  Galilée  eut  ouvert  ainsi  la  carrière ,  elle  fut 
parcourue  par  les  savans  les  plus  illustres  ;  dés  qu'il  y  eut  un 
premier  germe  de  théorie  dans  les  arts ,  1^  théorie  forma  des 
ingénieurs.  C'est  alors  que  la  partie  expérimentale  a  fôt  des 
progrès  plus  sensibles,  et  quon  a  remplacé  plus  générale- 
^^entl'hiypothèseet  le  système  p:ir  des  données ,  fruits  de  fex- 
périence ,  et  par  des  calculs  rigoureux  fondés  seulement  sur 
ces  données. 

Sans  retracer  ici  Thistoire  des  travaux  dont  nous  venons 

<îe  parler ,  nous  nous  contenterons  de  citer  la  savante  pré- 
ftce  d'un  traité  sur  la  résistance  des  solides  ,  qu'on  doit  à 
1  ingénieur  Girard,  qui,  lui-même  ,  a  fait  de  nombreuses  et 
helles  expériences  sur  la  force  des  bois. 

Jusqu^icî  Ton  a  cherché  principalement  k  déterminer  fa 
résistance  dont  les  bois  sont  susceptibles  avant  leur  rupture, 
soit  en  les  rompant  perpendiculairement  à  leurs  fibres,  soit 
en  les  affaissant  sous  Âss  poids  qui  agissaient  d^s  le  sens 
même  de  ces  fibres. 

Sans  doute  il  est  nécessaire  de  connaître  ce  point  ex- 
trême ,  cette  limite  de  fa  force  des  bois  ,  afin  d'employer 
toujours  des  matériaux  doués  d'une  force  plus  grande  que 
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tous  les  efforts  auxquels  ils  devront  résister,  dans  les  cons- 
thictions  et  dans  les  machines  oii  ils  entreront  comme  éfé- 

mens  ;  mais  il  faut  toujours  se  tenir  assez  loin  de  cette 
limite  ;  et ,  lorsqu  on  veut  faire  des  travaux  durables ,  ii  faut 
^en  tenir  bien  plus  loin  encore  ;  car  le  temps,  diminue  inces- 
samment la  force  des  bois»  et  mille  causes  concourent  à 
détériorer  feurs  qualités  primitives. 

II  est  un  autre  genre  de  recherches  non  moins  utile  ,  pfus 
Utile  peut-être ,  et  qui  cependant  me  semble  avoir  été  le 
moins  suivi  ;  c'esl  de  déterminer  les  résistances  comparées  des 
bois,  lorsqu'on  les  soumet  à  des  forces  capables  d'altérer 
très-peu  leur  figure,  et  de  trouver,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  leur  existence  virtuelle. 

Lorsque  nous  construisons  nos  écfifices,  nos  machines» 
nos  vaisseaux  »  nous  supposons  que  les  pièces  d'une  dimen* 
sion  coDsici^rable,  et  cTailieurs  peu  chargées  ,  conservent  la 
figure  qu'un  dessin  rigoureux  leur  a  donnée  :  il  n'en  est  rien. 
Dans  la  nature,  les  moindres  forces  ont  leurs  effets^  certaios» 
quoique  parfois  trop  pedts  pour  tomber  sous  nos  sens  ;  et 
souvent  ces  effets  ,  insensibles  individuellement,  s'accumu- 
lent au  point  de  produire  les  résultats  les  plus  marqués  et 
les  plus  graves:  nous  n'en  citerons  qu'un  seul  exemple. 

Le  plus  grand  édifice  que  nous  puissions  construire  en 
charpente  est  sans  contredit  un  vaisseau»  tel  qu'il  le  £iut  au- 
jourd'hui pour  entrer  en  ligne  dans  nos  escad^s.  Lorsqu'un 
vaisseau  du  premier  rang  est  établi  sur  les  chantiers,  ses 
dernières  afonges  s'éfèventau-dessus  du  faîte  des  plus  hautes 
maisons.  Il  doit  loger  mille  hommes  et  au-delà,  renfermer 
leurs  vivres  pour  six  mois»  et  toute  f  artillerie  d'une  place 
forte  de  seconde  classe.  Aussi  h  solidité  de  sa  construction 
répond-elle  à  l'immensité  des  objets  qu'il  doit  contenir.  Nous 
avons  nommé  murailles  ses  parois  en  charpente  ;  et  leur 
épaisseur  est  en  eâet  au  moins  égale  à  celle  des  murs  exté- 
rieurs de  nos  maisons  ordinaires.  Les  liaisons»  les  supports 
en  tout  geiue  y  sont  combinés  avec  imelligence  ;  le  cuivre» 
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Je  fer ,  y  sont  prodigués  pour  maintenir  ^ensemb^e  de  toutes 
les  parties.  Qui  douterait  qu'avec  des  moyens  si  puissans  et 
si  bien  disposés  »  la  forme  du  vaisseau  ne  se  trouvât  assurée 
cTune  manière  invariable  U  cependant  cela  n'est  pas.  A  peine 
est-il  lancé  sur  la  mer ,  que ,  d'une  part ,  l'incgaJe  réaction 
produite  dans  un  sens  par  les  poids  accumulés  vers  les  ex- 
trémités f  et  de  l'autre ,  la  répulsion  de  feau  »  concentrée  vers 
le  milieu ,  courbent  à-la-fbis  toute  cette  grande  machine  et 
font  former  à  ces  parties  des  arcs  qui,  sur  une  corde  de 
soixante  mètres ,  ont  présenté  quelquefois  un  demi-mètre  de 
flèche  et  au-delà. 

Une  telle  déformation  est  énorme  sans  doute  :  elle  change 
puissamment  la  stabilité  du  vaisseau  ;  elle  influe  sur  toutes 
ses  autres  qualités.  Cependant,  si  nous  voulions  savoir 
quelle  serait  la  flèche  d'un  arc  ayant  deux  mètres  de  corde  s 
et  ayant  d'ailleurs  la  courbure  que  nous  venons  d'indiquer» 
nous  trouverions  que  le  nouvel  arc  devrait  avoir  pour  flèche 
moins  de  deux  dixièmes  de  millimètre,  c'est-à-dire,  une 
grandeur  presque  insensible  ,  sur  une  longueur  au  moins 
égale  à  notre  plus  haute  stature. 

Cest  donc  cette  altération  à  peine  sensible  des  bois  que  je 
me  suis  premièrement  proposé  d'apprécier.  Oest  leur  résis- 
tance à  tout  changement  d'état,  au  moment  oii  cette  résis- 
tance commence  à  faire  sentir  ses  effets,  c'est-à-dire,  lorsque 
les  corps  altèrent  infiniment  peu  leur  .forme ,  en  vertu  des 
poitb  qu'ils  supportent,  que  j'ai  eu  en  vue  d'évaluer* 

On  verra  peut-être  avec  quelque  intérêt  que  les  lois  et 
les  anomalies  observées  dans  ks  expériences  faites  en  grand 
sur  la  rupture  des  bois ,  c'est-à-dire,  au  point  où  leur  défor- 
formation  est  la  plus  grande  possible ,  ne  sont  que  la  consé** 
quence  nécessahre  des  variations  extrêmement  petites  que 
leurs  moindres  flexions  offrent  à  l'observateur.  C'est  à-peu- 
près  ainsi  que  les  fonctions  intégrales  dérivent  des  lois  qui 
coordonnent  les  éiétnens  difl'érentiels  de  ces  mêmes  fonc* 
tions»  et  peuvent, en  être  rigoureusement  déduites. 

m  m 
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Je  vais  maintenant  passer  au  détail  de  mes  expériences. 
Sur  un  grand  établi,  faî  âit  fixer  deux  supports  horizontaux 
et  de  niveau ,  distans  entre  eux  de  deux  mètres  ;  f  ai  fâh 

donner  fa  forme  d'un  parallélipipède  à  des  morceaux  de 
chéue  »  de  cyprès»  de  iiétre  et  de  sapin  ou  de  pin»  seuls  bois 
dont  je  pouvais  disposer. 

Ces  parallélîpipèdes  »  ayant  un  peu  pfus  de  deux  mètres, 
étaienl  posés  tour-à-tour  sur  les  supports,  dont  ils  mesu- 
raient îa  plus  courte  distance,  en  déj^assant  très  -  peu  de 
chaque  coté  ;  assez  seulement  pour  que  la  pièce  ,  en  pre- 
nant de  la  courbure»  ne  se  raccourcît  pas  au  point  de  tora-  i 
ber  entre  les  appuis. 

J*aî  chnrgé  ces  parallélipipèdes  ,  que  j'appellerai  simple- 
ment des  règles,  par  des  poids  placés  a  égale  distance  entre 
les  deux  supports  ;  alors  chaque  règle  a  pris  une  certaine  | 
courbure.  : 

Premièrement,  il  est  évident  que  la  règle  a  dû  se  plier 
suivant  une  courhe  plane  verticnle.  Secondement,  la  cour!)e 
for?née  par  chaque  arête  de  la  règle  est  symétrique  à  droite  j 
et  à  gauche ,  par  rapport  au  plan  vertical  mené  par  le  point 
milieu  où  la  charge  est  appliquée»  et  perpendiculairement  au 
plan  même  de  la  flexion. 

Voila  la  courbe  dont  nous  avons  voulu  déterminer  les 
élémens  ;  nous  avons  toujours  considéré  la  face  concave  de 
la  règle  pliée. 

Or»  dans  les  nombreuses  expériences  que  nous  avons 

faites,  nous  avons  constamment  observé  que,  quand  les 
poids  sont  peu  considérables,  les  flèches  des  arcs  formés  par 
la  règle  pliée  sont  proportionnelles  à  ces  poids  mêmes. 

Mais  quand  les  flèches  sont  très-petités  »  par  rapport  à  fa 
corde  constante  de  plusieurs  arcs  »  la  courbure  de  ces  arcs 
est  directement  proportionnelle  aux  flèches  correspondantes: 
de  h  j  ai  conclu  ce  premier  diéorème  »  auquel  avait  dé/à  con- 
duit la  théorie  : 

La  flexion  des. bois  froâuiU  par  des  poids  iris-petits  est 
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proportionnelle  i  ces  poids  ;  en  mesurant  cette  fexion  par  la 
Jicche  de  leur  arc  ^  c  est-a-dire ,  par  V abaissement  ou  ladescen^ 
sion  du,  point  milieu  de  la  règle. 

Donc  aussi ,  lorsqu'une  même  pièce  de  bois  est  chargée 
entre  les  mêmes  appuis  par  des  poids  diffêrens,  ces  poids 
sont  réciproquement  proportionnels  au  rayon  de  courbure 
de  fa  règle  à  son  point  milieu,  et  la  courbure  elfe- même  est 
par  conséquent  proportionnelle  à  c^s  [>oids  très-petits. 

Après  avoir  ainsi  déterminé  le  rapport  de  la  force  virtuelfe 
de  la  flexion  avec  le  poids  qui  produit  cette  flexion ,  ilconve- 
liait  de  voir  si  la  même  loi  se  conserve,  en  chargeant  fe 
corps  par  des  poids  plus  considérables;  ou  ,  si  elle  ne  se  con- 
serve pas,  quelle  est  Taitération  que  cette  loi  supporte: 
.c'est  ce  que  fai  fait  avec  beaucoup  de  soin. et  de  padence, 
en  employant  un  double  décimètre  de  Kutsch,  parfeîtement 
gradué.  L'habitude  de  prendre  des  mesures  ,  que  fai  depuis 
long- temps  été  forcé  d'acquérir ,  me  fait  assurer  que  toutes 
celles  que  j'ai  consignées  dans  thon  travail  »  ne  diflerent  pas  , 
de  deux  dixièmes  d'un  millimètre  de  leur  vraie  valeur.  Cette 
quantité,  toute  faible  qu'elfe  est  ,  a  paru  cependant  trop 
forte  encore  aux  yeux  d'un  géomètre  (  i  )  qui  porte  dans  la 
physique  une  précision  inconnue  jusqu'ici.  Alais  of)servons 
qu'il  est,  dans  chaque  genre  de  recherche^ ,  un  degré  d'exac- 
titude qu'il  serait  aussi  impossible  que  superflu  de  vouloir 
outrepasser.  C'est  ainsi  qu'il  m'aurait  falfu  des  ébénistes 
pour  polir  mes  bois,  si  j'avais  voulu,  par  exemple, que  leurs 
faces  fussent  planes ,  à  moins  d'un  demiHiixième  ou  même 
d'un  dixièmede  millimètre  près.  Observons  encore  que  deux 
dixièmes  de  millimètre  équivalent  à  l'ancienne  mesure  appe- 
léepoint:  telle  est  la  limite  de  mes  erreurs. 

J'ai  pris  les  quatre  espèces  de  bois  les  plus  généralement 
employées  dans  les  arts  :  ce  sont  celles  que  j'ai  déjà  nom- 


(i)  VsMtsux  dtVAstronomitphysii^ue, 


Digitized  by  Google 


(  490  ) 

niées.  Le  chêne  et  le  sapin  étaient  coupés  depuis  peut-être 
vingt-cinq  zjus  ,  puisqu'ils  provenaient  du  vaisseau  russe  U 
Mickaë/,  €fxe  fai  démoli  en  1810,  et  qui  avait  peut-être 
alors  vingt  ans  de  construction. 

Aussi  ces  bois  sont- ils  loin  d'avoir  la  force  qui  leur  appar- 
tient. Mais ,  comme  il  s'agit  ici  de  déterminer  les  lois  qui 
régissent  la  force  et  Félasticité  des  bois  »  pr  des  rapports 
généraux  et  indépendans  de  la  vigueur  absolue  des  fibres 
ligneuses,  et  même  indéj^endans  du  genre  et  de  l'espèce 
des  arbres,  on  voit  que  ces  bois  étaient  aussi  propres  à 
remplir  notre  objet  que  s'ils  eussent  été  de  fraîche  coupe* 
Au  reste  9  le  cy})rè$  et  le  hêtre  n'avalent  guère  plus  dTun  an 
d^abattage,  et  leur  élasticité  nous  a  présenté  les  mêmes  pro- 
priétés que  les  bois  que  nous  venons  de  dire  avoir  vingt-cinq 
ans  de  coupe:  ce  qui  démontre  notre  assertion  jusqu'à 
l'évidence. 

On  a  travaillé  quatre  parallélipipèdes  ayant  »  comme  nous 
Favons  dit,  quelque  chose  de  plus  que  deux  mètres  de  lon- 
gueur ;  on  leur  a  donné  trois  centimètres  d'écarrissage  ; 
ensuite  on  a  placé  successivement  chaque  règle  sur  les  ap« 
puis,  et  on  l'a  chargée,  sur  son  milieu,  par  quatre  kifo^ 
grammes  ,  puis  par  huit, douze ,  seize,  jusqu'à  vingt-huit 
kilogrammes.  A  notre  travail  sont  joints  des  tableaux  (i  )  qui 
font  connîiitre,  i.**  les  flèches  de  l'arc  pris  par  les  règles; 
^.''  les  différences  premières  de  ces  flèches* 

£n  jetant  les  yeux  sur  ces  tableaux,  on  voit  d'abord  que 
liuît  kilogrammes  font  plier  la  règle  du  double  seulement  de 
la  flexion  produite  par  quatre  kilogrammes  ;  ce  qui  nous 
fait  voir  qu'au  dessous  de  ces  deux  charges, les  diflerences 
secondes  deviennent  trop  petites  pour  être  appréciées.  Ce 
résultat  concorde  avec  ceux  d'où  nous  avons  déduh  fe  pre- 
mier théorème. 


(  I  )  Ces  ubieaux  ont  été  mii  sous  les~  yeux  de  rimtHat;  H  fonh  soperlb 
de  les  reprodi^re  ici..  Les  r&ahaft  suffisent 
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Je  remarque  ensuite  que ,  dans  les  tableaux  de  tous  le^ 
bois»  du  chêne,  du  cyprès»  du  hêtre  et  du  sapin  »  les  di& 
ferences  premières  des  flèches  vont  toujours  en  augmentant. 

Elfes  offrent ,  il  est  vrai ,  quelques  légères  anomalies  ; 
mais,  immédiatement  après  une  différence  trop  faible,  s'en 
présente  une  en  sens  contraire  qui  la  surpasse  beaucoup 
plus  :  et ,  comme  les  erreurs  ne  portent  que  sur  des  dixièmes 
de  millimètre ,  je  ne  doute  pas  qu'en  employant  des  bois 
travaillés  avec  la  dernière  perfection,  et  en  recourant  à  des 
moyens  d'observer  que  jen  avais  pas  à  ma  disposition  (  i  ) ,  on 
n'obtienne  des  résultats  plus  exacts,  et  tels  que  les  diffé- 
rences secondes  soient  constantes,  ou  du  moins  n'éprouvent 
que  des  variations  tout-à-fait  ^insensibles. 

Ainsi ,  nous  pouvons  regarder  les  différences  secondes 
des  dimensions  comme  constantes,  lorsque  les  poids  qui 
chargent  une  même  pièce  croissent  par  différences  premières 
constantes  ;  et  cette  loi  si  simple  est  pourfônt  tellement 
concordante  avec  Texpérience,  que  ,  si  nous  formons,  pour 
le  chêne  par  exemple,  le  développement  régulier  des  termes 
qu'elle* exprime,  les  résultats  ne  différeront  jamais  des  obser- 
vations de  quatre  dixièmes  de  millimètre  ;  et  la  flexion  to- 
tale à  laquelle  nous  arriverons  est  cependant  de  quatre  cent 
six  de  ces  dixièmes*  Il  est  facile  d'expliquer  cette  légère 
anomalie. 

La  règle,  en  sè  courbant,  forme  un  arc  plur  long  que 
sa  corde  ;  il  fiiut  donc,  lorsqu'elle  se  plie ,  qu'elle  glisse  plus 

ou  moins  sur  ses  appuis  :  mais  ces  appuis  étaient  de  simples 
arêtes  en  bois,  travaillées  proprement,  à  la  vérité,  mais  sans 
beaucoup,  d'art  ;  les  alongemens  ont  dû.  se  faire,  non  d'une 
manière  continue,  mais  par  de  pedts  ressauts  plus  ou  moins 
sensibles.  Qu'on  se  rappelle  toujours  que  nous  édons  dans 

•   —— — — — ^— — «^—i    ■        ■  I—— 1^1— — «jB^é— » 

(i)  L'toceur  laitaic  sei  txjktkoacik  à  r«rseiial  de  la  marine  firançaiic  à 
Corqrre,  en  i8ii« 
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un  pays  où  tout  manquait,  jusqu'à  des  bafances  assez  pré- 
cises pour  pousser  Texactitude  au-delà  des  dix  iniUiènies» 
SI  même  elles  y  arrivaient»  et  Ton  veira  qu*aucune  des  pe« 
thés  dîiFérences  de  robservation  et  du  calcul  n*est  au -delà 
de  la  limite  totale  de  la  justesse  des  opérations. 

Nous  avons  voulu  voir  ensuite  le  résultat  des  mêmes 
formules  pour  la  charge  très-considérable  de  quatre-vingts 
kilogrammes.  En  comparant  nos  résultats  avec  ceux  obte- 
nus pour  une  charge  de  quatre  kilogrammes  seulement  » 
nous  avons  reconnu  que ,  proportion  gardée  ,  le  cyprès  a  le 
moins  de  flèche  sous  la  grande  charge ,  ensuite  le  chèae , 
puis  le  sapin ,  enfin  le  hêtre. 

Pe  là  nous  tirerons  cette  conséquence  remarquable  : 
Quand  même  la  résistance  virtuelle  d'wie  espèce  de  bois  serait 
trl's-jortc;  si  les  diffircnces  secondes  étaient  considérables  pour 
cette  espèce ,  avec  une  charge  asse^  grande,  ce  kois  Jînirait 
par  plier  plus  que  celui  d*une  autre  espèce ,  dont  /a-  résistance 
virtuelle  à  la  flexion  serait  cependant  plus  petite. 

On  sait  que  le  hêtre  est  éminemment  élastique;  le  tour- 
neur en  fait  l'arc  qui  sert  de  régulateur  à  son  tour.  Dans  la  » 
marine,  les  meilleurs  avirons,  ceux  qui  supportent  sans  se 
rompre  les  eiForts  les  plus  grands ,  les  chocs  les  plus  brus- 
ques, sont  les  avirons  de  hêtre.  C'est  que  les  diflerences 
secondes  pour  le  hêtre  étant  considérables,  cette  grande 
flexion  dont  le  hêtre  est  suscej)tible ,  avec  des  charges  don- 
nées, lui  permet  de  céder  à  des  chocs  brusques,  et  le  rend 
peu  cassant. 

Remarquons,  au  contraire,  que  fe  cyprès,  peu  flexibfe 

et  très-cassant ,  a  ses  différences  secondes  presque  insen^ 
sibles  :  elles  ne  sont  pas  le  tie;rs  de  celles  du  hêtre. 

J'ai  déterminé  les  pesanteurs  spécifiques  des  qu^atre  es- 
pèces de  bois  souinises  aux  expériences  précédentes  ;  Tordre 
de  ces  pesanteurs  est  aussi  celui  des  résistances  à  la  flexion. 

De  là  résulte  cette  conscqucnce  imporrante  :  De  deux 
vaisseaux  dont  la  charpente  sera  d'égal  volume,  celui  cons^^ 
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truit  avec  it  bois  le  plus  pesant  prendra  ntâins  d'arc  ou  de. 
ecurhiref  que  celui  construit  avec  te  bols  le  plus  léger.  Car , 
tontes  choses  égales  d'aîffeuw,  Tare  des  vaisseaux  est  pro- 
poriionnel  à  la  flexibilité  virtuelle. 

Ainsi ,  ies  vaisseaux  de  la  Baltique  et  de  fa  Holiande 
doivent  prendre  plus  d'arc  que  ceux  de  la  Méditerranée. 

Mais,  d'après  les  mêmes  calcub,  de  deux  vaisseaux 
dont  la  charpente  a  le  même  poids ,  et  qui  sont  construits  en 
bois  (lifftrens ,  le  vaisseau  construit  avec  le  bois  le  plus  léger 
sera  celui  dont  l'arc  sera  le  moins  considérable,  et  qui  consé^ 
ftimment  présentera  la  plus  grande  solidité. 

Le  célèbre  Don  G.  Juan  paraît  avoir  entrevu  cette  vé- 
rité ,  puisqu'il  voudrait  que  Ton  construisît  les  vaisseaux 
avec  ies  plus  légers  des  bois»  les  ix>is  résineux»  et  non  plus 
avec  le  chêne. 

Au  reste ,  toutes  les  expériences  précédentes  ».  en  offrant 

ies  éléinens  de  la  résistance  virtuelle,  donneront  les  moyens 
de  calculer»  et  par- là  d obtenir  des  résultats  comparables» 
sans  en  vfnir  aux  esqpériences  coûteuses  de  la  rupture  des 
p^ces.  Par  ce  moyen,  on  connaîtra  mieux  les  qualités  des 
boîs  qui  conviennent  aux  divers  travaux  des  arts  en  général, 
et  sur -tout  des  constructions  navales  ,  et  on  pourra  fixer 
ks  dimensions  des  pièces  de  chaque  navire  d'une  manière 
moins  arbitraire.  Ces  opérations ,  plus  éclairées  »  conduiront 
Wes  résultats  avântngeux. 

Les  ingénieurs  de  la  marine  agitent  en  ce  moment  une 
question  importante.  On  sait  qu'autrefois  la  mâture  de  nos 
vaisseaux  était  faite  avec  des  sapins»  ou  plutôt  des  pins 
du  nord,  parce  que  les  rares  qualités  de  ces  bois  les  font 
rechercher  de  toutes  les  nations.  Depuis  long  -  temps*  les 
approvisionnemens  de  ce  genre  que  possédaient  nos  ar- 
senaux sont  épuisés  ou  du  moins  tellement  appauvris»  qu'il 
^ut  recourir  à  d'autres  bois.  On  a  proposé  les  sapins  de  la 
Toscane  et  les  pins  de  la  Corse.  On  a  cru  trouver  en  eux 
plus  davantage  que  dans  les  anciens  bois  du  nord,  dora 
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nous  pouvons  disposer  encore  ;  et  cela  est  vrai.  Mais  en 
pnt-ils  plus  que  les  bois,  du  nord  dam  leur  fiitcheur!  ycSSk 
ce  qui  n*est  point  encore  décidé.  ' 

Ensuite,  if  ne  suffit  pas  de  considérer  fa  résistance  à  la 
rupture  ;  la  résistance  à  la  flexion  est  aussi  d'une  considéra* 
tbn  tris  «importante  :  car  »  la  flexion  des  mâts  ne  ^'opérant 
que  par  Falongement  des  cordages  qui  les  soutiennent ,  de 
deux  mâts  qui  casseraient  sous  le  même  effort,  celui  qui  plie 
le  plus  exige  un  plus  grand  alongement  dans  les  cordages, 
et  par  conséquent  un  plus  grand  effort  de  la  part  du  venL 
Donc  aussi  la  force  des  cordages  doit  être  dans  une  reh- 
lion  nécessaire  avec  la  lésBtance  que  les  mits  opposent  à 
toute  flexion. 

Dans  tous  les  cas ,  il  faut  déterminer  les  dimensions  des 
mâtures  suivant  la  nature  des  bois  qu'on  emploie ,  et  f  on 
voit  que  les  données  'dont  nous  avons  jparlé  jusqu'ici  »  sont 
propres  à  répandre  quelque  four  sur  ce  beau  problème. 

Après  avoir  multiplié  les  expériences  sur  les  pièces  d'une 
seule  et  même  forme ,  nous  en  avons  .considéré  qui  avaient 
dts  épaisseurs  et  des  largeurs  différentes,  et  nous  sommés 
parvenus  à  ce  résultat  constant  ; 

•  La  résistance  i  la  flexion  est  proportionnelle  aux  cubes  des 
épaisseurs.  Nous  avons  essayé  de  démontrer  par  la  théorie 
cette  vérité  d'expérience* 

Lorsqu'on  plie  un  parallélipipède  de  bois»  les  fibres  inté* 
rieures  sont  comprimées,  et  les  fibres  extérieures  sont  àlon- 
gées  ;  de  manière  qu'il  se  trouve  une  fibre  intermédiaire 
,  d'une  longueur  invariable  ;  et  cette  fibre  est  toujours  la 
jnéme ,  quelque  courbure  qu'on  donne  au  parallélipipède. 

Pour  démontrer  Tefllèt  de  Falongement  ou  du  raccourcis- 
fement  des  fibres ,  Duhamel  imagina  l'expérience  la  plus 
ingénieuse.  11  scia  parle  milieu,  et  pcrj^jndiculairement à  la 
direction,  des  âbres  »  les  trois  quarts  de  Tépaisseur  de  la 
pièce,  puis  il  enfonça  dans  le  trait  de  la  scie  un  coin  fort 
idnce»  et  d'un  bois  encore  plus  dur  que  le  chêne*  La  pièce 
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^tant  ensuite  soutenue  par  fes  deux  bouts ,  et  fa  face  ovt 
était  le  trait  de  scie  étant  en  dessus ,  on  chargea  celte  pièce 
par  des  poids  :  or,  quoiqu'elle  fût  sciée  aux  trois  quarts» 
un-  qiwt  seul  des  fibres  put  Désister  par  son  extension;  de 
manière  que  la  pièce  avait  conservé  toute  sa  force*  Lorsque 
le  trait  de  scie  était  moins  avancé  ,  fa  force  était  plus 
grande  ;  elle  était  pïus  petite  dans  le  cas  contraire.  Lors- 
qu'on aura  déterminé  par  l'expérience  la  position  précise  de 
ia  fibre  invariable,  on  voit  y  «par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  rien  ne  sera  plus  fiidle  que  d'en  conclure  le  rsp^ 
port  des  forces  nécessaires  pour  produire  un  aiongement 
ou  un  raccourcissement  déterminé  des  fibres  d'une  même 
pièce  de  bois  :  lès  expériences  qui  devront  servir  de  base 
à  ce  calcul ,  oflfrent  à  fiiire  une  des  piul  ^lles  recherches 
^ue  puissent  présenteras  questions  relatives  à  la  fonce  des 
bois. 

Après  avoir  chargé  les  pièces  par  des  poids  uniques»  je 
les  ai  chargées  par  des  poids  unifennément  répartis  sur 
toute  leur  longueur  ;  et  f  ai  trouvé  que  9  pour  le  même  poids 

accumulé  au  milieu  d'une  pièce ,  ou  réparti  uniformément 
sur  toute  son  étendue,  les  flèches  ou  descensions  sont  entre 
elles  comme  ^ijr-;tf^ est  à  trente;  et  ce  rapport  se  conserve 
le  même,  soit  pour  les  bois  d'une  espèce  diâKrente ,  soit 
pour  les  bois  de  différentes  dimensions. 

Si  donc  on  prend  le  poids  d'une  pièce  prismatique  pour 
unité  ;  en  doublant  les  trente  dix  -  neuvièmes  de  la  flèche 
qu'elle  prend,  lorsqu'on  la  soutient  horizontalement  par 
les  deux  bouts,  on  a  h  flèche  qu'elle  prendra  lorsqu'on  la 
chargera  d*un  poids  égal  au  sien,  mars  accumulé  au  milieu. 
Ce  principe  donne  un  moyen  simple  de  peser,  sans  ba- 
lances, les  bois  très- lourds  et  très-longs,  pourvu  que  leur 
épaisseur  soit  constante. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  rien  ne' 
sera  plus  facile  que  de  considérer  un  poids  unique  chargeant 
une  pièce  par  sou  milieu  comme  un  poids  uniformément 
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réparti  le  fong  de  cette  pièce ,  et  réciproque/nent  :  consi- 
dération d'une  fréquente  utilité  dans  les  arts. 

J'iii  déterminé  enfin  la  flexion  des  pièces  en  fonction  de 
la  distance  des  appuis ,  et  j'ai  été  conduit  à  ce  résultat; 
Dt:ux  friices  d'égal  écarrissage  Si  plient  suivant  dis  ans  imA 
lis  fléchis  sont  proportionmllis  aux  cutis  dis  distances  da 
appuis,  ' 

Rappelons- nous  d'ailleurs  qu'entre  les  mêmes  appuis, 
les  flèches  Sont  réciproquement  comme  les  cnbes  des 
épaisseurs* 

En  combinant  ces  deux  principes  avec  cet  autre  que, 
pour  des  flexions  peu  considérables,  les  flèches  sont  direc- 
tement proportionnelles  aux  charges»  on  arrive  à  ce  résol- 
ut singtiiier;   ^  \ 

Deux  pièces  de  bois  étant  semblables ,  c^est-à-dire,  ayant 
leurs  dimensions  homologues  proportionnelles ,  et  étant 
d'ailleurs  supposées  de  la  même  espèce  ;  en  les  soutenant 
par  leurs  extrémités ,  les  âèches  des  arcs  qu'elles  prendront 
en  vertu  de  leur  propre  poids»  seront  directement  propor* 
tionnelles  ^ux  carrés  des  longueurs  des  pièces  ;  et»  par  con- 
séquent,  quelle  que  soit  la  grandeur  absolue  de  ces  pièces, 
elles  prendront  toutes  un  seul  et  même  rayon  de  courbure.  L;i  | 
même  chose  aurait  encore  lieu  »  si  l'on  chargeait  les  pièces 
par  des  poids  accumulés  ou  répartis  »  mais  proportionnels 
au  poids  même  de  ces  pièces. 

Ce  résultat  paraît  êire  de  nature  à  s'appliquer  souvent  j 
dans  les  constructions;  car  les  édilices  de  même  nature  ont 
ordinairement  tous  leurs  élémens  proportionnels.  Si  donc 
nous  voulons  comparer  deux  vaisseaux  semblablement  cons* 
truits  avec  les  mêmes  matériaux,  dont  les  dimensions  par- 
tielles soient  ainsi  proportionnelles  à  celles  même  de  ces  ' 
vaisseaux  »  nous  en  conclurons  que  l'arc  des  vaisseaux , 
toutes  choses  égaler  d' ailleurs  ^  doit  avoir  un  siul  it  ntimi  raj^  i 
fli  courbure,  quelle  ejui  soit  lèur  grandiur  absolut.  I 

On  doit  maintenant  voir  clairement  pourquoi  les  grands 

*  •  * 
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TsûisseâuXy  indépendumment  de  toute  autre  cause  »  ont  pro- 
porKtoimeOeinent  beaucoup  plus  cfarcs  que  les  petits  na- 
vires :  c  est  que  fa  flèche  de  ces  arcs  suit  la  foî  des  carrés 
des  dimensions  principales  du  navire.  Ainsi ,  dans  le  cas 
que  nous  avons  déjà  cité,  d'un  navire  de  soixante  mètres  qui 
prendrait  un  demi-mètre  d'arc ,  un  petit  navire  d'un  ^ètre 
de  long ,  et  semblable  au  premier ,  ne  prendrait  pour  flèche 
de  son  arc  qu'un  trois-mille-six-centièine  de  demi -inètre , 
au  lieu  d'un  soixantième ,  simple  rapport  des  longueurs. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  que  la  flèche  de  la  courbe  don- 
née par  la  flexion  des  bois,  et  la  corde  de  cette  courbe  ou 
la  distance  des  appuis.  Après  avoir  attentivement  examiné 
la  forme  offerte  par. cette  courbe,  et  l'avoir  rnpportée,  par 
la  pensée ,  aux  formes  qui  me  sont  les  plus  familières ,  f ai 
jugé  qu'elle  devait  très-peu  diflërer  d'une  hyperbole  ;  je  l'ai 
supposée  telle ,  et  void  comment  j*ai  vérifié  cettfe  hypo- 
thèse. 

J'ai  pris  une  règle  de  sapin,  dont  la  longueur  excédait 
un  peu  deux  mètres ,  et  dont  les  autres  dimensions  étaient 
a"*;i  et  o">,o  i  ;  je  l'ai  placée  sur  mes  deux  appuis ,  tou- 
jours éloignés  de  deux  mètres  Tun  de  Fautre  ;  je  Pat  fiiît 
courber,  en  chargeant  son  milieu,  de  manière  à  présenter 
une  flèche  de  treize  centimètres.  Cette  coufbure  est  très- 
considérable  ;  et  j'ai  vo^Iu  qu'elle  fût  telle  »  pour  mieux 
observer  les  anomalies  qui  pourraient  se  présenter  dans  les 
relations  hypothétiques  que  je  cherchais  à  confirmer  ou  à 
détruire. 

Une  ligne  droite  horizontale  »  servant  de  corde  à  cet  arc, 
et  ayant  par  conséquent  deux  mètres  y  m'a  servi  d'axe  des 
abscisses.  Je  Tai  divisée  en  vingt  parties  égales.  Par  chaque 
point  de  division  ,  j'ai  tracé  une  ordonnée  vertic.ife  qui 
allait  jusqu'à  la  courbe;  j'ai  donc  pu  déterminer  aussi  vingt* 
un  points  de  cette  courbe.  J'avais  pour  plan  de  projecr 
tion  une  planche  parfaitement  aplanie  9  que  j'appliquai 
verticalement  le  long  de  h  règle  pliée,  et  sur  laquelle  j'ai  . 
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tracé  la  courbe,  sa  corde  et  ses  coordonnées  ;  ensuite  j'ai 
relevé»  avec  tout  le  soin  possible ,  les  absdsses  et  les  or- 
données de  cette  courbe  ;  et,  pour  balancer  .les  erreurs,  je 

prenais  la  demi-sotnme  des  ordonnées  symétriques,  à  droite 
et  à  gauche  du  milieu.  ' 

Pour  déterminer  mon  hyperbole  comparative  »  j'ai  conçu 
ime  ligne  de  ce  genre»  dont  Taxe  réel  serait  vertical  et  di- 
rigé suivant  h  flèche  de  Tare  éhstique  ;  cette  ligne  d'ailleurs 
passant  par  les  cinq  points  suivans  :  i le  point  milieu  de 
îarc»  2.**  et  les  deux  points  d'appui;  4*''  et  5.°  les  deux 
points  qui  correspondent  au  milieu  de  chaque  demi<orde»^ 
à  droite  et  il  gauche  de  la  flèche  ;  de  manière  que  les  cinq 
abscisses  de  ces  points  étaient  :  — -i";  — 0,5  ;  o  ;  -+-0,5; 
-4- 1  A  l'aide  de  ces  données ,  rien  n'est  plus  facile  que 
de  trouver  Thyperbole  comparatrice  :  son  équation  se  pré- 
sente sous  une  forme  extrêmement  simple» 

En  rapprochant  rhyperbole  comparatrice  et  la  courbe 
élastique  produite  par  la  règle  pliée ,  nous  nous  sommes 
assurés  que,  pour  les  mêmes  abscisses»  les  plus  grandes  dif- 
férences des  ordonnées  des  deux  courbes  ne  s'élèvent  pas  à 
sept  dixiimes  de  mU/imètre. 

Dans  ces  différences ,  il  fiiut  toujours  comprendre  devx 
dixièmes  de  millimètre  pour  les  erreurs  qui  ont  pu  être  com- 
mises» en  mesurant  à  vue  (fœil  les  dixièmes  de  miUiaiéut  ; 
on  concevra  alors  que  »  sur  une  étendue  de  deux  mille 
millimètres^  et  pour  une  courbure  de  cent  trente  millimètres, 
ne  pas  trouver  sept  dixièmes  de  millimètre  pour  les  plus 
grandes  différences,  c'est  une  identité  qu'il  est  rare  de  ren- 
contrer, même  dans  les  résultats  que  la  théorie  démontre 
devoir  être  les  mêmes.  Nous  pouvons  donc  conclura  pre- 
mièrement que ,  quelle  que  soit  la  coUrbe  élastique  produite 
par  la  flexion  des  bois  entre  deux  points  d'appui ,  il  est 
permis  de  la  confondre  avec  Fhyperbole,  sans  crainte  d'er- 
reurs appréciables  dans  la  pratique,  même  dans  les  calculs 
où  les  approximations  seraient  poussées  assez  loin. 
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Faisons  voir  maintenant  pour  quelle  raison  fa  courbure 
élastique  approche  si  fort  de  se  confondre  avec  l'hyperbole. 
Ix>rsqu*une  règle  est  pliée  sur  deux  pomts  d'appui,  (e  long 
desquels  elle  peut  glisser  pour  se  mettre  en  équilibre  avec 
les  poids  qui  la  chargent ,  il  faut  que  feâbrt  produit  au 
point  d'appui  par  la  tendance  au  redressement  de  la  pièce 
soit  nuly  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  fiiut  qu'en  ce  point 
la  courbure  de  la  règle  soit  nulle,  et,  par  conséquent ,  le 
rayon  de  courbure  infini. 

C'est  parce  que ,  dans  Thyperbole,  les  rayons  de  courbure 
s'accroissent,  suivant  une  loi  très-rapide,  en  s'éioignant  du 
sommet  y  que  Thyperbole  se  trouve  encore  si  voisine  de  la 
fourbe  élastique ,  même  à  des  distances  assez  grandes  de  Ce 
sommer. 

Mais  comme,  à  une  distance  finie  du  sommet,  le  rayon 
de  courbure  de  l'hyperbole  ne  devient  pas  infini ,  on  voit 
que,  vers  les  appuis,  ia  courbe  élastique,  ayant  moins  de 
courbure  que  l'hyperbole ,  lui  sert  de  corde  et  passe  au- 
dessus  :  donc  auprès  de  ces  appuis  (  et  intérieurement  ) ,  les 
abscisses  de  l'hyperbole  doivent  être  les  plus  petites.  C'est 
précisément  à  cela  qu'il  faut  attribuer  les  différences  dont 
le  maximum  est,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut»  infé- 
rieur à  sept  dixièmes  de  millimètre. 

Je  ne  me  suis  pas  borné  à  l!examen  de  la  courbe  pro'* 
duite  par  la  flexion  d'une  seule  règle;  j'ai  plié  successive- 
ment d'autres  règles  en  sapin ,  en  chêne,  en  hêtre  ;  fai  côns^ 
tamment  trouvé  les  différences  de  l'hyperbole  comparatrice 
à  la  courbe  réelle  moindres  que  sept  dixièmes  de  millimètre. 

Je  dois  faire  remarquer  un  fait  d'expérience  vraiment 
singulier.  Si,  au  lieu  de  mettre  k  charge  à  égale  distance 
des  appuis,  on  la  rapproche  de  l'un  d'eux  d'une  quantité 
peu  considérable  ,  la  courbe  élastique  n'est  plus  symétrique 
par  rapport  à  ia  verticale  équi-distante  des  deux  appuisé 
Néanmoins ,  cette  courbe  se  confond  encore  à  très*peu  piès 
avec  une  hyperbole  ;  mais  cette  hyperbole,  au  lieu  d'avoir  un 
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axe  vertical  et  Fautre  horizontd»  se  trouve  rapportée  à  deux 
diamètres  conjugués»  dont  fun  est  horizontal  et  Fautre 

oblique  à  l'horizon. 

H  est  visible  en  effet  que  ,  dans  cette  hypothèse ,  les 
tensions  de  la  règle ,  en  chaque  point  d'appui ,  ne  doivent 
pas  cesser  d'être  nulles  ;  les  rayons  de  courbure  doivent  donc 
encore  être  mfinîs  en  ces  points  de  la  règle;  et  b  courhe, 
cessant  detre  synictrique  avec  la  verticale,  ne  peut  plus 
correspondre  qu'à  un  arc  d'hy})erbole  dont  aucun  axe  ne 
soit  vertical.  Lorsqu'on  suppose  les  abscisses  horizontales , 
les  ordonnées  conjuguées  ne  peuvent  donc  plus  être  verd« 
cales  ;  mats  ces  ordonnées  appartiennent  toujours  à  un 
système  de  diamètres  conjugués,  et  voilà  ce  que  nous  vou- 
lions faire  remarquer. 

Après  avoir  considéré  la  courbe  produite  par  une  flexion 
unique  »  f  ai  cherché  à  comparer  les  courbes  qui  résultent 
de  flexions  différentes.  Ici  se  présente  une  nouvelle  série 
d'expériences,  plus  délicates  peut-être  que  les  précédentes, 
et  dont  j'exposerais  la  marche,  si  je  n'avais  pas  déjà  dépassé 
les  bornes  que  cette  analyse  doit  avoir.  Je  me-contenterar 
de  dire  qu'après  avoir  déterminé  une  courbe  simple»  ayant 
avec  la  véritable  élastique  un  contact  très-intime,  j'ai  sup- 
posé leurs  rayons  de  courbure  identiques  au  point  qui  leur 
est  commun.  Mais  on  a  de  suite  ce  rayon  au  sommet  de 
Fhyperbole  ;  on  a  donc  aussi  le  maxhnum  de  courbure  de 
Féîastique  pour  une  flèche  donnée. 

Je  passe  enfin  à  rex})Iication  de  la  rupture  des  bois. 
J'observe  que  les  bois  homogènes  doivent  rompre  au  point 
oit  leurs  fibres  atteignent  un  certain  degré  constant  d'alon- 
gement  ou  de  raccourcissement.  Cette  condition  y  combinée 
avec  les  principes  exposés  précédemment  suria  flexion  des 
bois  ,  me  conduit  à  retrouver  et  à  démontrer  les  diverses 
lois  connues  sur  leur  rupture. 

Je  viens  de  donner  une  idée  de  la  première  parde  de 
nies  recherches  ;  i^autre  est  encoi'e  trop  incomplète  pour 
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être  présentée  à  la  classe.  Je  me  suis  occupé ,  dans  cette 
seconde  partie  9  de  la  flexion  des  bois^  lorsqu'on  les  plie 
sur  des  sur&ces  données.  On  sait  que  c*est  en  pliant  arnsf 

les  bois,  que  nous  recouvrons  par  des  bordages ,  à  l'extérieur, 
et  par  des  vaigns,  à  Tintérieur»  toute  la  membrure  de  nos 
•vaisseaux. 

Dans  lès  ports  du  nord  de  l'Europe  f  on  chauffe  les  hot» 
ciages  en  les  mettant  dans  des  étuves  ;  j'ai  cherché  à  voir 
quelles  altérations  ce  procédé  produit  sur  la  force  des  bois. 

Je  me  suis  ensuite  occupé  de  ce  que  nous  appelons  des 
assemblages  :  ce  sont  les  .fermes  diverses  par  lesquelles 
nous  joignons  une  pièce  de  bois  à  une  autre.  Je  me  suis 
proposé  de  déterminer  la  force  de  ces  assemblages ,  en  ap- 
préciant soigneusement  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur 
bonté. 

Enfin»  je  me  sub  occupé  de  la  torsion  des  bois.  £)ès  que 
ces  élémens  des  machines  sont  sollicités  par  des  forces  qui 

ne  concourent  pas  au  même  point,  il  y  a  tendance  îi  la 
torsion.  C'est  ainsi  que  des  efforts  trop  pressans  brisent  les 
arbres  des  pressoirs  et  des  moulins.  Je  me  suis  donc  pro« 
posé  de  déterminer  les  fbfces  de  torsion»  en  ibncdon  du 
diamètre  des  bots»  de  leur  longueur  et  du  temps  qui  entre 
ici  comme  un  élément  d'une  puissance  extraordinaire. 

Si  rinsdtut  voit  ces  recherches  avec  quelque  intérêt  »  et 
pense  que  leur  continuation  puisse  être  utile»,  je  m'appli- 
querai à  les  compléter  (i  ). 

Ch.  Dupin» 

♦ 

Officier  du  génie  maritime  »  Corresjfoudant  de  r Institut. 


(  I  ]  Ce  mémoire  a  oI»tentt  I*i^jrobacioa  deli  première  cUise  de  i'instltiil» 
ie  19  de  juillet  181 1. 


Ann.  marit  IV  Partie.  1 8 1 6.  nn 
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(  N.'  95.  )  Connaissance  des   temps  ou  des  ; 

•    MOUYBAJENS  CELESTES ,  à  lus  âge  des  Astronomes  a  \ 

.  des  Navigauwrs ,  pour  r année  liif ,  publiée  par  le  Eurdiu  \ 
des  longitudes.  (Paris,  veuve  Ccurchr,  Imprirrieur-IA' 

braire  ,i8tj.)  ,   ,  .  ' 

* 

Ce  volume  est  le  cent  quarante-unième  d'une  éphéme- 
ride  qui  n'a  jamais  souffert  d'interruption  ;  mais  qui,  en  diâi> 
rens  temps ,  a  reçu  »  dans  sa  composition  et  danss  son  fermât  » 
des  modifications  dont  nous  allons  en  peu  de  mots  présenter 

l'histoire. 

*  »  Ce  livre  (  i  )  est  proprement  le  manuel  des  astronomes  et 
des  navigateurs  :  c'est  Jeur  af  manach.  Dans  les  voyages  qu'il 
Ëût,  le  marin  remporte  avec  lui  ;  et  les  nombreux  résultats 
qrfil  présente  servent  à  guider  sa  route ,  à  afslsurer  le  succès 
de  son  entreprise.  Linvention  en  est  due  à  la  France,  et  ce 
fut  un  de  ses  astronomes  ,  le  célèbre  Picard ,  qui  publia  en 
iS79  le  premier  vohune  ;  Lefebvte  s'èn  chargea  en  1685 
jû  qu'en  1701  ;  Lieutaud  le  composa'depttis  cette  époque  jus- 
qu'en 1729.  Borné  alors  à  un  petit  nombre  de  pages,  cet  afma* 
nach  ne  contenait  que  les  levers  et  ies  couchers  du  soleil 
de  la  lune  et  des  planètes,  leurs  passages  au  méridien  de 
Paris  y  leurs  longimdes»  lents  latitudes  et  leurs/léciinaisons: 
'  dfoate^  Fannonce  des  écfipses  Ai  premier  Satellite  de  Jupi- 
ter, l.  b  occultations  des  princij:>ales  éfoiles,  quelques  tables 
subsidi;)ires  ,  enfin  une  case  propre  à  trouver  I  beure  au  moyen 
des  étoiles  circompol aires ,  et  vous  aurez  une  idée  complète 
de  ce  que  renfermait  la  Connaissance  des  temps.  » 

Jusquen  1730  ce  recueil  présentait  encore  Faspect  des 
planètes,  que  nos  pères  long- temps  regardèrent  comme 


(1)  Ce  que  nous  .éty>hs  suri'îiisroîre  de  1 1  Ci-nn.i>';<ance  d*s  temps  est  tiréd* 
la  préface  du  voiuznc  de  ii{«8  :  o.ous  ne  kboui  <jue  cupier  M.  Deiambre 
eu  i  abrégeant. 
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féfément  de  Fîiviehir ,  et  ce  ne  fut  que  par  les  soins  de  Godin 
qu*if  parut,  poûrcfette  année,  débarrassé  de  ce  reste  de  l'astro- 
logie judiciaire  :  Goàîn  réduisit  les  aspfects  atilc  conjonctions 
et  aux  oppositions  et  à  quelques  autres  circonstances  que 
leur  utilité  a  fait  conserver.  Lorsque  Godin  partit  en  1735; 
pour  inesuréir  iè  degré  du  Pérou ,  il  làissa  à  Marâldi  fe  som 
de  pubfier  !â  Cbnnaîssànct  des  temps  ;  et  cet  asttdnome  la 
conduisit  jusqu'en  1760  ;  k  cette  époque "M'araldî  fut  reni-  v 
placé  par  M.  de  Laiande. 

.»  A  dater  du  monient  oii  ce  savant  fut  chargé  du  soin  dQ 
fa  rédaction  dè  la  Connmssance  des  'Umpi ,  cet  ouvrage  prit 
une  forme  nouvenfe  î  îI  àccïi'édîta  par  ses  avis ,  par  séfs 
Exemples  ,  les  meilleures  méthodes  ;  il  fut  le  héraut  de  la 
science  astronomique.  '  v 

»  Oft  le  vil . Consigner  ditoS  <fe  recueil ,  chaque  année, 
de  petits  mémoires ,  sous  le  nom  S  Additions  i  où/jpar  dés 
explications  lumineuses,  il  parvenait  à  âccréditer  (es  appfi- 
•cations  des  connaissances  astronomiques  à  la  navigation. 

»  II  recommanda  Remploi  de  la  méthode  des  distances  de 
la  hine  aux  étoiles  et  au  soleil ,  qu'avaitrsîmpliâée  Lacaille ,  ét 
qui ,  depuis,  ^n  1774  >  f"^  ajoutée  aux  tables  comme  élé- 
ment du  calcul  des  longitudes.  Par  -  tout  où  il  trouvait 
quelque  bien  à  faire,  son  zèle  Ty  porta  :  par  lui,  les  tables  de 
fa  lune  furent  odcoléjss  ayec  une  précision  remarquable  pour 
ces  temps.  Il  construisit  les  tai|^  de  Mercure»  de  Mars  et 
de  Vénus  ;  et ,  au  lieu  du  passage  du  premier  d'Arielpar  le  mé- 
ridien, il  introduisît,  k  l'exemple  de  Lacaille,  Tusagede  la 
distance  de  i'équipoxe  au  soleil,  méthode  que  Fonsuit  encore 
aujourdliui  ;  xl  transporta  dans  la  Cohnaîssdnce  des  temps, 
les  distances  âe  Jà  Iiirie  caîculêëa  de'  troh  éii  trois  heiires  ; 
moyen  dont,  par  une  interpolation  facile,  on  peut  déduire 
aisément  la  distance  pour  un  instant  quelconque. 

»  Jeaùiât  '  qiii  i  êii  1 77  5' i  remplaça  Laiande,  suivît 
exactement'  le's  'mèrties  principes  :  il  s'attacha  coniinè  lui  «à 
réproduire  les  tables  les  plus  utiles  ;  c'èst  iurisi  qu'il  publia 

nn* 
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successhrementles  tables  solaires  et  fe  catalogue  moSml 

de  Mayer,  les  tables  lunaires  d'EuIer  et  le  grand  cata- 
logue de  ï  lainsteed.  En  1 78  S  ,  Méchain  succéda  à  Jeaurat ,  et 
conduisit  ceite  ;niblîc2tion  jusqu'en  1 794>  llapporta ,  dans ia 
rédaction  de  la  Connaissance  des  temps,  cette  attention  pous- 
sée jusqu'au  scrupule ,  qu'il  mettait  dans  tous  ses  travaux. 
Pendant  les  pénibles  niinces  1792,  1793,  1794  1795, 
les  savans  eurent  le  courage  de  se  livrer  à  des  travaux  qui 
demandent  toute  la  force  de  l'esprit ,  toute  la  contention  du 
i:epos.  Depuis  le  2  5  juin  1 79  5  *  époque  de  sa  création ,  le 
bureau  des  longitudes  n'a  cessé  de  s'occuper  du  perfection- 
nement de  ce  recueil  ,  qui  s'enrichit  successivement,  chaque 
année  9  par  ses  soins»  Les  observations  ont,  depuis ,  acquis  un 
dernier  degré  d'exactitude,  et  le  flambeau  de  Fanaiyse  est 
venu  éclairer  les  problèmes  les  phis  difficiles  de  la  méca- 
nique céleste.  » 

Depuis  1760,  ce  recueil  présente  ,  pour  chaque  année, 
sous  le  nom  Additions ,  ma  collection  de  mémoires  utiles  à 
Tastronomie  et  à  la  navigation*  Nous  en  donnerons  successi- 

yement  plusieurs  extraits. 

B.T.V, 


(N/  96.)  GÉOGRAPHIE. 


Époques  des  principales  découvertes. 

Les  Canaries';  des  navigateurs  génois  et  catalans 

les  découvrent   1 3 4 5* 

Jean  de  Béthencour  en  fait  la  conquête  de  i4oi  à  i4o5- 

Porto-Santo  ;  Tristan  Vaz  et  Zarco  y  Portugais.  •  1 4 1  î>- 

Madère ,  par  les  mêmes  •••••  i4ij^ 

Le  cap  Blanc  ;  Nuno  Tristan  »  Portugais   i44o. 

Les  Açores;  Gonsallo  Vello,  Portugais   i448« 
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lies  fies  dii  cap  Vert;  Antohie  NoIK,  Génois. .  • 

La  cote  de  Guinée;  Jean  de  Santaren  et  Pierre 

Escovar,  Portugais .  .*  •  

Le  Congo  ;  Diego  Cam ,  Portugais  

Le  cap  de  Bonne-Espérance;  Diaz,  Portugais . . 
L'Amérique,  fie  San-Safvador,  dans  la  nuit  du  1 1  air 

12  octobre;  Christophe  Colomb.  •  

Les  Antilles;  Christophe  Colomb  

La  Trinité,  continent  de  l'Amérique;  Christophe 

Colomb  

Les  Indes ,  côtes  orientales  d'Afrique ,  côte  de 

•  Malabar;  Vasco  de  Gama  é  

Amérique,  côtes  orientales;  Ojéda,  accompagné 

d'Amério'Vespuceb  ;  

Jtivièredes  Amazones;  Vincent  Pinçon  

Le  Brésil  ;  Alvarès  Cabrai,  Portu;^ais  

Terre-Neuve  ;  Cortereal ,  Portugais  

Ile  Sainte-Hélène;  Jean  de  Nova,  Portugais. . . . 

L'île  de  Ceylan;  Laurent  A  Imeyda  

Madagascar;  Tristan  de  Cunn  

Sumatra  ;  Siqueyra ,  Portugais  

Malaca  ;  Siqueyra ,  Portugais  i  •  •  •  • . . 

Iles  de  la  Sonde  ;  Abreu,  Portugais*  

Moluques;  AbreurSerrano  

La  Floride;  Ponce  de  Léon,  Espa^rnol.  .  .r . . . . 

La  mer  du  Sud;  Vasco-Nugnez  de  Baiboa  

Le  Pérou  ;  Perez  de  la  Rua  '  • .  •  • 

Rio- Janeiro;  Dias  de  Solis.  •  

Rio  de  la  Plata  ;  le  même.  ;  

La  Chine;  Fernand  d*Andraga,  Portugais  

V*    .        (Fernand  de  Cordoue.  .  ...  •  

^  '  (Fernand  Cortès  en  fait  la  cpnquète* .  • 
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Terre  fie  Feu  ;  Magellan  •     •  é  •  •  •  ^  •  •  «     i  2.Q.- 

Les  îles  dçs  JLadrones ;  Magellan.  • .  • .  «   i  $  2 1 . 

Les  Philippines  ;  Magellan  •   i . .     i  >  2 1  • 

V  Amérique  septentrionafe;  Jean  Verazaiii...   152^(^1  i)-4- 

Pérou;  Pizarre  en  faix  la  conquête.  . .   .1  J2.4»- 

Les  Bermudes  ;  Jean  Bermudez ,  Espagnol.  t  ja/. 

La  Nquvelle  Guinée;  André  Vida^eta,, Espagnol»  \  5^8. 
Côtes  voisines  d*AcapuIco,  par  ordre  de  Cartès.. .  1534. 
Le  Cannda  ;  Jacques  Cartier,  Fra^içais.  ».  JJj^^'^nJ- 

La  Californie  ;  Cortè.s   1 S  ^  S  • 

Le  Chili  ;  Diego  de  AlmagcOt  ^     i.  5     et  1  f  37« 

Açadie;  Roberval ,  Français ,  s'établit  à  l'ite.  Royale*  1 5  4  «  •  • 
Cam î)o je;  .-^ntonio  Faria  y  So.usa ,  Feraaiid  jVlendçz- .        .  • 

,  Pinlo  '•..•«••••..*     I  s4^  • 

Les  ile;s  Likeio;  les  méme^..  «  ,     1  54<«' 

Herin^;  ies  inèmes.  1 54  > •  T 

.  (Liiego  Jamoto  et  Christophe  Boretlo ,  à| 

Japon ,  {  i'ouest  /     1  54^- 

'Fernand  Mendez-Pinto,à  l'est.  ;m  Baugo.) 
Cap  iMendocino,  à  Ja  Californie  ;  Rois  Caprilio*.  1542* 

Le  Mi^sissipi  ;  Moscoso  Aivarado.   1 543* 

Le  détpit  de  Waîgats  ;  Steven  Borrough.  1556.' 

Iles  Safojnon  ;  Mendana  15^7. 

Détroit  de  FroF>isher  ;  sir  Martin  Frobi&her   i47^- 

Voyage  de  Drake  l'^j^  ou  i  590. 

Efétroit  de  Davis 5  Jphn  Davis 15  87^ 
C6te^  du  Chili  >  dans  la  mer  du  sud  ;  Pedro  Sar-t  • 

mieuto  ^  .     1 589. 

Iles  .^\aJouines  ou  Falkland;  Hav/kins.  .  ..i  ^. .  . .  i  5p4- 
Voyage  de  Barentz  à  la  Nouvelle  Zernbie,  •  •  1 594.à  1 596. 

Marquises  de  Mendoça;  Mendana  • . ........  1595. 

Santa-Criiz  ;  iMendan:! .  .  '   ^-S^J» 

Terres  du  Saint-Esprit  de  Quirus,  Cicfades  de 

^    Bougaînvilte,  Nouvelles  lié,:rides  de  Cook. . . .     i6o6.  ' 

Baie  de  Cbesapeqik j  Joha  -Smiib.-  1607. 
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Québec,  fondée  par  Samuel  Chainpbin.  ••••••  16084^ 

Détroit  de  Hudson;  Henri  Hudsoji  •   i6io. 

Baie  de  Bafiin  é   1  $1 6. 

Cap  Horne  ;  Jacob  Leniaire            « .  ^   1616. 

Terre  de  Dienien  ;  Abei  Tasmaii  •   1  64^. 

Nouvelle  Zélande  ;  Abel  Ta&mau  •   l  ^4^^ 

lies  dfis  Amis;  'Abel  Tasman   i643« 

Iles  des  États  »  au  nord  du  Japôn  ;  de  Unes  «  i  ^4  3  • 

NouveHe  Bretagne  ;  Dampier.   1 700, 

Le  Détroit  de  Bering.    1728. 

Taïti  ;  Wallis  '  •  *   1 7(^7. 

Archipel  des  Navigateurs;  Bougainville.  •  176^^ 

Archipel  de  la  Louisiade  ;  BougaînvîUe.  176^. 

lerre  de  Kerguelen  ou  de  Désolation  ^  *  »77^» 

La  Nouvelle  Calédonie;  Copk*   ^  •  «774* 

iles  Sandwich;  Cook  ^  •               •  •  •  «  ^77^* 


'  iN.'  97O  iNSTRUMENs  d'Astronomie  et  de  , 

AUjiiNE, 

La  l)oussoIe  était  connue  et  employée  en  France 


vers  •  %i6o» 

Les  lunettes  à  thre»  vers  *  1 300. 

On  employait  déjà  te  loc  dans  la  navigation,  eh..  1 570. 

Les  lunettes,  vers  • .  1 590, 

Le  thermomètre,  vers  '  i6oo«. 

Première  idée  de  la  lunette  à  deux  verres  convexes 

(Kepler).»..^   itfit. 

Microscope  composé   1 62 1 . 

La  description  du  vernier  est  publiée  en   163  i. 

Morin  applique  la  lunette  aux  arcs  divisés   i634* 

Mersenne  décrit  un  télescope  à  réflexion   <^39« 

Baromètrei  Toricelli.   4 ....  •  1643. 

« 
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Application  du  pênchile  aux  horfoges  (Huyghens)  •  1656. 

Mîcromètfe  à  plaque  (  Huygheni  )  •  •  i  ^  59» 

Télescope  de  Gregory,  décrit  eu.   1663. 

Micromètre  à  fîi  (Auzout)  •   16 36. 

Télescopé  de  Newton,  exécuté  en.                •  1672. 

Lunette  méridrénne  (  Roémer )   1 7^* 

Le  sextant  à  réflexion!  Hadiey )   1 73  * • 

Uhéliomètre  (  Bouguer)  •  •  •  '  7^7* 

Hall  construit  une  lunette  acroniatîque   ^ZJ^^ 

Première  idée  de  ia  répétition  des  angles  (  Mayer  )•  1752» 
Dollon  publie  la  découverte  des  lunettes  acroin»> 

tiques   '  75^* 

Cercle  de  réflexion  de  Mayer   1 767. 

Cercle  de  réflexion  de  Borda   >  77  5* 

Micromètre  de  crisul  de  roche  (M.  Rochon ^777 • 

Hygromètre  à  cheveu  (Saussure) .   178a.' 

Cercle  répétiteur  aâtroaoaiique  ( Borda]  •  1786* 


M.  MateA»  professeur  de  physique  à  Goettinguen, 

a  publié  la  description  d'une  boussole  d'inclinaison  nou- 
velle, et  Fa  accompagnée  de  plusieurs  observations  intéres- 
santes, sur  la  meilleure  méthode  pour  déterminer  avec 
précision,  rinclinaison  magnétique.  La  moyenne  des  résultats 
qu'il  a  obtenus  à  Goettinguen  avec  cet  appareil ,  au  mois 
de  mars  i8i4y  est  6^  minutes  1 4  secondes  (1). 


{ i  )  Commentatio  de  usu  aicuratiori  acus  incliitatoria  magnetica,  Commeni, 
sec.  reg.  scùnt.  Cotung.  tom.  III. 
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(  N.-  99.  ).  • 

M.  l'amiral  COMtE  LovENHAUPT ,  directeur  général 
du  dépôt  des  cartes  de  la  marine  r  à  C<^iihague)  et  M.  (0 
chef  d'escadron  Moreau  de  Jonnès»  chevafier  de  Saint-Louis 

et  de  fa  Légion  d'honneur  ,  qui  a,  cette  année,  enrichi  nos 
annales  de  nombreux  et  intéressans  articles,  ont  été  nommés, 
dans  ïe  mois  de  novembre ,  membres  correspoudani,  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  f  Institut  de  France* 


(N.*  100.  j  Police  d'assurancs. 

Une  délibération  de  la  chambre  de  commerce  de  Mnr- 
seiile,  datée  du  16  novembre  1.8  id,  réfute  victorieusement 
le  bruit  répandu  sur  cette  place  »  d'une  augmentation  du 
droit  de  signature  sur  les  polices ,  fixé  à  Marseille  à  5  pour 
cent  de  la  valeur  de  la  prime:  elle  y  renouvelle  un  avis  afii- 
ché  à  la  bourse  en  octobre  dernier ,  portant  que  les  assu- 
reurs auxquels  un  excédant  du  droit  serait  demandé  pour 
ladite  signature  «  devaient  le  refuser  et  suivre  provisohremeni 
les  usages  locaux  ^  tant  qu'un  nouveau  règlement  n'inter- 
viendrait pas  ;  s'engageant  ladite  chambre  à  faire,  d'après  le 
but  de  son  institution  »  connaître  au  Gouvernement  toute 
innovation  qui  pourrsvt  arrêter  les  progrès  du  commerce. 


(  N.**  I  o  I .  )  Sur  les  Phénomènes  de  l' Aiguille  aimantée. 

Un  aimant  naturel»  ou»  ce  qui  revient  au  même»  une 
aiguille  aimantée»  se  dirige  toujours  vers  les  régions  polaires. 
On  devine  licitement  tout  le  parti  que  les  marins  doivent 

tirer  de  cette  propriété,  pour  se  conduire  pendant  les  nuiis 
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obscures  t  ou  lorsque  les  nuages  ou  les  brouillards  leur  dé- 
robent fa  vue  dû  ciel  :  malheureusement  la  direction  d*ane 

aiguille  change  avec  fes  temps  et  les  lieux,  suivant  des  lois 
dont  la  çonnaissaaçe.coiUcibuerait  'puisâf^ijiinent  aux  progrès 
do  la  navigifioa  »  unis  cpi.  ^  à  en  fuger  par  le^  sésutts^ts  qi^ 
quelques  physiciens  ontobteous»  sembltnl  {devoir  étce  ^isr% 
compliquées.  Il  est  vrai  que  les  premières  observations  de  Taî-^ 
guiile  auxquelles  il  a  fallu  avoir  recours,  sont  trop  modernes^ 
et  trop  défectueuses^  pour  qu  on  dût  espérer  qu  elles  secvi-t 
raient  .à  éçlaicfc  entièrement  une  question  ii  diâkilç  ;  quoi 
c[u'il  en  soit ,  le  soin  que  les  artistes  ont  'apporté  ,  depuis 
quelques  années,  h.  la  con>iructi()n  des  boussoles,  a  permis 
de  donner  aux  observations  une  assez  grande  ex^Qtitude  »  et 
dé  découvrir  piusîeurs  phénomènes  curieux  que  nous  allons 
rapporter  SRcdaç^ement.  ,  - 

4Je  la  JÇHclînaison  de  l'Aifuiile, 

On  est  convenu  d'appeler  déclinaison  de  raiguille  f  angle 
'  que  iôrine  sa  direction  avec  celle  du  méridien  du  lieu. 

Par  des  mesures  faites  avec  une  boussole  de  Lenoir ,  fe 
j2  octobre  1816,  à  trois  heures  du  soiri  cet  angle  s'est 
trouyé  égal  à  22  degrés  23;  minutes,  c'est- à  «dire  que 
l'extrémité  boréale  de  Taiguille»  au  lieu  d'être  exactement 
dirigée  vers  ie  nord ,  déclinait  vers  l'ouest  de  cette  quan? 
tiié. 

Nous  avons  marqué  le  jour  et  Theure  de  notre  observa- 
tion 9  parce  que  9  jlans  un  mém«  lieu  »  k  déclinaison  de  l'ai' 
guille  est  continuellement  variable. 

A  Paris ,  èa  1 5  8ô.,  elle  était  oriienta.Iè    ^  '   .  «  .  • 

et  égale  à.   11  deg,  30  min. 

efs  1 6 1 8 ,  elle  n'était  plus  que  dô«     Bf         '  o  ~ 
en  1665»  faiguiibsedirigeakdooîtaarpoie*  Aprè&ètift 
restée  deux  ans  dans  cette,  position ,  elle  s'est  GonjUauelleim^at 
éloignée  dupôle.eai  laarchaiU  vers^fouest^. 
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En  167  B  I  ia  déclinaison  occiden-. 

taie  était  déjà  de   \  deg.  min., 

en  1700,  de   8  10 

en  1767,  de  i(>  . 

en  17S0»  de. .  •  »  •.^.•..^  *: 

en.i785».de,.  .  ,  .  o, 

eh  1805 ,  die  ai    .  .  y. 

en  1  8  I  3  ,  de   22  28  . 

Enfin  en  1 8  1 6  ,  la  déclinaison  =22  25 
On  voit  j  par  ce  tableau»  que  le  ipQuyem^nt  progressif  de 
l'aiguille  vers  l'ouest ,  s'est  çontinueHeipent  raJfênti  d^^ns  ces^ 
dernières  années  ;  ce  qui  semble  indiquer  que,  dans. quelque, 
temps,  il  pourra  devenir  rétrograde.  Cependant,  coninie  l'ai- 
guille a  déjà  présenté  anciennement  des  statious  de  plusieurs 
années,  il  sera  prudent  ^'av^nt  d  adopter  défjiiûtivei^ient;  cette 
conclusion ,  d'attendre  deis  observations  ultérieures.  ^ 
On  verra  de  même,  paries  of^sci  vationsde Londres,  qv^esi 
I  5  80 ,  la  déclin^ispn^dans  cette  ville  était 

orientale  et  i^=:  1^1  deg,  )  5.  fn^^^ 

qu'én  16  )4  *  «Ue  était  entière  orientale  ^.  ,  .  ,  ^ 
mais  seulement  de.  .    4  ^ 

qu'en  1657,  Taiguille  tendait  droit  au  polo,  et  qu'à  partir' 
de  cette  époque,  elle  s.'ca  est  coi>jui.nujeii^meat  éloignée,  en 
niarch^nt  vers  Touest,  de  sorte  qu'en  1.6.9;!  >  la  décIina;ison 

occidentale  était  dj^jà   • .  •    6  dpg.    0 .  n^n, 

qu'en  1787,  elje  était  égale  à.  23  19 

en  I  802   il  ^ 

en  qu'^n  1 805  ,  ^11^  àyait  déjà  atteint. . ,  8  r 

Ce^ouvemeat.annuei  de  l'aigiiiiU^  vers  L'ouest  ne.  se  faif 
pas  graduellement,"  maïs  est  le  résultat  de  plusieurs  pscili^lr 
lions  ,  comme  M.  Cassini  l'a  reconnu  le  premier.  . 

En  général ,  la.  déclinaison  augmiÇO,tç  depuis  le  solstice 
d'hiver  jusqu'à  Téquînoxe  de  printemps.  ;  à  partir  de  cettj? 
époque  »  elle  diminua  jusqu'au  solstice  d'été  ^augn^ente  eo? 
suite  de  nouveau  ;  jusqu'à  l'équinoxe  iftpfpfm^f  pofir.  <^iir 
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nuer  encor'e,  mais  légèrement,  pendant  îes  trois  derniers 
mois  de  Tannée.  On  devine  d'aiiieurs  facilement  que  la  somme» 
des  deux  oscillations  orientales  est  plus  petite  que  la  somme 
des  demi  osdllations  vers  Touè^t  ,  puisque  1* aiguille  s'ap- 
proche tous  les  ans  de  ce  dernier  point. 

En  suivant  avec  attention  la  marche  de  Taiguille,  on  a 
reconnu  que  tous  les  fours  èlfe  èstàssujétie  à  des  oscillations 
périodiques  qu'on  a  désignées  par  le  nom  de  variations 
diurnes. 

Ces  variations  sont  généralement  telfes  ,  que  raiguKfe 
marche  vers  Toccident ,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  une 
heure  après  midi  »  pour  rétrograder  ensuite  vers  Test. 

Uétendue  de  la  variation  diurne  nest  la  même,  ni  dans 
tous  les  mois  de  Tannée ,  ni  dans  tous  ïes  lieux  de  la  terre. 

A  Paris  ,  elle  atteint  son  maximum  dans  le  mois  de  juin  , 
et  $*élève  alors  à  1 4  minutes.  Son  minimum  esC  de  ^  minutes  » 
et  a  lieu  dans  le  mois  de  décembre. 

A  Londres  ,  la  variation  diurne  ,  en  yuîn'  et  juillet ,  est 
de  19  minutes  6  secondes  ;  en  décembre,  élle  n'est  plus 
que  de  7  minutes  6  secondes. 

Plusieurs  cîrconstartces  atmosphériques  et  sur  -  tout  les 
aurores  boréales»' influent  sensiblement  sur  Tétendue  des 
variations  diurnes,  de  Faiguille.  Cette  étendue  seiiible  aussi 
diminuer  h  mesure  qu'on  se  rapproche  de  Téquateur,  et  peut- 
être  encore  des  points  où  fa  déclinaison  absolue  est  très- 
petite.  A  Sainte-Hélène  et  à  Sumatra,  par  exemple  »  les  vji* 
nations  diurnes  ne  montent  guère  <px*k  2'  6ù  '3'  minutes. 

En  passant  d'un  lieu  à  un  autre,  sur  la  surface  du  globe , 
on  voit  la  déclinaison  de  l'aigLiille  varier  très-sensiblemeut , 
comme  Christophe  Colomb  la  découvert  le  premier.  Dans 
certaines  régions  de  la  terre  »  en.  Europe,  par  exemple»  b 
déclinaison  est  maintenant  occidentale;  dans  d'autres  parties, 
eKe  est  orientale  ;  et  enfin,  pour  une  série  des  points  inrer- 
'  médiaires  et  qui  forment  les  bandes  sans  déclinaison  ,  Tai- 
guiile  se  dirige*  vers'  lès  pôles* 
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On  a  observé  jusqu'ici  trois  lignes  sans  déclinaison  que 
les  marins  ont  suivies  jusqu'à  des  latitudes  plus  ou  moins 
élevées;  on  les  a  tracées  sur  plusieurs  mappemondes;  mais 
Jes  variations  de  (a  déclinaison  font  continuellement  dianger 
leur  forme  et  leur  position*  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
Tune  d'elles  traversait  Paris  en  1 668  ;  depuis  cette  époque , 
elle  s'est  constamment  avancée  vers  l'ouest,  car  maintenant 
elle  passe  dans  le  voisinage  de  Philadelphie.  Une  circons- 
tance qui  mérite  d'être  notée,  et  qui  résuite  des  tableaux 
précédens  »  c'est  que.  ia  déclinaison  a  été  nulle  à  Londres 
plutôt  qu'à  Paris. 

Les  plus  grandes  déclinaisons  de  l'aiguille  aimantée  ont 
été  observées  pendant  les  voyages  de  Cook  et  du  chevalier 
de  Langle  ;  le  premier  a  trouvé  par  60  degrés  de  latitude 
australe  et  par  92  degrés  35  minutes  de  longitude,  que 
Taiguille  déviait  à  l'orient  de 4 3  degrés  6  minutes;  le  second 
de  ces  navigateurs  a  observé  une  déclinaison  de  45  degrés 
vers  le  62/  degré  de  latitude  nord,  entre  le  Groenland  et  la 
terre  de  Labrador;  dans  ce  dernier  point ,  comme  on  voit  » 
ia  direction  de  f  aiguille  n'iàdique  pas  plutôt  le  couchant  que 
le  nord. 

De  i'Inclinabon^ 

Une  aiguille  d'acier,  soutetiue  par  son centre  de  gravité, 
peut  rester  dans  une  position  horizontale  ;  mars  aussitôt 

qu'elle  a  acquis  la  vertu  magnétique  ,  elle  s'incline  très-sen- 
siblement. 

Dans  notre  hémisphère ,  c'est  l'extrémité  boréale  de  l'ai- 
guille  qui  s'abaisse  au-dessous  de  l'horizon;  on  observe  le 

contraire  dans  l'hémisphère  austral. 

A  Paris ,  le  6  octoi)re  i  8  1 6  à  midi ,  nous  avons  trouvé  , 
à  l'aide  d'une  bonne  boussole  de  Lenoir,  que  Tinclinaison 
de  l'aiguille  =  68  degrés 4o  minutes.  Le  même  instrument 
avait  donné,  en  octobre  1 810^  ^8  degrés  jo  minutés»^ . 
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Pnr  dcsjiKsures  t'iites  avec  soin  en  1798  ,  M.  de  Hum- 
bolclt  avait  trouvé  6^  degrés  5  i  minutes ,  d'où  il  suit  que 
rinclinaison  diminue  tous  les  ans.  Les  obsenrations  cfe 
Londres  conduisent  au  même  résultat;  car  Fînclinaisoii  qur» 
en  1786,  étiiit  de  7  a  degrés  5  minutes,  né  tait  déjà  plus,  en 
1  80  que  de  70  degrés  2 1  minutes. 
'  L'inclinaison  varie  très-rapidement,  quand  on  change  de 
latitude.  Ainsi  nous  venons  de  voir  qu'à  Paris  f aiguille  âît 
avec  l'horizon  un  angle  de  près  de  6^  degrés  ;  par  1  5  degrés 
de  latitude,  cet  angle  n'est  pfus  que  de  50  degrés;  et  enfin 
dans  le  voisinage  deiequateur,  l'aiguille  est  horizontale.  ' 

La  ligne  sans  inclinaison  ou  Téquateur  magnétique 
èoupel'équateur  terrestre  sous  un  angle  aigu,  en  sorte  qu'une 
de  ses  parties  se  trouve  dans  notre  hémisphère,  et  fautre 
dans  I  héniisphère  opposé. 

Par  79  degrés  44  minutes  de  latitude  boréale,  le  capi- 
taine Phipps trouva,  en  177)  ,  une  inclmabon  de 82  degrés 
Ip  minutes  >  et  c*est  la  plus  grande  qu'on  ait  observée. 

(  N.*  1 02.  )  Gisement  ou  tnh  Balises  ont  été  placées  sur 
les  dangers  et  chenal  fui  avàîsin'erit  les  rades  et  le  port  de  la 

Rochelle, 

Gisement  ou  relèvement  de  la  balise  placée  sur  fat  pointé 
de  Saint-Marc ,  le  ao  septembre  : 

La  pofnte  du  Chén\».,  dite  des  Deux -Canons,  ^xisvÀ 

quart  sud-est. —  La  pointe  Chauvau,  a  Touest  quart  nord- 
ouest.  —  Le  fort  de  la  Praie ,  au  nord-ouest  quart  nord. 
— ^^La  pointe  de  la  Repentie,  au  nord-est.. 

Gisement  ou  relèvement  de  la  balise  placée  sur  Te  coude 
au  nord  du  chenal,  pour  encrer  ou  sortir ,  le  30  septembre 
1816: 

La  maison  dite  la  Cenette,  par  le  premier  arbre  du  Mail , 
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au  nord  «  nord  -  est  demi  nord.  —  La  tour  de  h  Lanterne  • 
par  le  côté  sud  du  clocher  de  Saînt-Jean,  la  fenêtre  un  peu 

ouverte, à  l 'est-nord-est. — La  pointe  des  Minimes,  à  l'ouest 
quart  sud-ouest.  —  Le  pavillon  de  mademoiselle  Nassivet, 
par  le  premier  arbre  de  l*enclos  de  M,  de  Fxanquefort,'  au 
sud-est  demi  sud. 

Gisement  où  relèvemeftl  de  fâ  balise  placée  sur  la  digue 
Richelieu ,  au  nord  du  chenal,  pour  entrer  ou  sortir ,  le  8  oc- 
tobre 1816: 

La  tour  d€  la  Lanterne»  à  toucher  par  le  nord  le  clocher 
èe  Saint  -  Jean ,  à  Test  quart  nord  -  est.  —  Le  cFocher  de 

Saint-Micolas,  par  le  bout  de  la  jetée  dite  Sdiut-Nicolas ,  à 
l'est  demi  sud.  —  L'arbre  de  la  maison  des  Jacob  ins ,  par 
le  coin  du  mur  de  fenclos  des  Employés,  et  qùi  est  une  re- 
marque certaine  quand  on  est  sur  les  digues,  au  nord^art 
nord-est  demi  est. 

Nota,  Ces  idèvemens  scmt  fiiits  avec  un  compas  corrigé  de  h. 
variation. 


(  N/  103.  )  Marine  d'Es pagne. 

Le  capitaine  de  frégate,  directeur  de  l'institut  royal  dés 
Asturies ,  D.  Julian  Velardé,  en  rendant  compte  à  l'autorité. 

suprême  de  l'examen  périodique  auquel  sont  assujettis  ses 
élèves,  a  annoncé  que  cet  étalilissenient  devait  h  la  généro- 
sité du  défunt  conseiller  et  -ministre  d'état  D.  Gaspar  de 
Joveilanos  ,  le  don  inestimable  d'une  bibliothèque  aussi  > 
nombreuse  que  bien  dioisie.  Cet  acte  de  patriotisme  n'est 
pas  le?  seul  qui  honore  la  mémoire  de  ce  généreux  citoyen. 
Le  roi  a  voulu  qu'il  en  fût  fait  raemion.d'une  manière  offi- 
cielle dans  les  papiers  publics. 
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{N.*  io4«)  MÉMOIRE  informe  de  Rapport,  sur  dis  Essais 
faits  en  itiO  et  tSa,  dans  l'Ut  diJava ,  pournmplactr  le 
Chantn  dans  les  usages  de  ta  navigation  ;  lu  h  la  Société 
de  littérature  f  sciences  et  arts  de  Rochefort,  le  ii  octobre 
1816 ,  par  M»  Tu  F  F  ET,  Docteur  Médecin,  Ckirurgiai  en 
chef  de  l'hôpital  de  la  marine  è  Mffckefort. 

♦ 

Dans  plusieurs  ouvrages  de  botanique  et  d'agriculture, 
(ians  ks^  relations  de  quelques  voyages  »  ainsi  que  dans  des 
îourflauz  et  d^s  dicdonnaires  d'histoire  naturelle  »  oà  l'on  a 
signalé  et  léum  ies  faits  qui  intéressent  Féconomie  dômes* 
tique  ,  on  trouve  sans  doute  quelques  idées ,  parfois  même 
'  des  notions  exactes  et  des  mémoires  étendus  sur  la  propriété 

particulière  qu'ont  beaucoup  de  plantes  inusitées  qui  croissent 
dans^  notre  continent  »  et  quelques-unes  de  celles  également 
inusitées  dans  les  deux  Indes  y  de  dotmer  dés  filamens  propres 
à  faire  des  étoffes,  des  toiles ,  des  cordes ,  et  même  seule- 
ment de  la  filasse  appropriée  à  divers  usages.  Dans  les  mers 
que  Ton  a  parcourues  y  ies  naturels,  nous  ont  sans  doute  ap* 
pris  j  par  Fusagequ'ilsen  font , à  connaître  un  certain  nombre 
des  espèces  filamenteuses  dont  F  Asie ,  FAfrique  et  FAmé- 
rique  sont  naturellement  fort  riches;  mais  on  ne  peut  dis- 
convenir que  cette  comiaissance ,  si  elle  se  fût  bornée  aux 
indications  fournies  par  les  indigènes,  serait  fort  restreinte, 
tant  est  étroit  le  cercle  de  Findustrie  qui  est  particulière  à  la 
plupart  d'entre  eux,  et  qui  souvent  ne  s*étend  guère  au-delà 
de  ce  qu'exigent  les  principales  nécessités  de  la  vie.  Des 
voyageurs  ipaturaiistes,  guidés  par  l'analogie  ,  ont  ajouté  à 
ces  indications  précieusest  en  signalant  de  nouvelles  produc- 
tions de  ce  genre  9  comme  étrangères  aux  usages  des  peuples 
qu'ils  ont  fréquentés.  Mais,  malgré  cette  double  voie  d'ac- 
quisition, fondée  sur  les  besoins  ou  l'expérience  de  plusieurs 
-jiadons  ou  peuplades  9  et  sur  les  pressentimens  de  quelques 
sa  vans  I  nou^i  sommes  encore  loin,  au  milieu  même  des 
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ffogrès  aussi  rapides  qu'étonnans  &its  de  nos  jours  par  la 
ix>tanique  »  de  connaitre ,  de  préjuger  même  toujt  ce  que'cette 
sdence,  éam  ses  applications  aux  besoins  des  hommes ,  peut. 

offrir  de  ressources  à  la  marine.  .... 

Dans  plusieurs  cas ,  par  les  découvertes  qui,  depuis  moins 
d'un  siècle,  sont  pour  l'Europe  lè  sujet  de  recherches  que 
iiitéressent  à-Ia-fois  les  sciences  et  les  arts,  et  spécialement  * 
la  géographie  et  ïe  commerce ,  on  s'est  sans  doute  trouvé  • 
dans  le  cas  de  faire  des  explorations  utiles  sur  les  côtes  ou 
ton  a  abordé  ;  mais  aussi»  l'objet  principal  des  expéditions  , 
comme  la  rapidité  avec  laquelle  plusieurs  ont  procédé»  on| 
jm  quelquefois  empêcher  qu'on  examinât  avec  une  attention 
suffisante  tout  ce  qui  était  susceptible  d'être  aj^pliqué  aux 
divers  usages  de  la  navigation.  Ne  semblerait-il  pas  même 
qu'on  aurait  y.  dans  quelques  occasions  »  préféré  à  ce  point 
Âidiité  drecte  »  de  faire  la  description  minudeuse  plus  ou 
moins  piquante  pour  fa  curiosité ,  et  souvent  vaine  pour  notre 
avantage ,  de  plusieurs  pratiques  singulières  ou  bizarres  , 
étrangères  à  nos  mœurs  et  à  toutes  410s  habitudes  l 

SA  est  Utile  à  Thomrae  de  mer  de  savoir  directement»  ovi 
par  analogie»  quelles  sont  les  ressources  que  le  globe  peut 
lui  fournir  dans  les  événemens  nautiques  auxquels  if  est  sou- 
vent exposé,  il  importe  sur-tout  au  navigateur  militaire  de  ' 
savoir  bien  apprécier  toutes  celles  qui  lui  sont  offertes  sur 
tous  les  points  ou  la  guerre  peut  Tobliger  à  se  suffire  à  lui- 
même  9  et  toutes  les  fois  qu'il  se  trouve  dans  le  cas  de  In- 
sister fe  plus  possible,  de  nuire  même  à  l'ennemi  qui  Fat- 
laque  ou  qui  favoisine.  On  doit ,  d'après  cela  ,  être  surpris 
<fe  voir  que ,  par  l'empire  des  habitudes ,  et  par  suite  des 
reladons  de  commerce  qui  se  sont  établies»  des  cofonîes' 
soient  complètement  devenues  tributaires  d'autres  pays  ou 
des  colonies  voisines,  pour  des  substances  qui  croissent  na- 
turellement sur  leur  prçpre  territoire.  Ces  habitudes  se  sont 

Îelquefois  fortifiées  au  pointque  Ton  a  négligé  de  connaître, 
la  substance  première»  et  les  procédés  qai  sont  employiés 

Ânn,  marit.  11/  Pariie.  i^lùf  9o 
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ailleurs  poor  oonfecdonner  des  objets  dont  Tusigt  est  k 

plus  journalier  :  et  alors  même  qu'on  les  a  connus ,  nVt-il 
pas  pu  se  Élire  que ,  par  une  sorte  d'inertie  qui  porte  à  tera- 
*poriser  ou  à  considérer  comme  momentanées  les  privations 
que  Ton  éprouve  »  ou  encore  à  regarder  cojtnme  inutiles  ies 
résîstaiKes  qu'une  sage  prévoyance  aurait  dû  préparer ,  on 

,  n'ait  nullement  mis  à  profit,  pour  les  instans  de  péril,  et 
pour  ies  intérêts  du  pays  et  de  la  métropole,  les  biens  que 
Ton  avait  en  sa  possession l  Heureux  encore,  si  des  peuples 
ou  des  voisins  industrieux  ne  viennent  pas  habituellement 
chercher  les  matières  premières,  pour  les  accommoder  à  leur 
manière,  en  changer  la  forme  ou  les  apparences,  et  les  re- 
vendre ensuite  à  haut  prix  à  ceux  c|ui  n'en  reconnaissent 
plus  la  souice  natale!  Si,  profitant  de  tout  leur  avantage» 

*  ils  Dédoublent  d^empressement  pour  lesenlever  dans  les  temps 
où  ifs  prévoient  l'obtigation  où  va  se  trouver  le  consomma- 
teur de  faire  de  plus  grands  approvisionnemens ,  et  s'ils  de- 
viennent ainsi  son  unique  resource^  au  moment  où  il  aura  k 
plus  grand  besoin  d'éconoiuiser  ses  finances,  et  de  les  conoen- 
^r  dans  ses  propres  mains ,  ne  doit-on  pasconsîdérercomme 
également  redoutables,  ceux  avec  qui  l'on  se  trouve  en  guerre» 
et  ceux  à  qui  la  continuation  des  rapports  commerciaux  fait 
prodiguer  le  nom  d'ami  l 

II  convient  sans  doute»  pour  les  relations  réciproques  des 
peuples,  de  négliger  parfois  certains  genres  de  culmre,  et 
la  fabrication  de  plusieurs  substances  qui  croissent  même 
spontanément  sur  les  lieux  tout  aussi  bien  qu'ailleurs  ;  mais 
il  importe  aussi  à  4'indépendance  des  états  et  des  colonies  » 
que  Ton  ne  perde  famais  de  vue  quelles  soi|t  les  ressources 

.  que  les  localités  peuvent  présenter,  afin  que ,  daqsle  cas  oà 
les  circonstances  et  les  intérêts  les  plus  chers  ne  permettent 
plus»  sans  de  graves  inconvénieos^  de  recourir  à  d'autres 
sources  »  on  puisse  employer  k  temps  tout  .ce  .qui  peut  fem« 
placer  les  objets  des  consommations  habituelles* 

C'est  sur- tout  à  des  marins  »  que  tant  d'a.v;iries  »  de  xetardi 
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et  de  naufrages  peuvent  mettre  dans  des  positions  difficîfes 
sur  tous  les  points  du  globe  et  sur  des  côtes  inconnues,  qui! 
convient  de  savoir  mettre  tooc  à  profit*  Combien  d'expédi- 
dons importantes  ont  sans  donte  manqué  leur  faut,  inter- 
rompu le  cours  des  opérations  les  plus  intéressantes ,  ou  dont 
les  équipages  ont  péri,  faute  d'avoir  bien  apprécié  toutes  les 
productions  locales  qui  étaient  dans  le  cas  de  suppléer  à 
celles  que  riiidustriehal^ituelle  des  peuples  de  l'Europe  pro- 
cure^ ffcQmme  de  mer!  Guidés  par  l'analogie,  dirigés  pft*  la 
stule  pensée  qu'il  doit  exister  un  grand  nombre  de  subs  tances 
capables  de  remplacer  celles  dont  l'usage  est  consacré  par 
l'habitude»  les  marins  de  ces  expéditions  eussent  fsit  des 
;  teatatives  qu'ib  ont  pu  négliger»  et  sauvé  par  là  leur  propre 
!  Ibitune  et  celle  qui  av«t  été  confiée  à  leurs  soins  ;  continuer 
le  cours  de  leurs  voyages  ou  de  leurs  entreprises  ;  conserver, 
pour  la  science  ott pour  les  intérêts  de  leur  pays,  des  notions 
pins  pu  moins  utiles ,  et  souvent  même  se  soustraire  aux  faor* 
randeia  famine  et  d'une  mort  inévitafade.  Ainsi  le  navigar 
,  teur ,  par  la  nature  seule  des  situations  dans  lesquelles  il  peut 
i  8e  trouver ,  ne  doit  pas  se  borner  à  reconnaître  et  à  recher- 
'  cher,  dans  les  climate  qu'il  fréquente  ou  dans  les  lieux  que 
I  le  faaaard  lui  -fiut  rencontrer  »  les  substances  qui  répondent 
I  au  premier  <fes  besoins  de^ia  vie  ;  il  faut  encore  que»  dans 
I  les  événemens  malheureux,  il  sache  apprécier  tout  ce  qui 
I  peut  le  mettre  dans  la  possibilité  de  remplir  toute  fétenduo 
'•'  de  «on .objet»  et  de  subvenir  à d^utres  nécessités  qui  ne  sont 
«oumit  guère  moins  impérieuses.  On  sent  ici  combien  ii 
Mt'ètiè  intéressant  pour  lui  d'avoir  déjà  fixé  son  attention^ 
sur  plusieurs  des  substances  filamenteuses  qui  sont  capables 
de  fournir  à  la  navigation  la  partie  la  plus  essentielle  de  ses 
ilH^ens«-f)e  pareilles  connaissances ,  par  les  applications  di- 
rectes ojianalogiques  qu'on  en  peut  fiîire  avec  plus  ou  moins 
de  facilité  ou  d'assurance, sont  propres  à  contribuer  à  la  force 
et  ti  la  durée  de  plusieurs  établissemens  coloniaux,  et  à  donner 
à  la  luèse-panrie  toute  la  sécurité  qui  peut  résulter  des  ies« 

00* 


Digitized  by  Google 


(  S^o  ) 

sources  oflTeries  par  les  localités,  et  h  mecué  dans  le  cas,  aa 
i^ilîeu  des  cîitronstailces  dHfidfes  où  elle  peat  se  trouver  en- 
gagée ,  de  donner  })Ius  librement  à  ses  propres  moyens  la 
direction  qui  doit  assurer  davantage. ie  succès  des  guerrel 
qu'elle  a  à  soutenir. 

.  Ces  idées  générales  ne  sont  pas  de  pureir  spécaiatkms  ni 

de  simples  réflexions  sur  des  événemens  possibles;  elles  scmt 
confirmées  dans  tout  ce  qui  concerne  des  opérations  récentes, 
dont  tous  les  documens  offrent  le  caractère  de  l'authenticité 
|a  plus  irrécusable.  Elles  deviennent  sur-tout  frappantesi 
quand  »  à  c6té  de  Findolence  ou  de  rinsoudance  qui  néglige , 
dans  des  circonstances  ou  des  momens  impérieux,  l'emploi 
des  moyens  dont  la  nature  s  est  trouvée  prodigue,  se  trouve, 
par  une  compensation  heureuse,  une  activité  inattendue, 
étrangère  aux  habitudes  des  cobns  et  des  indigènes»  réprou- 
vée souvent  par  eux  tous,  mais  que  rien  ne- rebute,  et  qui , 
sans  cesse  créatrice ,  n'aurait  eu  besoin  que  de  quelque  temps 
de  plus  pour  réaliser  les  meilleures  vues4>ar  les  plus  impor«> 
tans  résultats.. 

A  ce  tableau  rapide,  vous  avez  probablement  recomiiruA 

de  nos  plus  dignes  collègues;  En  accordant,  au  cabinet  dliis- 
«toire  naturelle  de  ce  port ,  plusieurs  échantillons  de  cordages 
faits  à  ia  main  et  sous  sa  direction,  il  a  bien  voulu  ajouter 
àcs  notes  sur  ces  objets,  qui  paraissent  être  d'un  intérêt  d'au- 
tant plus  grand,  qu'ils  ont  pour  la  plupart  été  confectionnés 
^vec  des  .substances  qui  sont  tout-à-fait  inusitées  à  Java  et 
•iians  les  îles  qui  en  sont  voisines,  et  que  quelques-iuies  y 
iSont  même  entièi^ment  ignorées ,  sous  Jfe  rapport  dies  pro* 
jsriétés  qu'elies  possèdent  de  fouivir  des  filamens  propres'^ 
grément,  aux  manœuvres  des bâtirpens  ou  à  divers  amarrages. 
.Sa  modestie  vous  en  eût  éternellement  privés,  si  h  remise  de 
ces  pièces  n'avait  paru  digne  de  fixer  votre  attention. 
.  'Quand  Ai.  Gicquel  des  Touches  arriva  à  Javaen  i8oS 
avec  M.'fe  gouverneur  Daêndels,  dent  il  deviht  fadfudant 
générai,  eti  luiune  temps  qi^'il  fut  chargé  du  ccHmoandeinent 
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pour  les  établissemens  hollandais  de  cette  belle  colonie,  de 
trouver,  au  milieu  de  la  pénurie  générale  qui  se  faisait  déjà 
éprottvieri  par  le  dé&ut  de  commerce  et  par  Tinierruption 
presque  absolue  des  rapports  habituels  avec  la  métropole, 
les  moyens  de  les  soustraire  tiu  tribut  onéreux  qu'ils  payaient 
aux  Manilles  et  aux  Phili]:)pines  ,  pour  la  pfus  grande  partie 
deleurs  cordages, qu'une  vieille  habitude,  probablement  éta- 
blie et  conservée  depuis  le  principe  de  la  colonie,-  y  faisait 
ailer  diercher  à  grands  (rais.  Il  ne  tarda  pas  à  s'assurer  que 
Java  possédait  avec  prof  usion  les  matières  premières ,  et  que 
leur  qualité  était  loin  d'être  inférieure  à  celle  des  colonies e>pa- 
gooies.  Il  débuta  alors  par  encourager  quelques  corderiei 
^sez  insignifiantes,  dans  iesipielles  on  employait  seulementf' 
h  doc  et  le  caire;  et  il  obtint  de  ces  substances,  qui  ne 
sont  autres  que  le  brou  du  fruit  du  coco  et  les  filamens  qui 
^nt  à  la  base  des  pétioles  de  ce  palmier ,  des  cordes  et  des" 
câbles  ^itsayec  plus  de  soin  et  de  perfection.  Il  contribua 
*ùisi  à  faciliter  Péquipement  des  fiottîHes,  dont  la  force  s'ac- 
WBsoit  rapidement  par  de  nouvelles  constructions ,  ci  c^iu , 
presque  nulles  à  l'arrivée  du  général  Daëndels  et  de  sou 
adjudant ,  se  trouvèrent,  en  moins  de  trois  années,  composées 
de  cent  six  bâtimens  armés  et  entièrement  faits  sur  les  plans 
^sotts  la  directiori  de  ce  dernier ,  qui ,  par  des  combinaisons 
'•CWeuses,  sut  les  approprier  au  genre  de  mers  et  à  la  qualité 
^  bâtimens  emiemis  qu'il  avait  à  combattre  ou  à  repousser. 

II  vous  serait  agréable  sans  doute  de  connaître  tous  les 
détaik  des  moyens  employés  pour  approvisioiuier ,  dans 
les  genres,  les  chantiers  de  la  marine  de  Java.  Vous  ne 
▼erriez  pas  sans  le  plus  vif  intérêt  toutes  les  ressources  incon- 
nues ou  négligées  mises  à  contribution  ;  vous  ne  regarderiez 
pas  suiwtottt  f  sans  jquelque  surprise,  le  soin  que  notre  collègue, 
^*ns  les  rediefcbes  et  les  essais  qu'il  frisait  pour  ses  construc* 
^^onsy  avait  de  tenir  des  notes  particulières  de  toutes  les 
i^'^riétés  physiques  des  arbres  qu'il  faisait  couper  dans  les 
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forêts  ;  ces  notes  ;  qui  concernent  fvès  de  quarante  espèceii» 
dont  il  fixe  Tusage  et  le  service,  ajoutées  à  plusieurs  édkmor  \ 
tillons  qu'il  a  remis  pour  la  salle  des  modèies  de  c&  port, 
constituernient  à  elles  seules  un  mémoire  intére^sanit'»  digne 
sur-tout  d'oiirir.rheureuxex^ple  de.tout  ce  que  peuvent  ie 
zèle  et  le  jdesir  de  remplir  toute  l'étendue  de^^éaxm  qA 
sont  imposés  à  eelui  qui ,  par  la  place  qu'il  occupe  et  par 
la  confiance  qui  lui  est  aCcordée,  doit  employer,  pour  y 
parvenir  ,  toutes  les  combinaisons  de  son^sprit^  .  "  - 

Si  M.  Gicquel  des  Touâies  oe  se  trouvait  |>as  à  portée  »ii 
cause  de  son  absence  et  de  ses  occupations ,  de  Voas  oofnim* 
niquer  ces  notes  utiles,  un  autre  que  moi  plus  capabie  de 
vous  les  présenter  sous  les  points  de  vue  qui  sont  propres  à 
en  âûre  ressortir  tout  le  mérite  et  toute  riaâueocfer  pourra 
TOUS  satisÊiire  un  ^ur.  Renfermé  dans  moir  sujet  >^  je,  don 
observer  ici  que ,  si ,  sous  je  rapport,  de  P-ènipioi  des  subs- 
tances filamenteuses,  les  premiers  travaux  de  notre  collègue 
ne  furent  pas  tout-à-fait  étrangers  à  la  colonie,  ils  durent 
au  moins  y  être  considérés'CQmmeextnKjidkiaipses;  et:<|ae  et 
qui  m'a  paru  sur-tout  digne  de  votre  attemîm; 'c'est  que  ces 
substances ,  qui  ne  sont  pas  également  propres  à  fimmir 
tous  les  genre-i  de  cordages  qui  conviennent  à  de  petits 
bâtiinens,  le  portèrent  à  i^re  de  vérâabies.  recbeirhesyji 
recourir  aux  renseignemens:  plus'  on.  moms.  jinpoiAns  qus 
pouvaient  donner  les  natusels  accoutumés  à:^nétrer  dansik 
profondeur  des  forêts.  Il  se  fit  apporter  un  grand  nombre 
de  plantes,  parcourut  lui-même  les  bois  ,et,  par  des  informa* 
.  lions  pdâes  à  toutes  les  sources»  par  des  tentatives  non»-  | 
breuses ,  fit  le  plus  souvent  par  de  véritables  expémnanh 
ingénieuses  par  leur  variété  ,  il  parvint  enfin  à  véunir  et  i  ' 
employer  quarante-deux  espèces  ,  qui  toutes  étaient  plus  ou 
moins  aptes  à  remplir  quelque  point  de.  ijobjetflnfii' avait  en 
vue ,  et  qu'il  indique  d'une  mamèrè  posifive'y  dbfwès  bs  : 
degrés  de  finesse  ou  de  grosseur,  de  rudesse  on*  de  wonk 
plesse ,  de  résistrocef  et  même  Ai  iesserreoMtn|t  cïi  .ds*  fli^ 
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iongement  qui  résulte  de  la  propriété  plus  ou  moins  hygto- 
mélrique  que  chacun  peut  offrir  d'après  de  simples  épreuves , 
et  sur-tout  d'après  Femploi  qu'il  en  a  fait  en  grand  dans 
réquipeinent  de  ses  batimens.  * 

Ce  que  ia  nature  sauvage  iuî  offrait  en  abondance  ,  mais 
dispersé',  ne  suffisait  ni  à  ses  projets  de  plus  en  plus 
«grandis,  ni  à  son  industrieuse  activité.  Il  chercha  bientôt  à 
ohîenir  par  ?a  culture,  et  à  râssémbïer  en  conséquence  dans 
un  vaste  terrain ,  plusieurs  des  espèces  iesplus  productives  en 
tissus  filamenteux,  et  plus  particulièrement  celles  qui  méri- 
taient une  préférence  par  la  résistance  ou  la  quantité  de  leurs 
ftbres.  En  lés  faisant  troitté  sous  ses  yeux  ^  il  se  ménageait 
ravantage  de  faire  des  essais  sur  la 'manière  la  pte  cohve- 
nabié  de  les  cultiver  ou  de  les  reproduire.  Les  divers  pro- 
cédés qi^il  a  employés,  suivant  leur  nature ,  pouc  o]>tenir  les 
filamens  ;  fe*compte  circonstandé^qu'îl  avait  tenu  de  tous  les 
résultats  sur  un  journal  rédigé,  dont  les  droits  de  la  guerre 
Vont  privé,  et  auquel  il  n'a,  ])(.ur  !e  petit  travail  que  nous- 
avons  entrepris,  pusuppléer  que  par  des  notes  cjui  sont  moins  ' 
étendùes-et  moins  parfeites  sans  doute  :  tout  se  réunit  pour 
témoigner  en  faveur  de  Tordre  que  M.  Gicquel  des  Touches 
mettait  dans  ses  observations,  et  pour  démontrer  son  indus-^ 
trieuse  émulation,  comme  raii^midon  avec  lequel  il  sè  livre  a» 
travail  je  plus  assidu  et  le  plus  fatigant,  pourvu  qu'il  présente 
quelque  degré  d'utilité. 

Sans  la' confiance  particulière  que  hii  accordaient  les  gou- 
verneurs Daëndels  et  Janssens,  notre  collègue  rfaurait  pu 
donner  à  ses  vues  toute  l'extension  qu  elles  avaient  acquise. 
Us  durent-nécessaîiement.  le  seconder  par  l'adoption  des  dis- 
positions administratives  que ,  dans  deux  mémoires  qu'il  avait 
successivement  présentés  à  Tun  et  à  fautre,  et  dont  nou» 
possédons  la  copie,  il  avait  conçues  pour  soustrwre  entière^ 
ment  les  étabfisseraens  de  Java  au  tribut  onéreux  qu'il» 
payaient  sans  nécessité.  Déjà  des  plantations,  qui  avaient 
bien  réussi ,  avaient  été  confiées,  par  l'ordre  spécial  du  gou- 


Digitized  by  Google 


t 


venieur  Diaéndels,  à  un  Quédépati  des  phis  intellig^m,  ef 

de  nouveaux  ordres  allaient,  sous  le  gouvernement  du  géné- 
rai Janssens ,  étendre  cette  heureuse  disposition  k  d'autres 
chefs  indiens.  Une  instruction  tixair  en  même  temps  les  pro- 
cédés des  préparations-,  et  un  tarif  détertninait  le  prix  de  1» 
filasse,  et  le  mode  de  paiement,  qu'aucune  lenteur  ne  devait 
-  retarder.  Déjà  quelques  résultats  en  portaient  seulement  le 
picJtie,  qui  est  de  cent  vingt-cinq  livres  de  notre  poids,  à  la 
modique  somme  de  dix-huit  francs;  pendant  que  la  même 
quantité,  prise  chez  les  Espagnols,  coûtait  f énorme  somme 
de  179  francs  !  et  encore  ne  dott*on  pas  compter  les  frm 
de  transport  tt  les  accidens  de  fa  navigation,  qui  ont  plus 
d'une  fors  considérablement  élevé  la  valeur  des  cordages 
apportés  des  possessions  étiyngères.  On  pourrait  même  citer 
à  <^  sujet  la  prise  de  deux  bâtimeiM  sur  trois ,  qui ,  dès  le 
principe  du  séjour  de  M.  Gîcque!  des  Touches  à  Java ,  furent 
enlevés  par  les  Aniilais.  Une  économie  presque  incroyable 
allait  ainsi  se  faire  ressentir,  ou  plutôt  elk  le  faisait  déjà  lors 
de  la  prise  des  colonies,  par  rétablissement  de  nouvelles  cor-, 
derîes  ,  et  par  l'activité  et  l'agrandissement  de  celles 
qui  existaient.  Des  cordages  fabriqués  sur  les  lieux,  plus  par- 
faits par  les  procédés  inventés ,  ou  par  plus  de  soin  dans  le 
travail ,  méritaient  la  préférence  siu*  ceux  des'  étrangers, 
pendant  que  l'argent  donné  en  paiement  aux  naturels,  sor* 
tait  tléjà  moins  de  la  colonie,  au  sein  de  laquelle  il  devait 
nécessairement  circuler4 

Au  milieu  de  la  pénurie  générale  où  se  trouvait  la  colonie, 
^  de  la  nécessité  où  elle  était  de  plus  en.plus  de  se  suffire  à 
efle-méine,  il  iàllait  des  tissus  pour  faire  des  voiles.  Cet  objet 
était  non  moins  important  que  ceux  de'grément,  de  ma- 
nœuvres et  d'amarrages.  Cette  circonstance  avait  sur-tout 
porté  M,  Gicquel  des  Touches  à  multiplier  ses  recherches, 
.  afin  de  trouver  <pielqiie  substance  propre  à  être  disposée  sur 
le  métier  pour  faire  des  toiles  capables  de  résister  au  temp» 
de  f  hivernage,  qui  altère  promptement  celles  de  coton  dont 
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9*étilt  obiîgéde  se  smir.  En  vain  »  pour  leur  dorée,  il  Mk 
employé,  dans  les  fabrications,  les  procédés  d'assemblage  des 
fils  tels  qu'on  les  obse  rve,  en  Europe*  U  n  avait  pas  ohteou 
phisde  succès  de  f imfaébitîm  cblonnte  cTune  décoctbn  astrin^  - 
gi9le4k  bioa  dé  oogo»  dont  xxi  sè  sert  dam  ce$  parages, 
pour  opérer  ce  qu'en  Europe  ou  dans  quelques  contrées  on 
appelle  du  nom  de  tannage ,  et  qui  consiste  à  donner  aux 
toiles  une  teinte  plus  ou  moins  rousse  et  quelquefois  rou* 
gellïe.-  Des  imes  .plus  importantes  qu'une  simple  iooioratîon 
dirigeaient  aoisi  des-expériencies  qui  tendaient  à  imprimer, 
aux  tissus  du  coton  une  imprégnation  susceptible  de  contri- 
buer à  leur  conservation»  L'exemple  des  Malais •  qui,  tjxm-. 
yant  dans  le  suc  du  parenchyme  de  l'écorce.  <f un  ari>re»  qui 
pamtt appartenir  aux  gèpies  mimosa  ou  acacia  »  et.  ipi^ils.' 
appéllenr  toury,  le  précieux  avantage  de  préserver  pendant 
de  longues  années  leurs  lignes  de  pêche  d'une  altération 
(pii  autrement  serait  rapide,  fixait  déjà  son  attention,  lorsque, 
fe  i7sq>tie^)bre  i8i  Ja.cofonie  fût  obligée ^  se  rendre. 
II  dut  mon  user  de  h  précaution  que  légitime  la  guerre» 
qu'elle  prescrit  méiïie  impérieusement,  afin  d'empêcher  le 
vainqueur  de  profiler  de  ce  que  possède  le  vaincu.  Il  brûla 
tout  ce  qu'il  put  brûler»  et  détiuisit  ainsi  le  fruit  de  beaucoup 
de  recherches  et  d'épreuves  »  et ,  à  plusieiurs  .égards.,  celui  d^ 
sacrifices  pécuniems-,  même  notaMes ,  qu'il  avait  fiiits  pcmr 
éviter  les  fbriTres  lentes  et  difliciles  de  radniinistratron  ,  et 
par  conséquent,  pour  meure,  dans  iam^che  de  ses  entre- 
prises» la  rapidité  qui  pouvait  (nonrseufement  les  'juultfpiier^ 
mais  encore  en  assurerle  succès. 

Il  serait  préférable  ,  sans  doute ,  que  M,  Gicquel  des 
Touches  nous  donnât  lui-même  tous  les  détails  qui  con- 
cernent l'objet  qai  a  fixé  votre  intérêt  ;  ceux  mêmes  dans 
Ie8|w»is  nous  venons  d'eoUv*  pc^^t  sans  doute  à  vous  être 
présemés  par  oeluî  qui  n'a  pu  sSassoder  aux  vues,  écôno* 
ïîiiques  et  administratives  qu'il  a  déployées  dans  la  colonie  de 
Java,. que  par  l'imérét  qit'out.dà  natiu^Iement  lui  ûupirer 
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det  œaiiiRinicttrôf»  amicales  et  fairfBères ,  dansies^uéte»  il 

a  successivement  puisé  les  récits  qu'il  a  cru  devoir  vous  pré- 
senter t  pour  vous  âiire  participer  à  la  connaissance  des 
recbetches  et  des*  travaux  lés  j^ioatccomimndabies.  I/împer* 
fêctioii  qui  lésniiedeia  désignation  sdentifîquedcs  ^^mies, 
était  sur-tout  fe  motif  que  faisait  valoir  notre  estimable  col- 
lègue pour  empêcher  que  cette  communication  ne  vous  fût 
faite;  mais  cedéÊiut,  qui  tient  à  ce  qu il  est  étranger  à  la 
botaniqi» ,  est  en  qoelqoe  sort»  laçiièté  pardes^  deMîfMions 
souvent  étendues  y  et  queiquefeis  suIBsantte  pooi^faîii*  #stîft> 
guer  le  genre  et  même  f  espèce  de  la  plante.  Ce  soin  minu- 
tieux et  pénible  y  comme  cdui  dW  herbier  relatif  à  son  objet 
qu'if  n*a  pa  emporter»  -ofte,  pour  de|  cas  anaio^tés»  le 
vérkahle  exempfo-du  zèle  qui  doit  anmier  celui  qui  apfnuptiéna 
au  service,  ainsi  que  celui  des  précautions <|ui  peuvent  sou- 
vent mettre  les  perbonnes^  qui  sont  étrangères  à  l'étude  de 
ïiMoitû  •  naturelle  I  à  même  de  few(air'  à  cette  science»' 
ccMnoMPMx  arts  q/û  eroëépondem^^les  tiiiuériauti  inipoltàm> 
*  k  recNeWir.  -    »  •  • 

•  'Ce  serait  toutefois  fiitiguer  la  société,  que  de  fui  ofirir 
le  tableau  circonstancié  des  quarante-deux  espèces  qui  ont 
été  expénmentées,  et  même  ceM  des  seiee  dont  les  échtti-' 
tittms-sent  somnis  à  son  éxamefi.  Les. détails  qu^  eom- 
prend,  et  la  nomendalttre  malaise  M  fwmm  qt^s  ê6t  ^m» 
prunter  M.  Gicquel  des  Touches ,  ne  compdVtent  pas  une 
iectut^  publique.  Ce  tableau  sera  ainsi  placé  à  ia^  suite  d6 
ceid^ipoie,  pouic  qultfeotiredfisulti'^àiieî^v  Ott|4è«iivi96ti|i 
au  reste  9  au  milieu  d^un  grand  nombr^iAl  |4tiim^i^tfil'^feft 
difficile  ou  même  impassible  de  rapporter  à  dêfl  genres 
connu* ,  plusieurs  qui  appartiennent  aux  familles  des  sou- 
eheis ,  des  graminées ,  des  paUniers-,  -des  iiiiacées ,  des  as^- 
pkodèiesy  des;  feanani^y^^hts  *Oi*i<M  V  }ae«{aieFSY  '«i^ 
mûriers  »  des  apocyns ,  dea  ma|vaiiéea>;  êdc.  »  ce  qm  nous  a 
fait  concevoir  Tidéc  de  fâjre  un  mémoire  ,  dont  nous  avons 
jdéjà  rassemblé  ks  jirkicipaux  matériauxr»  et  qui  sera^des- 
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tiné ,  en  rapportant  à  ces  famiUes  et  à  leurs  genres  les  di» 
verbes  espèces  filamenteuses  de  Java ,  à  présenter ,  autant 

posrible  de  le  fiike,  lout  ce  que  la  sdenœ 
et  fes  arts  ont  dè|à  obtenu  des  espèces  connues»  et  tout  ce. 
qu'Bs  doivent  attendre  des  recherches  uftérieure^  feîfés^dkns- 
l'exceifent  esprit  qui  animait  notre  coïiègue.  Ce  travail,  que 
nous  nous  proposons  de.Yous  soumettre  incessamment,  aura 
hécessaitenfîent  pour  \>VLt  principal  les  ressources  offertes  ài 
h' nisùnne  par  ra*inat!ère  végétale. 

Je  terminerai  ce  rapport  par  un  tableau  important ,  dont 
les  notes  écrites  de  M.  Gicquel  des  Touches  me  fournissaient 
les  éiémens  isolés.  Il  a  bien  voulu,  à  ma  prière,  les  réiTmr. 
et  lès  coordonner;  îf  présente  d'un  coup  d*œil  les  résultais' 
'  comparatifs  dé  fa  force  dei  cordages  qu'il  avait  fait  conièe- 
tionner.  Vous  les  jugerez  sans  doute  l'un  des  points  les*  plus 
intéressans  de  la  transmission  de  ses  travaux»  en  ce  qu^ 
iad^p|f  uh.sQipe]ltraoBdin9ire«  et  des  épreuves  en  mriquel  , 
sorte  minutieuses,  pour  cdnstateria  résistance  dêsmaméftsi 
q^'il  mettait  en  usage.  Il  manque  sans  doute  îi  la  perfectionf 
^  ce  tableau,  d'avoir  suivi  une  unité  de  principes  dans  la, 
|i^britation  des  cordages.  Mais  la  position  de  notre  ingé-^ 
nieim;  ^t  estimablb  <;<»ilègtie  ne  pouvait»,  tout  ^un  coup  fi 
lai  pemeltioe  d'etî  venir  aux  soins  d'une  exactitude  sévère  i) 
Çii  suppose  du  temps  et  une  réunion  de  moyens  ou  de  cîr-^ 
constaaces  .favorables.  11  était  seulement  sur  la  voie  pour 
opére^'.aviec  toute  la  sévérité  mathématique;  et  il  importi^ 
siu>:tQi^  id  de  rendre  justice  è  son  zèle ,  à  la  noble  émuhft» 
'tion  qui  le  transportait  pour  le  bien  d'une  colonie  qu'il  étaifi 
appelé  à  défendre  et  à  protéger,  avant  de  penser  h  l'intérêt 
de  ia  science»  et  en  particulier  de  Fart  nautique»  qui 
^iéclament  également  aujoafd'huî*  ^'ii  fasse  coniiattra'ie$^  ' 
moyens  qu'il  a^  employés  ,  et  les  résuftets  qu^il  aobteifti^»  . 
*fin  qu'ils  puissent  servir  à  ceux  qui  pourraient  se  trouyejr 
dans  des  cas  analogues^    •  * 

{  Sttiâ  ir  Tableau,  ) 
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Table  delajorct  des  Cordages  fabriqués  avec  quelques  productions  de  \ 
;•  M.  Du HAMEL;  les  résà 


M! 


m 


NOMS  BT  NUMEROS 


âcs  prodttcdoiis. 


QUANTITÉ 

toorotis* 


A.  Chanvre  de  premier  biin, 
frl  ordinaire..  .......... 

B.  I^m  

N.°  I.  Rami  ou  chanvre  de 

Java,  du  genre  cannabis,  &c. 

ftiem  

N  «  t.  Mtbiuy,  dn  genre  a 
ci^as,  &c. ........... . 

\f^âm  

N.f  3.  Pitre  ou  nanasbaliy  «  du 

genre  agavé,  &c  

N.**  4.  Pissang  aillas,  da  genre 

musa  ,  &c  

N.o  6.  Deloupan  

N.^  8.  Sidogoury.  ...«.,•••. 

N.!*  9.  Honrisourissaime  

Uem  »  ê... 

i6.HoiMnm  ;. 

ftJtm  

N.°  1 7.  Kairc  ou  brou  de  coco , 
palma  nucifera ,  &c. . . . . . 

Ut:  m  

N.<^  1 84  Dock  ûu  filamens  de 
palmier  I  palma  nucifera. . . 

Idem*.,,,  ».... 

Idem  

N.o  ac^.  Kamiy^  mt  ffftssiy,,  • . 


NOMBRE 

défis 
de  caret. 


GROSSEUR 

des 
cordages 
en  lignes. 


11. 
a 

fil  à  voile, 
idem» 

9- 
la. 

la. 

9- 
12. 

9- 

9- 

9- 
il.' 

9- 
9- 

9- 
12. 

18. 

ia. 


DEGtlé 

de 
corn- 

méçLge^ 


de 


1 3,000. 
1 2,000. 

I  i,Joo. 
ao,6oo. 

1 5,;oo. 

li,O00. 

9,800. 

1  JjOOO. 

15,000. 
aa,|oo. 
aifOOO. 

1 3,000. 

I  j,000. 

1 5,100.. 
1 0,000. 
a  1,500. 
1 1,750. 


inconnu. 
idem. 

jdem, 
idem. 

idem. 

idem, 
idem. 


idem, 
idem. 
4dem. 

idem, 
idem. 

idem, 
idem. 

idem, 
idem* 


■0,46804 


Ces  épreuves  oni  été  faîtes  en  pissant  cbainie  corde  par-dessos  une  traverse  c 
remplissaii  de  poids  jusqu'à  ce  qoc  ia  corde  «n  épreuve  rompît;  on  rép^ 
ci-dessus. 


levé 


♦  -s. 
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t  Java ,  compares  aux  Cordages  de  chanvre ,  d'après  les  expériences  de 
ant  moyens  de  trois  épreuves. 


FORCE 

xpriméc 
n  livres. 


870,000. 
68j,ooo. 


068, 


333 


FORCE 
rapportée 
au  poids 
du 
cordagcA. 


DlFFisENCE 

avec  A. 


793,000 

983,000. 
004,000. 

754,000. 

754,667. 
574,000. 

5«7.333- 

"4.333' 

'59.333- 
795,000. 

6z6,ooo, 

1 62,000. 
168,000 

452,000. 
795,000. 
39  î, 000. 
708,000. 


H 

919,27. 
n'a  pascas!>é 

73T.S'- 
loi  3,90. 

£(2^,47. 

5^3. '7- 
605,18. 

628, 1 2. 

651,68. 

n'apas  rotnp 
502,78. 

282,36. 
281,55. 

469,20. 

453.45. 
656,22. 
M 


FORCE 
rapportée 
a 

la  grosseur 
du 

cordage  B. 


49»*7 
w 

134,19. 
i43>9^- 


-■  43'53 

-291,66. 
-366,83 
-265,82 
-241,88 
— 2 18,32 

8 

-367,22 

-587,64 
-588,45 

-400,8 

-4»6,5r 

-2  1  3,78 


DIFFEBENCe 

de  force 
avecB. 


» 

163,26. 

H 

870,7;. 
I  26,00, 

873,95. 

597,00. 
574,00. 
58  1,00. 

71 3,00. 

742,00. 

Il 

531,00. 

!  38,00. 
144,00. 

277,00. 
353,00. 
434.00. 
I  782,00. 


OBSERVATION  S. 


f 

H 

-1-478,26, 
II 

H-i85,75. 
•4-44  '  .oo- 

188,95. 

—  88,00. 

1 1 1,00. 
— 104,00 
28,00. 
57,00 

M 

 154,00 

—547,00 
—541,00 

—3^2,00 

— 25  1,00 
4-1097JOO 


Le»  données  pour  ces  deux  cerdagesl 
sont  extraites  du  Traité  de  i«  cordcric) 
de  Duhamel. 

Ce  cordage"  de  raml  énit  composé 
'espèces  de  fils  i  voiles  faiu  ï  lai 
main  ainsi  que   les  cordages.  Tous! 
taicnt  mal  confectionnés ,  et  particu-j 
icremcnt  celui  de  pitre,  le  piji>an| 
aillas ,   le   deloupan  dont   ia  6iasse|| 
onguc  avait  été  coupée  par  bout5  dcl 
neuf  à  dix  pouces  ,  ainsi  que  te  sido-| 
;oury.   Le  Jiourisourissanne  était  uni 
7CU  mici:x  ,  ainsi  que  le  houarou.  Lel 
>éu  de  force  que  représentent  le  kairaetj' 
dock  vient  sûrement  de  la  mauvaiicl 
confection  du  cordage  et  de  ce  que  iesl 
matières  pouvaient  n'être   pas  de  iaj 
meilleure  qualité, quoique  choisies  ;  car 
il  y  a  eu  des  épreuves  qui  ont  donne  uni 
jeu  plus  de  force. 

1 1  avait  1 1«  mis  une  plus  grande  quan-l 
tité  de  cordages  en  épreuve  ;  mats  lesl 
notes  et  tab^aux  des  épreuves  ont  étéL 
>erdus. 


t  en  y  suspendant  le  côte  d'une  grande  balance  qui  seule  pesait  ii6  livres;  on  I: 
péralion  trois  fois  pour  chacune  ;  et  c'est  le  résultat  moyen  dont  il  est  fait  mention 


9 

Google 


(N/  105*)  . 

Il  paraît  en  ce  moment  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  9 
Essai  sut  Vkygitne  militaire  des  Antilles  (i)«  La  lecture ipie 
nous  en  avons  faite;  nous  a  convaincus  que,  quant  à  fa 
partie  théorique  ,  l'auteur  n'avance  rien  qpi  ne  soit  susceptible 
<f  être  avoué  par  un  médecin  éclairé.  ' 

Sous  le  rapport  pratique  »  il  ne  suffisait  pas  même  detre 
médecin  instruit  pour  composer  un  tel  ouvrage ,  il  fallait 
encore  réunir  toutes  les  connaissances  dont  Fauteur  a  fàk 
preuve ,  sur  ie  régime ,  les  travaux ,  les  mœurs  et  le  caractère 
du  solclat  en  générai ,  et  y  ajouter  toutes  les  notions  que 
fexpérience  et  f habitude  des  Andlies  lui  ont  procurées  sur 
les  caiisesJes  maladies  les  plus  meuitrièfesidans  Ces  contrées» 
et  sur  les  moyens,  les  plus  convenables  de  s'en  garantir. 
•  L'auteur  de  cet  ouvrage  est  M.  Moreau  de  Joiinès , 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  tie 
ia  Légion  d'honneur»  attaché  «u  uiiiû$ièi?e  de  la  j^aritjue'pour  ' 
les  travaux  géographiques  et  statistiques  de  h  ^Fectîon  su- 
périeure des  colonies.  Il  traite  successivement,  i.'^du  choix 
des  troupes  destinées  à  servir  ^ux  Antilles  ;  2.*  de  l'embar- 
jquement  des  troupes;  3/  de  la  traversée  ;  4*"  du  débarque- 
ment; 5.'*  îles  gariiisDjis  des  Â^titieà;  6.''  des  vivrez  des 
troupes  ;  7.*  de  la  discipline  jntédeure  ;  S.^^ei^y  -das.hopi*  * 
jtaux  des  Antilles. 

'  Le  cadre  de  ces  Annales^ne  naus^ermet  pas  d'anaj[yser  ici 
jbs  différens  chapitres  de  l'ouvrage  de  M*  Moseau  de  Joanès  ; 
.  mous  nous  bornerons  à  dire  tpi'Sf  ntttt  «st  eueun  qur  ne  pré* 
Kente  quelque  observation  intéressante  et  des  préceptes  utiles. 
'  '  L'auteur  a  encore  eu  soin  de  placer  à  la  fin  de  son  livre 
5e  nom  des  plantes  vénéneuses  qui  croissent  à  la  Mactfoique^ 
klansf^spoir  fondé  de  prévenir  les  atdifem  fiîné^te$  q^i'oC* 

*  * 

^1}  Bvocbm  ci«  83  jpagcito 
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easioime  fréquemment  Fignorance  où  som  les  Européens 
des  propriétés  pernicieuses  de  ces  végétaux. 

Nous  ne  connaissons  rien  d'aussi  complet ,  d'aussi  préds 

ni  d aussi  satisfaisant  sur  l'hygiène  militaire  des  Antilles,  que 
cet  ouvrage  ;  il  est  digne  de  faire  suite  aux  Mémoires  du  ma- 
fécfaaideSaxe»  surles  moyens  de  conserver  la  santé  dusoljdat; 
et  on  peut  le  considérer  comme  une  sorte  de  manuel  ou  d« 
règlement  à  mettre  entre  les  mains  des  officiers,  desadqninîs* 
traieius  et  des  médecins  dans  les  colonies  (i). 


(  N."  106.)  Aperçu  physico-mÉdical  sur  l'Eau  di 

mer  (a). 

(IV/  Extrait.  Viy'^.j  pages^io,  327,  459.  ) 

TITRE  IIL 
"  Des  Propriétés  médicamenteuses  de  l'Eau  de  mer» 


SECTION  I/* 

'    Emploi  médicinal  de  l'Eau  de  mer  à  l'intérieur, 

Il  serait  sans  doute  à  désirer  que  l'eau  de  mer  pût  servir  de 
boisson  aux  marins  :  ils  ne  connaîtraient  pas  alor^  cette  étrange  et 


(t)  Sur  le  rapport  du  conseil  de  santé  militaire,  son  excellence  le  minisire 
ée  la  guerre  a  ordonné ,  par  une  décision  du  15  juillet  dernier,  que  Y  Essai 
iur  l'hygihe  militaire  des  AttdUes  serait  envoyé  ans  officiers  de  sauté  principaiiK 
«riM«  iM»iBlatrêtt«rs4cs.bdpitaaxTlu  dépmmentde  la  gcMe. 

.  •  (a)  Ndis  «fous  déjà  iaséié'doM  eti  Aanales  les  deux  premières  dhrl- 
«ions  de*  VEssai  physicû-m/Meal  de  M.  Keraudren  sur  fean  de  meT;  il  •  mus 
reste  à  Cure-  coimaitrc-  !a  troittètne  partie  de  ce^jnéinoirc.  Elle  esc  A  h 
vérité  purement  imédicale  ,  mab  nous  n*avoiis  pas  cru  devoir  iasupprimer, 
j^aree  qu'elle  contient  des  règles  à  fume  pour  Tefnpiirà  xo^didnai  4<  i'eail 
de  mer  dout  on  fait  souvent  UM^e  dans  les  poru. 
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horrible  privation ,  la  disette  d*eau  au  milieu  de  toutes  celles  de 
l'Océan.  Mais  au  lieu  d'apaiser  la  soif,  Teau  de  la  mer  la  rend 
plus  arclt^nte,  et  elle  finirait  par  agir  sur  le  système  animal,  à  la 
mamere  des  eaux  les  plus  insalubres.  Cependant  on  lit  dans  le 

Voyage  de  Sc/iouten ,  qu'avant  rencontre  dans  la  mer  du  Snd, 
par  iç  degrés  20  minutes  Je  latiuitU  ,  un  bateau  de  ces  contrées, 
il  avait  vu  les  pêcheurs  qui  le  montaient  boire  i'eau  marine,  et 
en  donner  à  leurs  enfans,  parce  qu'ils  avaient  épuisé  celle  que 
leur  procuraient  les  noix  de  coco  qu'ils  avaient  à  leur  bord. 
Cook  dit  que  l'eau  salée  est  la  boisson  ordinaire  des  habitans  de 
i'île  de  Pâques  {Deuxième  Voyage,  pag.  209,  /V1-4/).  On  sait 
au^st  que  quelques  animaux ,  les  kanguroos,  par  exemple ,  boivent 
habituellement  de  l'eau  de  mer;  mais  on  a  remarqué  en  même 
temps  qu'ils  donnent  la  préférence  à  l'eau  douce.  Au  reste,  rien 
n'est  plus  décisif  sur  cette  matière,  que  l'ordre  donné  par  Pierre 
le  Grand,  de  ne  laisser  boire  aux  enfans  de  ses  matelots  que  de 
feau  de  mer  :  ils  furent  tous  victimes  de  cette  funeste  tentative. 

'  L'emploi  médicinal  de  l'eau  marine  remonte  à  une  époque  très- 
ancienne  :  Russel  en  avait  fait  la  remarque;  ii  interrogea  de 
nouveau  l'expérionce,  et  en  consigna  les  résultats  dans  une  dû' 
sertation  ex  professa  :  De  tabe  glandulari,  sive  de  usa  aquœ  ma* 
rinœ  in  morbij^glandularùm'.  Ce  médecin  regarde  en  cénentreaii 
de  mer,  comme  propre  à  résoudre  les  engorgemens  dés  glandes, 
pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  décidément  squirreases.  L'initation, 
finfiammadon»  ia  fièvre  »  qui  accompagnent  an  état  aigu  de 
flnxion,  en  contre-indiquent  l'usage;  il  faut  préalablement  s'at- 
tacher à  dissiper  ces.  symptômes  par  le  traitement  qui  leur  con- 
vient. Voici  dans  quel  ordre  Russel  a  rangé  les  maladies  contre 
fesqoeiteson  doit  recourir  à  feau  de  mer: 

i.^  Toutes  les  obstructions  récentes  des  glandes  intestinales  et 
inésentériques  ; 

3.**  Toutes  les  obstructions  des  glandes  du  poumon  et  de* 
autres  viscères  qui  occasionnent  si  souvent  la  phthisîe  ; 

3.^  La  tuméfaction  récente  des  glandes  du  cou  ou  des  àutres 
parties  du  coips;  . 

4^*  Lts  tumeurs  récentes  des  articiilations  qui  ne  sont  pat 
.vlcfré^i  squfrreuses.  ni  cadcéreuses  et  qui  ne  proviennent  pas 
de  la  carie  des  os; 

5.  *  Les  fluxions  récentes  sur  les  glandes  des  paupières; 

6,  ^  Toutes  les  aâfections  cutanées^  depuis  l'érésipèle  jus<^u'à  la 
lèpre;  .    .      .  . 
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^  7«*  Les  maladies  de  l'intérieur  des  narines  avec  épaississ^cnt 
iie  la  lèvre  supérieure; 

.  8.^  Les  embarras  des  reins  sins  inflammation,  si  d*aillean  ils 
lie* contiennent  jias  un  calcul  trop  volumineux; 

o.*  Les  blMtmctions  récentés  du  foie;  car  feau  de  mer  eutt^tf^nt 
&  liberté  du  ventre,  et  les  médîcamens  qu'on  fait  prendre  aux 
tctériques  n'agissent  pas  cTune  a,ntre  manière.  Diaprés  tes  trente* 
neuf  observations  que  notre  auteur  rapporte >  les  maladies  qui  ont 
été  guéries  y  à  nart  celles  des  glandes ,  sont  principalement  la  lèpre 
sèche  et  humide ,  la  gonorrhée,  Tictère  et  des  éruptions  cutanées. 

On  a  prétendu  que  Russel  a  trop  accordé  à  l'action  de  l'eau 
marine  dans  tertaines  maladies,  et  que  les  gnérisons  qui  ont  eu 
lieu  doivent  être  plutôt  attribuées  aux  autres  remèdes  qu'il  em- 
ployait concurremment.  En  effet,  Russel  prescrivait  en  même 
temps  que  l'eau  de  mer,  divers  médicamens,  tels  que  i'éthiops 
minéral,  le  cinabre,  l'antimoine,  le  sel  ammoniac,  la  scille,  les 
cloportes.  Il  ne  faisait  pas  un  usage  moins  fréquent  de  plusieurs 
substances  maritimes,  qu'il  cherchait  même  quelquefois  a  saturer 
d'une  plus  grande  quantité  de  sel  marin.  Ainsi  il  administrait  des 
poudres  préparées  avec  l'os  de  sèche,  la  pierre  ponce,  les  coquilles 
ou  les  coraux  calcinés,  et  la  cendre  des  plantes  marines^  âtç» 
Il  tirait  encore  du  chêne  marin,  qui  est  une  espèce  de  varec^  uii|^ 
suc  dont  il  se  servait  pour  frictionner  les  parties  tuméfiées,  et,  à 
cause  de  sa  couleur  noire,  il  l'appelait  éthiops  yfégêtal  ( quem  in 
hoc  overe  f  dit-il  >  aliquotîes  œthiopm  ve^taBiUm  appellavi);  ii 
Ta  suDsritué  avec  avantage  à  l'éponge  brûlée,  que  pourtant  il  croit 
préférable. 

L'eau  de  mer  a  été  conseillée  dans  le  scorbut  :  Lind  l'a  fait 
prendre  pendant  quinze  jours  à  deux  scorbutiques,  et  n'a  point 
observé  qu'elle  eût  influé  en  bien  ou  en  mal  sur  leur  état.  Lors- 
qu'on regardait  le  scorbut  comme  putride,  la  propriété  antisep- 
tique de  l'eau  marine  devait  la  faire  considérer  comme  un  remède 
avantageux  ;  mais  l'expérience  n'a  pas  répondu  à  cette  attente  , 
et  l'on  ne  doit  pas  douter  que  l'action  répétée  de  l'eau  de  mer  ne 
puisse  être  plus  nuisible  qu'utile  aux  scorbutiques.  D'un  autre 
côté,  il  y  avait  bien  quelque  témérité  à  employer  un  telrnoyen, 
en  même  temps  qu'on  attribuait  presque  exclusivement  le  scorbut 
aux  alimens  salés,  et  lorsqu'on  allait  jusqu'à  croire  que  ce  genre 
de  nourriture  donnait  au  sang  une  diathèse  muriatique.  Au  reste  y 
le  j>eu  d'influence  de  l'eau  marine  administrée  à  l  intérieur,  sur 
la  santé  des  scorbutiques ,  n'a  pu  que  contribuer  à  afl'aii)lir  i'opi- 

Ann,  marit.  U/  Partie,  i  8 1  <S.  pp 
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fiion  g^nlrafement  admise  que  le  sel  et  les  aabisoni  sont  home 
principale  du  scorbut. 

Quelques  marins  font  un  osag^  fréquent  de  fean  de  ma, 
pour  entretenir  la  lii>erté  du  ventre,  et  ircmédteii»à  la  constipi» 
tion  st  ordinaire  et  ri  opiniâtre  sur  les  vaisseaux.  néccsihé 
de  ménager  Peau  douce  invite  aussi  à  employé!  de  péftrence 
l'eau  marine,  toutes  les  fois  qu'on  prescrit  un  lavement  purgati£ 
Lind  l'a  d'ailleurs  hit  prendre  avec  juccés  contre  la  gale  et  da  | 
ulcères  <^ini$trcs  aux  jambes.  i 

Dans  ses  observations  sur  les  bains  d'eau  de  mer^  ÔLCf  Buchan  i 
n'insiste  pas  beaucoup  sur  son  usage  à  l'intérieur.  Il  en  reconqait 
reffîcacité  dans  les  affêctions  scrophuleuses  et  cutanées,  et  pro^ 
de  l'administrer  dans  le  carreau,  lorsqu^l  n*y  a  pas  encore  fievrt 
hectique.  II  considère  aussi  l'eau  marine  comme  vermifuge,  et,  j 
a  «et  égard,  il  voudrait  qu'on  la  fît  prendre  aux  en^ns,  coupée  | 
avec  du  lait.  Sur  tous  ce»  points,  il  ne  fait  guère  que  répéter  ce 
qu'avait  déjà  dit  Russe!;  mau  11  assure  qu'elle  produisit  une  si 
grande  amélioration  dans  un  cas  de  fistule  à  l'anus,  qu'on  s'at- 
tendait à  la  guérison  radicale  du  malade,  lorsqu'il  lui  âllut  dii-  | 
continuer  ce  traitement. 

Nous  avons  vu  que  l'usage  intérieur  de  Teau  de  mer  est  nui- 
sible, même  dans  les  maladies  des- glandes  avec  inflammation  on 
iiévre.  £lle  ne  convient  pas  non  plus  à  tous  les  tempérament; 
ce  qui  a  fait  dire  au  docteur  Speed,  qu'il  faut  en  user  toujours 
avec  prudence,  prœcipuè  eos  qui  calidœ  sunt  naturœ*  Securiàs  au* 
tem  hanc  possunt  bibere  ii  qui  phUgmaticas,  ut  aiunt,  sunt  consû' 
tutioms*  His  foborat  ventriculum  €iqU€  TtStitUtt  SUUÎtl  CûloftÏÏl , 

amissamque  nddit  appetentiaui  {Ççmment»  Lips»  vol.  xi,pacs  i, 
pag.  670). 

On  range 'aujourd'hui  l'eau  de  mer  parmi  les  eaux  minérale! 
salines  :  sans  doute  il  n'en  est  guère  d'aussi  actives  ou  qui  con- 
tiennent une  plus  grande  quantité  de  diiferens  sels.  La  proportion 
du  muriate  de  soude  l'emporte  néanmoins  de  beaucoup  sur  celle 
des  autres;  il  doit  par  Conséquent  avoir  la  plus  grande  part  à 
l'action  que  l'eau  marine  exerce  sur  l'économie  animale.  Cené 
réflexion  avait  déjà  été  faite  par  Gaubius,  et  lui  suggéra  l'idée 
de  préparer  une  eau  de  mér  artificielle.  Putat  (Gaubius)  Âï/yVi 
aquœ  marînœ  vîm  medicam  non  cerni  in  reltquîs  qualitatibus ,  seâ  , 
Solummodo  in  salsedine'quce  comparari  potest  cunt  sale  cotmnuni , 
multâ  aquâ  soluto.  Quod  ideo ,  addito  pauco  sale  tniralnU  glauber'i , 
aquâ  diluîum  aqttce  mar'mœ  suhsîitvit.  Une  connaissance  plus  exacte 
des  matières  qui  entrent  dans  la  composition  de  l'eau  marine, 
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pjsrmet  maîntenânC  d'imiter  de  plus  prés  la  sature  sur  ce  point. 
Swediaur ,  dans  sa  'Pliàtifcaeopee  tmivenefle,  donjoe  la  formaie 
suivante  pour  la  préparation  anîficielie  de  l'eau  de  mer  : 

.Prene«  dn({uante>  livrei  d'eau  ,'dijc  onces  de  murîàttf  de  stfude, 
dix  gros  de  muriate  de  magnésie ,  deux  onces  de  muriate  de  . 
chaux  9  six  gm  de  sni&té  dé  sdude ,  et  autant  de  tulfàte  de  ma- 
gnésie :  mêlez. 

Lâ  retelte  proposée  par  Brugnatelli,  dans  sa  Pharmacopée  gi" 
mêtttlê,  ttest  pas  aussi  complète  ;  mais,  d'après  M.  Bôuîilon-La- 
grange  ét  Vogel^,  il  ftudrirît  ^i^pprinter  le  muriate  dê  ehaux  et  lé 
sulfaté  de  soude,  ajouter  iés  camliates  de  éfeauir  et  de  magnésie , 
et  hite  passer  ensuite  daiis  featt  ainsi  composéé^  liil  eourant  de 
gaz  acidé  carlxinique.  L'addhion  de  ce  ga<  n'est  d'ailietirs  néces^ 
saire  que  dans  le  cas  ou  l'on  prescrit  l'eau  de  mer  intérieurement  ; 
lorsqu'on  l'administre  en  bains^  ou  à  l'extérieur ,  on  peut  ipèiti» 
se  dlspetisér  d^j  fiiire  entrer  les  âenk  carbonates. 
«  L'eau  marine  doit  être  puisée  loin  du  ri\  dge,  et  à  une  asset 
graMe  proibndeur  au-dessous  de  la  stitfàce  delà  mér.  Oii  en  pre^id 
urne  piYite  pour  se  purger;  élle  s'administre  tfoilitAuftérafenc  4  la 
dose  cf une  liTre.  Une  femtllé  scropltbteuse  en  a  bu  de  cette  ma- 
nière vingt- cinq  congés  (cent  pintes),  et  a  été  guérie/ Quant  à  la 
durée  du  temps  peiidànt  lequel  on  peujc continuer  eé  ihédicament» 
voici  ce  que  dit  Cartheuser  dans  le  chapitre  de  sa  matière  médi-* 
cale  qui  a  pour  titre»  tk  naturâ  ae  vitlbus  fnedkis  aqua  marinai  t 
Diu  et  per  hte^rum  subinde  annum,  st  œgrorum  nmpe  agritudl* 
riumque  eondino  Ha  poituht ,  securè  protrahi  potest,  •  Lorsqu'on 
prescrit  Feau  de  mer  comme  altérante  »  et  qu'en  doit  eh  filtre  un 
long  usage,  on  peut  en  donner  une  moindre  quantité,  11  est  quel* 
quefois.  convenable  d'én  alTaîljlir  faction ,  en  j  ajoutant  une  cer- 
taine  proportion  d'eau  de  fontaine ,  ou  la  décoction  d'orge.  On 
élève»  si  I  on  veut,  sa  température,  en  la  faisant  cluluiFer  au  bain* 
marie  avant  de  la  boire.  £n  général,  elle  doit  prodaire  un  eflfét 
purgatif  modéré  :  si  elle  purge  trop ,  elle  n'est  pas  assez  long^  temps 
retenue  pour  agir  sur  les  humeurs  et  le  systètne  animal  ;  il  fane 
alors  en  diminuer  la  dose.  Lorsqu'au  contraire  elle  n'excite  au- 
cune évacuation  alvine ,  il  'survient  de  la  soif,  de  la  fièvre  et  une 
irritation  nuisible.  On  prévient  cet  effet  en  y  mêlant  de  l'eau 
douce  :  une  plus  grande  proportion  de  véhicule  augmente  la  pro- 
priété septique  que  Pringle  a  recdnnue  dans  le  sel  marin  employé 
'  en  petite  quantité.  Serait-ce  au  même  principe  qu'il  faudrait  at- 
tribuer l'action  fondante  ef  résolutive  du  muriate  de  soude  et  de 
l'eau  marine  I    .       '  ^ 
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SECTION  II. 

Emploi  médïçinal  de  l'Eau  de  mer  à  la  surface  du  corps» 

1.°  fiains,  \A  mer  offre  à  i'homme  un  bain  toujours  prêt  à  fe 
recevoir  «  et  dont  il  a  dû  profiter  dans  tous  les  temps,  rlus  tard 
on  a  commencé  à  réunir  ses  eaux  dans  des  réservoin  particulieis* 
iVlercurialis  dit,  d'après  Lampridius  et  Suétone,  que  Néron  poussa 
la  recherche  et  ie  luxe  jusqu  à  .faire  arriver  dans  ses  magnifiques 
thermes  les  eaux  mêmes  de  la  mer.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
prouve  déjà  qu'il  y  a  deux  manières  de  se  baigner  dans  l'eau  ma- 
rine ,  soit  qu'on  entre  en  effet  dans  la  mer,  soit  ^u'on  ait  préala- 
blement disposé  uD  bâtiment  quelconque  propre  a  rassembler  ses 
eaux. 

On  conseille  Jes  bains  de  mer  dans  Thypocondrie,  ITiystérîe, 
la  danse  de  Saint-Guy,  la  manie;  dans  la  chlorose ,  l'aménorrhée , 
la  leucorrhée ,  la  goutte,  le  rachitisme , l'éléphantiasis  et  l'hydro-. 
phobie.  C'est  sur -tout  dans  les  affections  glanduleuses  et  les 
névroses  qu'ils  ont  été  salutaires.  Ils  peuvent  être  avantageux  pour 
prévenir  ou  éloigner  le  retour  de  la  goutte,  après  une  première 
invasion ,  et  tant  qu'elle  est  encore  récente  ;  mais ,  hors  ce  cas,  ils 
ne  paraissent  pas  aevoir  être  employés  contre  cette  maladie.  S'ils 
sont  utiles  dans  le  traitement  de  l'hydrophobie,  avant  l'explosion 
des  symptômes  rabiques,  ils  ne  doivent  pourtant  pas  inspirer  assez 
de  sécurité,  pour  se  dispenser  de  recourir  au  moyen  ie  plus  cer- 
uin ,  lâ  cautérisation  ;  ils  seraient  à  coup  sûr  iniructueux  dans 
iniydrophobie  confirmée. 

J*ai  vu  essayer  de  guérit  la  manie  par  le  bain  de  mer  admi- 
nistré de  la  manière  la  plus  énergique  :  on  soutenait  le  malade  à  la 
surface^de  l'eau,  au  moyen  d'une  corde  qui  lui  ceignait  ie  corps; 
on  le  traînait  ainsi  derrière  un  canot,  et  atout  moment  on  lui 
versait  sur  la  tête  des  seaux  d'eau  de  mer  ;  cela  ne  put  durer  long- 
temps; on  manqua  noyer  ce  malheureux,  et  la  clameur  publique 
fit  cesser  cette  manœuvre.  Les  bains  de  mer  peuvent  cependant 
convenir  à  quelques  aliénés,  à  ceux  sur-tout  qui  tendent  à  l'idio- 
tisme, et  dont  la  force  vitale  est  plutôt  affaiblie  qu'exaltée. 

11  serait  dangereux  de  se  baigner  à  la  mer  dans  les  maladies 
infîammaioires ,  les  phlegmasies  cutanées,  l'érésipèle,  les  hémor- 
ihagies,  les  obstructions  anciennes,  la  vieillesse.  Russel  a  dît  : 
Lavatio  frigida  nunquain  tuta  si  viscera  in  tus  inultiiin  vitiautur  ; 
mai^  il  ajoute  :  Ubi  recens  obstruetio,  aut  exig--a  exisàt,  non-. 
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nunquam  prodest.  On  a  loué  et  blâmé  Temploi  des  bains  de  mer 
pour  le  traitement  de  la  gale  et  des  dartres  :  Russel  n'avait  pas 
non  plus  l'imprudence  de  prescrire  tout-à-coup  les  bains  de  mer 
dans  les  affections  psoriques,  herpétiques,  <Scc. ;  ii  commençait 
par  faire  subir  au  malade  un  traitement  approprié,  et  presque 
jamais  il  ne  lui  permettait  de  se  baigner  sans  qu*il  eût  déjà  pris 
Teau  de  mer  à  Tintérieur,  ou  il  en  conseillait  Tusage  en  même 
temps  que  celui  de^  bains.  yEgrotantium  enirn  quainpluriini  à 
med'ico  balneï  usinn  instavter  postulare  soient,  îta  ut  periculurrt 
sit  ne  baîneiiin  inearur,  antequam  corpus  preparatum  fuerit ,  vel 
aquœ  nmrinœ  pofione ,  vel  alïis  quHuisddm  remediis  prœrnisshf 

Cette  précaution  est  sur-tout  indispensable  pour  les  gales  an- 
ciennes ou  compliquées;  mais,  lorsqu'elles  sont  simples  et  récentes, 
il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  rien  à  redouter  des  bains  de  mer. 
Pendant  Tété  de  1806,  on  traita,  sur  Tîle  Treberon ,  en  rade 
de  Brest,  tous  les  galeux  de  Tescadre,  qui  étaient  en  grand 
notxibre.  Le  médecin  en  chef,  M.  Delaporte,  les  faisait  baigner 
à  la  mer,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard,  suivant  cju'ilf 
étaient  plus  ou  moins  infectés.  Ces  bains  hâtèrent  et  confirmèrent 
|eur  guérison  ;  et  comme  ils  lavaient  aussi  leurs  effets  à  la  mer, 
on  ne  vit  pas  de  ces  récidives  qu'on  observe  communément 
dans  les  hôpitaux.  Les  faits  cités  par  M.  le  docteur  Jadelot,  font 
d'ailleurs  présumer  qu'en  pourrait  encore  ajouter  à  la  puissance 
et  à  i'elficacîté  du  bain  a  eau  de  mer,  en  y  dissolvant  depuis 
detix  jusqu'à  quatre  onces  de  sulfure  de  potasse.  On  voit  aans 
le  mémoire  de  M.  Zompibitoute ,  combien  l'eau  de  mer  suffis 
reuse  est  utile  contre  la  ^ale.  {Ann»  clin,  de  Alontpetlier ,  dé-< 
eembre  1812.) 

Le  bain  à  la  mer  doit  être  considéré  comme  bain  fi'oid ,  et , 
iotts  ce  rapport,  il  ne  convient  pas  dans  Tes  maladies  où  cette 
température  serait  contraire.  Cependant  Teati  de  la  mer  n'est  pas 
aussi  froide  que  celle  de  rivière  ou  de  fontaine  :  elle  devient 
de  plus  en  plus  tiède,  à  mesure  que  la  chaleur  dtii  soleil  aug<« 
mente,  et  elle  présente  alors  un  bain  d'autant  plus  tempéré,  que 
les  matières  salines  qu'elle  contient  exercent  en  même  temps  à 
la  sur^ce  du  corps  une  action  plus  ou  moins  stimulante. 

L'immersion  dans  la  mer  apaise  la  soif,  en  diminuant  la  cha- 
leur de  l'organisme ,  et  pettt-être  par  Tabsorption  de  la  partie 
purement  aqueuse  et  douce  de  l'eau  marine ,  les  matières  salines 
•ne  pénétrant  pas  le  tissu  de  la  peau.  Dés  marins  naufragés  et 
privés  d'eau  douce,  ont  &it  cesser  les  tourmens  de  la  soif  ou'ilt 
CBdoraient ,  en  se  plongeant  dam  la  mer,  en  y  trempant  leurs 
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vêtemens,  bq  en  tVnirtIoppant  de  coovert^res  imbibées  fean 
marine.  Les  bains  froids  en  géoéral»  et  en  particulier  ceux  d^ean 
de  mer,  sont  très-salutaires  aux  Européens»  dans  les  régions  équa- 
toriales ,  et  peuvent  contribuer  à  les  préserver  des  maudies  endé- 
miques si  funestes  dans  les  climats  brûlans. 

Ru«sel,  examinant  les  qualités  que  doit  avoir  le  lieu  ou  Ton 
se  baigne,  dit  que  le  site  doit  en  être  pur,  exempt  de  toutes 
malpropretés»  et  assez  éloigné  de  Tembouchure  des  fleuves  et 
des  sources  d'eau  douce,  pour  que  les  propriétés  de  l'eau  marine 
n'en  soient  pas  affaiblies.  II  veut  que  la  rive  soit  plane  et  sablon- 
,  neuse,  afin  que  le  malade  arrive  commodément  à  la  mer,  dans 
le  chariot  qui  le  porte  (curriculo  balntatorio  in  mare  diductndo) , 
et  que  le  terrain  environnant  soit  nun-seulement  varié  et  agréaLIe , 
mais  encore  salubre,  et  propre  &  Péquitation  et  autres  exercices 
que  le  médecin  croirait  devoir  conseiller  en  même  temps. 

£n  se  baignant  à  la  mer»  on  est  environné  d'un  yoluine  d'eap 
considérable;  et  comme  elle  a  par  elle-même  une  densité  plus 
grande  que  Fean  douce»  le  corps  en  éprouve  nécessairement, une 
pression  beaucoup  plus  forte  >  que  peut  encore  augmenter  b 
percussion  produite  par  l'ondulation  ou  par  le  mouvement  des 
ilôts.  La  compresrion  que  le  fluide  exerce  à  la  sur&ce  du  corps,, 
affaisse  les  vaisseaux  superficiels  ;  le  sang  est  alors  en  plus  grande 
quantité  dans  les  troncs  prfncipaux»  dans  les  capillaires  in'térîêurs» 
et  menace  de  donner  lieu  à  des  hémorrhagies  actives  ou  passtveii 
selon  l'état  des  individus.  La  poitrine  et  Tabdomen  se  trouvant 
aussi  comprimés,  la  respiration  devient  difficile»  sur-tout  dans 
ie  temps  de  l'inspiration  »  d'où  provient  souvent  la  céphalalgie , 
que  l'on  a  même  vue  quelquefois  suivie  de  prés  par  l'apoplexi^. 
Mercurialis  a  trés-bien  connu  ce  dangèr'dans  le  passage  suivant» 
où  il  cite  l'opinion  «de  plusieurs  auteurs  anciens  »  sur  les  effèis 
de  la  natation  dans  la  mer»  qui  sont  essentiellement  les  mêmes 
que  ceux  du  b^in  ;  Afarititrut  natatio  ah  Antao  in  dolon  capUU 
ant-quato  umrpatur,  Aètio^  ex  Galeni  mente,  in  nariym  aèfum^ 
tione,  et  odaratûs  latsione,  si  assidue  fiât,  probatur^  A  Cebo  ven 
et  ab  AntyUo ,  hydropids ,  scabiosis  et  quos  exanthemata  infestant , 
itemque  elep/iantiasim  patientibus,  et  quorum  crura  aut  aliqu^ 
alke  eorporis  partes  defiuxîone  tentantur,  accomodata  rqtutatun 
Facit  quoque  ad  eos,  qui  ex  alimenio  fructum  non  sentiuntj  et  ideç 
non  iminerko  Cctlius  Aurelianus  natationet  maritimas  in  parafy^ 
ticiSf  ut  etiam  Celsus  stomacbicis,  jecorosis,  lienosis,  cacnecticis, 
SX  usu  esse  script um  reliquit,  Verumtamen  ' non  possum  nfn  sumtna 
O/daUratione  teneri,  quomodo  is  auctor  nataùones  sub  dio  Jactas  i9 
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iûpitis  doUrt  atqui  êtiûm  in  epUepsiâ  lau^kiferit  :  cùm  Antylly^ 
non  solum  mannam  ,sed  quaUmcumque  aliam  capiti  nocire  tradi'- 
derit  (pag.  382,  De  ûrte  gymnasticâ ;  Amstelodomi ,  in*4«^  ^^7^h 
Pour  prévenir  les  accidens  dont  il  est  ici  question  on  aurâ 
loin  d immerger  la  tête  comme  les  autres  parties  du  corps»  en 
se  mettant  dans  l'eau;  on  doit  en  répéter  l'immersion,  ou  au 
moins  la  mouiller  plusieun  fois  pendant  la  durée  du  bain  :  en 
général ,  les  parties  du  corps  qui  restent  hors  de  l'eau  sont  est- 
posées  à  être  frappées  de  coups  de  soleil. 

Aucun  auteur  ne  parle  du  flux  ni  du  reflux  de  la  mer,  comme 
pouvant  influer  sur  la  qualité  de  ses  eaux.  On  observe  pourtant 
que»  pendant  le  fluxi  la  mer  apporte  au  rivage  beaucoup  d'é- 
cumes» de  saletés  et  de  matières  4e  nature  diireirente.  Ses  eau« 
sont  alors  évideiiiment  moins  pures»  et  c'est  à  cette  cause  que 
j'ai  cru  devoir  attribuer  les  taches ,  les  rougeurs  cpie  j'ai  fré-» 
quemment  remarquées  sur  la  peau  de  ceux  avec  qui  je  me  livrait 
à  l'exercice  4e  la  natation*  Cette  efflorescence  était  quelquefois 
accompagnée  d'un  prurit  très- incommode;  je  l'ai  même  vue 
donner  lieu  à  des  mouvemens  fébriles  assez  intenses,  quoique^ 
peu  durables.  £lle  pourrait  encore  être  occasionnée  par  l'impres- 
sion du  suc  Âcre  des  méduses  que  le  flot  a  poussées  vers  le  rivage.  ' 
Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  l'attribuer;  avec  Buchan»  à  l'irrita- 
tion de  la  peau  par  l'incrustation  des  substances  salines  contenues 
dans  Teau  de  mer;  s'il  en  était  ainsi,  cette  afiection  aurait  iieu 

Ïffesque  toujours,  ou  au  moins  plus  fréquemment.  Dans  tous 
es  cas  »  c'est  un  précepte  populaire  parmi  les  habitans  des  pays 
maritimes,  de  ne  pas  se  baigner  lorsque  la  mer  monte;  et  l'on 
est  étonné  de  voir  <|ue  cet  axiome  ait»  en  quelque  sorte»  été 
méconnu  des  médecins  qui  ont  écrit  sur  l'usage  et  les  effets  des 
bains  dè  mer.  On  peut  .donc  établir  comme  régie  générale»  qu'il 
ne  faut  pas  se  baigner  pendant  la  marée  montante»  et  ^u'il  est 
préférable  d'atten4re  qu'en  se  retirant»  la  mer  ait  laisse  sur  le 
rivage,  ou  emporté  au  loin  toutes  les  impuretés  que  le  flot  a 
d*abord  dirigées  vers  la  terre. 

11  n'est  pas  nécessaire  de  se  baigner  de  grand  matin  »  ni  à  jeun  ; 
la  mer  conservant  long-'temps  sa  température,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  baut,  on  attendra  qu'elle  ait  perdu  la  fraîcheur 
D'elle  a  contractée  pendant  la  nuit,  et  qu'elfe  ait  eu  le  temps 
e  ressentir  riofluence  de  la  chaleur  solaire.  On  ne  doit  pas  se 
baigner  trop  tdt  après  avoir  mangé  ;  il  fliut  que  la  digestion  soit' 
4-peu-prés  terminée. 

On  évitera  de  l^ire»  immédiatement  avant  de  se  baigner^  des 
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marches  assez  longues^  assez  rapides  pour  se  mettre  en  aueurr 
si  Votk  avait  une  certaine  distance  à  pareonrir  pour  arriver  à 
Tendroft  du  bain  ^  il  faudrait  s'y  rendre  sans  précipitation.  C'était 
une*pratique  fort  avantageuse  à  la  santé  des  troupes,  lorsqu'elles 
étaient  en  garnison  dans  des  villes  maritimes,  ou  cantonnées  sur 
les  côtes,  de  mener  les  soldats,  par  compagnie,'  se  laver  à  la 
mer.  Ce^ndant  il  est  plusieurs  fois  arrivé  que  quelques-uns  de 
ces  militaires  ont  été -attaqués  de  fluxions  de  poitrine,  pour  s'être- 
mis  dans  l'eau  encore  suant  de  la  fatigue  qu'ils  avaient  éprouvée 
pour  atteindre  le  rivage.  J'eus  alors  occasion  de  vériiîer  l'exac- 
titude de  cette  sentence  d'Hippocrate  :  Tusses  diutumœ,  super- 
veniente  testium  timwre ,  cessant.  (Epidem»  lib.  11,  sect.  l).  £d 
eflet ,  chez  les  soldats  dont  je  viens  de  parler ,  il  survint  un 
gonfiement  des  testicules ,  et  les  symptômes  de  la  fluxion  de 
poitrine  disparurent  aussitôt.  On  appliqua  des  cataplasmes  sur  le 
scrotum;  la  douleur  et  la  tuméfaction  de  cette  partie  se  dissi- 
pérenty  et.  l'embarras  de  la  poitrine  revint  à  son  tour.  On  re-' 
fion^a  au  cataplasme;  les  testicules  s'engorgèrent  de  nouveau, 
mais  cette  fois  on  abandonna  la  résolution  aux  seuls  eâ^rts  de 
ia  nature. 

En  quelques  endroits,  comme  au  Hàvre-de- Grâce,  on  se  sert, 
pour  se  baigner,  de  voitures  que  Ton  pousse  à  la  mer  :  elles 
peuvent  être  disposées  de  manière  que  la  caisse  offîre  un  cabinet 
commode,  et  la  cave  une  baignoire  à  claire-voie.  Buchan  parle 
d'une  machine  à  prendre  dei  bains,  qui  serait  animée  d*un  cer- 
tain mouvement;  mais  il  ne  donne  pas  la  description  de  cette 
mécanique.  11  existe,  à  Boulogne  et  à  Dieppe,  des  établissemens 
destinés  à  administrer  des  bains  de  mer  froids  ou  lièdes.  Les 
bains  tièdes  d*eau  de  mer  sont  plus  ptopres  que  ceux  d'eau  douce 
à  enlever  les  souillures  de  la  peau,  et  à  rétablir  ses  fonctions. 
C'est  aussi  ce  que  dit  Russe!,  en  parlant  du  prurit  sénile  :  agua 
marina  repida  fontanœ  longé  prastat,  quoniam  magis  detergtt» 
(  (Econ,  naturœ ,  pag.  i6o). 

2.°  Lotions.  L'application  topique  de  l'eau  de  mer  est  quel-' 
quefois  préférable  aux  bains  entiers.  Russel  cite  plusieurs  exem- 
ples de  tumeurs  scrophnIeTises ,  même  avec  suppuration,  guéries, 
par  des  lotions  d'eau  marine  (Dissertation  épist.  adressée  au  doc- 
teur Frewin).  Lorsque  ia  maladie  attaque  les  yeox,  le  nez,  les 
Jèvres,  <Scc. ,  il  veut  qu*on  coupe  les  cheveux,  que  la  tête  et  le 
cou  ne  soient  pas  chaudement  couverts,  et  qu'on  lave  toutes  ces 
parties  avec  une  éponge  imbibée  d'eau  de  mer.  Au  reste,  cette- 
pratique  était  déjà  connue  de,  5criboniua  Largus ,  qui  j  daos 
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ton  diapifre  VI  »  fecttinmaïKk  en  même  temps  Pusage  de  la  faire  - 
soufrée:  OpùrUtauwn  aquâ  marmà fervemi nov'ts  spongiis  demhsU 
èt  pir  ttnteum  tntortum  utmqjat  txfressn,  vaporare  jparQtidein , 
atque  ita  obl'mire  hoc  mMcamento ,  suptrque  Uger^  lana  sulpkunuâ 
totam  maxilioftt.  Dans  son  chapitre  XLI,  cet  écrivain  conseille 
les  mêmes  movens  pour  fortifier-  les  articulations  affaiblies  par  la 

foutte  ;  mais  Russel  préfère  l  e  coton  4  ^  iaipe^  et  la  vapeur  du 
icume  à  celle  du  soufre.  On  néglige  trop  aujourd'hui  Tusage  de 
ces  vapeurs^  qui,  dan»  les  cas  dànt.  il  est  question  et  d^ns  plu- 
sieurs autres»  pourraient  être  d'une  grande  utilité. 

» 

Kbraudsen. 

•   .  •       .      •  ... 
I  '  •  I 

(N.V107.)  I)e  la  Consommation  de  la  HOUXLLE  considérée 
dans  ses  rapports  avec  Us  ConstriùHins  navaleSé    '  ^ 

Au  mois  d'octobre  18 14,  M.  L.  Cordicr,  inspecteur  division- 
naire, fil  au  Conseil  général  des  mines  un  rapport  sur  la  question 
de  savoir  s'il  était  convenable  de  modifier  ou  même  de  révoquer 
le  règlement  de  douane  qui  permet  l'importation  des  houilles  étran- 

5 ères.  On  y  trouve,  sur  la  consommation  de  la  houille  employée 
ans  les  constructions  navales,  les  détails  suivans  que  l'auteur  du 
rapport  annonce  lui  avoir  été  fournis  par  M.  Boucher,  ingénieur 
de  fa  marine  royale. 

c«  Un  vaisseau  de  soixante-quatorze  canons,  prêt  à  mettre  sous 
voiles,  les  ancres  et  les  affûts  compris ,  porte  dans  son  établissement 
général  près  de  quioze  cents  quintaux  métriques  de  fer  forgé, 
dont  rélaboraiion,  soit  qu'elle  ait  été  exécutée  au  port  ou  dans 
les  usines  de  l'intérieur,  a  exigé  Temploi  de  quatre  mille  quintaux 
de  houille.  Pour  une  frégate  de  quarante-quatre  canons,  on  em- 
ploie environ  moitié  des  mêmes  quantités.  Pour  un  brig  de 
guerre  de  seize  caronades,  ayant  un  port  de  trois  cent  trente 
tonneaux,  on  emploie  cent  quatre-vingts  qruintaux  de  fer  et  cinq 
cents  quintaux  de  houille.  Proportion  gardée,  il  entre  moins  de 
fer  dans  les  navires  marchands,  et  on  économise  la  houille  ,  parce 

Îue  les  pièces  ne  doivent  pas  recevoir  des  façons  aussi  parfaites, 
/entretien  annuel  de  la  marine  militaire  exige  en  fer  et  en  houille 
un  huitième  de  la  consommation  de  premier  établissement  i  celui 
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de  la  marine  marchande»  un  dixième  :  enfin  »  on  peut  évaluer  la 
durée  d'un  bâtiment  marchand  à  quinze  années. 

»  On  peut  y  sans  crainte  d'erreur»  estimer  <pie»  «Tapres  Tactivité 
des  constructions  et  des  réparations  en  i Si 3  »  il  a  été  consommé, 
dans  tous  les  ports  de  la  rrance  actuelle»  pour  le  compte  de  la 
marine  royale»  soixante  -  quinze  mille  quintaux  métriques  de 
houille»  et  que  la  confection  des  pièces  forgées  dans  les  usines 
de  l'intérieur  a  employé  uente^t  mille  quinuuz  :  total»  cent 
douze  mille  quintaux  métriques.  • 

»  Un  navire  de  deux  cents  tonneauk»  prêt  à  mettre  sous  voile» 
contient  au  plus  cent  vingt  quintaux  métriques  de  fer  forgé  de 
toutes  formes»  dont  ^élaboration  a  exigé  l'emploi  de  trois  cents 
quintaux  métriques  de  houille.  Si  l'on  admet  que  l'activité  an- 
nuelle réponde  a  la  construction  de  mille  navires»  on  consom- 
mera trois  cent  mille  quintaux  de  houille.  On  n^  connaît  pas  le 
nombre  des  bârimens  marchanda  que  la  France  possédait  en  1789. 
D'après  les  renseignemens  authentiques  consignés  dans  l'ouvrage 
de  M.  Amoiuld  sur  la  balance  du  commerce»  Texportation  des 
ports  français  a  employé»  en  1789; 

SAVOIR: 

Cahotée  de  port  en  port  de  France»  dans  l'Océan  et  I« 
Méditerranée  ■•oo4«7>9* 

Total  du  tonnage  1 ,4^8,85 1. 

* 

»  Si  l'on  veut  supposer  que  Tes  tonneaux  du  commerce  extérieur 
n'ont  fait  qu'un  voyage  dans  l'année»  et  qne%eux  du  cabotage  en 
ont  fait  deux;  si  l'on  réduit  le  tout  à  des  bâtimens  de  deux  cents 
tonneaux»  on  trouvera  que  toute  la  marine  marchande  de  cette 
époque  pourrait  être  représentée  par  quatre  mille  huit  cent  trente^ 
deux  navires  de  deux  cents  tonneaux,  n 
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On  a  découvert,  dans  les  Indes  orientales,  un  arbre  assez 
élevé,  dont  les  fleurs  ressemblent  à  celles  du  laurier-rose,  et  dont 
les  feuilles  très-grandes  donnent  beaucoup  d'indigo  et  d'une  qua- 
lité supérieure.  Dans  une  des  dernières  séances  de  racadémie 
royale  des  sciences,  M.  Jaunie  Saint-Hilaire  a  lu  un  mémoire 
trés-étendu  sur  cet  arbre  intéressant  et  sur  les  procédés  employés 
pour  extraire  de  ses  feuilles  la  fécule  colorante.  Cet  arbre  crottaussi 
Dien  dans  les  mauvais  terrains  que  dans  les  bons,  et  îî  né  craint 
ni  la  sécheresse  ni  l'humidité.  La  découverte  de  cet  indigotier 
contribue  depuis  plusieurs  années,  en  Angleterre,  à  uhç  augmen- 
tation considérable  des  revenus  de  la  compagnie  des  Indes*  £n 
j8ii  ,  on  a  récolté  au  Bengale  dix-neuf  cent  mille  livres  pesant 
d'indigo ,  et  en  1 8 1 5 ,  la  récolte  s'est  élevée  à  deux  millions  quatre 
cent  mille  livres,  qui,  au  prix  commun  de  8  francs  la  livre,  font 
la  somme  de  dix-neuf  millions  huit  cent  quarante  mille  francs. 

On  sait  qu'avant  la  révolution  de  1789,  l'Angleterre  tirait  les 
indi^;(;s  Je  France  et  d'Espagne;  actueliement  elle  peut  en  fournir 
à  toute  i'Kurgpe»  \  . 


(N.*  '09.)  Extrait  du  Rapport  fait  i  1* Académie 
royale  des  sciences ,  dans  sa  séance  du  j  Août  1816 , 

fat  AL  Evacue. 

L'académie  a  chargé  MM.  Arago,  de  Rossel  et  Buache^de 
lui  faire  un  rapport  sur  l'ouvrage  hydrographique  qui  lui  a  étç 
présenté  de  la  part  de  M.  Franzini ,  major  au  corps  royal  des 
ingénieurs  du  Portugal ,  et  qui  est  un  supulément  aux  plans  des 
côtes  du  Portugal  que  l'auteur  avait  publiés  précédemment  »  e( 
4ont  il  s'était  empressé  de  faire  hommage  à  1  Institut. 

Cet  ouvrage,  écrit  en  portugais,  a  pour  titre,  Roteiro  de  Las 
Costas  de  J^ortugal,  que  nous  traduirons  ^àr  Routier  des  cotes  de 
Portugal ,  et  que  nous  interpréterons,  avec  M.  Franzini,  par  ins- 
tructions nautiques  pour  rintelligence  et  l'usage  de  la  carte  réduite 
des  mêmes  côtes  et  des  plans  particuliers  des  jprincipaux  poi  ls  de 
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ce  royaume.  II  est  dédié  à  son  altesse  royale  le  prioce  régent  de 
Portugal ,  et  imprimé  à  rimprimerie  royale  de  Lisbonne  en  1812, 

L'académie  connaît  les  cartes  et  les  plans  pour  inintelligence 
desquels  ce  Routier  a  été  rédigé  ;  elle  a  accueilli  avec  empres- 
sement les  exemplaires  qui  Ini  avaient  été  adressés. par  Hauteur , 
et  elle  a  entendu  avec  le  plus  grand  intérêt  le  rapport  verbal  qui 
lui  en  a  été  fait  au  commencement  de  cene  année.  Comme 
M.  Franzini  n'avait  joint  à  l*envoî  de  ses  cartes  aucune  note  sur 
les  matériaux  dont  il  avait  fait  usage ,  on  avait  cru  devoir  se 
borner ,  dans  ce  premier  rapport ,  à  un  simple  exposé  des  con- 
naissances exactes  et  positives  dont  elles  avaient  enrichi  la  géo- 
graphie et  la  navigation.  Ces  cartes  étaient  connues  déjà  d'un 
grand  nombre  de  navigateurs;  elles  avaient  été  gravées  et  publiées 
à  Londres  en  181 1  :  les  Anglais  >  qui  fréquentent  journellement  la 
cote  de  Portugal  ,  pouvaient  seuls  les  apprécier  à  leur  juste  valeur; 
il  convenait  d'attendre  le  jugement  qu'ils  étaient  dans  le  cas 
d'en  porter,  avant  de  se  livrer  à  toute  la  confiance  qu'inspiraient 
les  détails  précieux  et  la  belle  exécution  de  ces  cartes. 

Comme  les  cartes  hydrographiques  ,  quelque  parfaites  qu'elles 
soient,  ne  peuvent  donner  aux  navigateurs  tous  les  renseig^nemens 
dont  ils  ont  besoin  ,  et  que  leur  auteur  a  pu  se  procurer  ,  on 
regrettait ,  comme  on  l'a  dit  dans  le  rapport ,  que  M.  Franzini 
n'eut  pas  donné  une  description  nautique  des  côtes  et  des  ports 
que  ces  cartes  représentaient  ,  comme  D.  Vicente  Tpfino 
l'avait  fait  pour  les  côtes  d'F.^pagne  qu'il  avait  été  chargé  de 
reconnaître.  Cette  description  nautique  ,  qui  est  un  supplcmco^t 
nécessaire  à  des  cartes  hydrographiques,  n'avait  pas  échappé  à  l'at- 
tention de  M.  Franzini  ;  elle  avait  été  faite  et  imprimée  en  18  12, 
un  an  après  la  publication  de  ses  cartes;  mais  il  avait  oublié  de 
la  joindre  à  l'envoi  qu'if  ht  à  l'Institut,  et  il  s'empressa  de  réparer 
cet  oubli, aussitôt  qu'il  eut  connaisrance  du  rapport  qui  avait  e'té 
fait  des  cartes  et  pians  de  la  côte  du  Portugal.  Le  Roteiro  fut 
envoyé  et  présenté  à  l'académie. 

Cet  ouvrage  est  peu  volumineux,  mais  plein  d'observations 
utiles  :  il  se  compose  d'une  introduction  assez  courte,  de  la  des- 
cription nautique  qui  forme  le  Boulier  et  qui  n'occupe  que 
soixante-onze  pages,  et  d'un  appendice  de  quinze  pages  contenant 
des  notes  indiquées  daiîs  le  Routier. 

Dans  l'introduction  ,  l'auteur  expose  les  motifs  qui  l'ont  eng.^gé 
à  entreprendre  les  cartes  et  plans  hydrographiques  qu'il  a  pu- 
bliés, et  les  moyens  qu'il  a  eus  pour  les  exécuter.  Il  avait  servi 
dans  ia  marine  royale  >  et  il  avait  été.  souvent  dans  le  cas  de 
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voir  et  d'observer  les  accidens  funestes  auxquels  étaient  exposât 
Ifis  Mtimens  qui  devaient  se  rendre  à  terre,  ou  entrer  dans  les 
,  ports  de  la  côte  de  Portugal  ;  il  s'était  convaincu  que  Pan  ren- 
drait un  service  d'une  grande  imporunce  à  l'État  et  au  commerce 
en  général^  si  Ton  pouvait  améliorer  les  connaissances  hydrograi- 
phiques  des  côtes  oe  ce.rpyaume^  Animé  par  cette  considération  « 
il  forma  le  projet  qu'il  a  exécuté  avec  tant  de  succès;  ii  profita 
de  toutes  les  occasions  qu'il  put  trouver  pour  ^re  des  observa- 
.  ûons  ,  pour  se  procurer  des  plans  exacts  des  ports  et  tous  les.  • 
renseignemens  dont  les  marins  peuvent  avoir  besoin»  II  avait 
réuni  déjà  une  grande  partie  des  éléraens  qui  lui  étaient  néces- 
saires 9  à  l'époque  où  l'amiral  ânslab  Berkeley  fut  chargé  du 
comnundement  des|fbrces  navales  du  Portugal  ;  il  trouva^  dans  cet 
amiral  »  un  savant  qui  pouvait  ^apprécier  l'utilité  et  l'importance 
du  travail  au'il  avait  entrepris ,  |et  un  protecteur  zélé  et  puissant 

3ui  lui  £icilita  les  moyens  de  le  conduire  à  sa  fim  Des  batimenu 
e  l'escadre  furent  chargés  de  ^re  la  reconnaissance  des  pardes 
de  la  côte  qui  n'étaient  pas  suffisamment  connues ,  et  de  sonder 
les  passages  difficiles ,  ainsi  que  les  environs  des  ports  les  pins 
frÀjuéntés*  L'astronome  de  Lisbonne ,  M.  Ciera,  dont  M.  Fran» 
zini  était  élève,  lui  communiqua  sans  réserve  les  résultats  de  set 
observations  astronomiques  et  des  opérations  trigonométriques  qui 
avaient  été  faites  sens  sa  direction ,  et  qui  avaient  fixé  la  position 
»  exacte  d*un  grandjnombre  de  points  de  la  côte*  Enfin ,  le  ministre 
de  la  guerre  et  de  la  marine  %  D.  Migual  Peteira  Forjaiz ,  lut 
permit  de  prendre  connaissance  des  canes  et  des  plans  qui  se 
trouvaient  dans  les  archives  de  son  départenientj  et  d'en  faire 
usage  pour  son  iravaif. 

C'est  avec  ces  moyens  que  M.  Franzini  a  exécuté  sa  belle  carte 
hydrographique  de  la  côte  de  Portugal  et  les  plans  des  ports  qu'il 
a  publiés  en  même  temps  ;  et  il  les  a  enrichis  oe  toutes  les  obseiiva- 
tiens  qui  pouvaient  éclairer  les  marins.  Il  a  marqué  les  hauteurs dç 
plusieurs  montagnes  et  d'autres  élévations  moins  considérables,  qui 

Îenvent  être  vues  de  la  mer  et  servir  de  points  de  reconnaissance* 
.a  plqpart  de  ces  hauteun  sont  déduites  des  angles  de  dépression 
et  hauteurs  apparentes,  observés  par  M.  Çiera.  avec  le  cercle  répé- 
titeur de  Borda;  les  autres  sont  également  déduites  des  hauteurs 
apparentes  que  M.  Franzini  a  observées ,  et  qu'il  a  jugées  être  suffi- 
samment exactes  pour  les  usages  de  la  navigation  :  c'esfun  nou> 
.veau  moyen  d'éclairer  les  navigateurs,  en  Ce  qu'il  leur  facilite  la 
.connaissance  exacte  de  la  distance  qu'il  y  a  du  point  où  ils  se.trou- 
>ent  au  point  qu'ils  ont  en  vue*  L*9ntenr  a  au  devoir  placer  aussi 
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sur  sa  carte  des  \tics  de  terre  qu'il  a  tirées  de  VAtlas  de  Tofino, 
et  qui  lui  ont  paru  ressembler  parfaitement  àTobjet  qu'elles  repré- 
sentent; il  a  eu  Tattention  de  rectifier  les  distances  et  les  gisemens 
indiqués  par  Tofino  ,  qui  n'avait  pu  prolonger  la  côte  de  Portugal 
qu'en  courant  et  se  tenant  assez  loin  de  terre;  il  a  indiqué  aussi  le 
point  de  sa  carte  d'où  ces  vues  ont  été  prises.  On  trouve  ,  à  la  fin 
de  l'introduction  ,  une  explication  concernant  les  tncsures  et  les 
différentes  abréviations  dont  on  a  fait  usage ^  tant  pour  les  canes 
que  pour  le  Routier. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  observations  et  des 
matériaux  qui  ont  servi  à  la  construction  des  cartes  et  pians ,  on 
peutprésunier  que  le  Roteiro  de  M.  Franzini,  qui  est  composé  des 
mêiues  élémens,  sera  également  utile  et  précieux  pour  les  marins. 
Nous  ne  pouvons  donner  une  idée  plus  juste  de  cet  ouvrage  qu'en 
le  présentant  comme  un  calque  en  miniature  du  Z>erroferc7  espagnol 
de  Tofino,  qui  est  généralement  estimé  des  navigateurs,  et  disposé 
de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  Tinstruction.  L'auteur  suit 
3a  côte  du  Portugal,  du  nord  au  sud,  et  décrit,  dans  cet  ordre, 
tous  les  objets  qui  se  trouvent  sur  sa  route,  et  qui  peuvent  intéresser 
îe  commerce  et  la  navigation.  11  indique  la  situation  des  objets  les 
plus  remarquables,  tels  que  les  caps,  les  montagnes,  l'entrée  des 
ports  et  des  rivières;  la  distance  et  les  gisemens  respectifs  de  ces 
objets  entre  eux  ;  les  roches  et  les  écueils ,  ain^i  que  les  plages  et 
bancs  de  sable  qu'il  faut  éviter;  les  sondes  ou  la  profondeur  de 
3'eau  à  l'entrée  des  rivières  navigables;  l'heure  de  la  marée  la  plus 
^     propre  pour  y  entrer  ;  les  précautions  qu'il  faut  prendre  et  les  routes 
qu'il  faut  suivre;  l'indication  du  meilleur  mouillage  dans  les  rades 
comme  dans  les  ports  ;  la  hauteur  des  montagnes  qui  peuventservif 
de  points  de  reconnaissance,  et  géi^éralement  tout  ce  qui  peut 
servir  à  guider  les  navigateurs. 

'  On  trouve  réunies ,  dans  un  tableau  comparatif,  les  latitudes  et 
longitudes  de  tous  les  points  de  la  côte  dont  ii  a  été  fait  usage  par 
JM.  Franzini,  et  la  différence  de  ces  déterminations  avec  celles  que 
donnent  les  È-phémèr'idis  de  Coimbre,  la  Connaissance  des  temps 
et  le  Routier  portugais  de  Pimentel.  On  y  trouve  aussi  une  table 
'des  heures  de  la  haute  mer  pour  tous  les  jours  de  la  lune  ,  à  la  côte 
,  t)ccidentale  ainsi  qu'à  la  côte  méridionale  du  Portugal.  Les gise* 
tjiens  et^  relèvemens  sont  tous  corrigés  de  la  variation  qui  étailà 
Lisbonne,  en  1811  ,de22'4S'  du  nord  à  l'ouest.  11  serait  difficile 
de  faire  des  exiraiis  dSih  ouvrage  aussi  concis  et  aussi  méthodique 
que  \e  Roteiro  de  M.  FVcinzini ,  sans  lui  faire  perdre  unepartiedc 
^on  mérite.  JNcnis  ajouterons  seulement  que  la  description  de  l'en- 
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trée  du  Tage  ou  la  barre  de  Lisbonne,  ne  laisse  rien  à  désirer , 
et  que  celle  des  autres  ports,  jointe  aux  plans  que  Fauteur  en  a 
publiés  ,  préviendra  une  grande  partie  des  accidens  funestes  c[ui 
ont  excité  son  zèle. 

Nous  terminerons  ce  rapport  en  rappelant  à  Tacadémie  que 
M.  Franzini  lui  a  témoigné  ,  dans  la  lettre  qui  annon<^ait  l*envoi 
de  ses  cartes,  le  désir  qu'il  avait  de  voir  son  nom  inscrit  sur  la 
liste  des  candidats  pour  les  places  vacantes  de  corresjiondans.  ' 


'  (  N.*  no.  j 

Paris  «  ée  24  Décembre  itt^. 

.  MONSIËUR ,  (e  R.*  du  2)  novembre  dernier  des  Annales pcîi» 
tiques  et  littérmres  de  Paris,  contient ,  sous  l'indication  dtBruxelUs, 
date  du  19,  l'article  suivant: 

* 

■  «  Dans  la  première  séance  tenue  par  l'académie  royale  , 
»5  M.  Kopsaer  a  lu  un  mémoire  où  il  revendique  pour  la  1-iol- 
"  lande  la  découverte  de  la  salaison  du  hareng  que  ,  dans  un 
«ouvrage  moderne,  ia  France  a  voulu  s'attribuer.  » 

Le  même  jour,  j'ai  écrit  à  M»  le  directeur  de  Tacadémie 
foyale  de  Bruxelles ,  en  lui  annonçant  que  j'étais  l'auteur  de  cet 
ouvrage;  je  lui  ai  exposé  que  je  n'avais  point  cherché  à  attribuer 
à  la  France  le  médite  dt.  la»  découverte  doiit  il  est  question  ;  j'ai 
ajouté  qu'ayant  comparé  les  âctes  pùblicf  de  la  Hollande  avec 
ceux  de  la  France,  j'avais  pu  en  conclure  que  l'art  de  saler  le 
hareng  était  connu  et  pratiqué  en  Eurôpe  avant  la  naissance  de 
Beuckelz,  de  Bier-VIiet  ;  enfin ,  je  l'ai  prié  de  me  procurer  une 
copie  du  mémoire  de  M.  Kopsaer ,  ên*Iui  donnant  l'assurance  que 
si  je  m'étais  trompé  je  m'empresserais  de  rectifier  dans  le 
il.^  tome  de  V Histoire  des  Pêches,  ce  qu'il  y  aurait  eu  d'inexact 
dans  le  i."y  du  moment  que  les  preuves  produites  auraient  un 
caractère  authentique. 

«  Un  mois  s'est  écoule,  et  je  n'ai  point  teçu  de  réponse  ;  mais  le 
silence  de  l'académie  ne  détruit  pas  l'inculpation  $  je  snîs  donc 
forcé  de  relever  l'inconvenance  de  rârticle,  sans  pouvoir  discuter 
le  mémoire  »  puisi^u'il.  ne  m'est  pas  communiqué. 
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Lorsque  j'ai  établi  qu'on  faisait  gratuitement  à  Beuckelz  hon* 
neur  de  la  découverte  de  l'art  de  saler  le  hareng,  je  n'ai  consulté 
que  le  devoir  d'être  exact  et  vrai  dans  mes  écrits.  Je  ne  me  suis 
pas  fondé  seulement  sur  les  preuves  qu'en  fournissent  les  archives 
du  royaume  de  France,  mais  sur  les  actes  publics  de  l'Angleterre, 
du  Danemarck,  de  la  Norwége,  de  la  Hollande  elle-même.  Je 
regrette  que  cette  assertion  ,  qui  contredit,  à  la  vérité,  la  tradition 
et  le  témoignage  de  l'histoire,  paraisse  étrange  à  Amsterdam  ou  à 
Bruxelles,  et  blesse  l'amour-propre  d'une  nation  voisine  ;  mais  je 
ne  m'en  félicite  pas  moins  de  ce  qu'elle  détruit  uneerreur,  puis- 
qu'elle consacre  une  vérité. 

Aucun  peuple  du  nord  de  l'Europe  n'a  le  droit  de  se  glorifier 
d'avoir  introduit  le  premier  l'art  de  saler  les  poissons.  La  priorité 
de  cette  découverte,  tille  de  la  nécessité,  comme  tant  d'autres, 
appartient  aux  Grecs  ;  et",  si  les  monumens  historiques  ne  nous 
manquaient,  il  faudrait  peut-être  la  reporter  à  des  nations  qui  ont 
disparu  de  la  surface  du  globe  et  dont  le  souvenir  est  perdu  dans 
l'obscurité  des  âges.  N'envions  pas  aux  anciens  l'honneur  d'être 
nos  modèles  dans  l'art  de  la  pêche  et  de  la  préparation  du  poisson. 
S'emparer  des  productions  de  la  mer,  les  soumettre  à  l'aciion  du 
sel ,  de  l'air ,  du  soieil ,  de  la  fumée ,  &c. ,  sont  des  procédés  dont 
la  pratique  a  été  commune  et  familière,  dans  tous  les  siècles,  aux 
tribus  sauvages  des  deux  continens.  Les  premiers  indigènes  de  j 
l'ancienne  Europe,  fixés  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ou  de  ' 
l'Océan  ,  n'avaient  pas  moins  d'intelligence  et  de  bon  sens  que 
n'en  montrent  aujourd'hui  ceux  de  la  Californie  ou  du  Kamts- 
chatka;  toutes  choses  égales  d'ailleurs^  les  facultés^  les  besoins 
et  les  ressources  étaient  les  mêmes. 

Beuckelz.  n'est  point  l'inventeur  de  l'art  de  saler  le  hareng , 
quoiqu'il  soit  proclamé  comme  tel  dans  une  foule  d'ouvrages. 
Quand  j'ai  offert  à  l'académie  de  Bruxelles  de  rectifier  ce  qu'il 
y  aurait  d'inexact  dans  le  I.*"^  tome  de  V Histoire  des  Pêches ,  j'avais 
plus  d'un  motif  de  croire  que  la  politesse  de  mes  ofires  était  sans 
objet. 

J'ai  cité  deux  preuves  en  faveur  de  la  France  ,  il  est  vrai  , 
mais  sans  dessein  a'en  tirer  avantage  ;  elle  n'y  trouvait  ni  gloire  I 
ni  intérêt.  En  citant  deux  actes  du  XIl.*^  siècle,  je  n'aipas  entendu  ^ 
porter  atteinte  à  la  célébrité  de  l'industrie  hollandaise.  Au  con- 
traire ,  je  saisis  chaque  occasion  de  la  placer  dans  son  véritable 
jour  ;  je  reconnais  ûans  les  Hollandais  les  premiers  pêcheurs  du 
nord  de  l'Europe  :  j'ai  habité  parmi  eux  ;  ce  sont  des  hommes  d'une 
expérience  consommée  (J^^s  leur  profession  ;  mais  cette  supérin- 
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thé,  dont  les  Français  conviennent  et  à  laquelle  je  rends  si  sou- 
vent hommage  ,  est  absolument  indépendante  de  la  prétendue 

découverte  de  Beuckelz. 

11  m'importe,  à  plus  d'un  titre,  de  repousser  le  reproche  d*igno* 
rance  ou  de  partialité  que  ie  mémoire  de  M.  Ropsaer  élève  contre 
moi.  Il  est  aisé  de  pressentir,  Monsieur,  qu'il  jette  en  Hollande 
une  défaveur  d*opinion  sur  V Histoire  des  Pêches ,  et  qu'il  pourrait 
diminuer  en  France,  près  des  premières  autorités  du  Gouverne- 
ment, la  confiance  que  réclame  cet  ouvrage.  Ce  n'est  pas  l'inten- 
tion de  M.  Ropsaer,  je  me  plais  à  le  croire;  mais  il  sentira  bien 
qu'en  ce  moment  la  partie  n'est  pas  égaie;  et  que  s'il  a  trouvé  juste 
et  nécessaire  de  combattre  mon  opinion,  refuser  de  me  commu- 
niquer ses  moyens ,  c'est  me  priver  du  droit  de  répondre  et  me  con- 
damner sans  m'enlendre.  Je  l'invite  donc  à  rendre  son  mémoire 
public;  et, s'il  a  cette  complaisance,  je  ne  lui  céderai  pas  en  géné- 
rosité :  les  preuves  que  je  lui  opposerai^  se  borneront  à  celle  que  là 
Hollande  seule  m'aura  fournie* 

J'ai  ilionnenr  d'être  &c« 

L'Auteur  de  l'Histoire  générali  des  Pêches  , 

» 

Noël  de  la  MoRiNiiiUL  i 


(N*  III.)  OtaIti.        .  . 

Lorsque  les  navigateurs  pénétrèrent  pour  la  première  fois  dans 
VOcéan  pacifique  »  ils  virent  se  deraulcr  au  foin  des  flots  que 
caressent  éternellement  des  brises  embaumées.  Bientôt  du  sein  de 
l'immensité  s'élevèrent  des  Iles  inconnues.  Des  bosquets  de  pi- 
miers  mêlés  à  de  grands  arbres  qu'on  eût  pris  pour  rJe  hautes  rou- 
gères,  couvraient  les  côtes  et  descendaient  jusqu'au  bord  de  la  mer 
en  amphitéâtre;  les  cimes  bleues  des  montagnes  couronnaient 
majestueusement  ces  forêts.  Ces  iies»  environnées  d'un  cercle  de 
coraux ,  semblaient  se  balancer  comme  des  vaisseaux  à  Pancre 
•dans  un  port,  au  milieu  des  eaux  les  plus  tranquilles.  L'ingénieuse 
antiquité  aurait  cru  que  Vénus  aVatt  noué  sa  ceinture  autour  de 
ces  nouvelles  Cythères^pour  les  défendre  des  ora|es. 

Sous  ces  ombrages  ignorés,  la  liature  avait  place  un  peuple  beau 
conime  te  ciel  qui  l'avait  vu  naître.  Les  Otaïtiens  portaiei^t  pour 
"vêtemens  une  draperie  d'écorce  de  figuier;  ils  habitaient  sous  des 
4olts  dcfeuiUes  de  mûriers,  soutenus  par  des  piliers  de  bois  ddo* 

ilnif,  miOitn  II/  Partie.  1 8 1 6«  i9 
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rans,  et  ils  faisaient  voler  sur  les  ondes  de  doubles  canots  aux  voiles 
de  jonc,  nux  banderoles  de  fleurs  et  déplumes,  II  y  avait  des 
danses  et  des  sociétés  consacrées  aux  plaisirs.  Les  chansons  et  lei 
drames  de  Tamour  n'étaient  point  inconnus  sur  ces  bords  :  tout 
s'y  ressentait  de  la  mollesse  de  la  vie ,  et  un  jour  plein  de  charme  et 

une  nuit  dont  rien  ne  troublait  le  silence  

t  Telle  apparut  Otaïti  «t  Willis,  à  Cook  ,  à  Bougainviile.  Mais, 
en  approchant  de  ses  rivages,  iis  distinguèrent  quelques  monumens 
des  arts  qui  se  mariaient  à  ceux  de  la  nature  ;  c'étaient  les  poteaux  de 
JVIoraï.  Vanité  des  plaisirs  des  hommes I  Le  premier  pavillon  qu'on 
découvre  sur  ces  rives  enchantées,  est  celui  de  la  mort  qui  flotte 
au-dessus  de  toutes  les  félicités  humaines. 

Donc  ne  pensons  pas  que  ces  lieux  où  l'on  ne  trouve  au  premier 
coup  d'œil  qu'une  vie  insensée,  soient  étrangers  à  ces  sentimcns 
graves  nécessaires  à  tous  les  hommes.  Les  Otaïtiens  ,  comme  les 
autres  peuples,  ont  des  rites  n  lruieux  et  des  cérémonies  funèbres; 
ils  ont  sur-tout  attaché  une  grande  pensée  de  mystère  à  la  mort. 
Lorsqu'on  porte  un  cadavre  au  Moraï,  tout  le  monde  fuit  sur  son 
passage  :  le  maîtr.  de  la  pompe  murmure  alors  quelques  mots  à 
l'oreille  du  déc  'clé.  Arrivé  au  lieu  du  repos,  on  ne  descend  pas  le 
#  corps  dans  la  terre  ,  mais  on  le  suspend  dans  un  berceau  qu'on  re- 
couvre d'un  canot  renversé,  symbole  du  naufrage  de  la  vie.  Quel- 
cjuefois  une  femme  vient  gémir  auprès  du  Moraï  ;  elle  s'assied  les 
pieds  dans  la  mer,  la  tête  baissée  et  ses  cheveux  retombent  surson 
visage  :  les  values  accompagnent  le  chant  de  sa  douleur,  et  sa  voix 
monte  vers  le  Tout-Puissant  avec  la  voix  du  tombeau  et  celle  du 
pacifique  Qçéan.  (  Extrait  du  Génie  du  chcistianismi,  ) 


(N.*  112.)  DÉFINITION  de  V Administrateur  ,  a 
Caracàre  général  de  V Administration. 

Qu'£ST-C£  qu*un  administrateur!  Quandune  nation  guidée 
par  la  sagesse ,  ou  forcée  par  le  besoin»  s'est  donné  le  gou- 
vernement qui  lui  convient  y  fe  chaos  a  disparu.  '  Les  éfémens 
qui  se  combattaient  parce  qu'ils  se  trouvaient  confondus, 
concourent  merveilleusement  \  l'harmonie  générale»  en  pre- 
nant lai  place  qu'ils  doivent  occuper.  Le  corps  Wcial,;  naguère 
inasse  aveugle»  inerte,  ou  dont  les  mowemei»  convulsift 
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ne  tendaient  qu'à  le  détruire ,  reçoit,  avec  la  lumière»  le  prinv 
clpe  conservateur  qui  va  régulariser  son  action  ;  mais  ce  prin- 
cipe, quelles  qu*en  soient  les  forces  et  f étendue,  ne  peut 

fianehir  les  bornes  imposées  aux  facultés  humaines.  Ilifyjt 
que  fa  Divinité  qui,  dans  radministration de  l'univers,  puissé 
seule  régir  l'ensemble  et  pourvoir  à  l'entretien  des  moindres 
parties.  Parmi  les  hommes  Tautorité  première  a  besoin  d'être 
sécbndée  ;  elle  n^agiraît  qu'imparfeitement  et  dans  un  cercle 
très-étroit,  si  elle  n'avaitpar-toutdescoopérateursintelligjens; 
quoique  universelle  par  sa  force  morale,  elle  est  toujours  lo- 
cale par  son  existence  physique  ;  elle  donne  le  mouveiîient 
it  tout ,  mais  elle  ne  peut  tout  voir  i  tout  remonte  à  etie  ; 
ilKiis  îi  lui  est  impossible  de  descendre  dans  tous  les  détails; 
Ainsi,  comme  on  ne  peut  concevon-  un  r.tat  sans  gouverne* 
ment,  on  ne  peut  se  faire  aucune  idée  d'un  Gouvernement 
sans  adminbtrateurs» 

L'adminbtratîon  est  donc  une  émanation  de  l'autorité 
prmîère;  celui  qui  en  est  revêtu  gère  les  intérêts  de  l'État 
dans  l'exécution  des  lois ,  en  ménageant  ceux  de  ses  membres 
dans  la  conservation  de  leurs  biens  et  de  leurs  per^^jinnes^ 

Dans  une  monarchie ,  placé  entre  le  souverain  et  le  peuple , 
il  entretient  sans  cesse  les  intentions  généreuses  de  l'un ,  et 
l'attachement  inviolable  de  l'autre;  ii  n'abuse  jamais  de  l'au- 
torité qui  lui  est  confiée  pour  obtenir  toujours  la  soumis- 
sion qui  lui  est  due;  il. sait  répartir  les  charges  avec  autant 
de  justice  que  de  fermeté ,  et  transmettre  :les.  réclamaiion; 
avec  une  respectueuse  confiance. 

L'administrateur  ne  crée  jxmîU,  mais  il  conserve;  il  ne  doit 
point  innover ,  mais  il  modifie  selon  les  circonstances;  il  a 
rarement  le  droit  d'arrêter  ie  cours  des  ^fibires  publiques , 
mais  son  devoir  est  toujours  de  le  diriger.  Établi  pour  en*« 
courager  Tindustrie ,  pour  protéger  les  arts ,  favoriser  le  com- 
merce et  propager  les  lumières,  si  d'une  miiin  il  enchaîne  les 
abus,  de  l'autre  il  donne  à  la  liberté  civile  les  plus  heureux 
développemens  ;  il  n'a  point  à  remplir  le  triste  devoir  wde 
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réprimer  les  fautes  par  rapplicaiion  des  peines  ;  il  est  seule- 
ment chargé  de  provoquer  les  taiens  et  les  vertus  par  ia  vue 
des  récompeiues  ;  on  ne  le  oaint  pis  comme  un  juge  sévère 
et  menaçant;  on  f aime  comme  un  magbtmt »  j'ai  presque  dit 
un  père ,  dont  la  surveillance  prévient  le  mal»  et  dont  Tactive 
sollicitude  accroît  sans  cesse  le  bien. 
*  Telle  est  l'idée  générale  qu'on  peut  se  former  d'un  admi- 
nistrateur. Qu'on  l'envisage  particulièrement ,  occupant  une 
branche  quelconque  de  l'administration ,  ses  qualités,  pour  être 
moins  en  évidence,  n'en  seront  pas  moins  nécessaires  ;  ses 
connaissances»  pour  s'exercer  sur  un  champ  moins  vaste  » 
n'en  seront  ni  moins  variées»  ni  moins  positives.  Habitude 
des  hommes»  apdtucfe  aux  affiures,  fidélité  inviohUe  «u 
prince,  amour  profond  mais  éclairé  du  bien  public,  voi& 
ce  qui  constitue  l'administrateur  général  et  particulier  (i). 

Bajot. 


(  I  )  A  c€s  qualités  générales  qui  convleiiiiait  à  tnus  les  admmistraieiin , 
nous  essaierons,  plus  tard,  d'ajouter  le  tableau  de  celles  qui  sont  plus  parti- 
culfèremeat  propiet  à  Tadmiiiistralenr  de  la  marine. 

FIN  DE  LA        PARTIE  l8l6« 
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Nota.  Les  articles  de  ce  chapitre  appartenaient  à 
ia  l partie  des  Annales  ;  ils  ont  été  par  errCuf  insérés 
dans  la  \\,^  partie. 

Articles  des  budgets  de  i  Si  6  et  de  iSiy ,  qui  fixent  les 
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tieres  144. 
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r Inde  191  ,  261. 
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Des  des  Saint-Pierre  et  Miquelon  26 1  et  3  6 1 . 

Nota.  La  Martinique  et  l'île  de  Bourbon  ,  dont  la 
reprise  de  possession  avait  eu  lieu  en  1814,  sont  tou- 
jours restées  sous  i*obéissance  du  Rqî. 

Celle  de  Caïenne  et  de  la  Guiane  française  n*est 
pas  encore  effectuée.  .  '  ' 

Extrait  de  deux  ordonnances  portugaises  sur  Vintro- 
duction  des  marchandises  dans  le  royaume  du 
Portugal  et  du  BrésiL  .  > .   358. 
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£dit  du  pape  sur  les  droits  d' ancrage  et  de  tonnage  a  payer 
par  les  hatïmens  français  dans  les  états  de 
Sa  Sainteté  36a. 
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NOMINATTON  a  l'académie  royale  des  sciences ,  en  qua- 
lité de  membres corrtspondans ,  de  M,  le  comte 
Lovenhaupt,  amiral  danois^  et  de  Af,  hloreau 
de  Jonnès  ,  attaché  au  ministère  de  la 
marine  française  pour  les  travaux  géogra-  - 
phiques  et  statistiques  des  colonies   509. 

Don  fait  par  un  ministre  d'Espagne  de  sa  bibliotKeque 
aux  élevés  de  P institut  royal  et  maritime  des 
Asturies  5 1 5> 
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